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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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J   U  G   E  M  E  N  s 
DES    S  A  V  A  N  S, 

SUR    LES 
TRINCIPAUX    OUVRAGES 

D  E  S       P   O    E    T    E    S- 

SECONDE      r  A  S.r  1  S. 

Contenant   ks  Poëtcs   Latins  âq>uis   les  Guerres    Puniques* 
&  quelques-uns  des  Grecs,  ^Uiqu'à  la  renaiflancc  des  Lettres. 


J>e  quelques  Anciens  Poètes  Tr»giqttes  é"  Cfmigues , 
dont  H  naus  refit  des  Fragmens. 

1  M.  LÏVIUS  ANDRONICUS,  àla  fin  de  la  première  Guerre 

Punique. 

2  CN.  N.£VIUS  mort  à  Utique  (  aujourd'hui  Bizerte)  en  la  144J 

Olympiade ,  l'année  que  Scipion  paflà  en  Afrique. 
i  <^.'ENNIUS  ïïéran  jij.diela  VilledeRome,  monran  58tf. 
.  ou  $85-  en  l'Olympiade  153.  fous  le  Confulatde  Q^  Marcius 
Phiiipp.  Sx.  de  Qi^  ServUius  Cxpion ,  comoae  dit  Ciceroa.  * 

R  ivius  ANDf  oNicus  eftconTtdué  comme  le  pre- 
mier de  tons  les  Poètes  Latins.  La  premiers 
pièce  qu'il  fît  iut  repreiêntée  en  la  prenuere  an« 
néedcia  15 5. Olympiade j  l'an  5iij-  delà  foiw 
dation  de  Rome  ^  Tous  le  Confùlat  de  C.  Clau- 
diusCenton  filsde  l'aveugle,  &deM.  Sempro- 
nius  Tuditanu&^i  i'amiée  d'après' la  pretaipre  guerre  Punique .  un  an 
Terne  jr.  "^  '  A 


Smiktt, 


la  ntiffance  de 
Caton  l'ancien , 
félon  Ciceroi. 


2  POETES      LATINS* 

liv.  AD^foaicas.  dcvant  la^  nai(&ncc  d'Ennius,  240.  ans  devant  notre  Epofque  vu  j- 

gaite  j  221.  ans  devant  la  mort  de  Virgile»  &  félon  le  calcul: 
d'Agelliiis  ou  Aulu*Gelle  j  160.  ans  plus  ou  motÂs  depuis  la  nioit 
de  Sophocle  &  d'Euripide»  ôc  environ  52.  depuis  celle  de  Méqaiif 
dre.  (i\  I 

Les  Cenfeurs  de  ce  Recueil  ne  me  voudroat  peur-être  pmnt  parf 
douies  cette  efpece  de  digi^fllon  qu'ils  jgxsuotkt  être  un  peu  cioi* 
gnée  de  mon  fuiet^  s'ilç  La  coiifidieret^t  toute Jeule  ymais  jQn  les  prie 
de  remar<{uer  qull  a'éroit  pOkit  hof:»  de  propos  ié  fixer  l^Epoque- 
de  la  Poëfie  Latine  »  pour  donner  lieu,  au  Leâeur  de  porter  ion  jur 
genaent  iîir  la  naifTance  j  le  progrès  Se  la  perfèAion  de  cette  Poëfie  ^. 
qui  ttt  fiit  àfon  péhode  que  plus  dtf  deux  ficelés  après  Aiîdronicus» 
On  a  donne  le  nom  de  Tra^dies  &  d^  Comédies  à  fes  Poëfîes  y 
mais  quelque  plaifir  qu'on  prît  sÂors  à  les  chanter  ou  à  le^reprelèn- 
ter  j  il  faut  avMlef  qô^eUes.  ét^ent  encwe  fort  th!ules>&  fort  groP 
fierez.  Cefl,  à  Ton  fu^et  que  Ciceron  (2)  dit  que  Içs  chofes  ne  peu- 
vent ipint  avoir  feur  pecfeâiân  dans  leur  naiflàncej  &  Suetoha* 
l'appelle  un  demi-Grec  (3) ,  pour  montrer  peutrêcre  qpe  fon  langage- 
^toit  doublement  bat bareu 

Mai^  il  ne  nous  eft  refte  de  fes  Ouvrages  cpic  qpiclqpes  fragmens 
quifiirent  imprimés  s  Lyon  en  1603.  puis  0  Leydc  en  1620.  par  les 
foins  de  Scrivtrius  j  avec  les  notes  &  les  correâions  de  Fojj^us.  Ôw 
y  a  Joint  ce  qui  nous  efl  refEé' des  Tragédies  &  CôméHles  de  Nas- 
vins  j  d^Ennius  j  èc  Padivius  j  d*  Attius  &  de  quelques  autres  anciens 
Poètes.   Mais  c'efi  une  erreur  de  croire  qu'il  ait  écrit  FHifloire:: 
Romaine  en  .yer^>  &  cerne  qui  ont  avancé  ce  fait  l'om  pris  poux 
Ennius.  (4) 

2  Njevius  fit  aufTi  diverfes  Pièces  dramatiques  >  dont  fa  première 
ftit  reprefentce  l'an  5 19*  de  la  fondation  de  Rome  (5)  ^iqui  félon  la 

.  1  ^.  SelL  N«<k«  >A^ic«r;  libw  17;  cap.  st..  4  Oknmi^  Itk  3^  €ntiima»ifi.  le  aliî  pof  ^ 

yiJL  H  Voff.  ^c  Vo'éu  Lat.  lik  fing.  p.^;.  Uluin. 

'  1  Cicero  in  Biuto.  Item  fufcvtUn,  qm.u  '  f  II  falbrt  citer  ici  VofBiic  loUf  t.  P«ën 

f  Cicëton  ,  dbM  i'en^mc  cité»  inuiir.  £).pag.  9,  Btfilktl^ciie  plas  bas:  mais- 

diatemcnt  après  avoir  dit  que  êm  tcms  i^A'é^-  peur  entendre  ce- qa'il  '  veut  ■  dire  il  faut'  re^ 

tien,  dh  Niovtiwqne»  de  Pivtogèie  »  Ik  coufir  i  rcadroft^quc  far. marqué dvVv^ 

d'Appelle  la  peîmurc  avoir  atteint  (à  per-^  fius.^ 

fe^ioà  ,  ce  qui  nVcoi t  pa&  du  tems  de-  Zeu*-  $  f  Anîù-Ceilè  i^  ùàt  ceterfttppîitadoft 

tié  ,  dt  PolygnbcM  le  de  TunaacLe»  ajoute^  T.  r^.  c.  xi.  en  avoit  fuivi  une  autre  1.  4.  iL 

^'û  en  cft  aiofi  géodralem^nt  de  toutei  3.  oi  il  dit  que«e  fiit  Tan  51$.  fbusile  Coih 

diofeM   mhil  ejl  emm  finul  V  iummim  &  fnht  de  M.  Attilîus  It  deP.  Valcrios.  Mais 

ptftihm\  Enfmtede<juoi  avant  que  d'en  v^  alon  ce  ne  fertnt  ni  en  513.  m'en  f  f  f .  puif- 

flir  ï  Lrviis  Ândronicus,  il  paxlrdes  Poetci  que  cfeft en  ifii^.  que  les  FiAm  GapitoltM 


r 


qu'il  fuppofe  avoir  précédé  Honére.i  OMiqufiat  ce>  Cofifnlat.J^ 

3  Sttfcc6n.  UB.  delllitâtib.  axâjkuaac^ 


POE  TES      t  ÀTINS?  f 

jEemârqtie  d'Auh-GeUe  fiitaafll  celui 4a  pcenûer  divorce  qtfoh  eût  *«riài! 
jamais  yû  à  Rome  jufqu'^ors.  ( i) 

Il  fit  auffî  rHiftoire  delà  guerre  Puniquç  en  vers  jamais  uns  dif» 
iinâion  aufC  bien  qu'Ennius  $  de  forte  que  c'eft  à  C.  Oâavius  Lam- 
^padion  que  Ton  devoir  la  divifion  en  fept  Livres ,  xjui  en  avoir  été 
fain  dans  la  (uite  ièlon  Suétone  (2)  j  comme  Yargun^ejus  avoir  fait 
la  divifion  de  l'Ouvrage  4'£niHUB  en  dix-huit  Livres. 

La  Poçfie  de  N^vius  ^it  compoiée  de  vieux  vers  1  qu'on  appel* 
loit  SéU0miMs  auiTibîen  que  ceux  d'Andronicus  (3).  C'eft  ce  qui 
avoir  fait  croire  à  Ennius  qu'il  pouvoit  les  railler^  &  fur  tour  Ne- 
^îus  qu'jilireieguoit  parmi  les  Fauoe^&les  Poètes  Sauvages  j  à  cauiê 
«de  rirregulaiiré  ^4e:la  dureté  de  (ùs  vers.  £n  quoi  Ciceroa  a  jugé 
^'£nnius  étoit  blânf&àble  d'autant  plus  qu'il  y  avoir  une  e^ece  dln* 
gratitude  à  ne  pas  recoonoître  publiquement  combien  l'Ouvrage  de 
^^aevius  lui  aa^oit  été  utile  pour  compofer  le  fien. 

3  Sj  nous  voulions  même  nous  arrêter  à  la  Critique  de  Volca-  Bonte; 
tios  Sedigitus  j  qtû  a  £dt  eu  treijse  vers  le  jugement  des  dix  princi* 
^ux  Poètes  Comiques  des  Latios  j  nous  ferions  obligés  de  préférer 
Nxvius  à  Ennius  J  puisqu'il  mer  N^vius  au  troifiéme  rang  ^  &  qu'il 
«e  donne  que  le  dernier  à  Enoius^  {4) 

Mais  pour  faire  voir  le  peu  de  iblidité  qui  le  ti^ouve  dans  ce  ju- 
;gement  de  Sedigitus  ^  il  fuffit  d'alléguer  l'autorité  de  Ciceron  »  qui 
i:econnoir  qu'Ewïivs  eft  beaucoup  .plus  accompli  que  Njaevius  (5}  j 
quoiqu'il  eût  pris  beaucoi^  de  choies  de  lui  ^  félon  le  même 
Auteur. 

;EQti|u5  étoit  tres-per(ttadé lui-même  defbn  propre  mérite;  car 
fans  parler  du  mépris  qu'il  témoignoit  avoir  pour  les  autres  Poètes 
les  contemporains  .>  tl  a  crû  devoir  fe  féliciter  lui-même  de  faire  des 
vers  capables  d'cdiaufifer les  cœurs  j  &  de  porterie  feu  jufques  dans 
UMOu^d^ -os.  (6) 
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•t  CkfiM  mAsmo  fia  Je  Cbr.  Oratofik 
fKmJ^eir.  Scrivenus  în  Prdkg,  ai  f ragm; 
Tcag. -Enn.  <c  ^Uoram. 

Gmad.  ^oan.  YotL  lib.  r.  de  Hîft.  Lat. 

Idem  lib.  fiag.  de  Voëm  Latiti.  «c  InAit. 
9oWc.  lib.  3.  f  a{.  <f . 

X  Saecon.  Xiraaqail.  lib;de'Illaft.  Gttrem* 
«atic. 

9  Vodtus  prétend  contie  Villîotnâit  ou 
■Scaliger ,  que  Livins  Anikonicus  avoit  Caîc 
4cs  yitxs  iésoï<pB$,  Grofippus  oa  Scioppius 


JkU  atmt  Aëk  »  nais  mm  cfoic  ^*U  7  « 

faute  au  mot  .de  Livius  pour  buftuoa  po«t 

fianiiM. 

.    4  Volcat.  Sedigitus  apnd  A.  Gelliom  lib» 

f^.  Hé€t.  Atttc.  cap.  &4.  ubi  de  Voiîtis  €o« 

mîeis. 

5  •  Ctcero  in  Brato  ut  ûtptjt  ;  nbi  ait  Nae^ 
¥10  BnHium  multa  debete  ,  Nxvio  faftîira* 
tuoi  fi  negaret  y  ab  eo  fnmpfiflè  fi  (aterecun 

«  Enaiiis  de  fe  ip(b  apud  Nonium  Marcel» 
roc,  frtfitmm»  6c  MgdiêiUtm, 

Aij 


4  POETES^    tATFNSt 

itBïivà:     Effeâivement  c'écoit  un  Poëte  de  grand  génie  (i) ,  au  jugemeno 
de  Ciceron  &  d'Ovide  même  j  qi)i  aJ9Utè.néanmoins  qu'il  n'avoiU: 

point  d'art.  (2) 

•      » 

Ce  (èntiment  a  été  embralfé  par  plùfîeurs  dés  Critiques  moder^ 
nés  j  mais  la  plupart  recormoiflent  qu*il  a-  récompense  ce  défauts, 
d'art  par  la  vivacité  de  fbn  etprit  j  par  cette  f^rce  âcce  feu  divine-  - 
ment  infus  dans  (on  imagination  (3)  >  lequel  lui  a  fait  £kire  des  vers^> 
fans  favoir  les  règles  dé  la  Poétique  :  &  félon  la  remarque  de  Can«^ 
didus  Helychius  (4);  il  a  fait  voir^ en  lui-même  la  différence  qui  (èr 
trouve  quelquefois  fort  réellement  amre  les  elBfets-  de  la  Nature  A?, 
ceux  de  l'Art  dans  une  même  tête. . 

Ceft  peut-être  ce  fèu  &  cet  :entho«fîàfincquî'apt>Tté  Horace  asi 
nous  le  reprefenter  ik>mme  un  beuveur  3  &  qui  lui  a  fait  dite  quo  * 
jamais  il  ne  s'étoit  mis- à  fàire^  de  vers  qu'i^  ne  fut  dans-le  vin  C5)  : 
&  quoi  qu'Eiinius  ne  vécût  pas  d'ailleurs  dans  lefiécle  de  politeflè  / 
on  peut  n^nmoins  attribuer  à  cetemportement  naturel ,  oivîl  étoili 
prefquefans  ceflë^  la  précipitation  &  le  peu  d'iexaftitudo  dont  il  eft 
acculé  dans  un  autre  endroit  d'Horace  (6)  qui  n'a  'point  laiffé  dd 
rappellerwi  homme  fage^  courageux  ^  &  pour  toutdirie  j  uniêeondi 
Homère..      •  • 

Scaliger  jiigcoit  par  les  reftcs  de  fcs  Pbëfics  qu'on  a  tâché  de  faù^ 
ver,  que  ce  Poëte  avoir  le  génie  grand  &  élevé(7):  &  ilprétendoit  ' 
qcie  Ci  nous  l'avions  entietj  nous  nous  paflerions  fort  bien  de  Lucaini  . 
cieStace^  de  Siljus . Italicus  (8)  &c*  11   ajoute  queVirgilc  avoit 


.    t  Cratioir.  proMarcoat9p.'i4.'' 
Idem  Cicero  de  Ennie  piifim  honorific. 

tnention.  hahct  ni  Academ.  quxft^-  lib;x.  de  ' 

Jxnib.  lib.  I. 
Item  de  Oracore  lib.  3.  nom  femel  &  Ixb,  i,. 

ejafdein  operis  de  Oratoréiien  femel  êcc. 

-A.Ovidiii$«*-Tiiili4Hn.  ICtrd«Ma4.  Amctfk 

«Jegii  If. 

3  Caadid.  HeTycbîarin  Diflertat.  Godcl* 
las  an  Poetâ  >  cap.  1.  pag.  ?$:' 
4  f  Le  P.  Vavaflcur   contre  «Adcoîoc 

Codeau  Evoque  de  €râflê.£ 
.    f  Horac  Jib-  i.  Cpiilolat.  Ep.  if.vT«7« 

4  Idem  lib.  t.  Epiilol.  Ep.  t.  ad  Aaguft. 

.  jZl^f.  Seal,  tn  piiorib.  Scalig.  pag.  7». 
1  sf  C'tft  dans  le  rrinut  ScaUgfranM  au  root 
Munim,  Jç.iapporccx^kpaiTage  entier  pour 


y-fairciine  corttâfdn.  Enhim  PéetéiimHfmui 
mmgmfico  ingeniom  VMom  hune  béberemm  inU^ 
ffrum,  €7*  émijtfftmm  tmétrmm  ^  Stéàium  »  Si^ 
Uum  ItaUcwn^  Se  tfms ces g^Çêm^^  Jecroic 
oa*il  faut  lire  Gdfçons,  pour  marquer  la  dif- 
Krencedtt  ftyle  naturel  d'Ennius  au  ftyle 
ottflé  de  Lucaîn ,  de  Stace  «^  de  Siiius  ;  fur 
\mit  de  Lucaîji  &  deStace.^5caliger  au  refti 
en  difant ,  Pldt  2  Dieu  que  nous  «uffioià 
EnuiuJ  entier  «  &  que-nvus  cnilîdhs  perdu 
Lucain,  Stace  &  Silius,  déclare  par-lâ  qu*il 
eftimoit  plus  Ennius  feu!  »  que  les' trois  au- 
tres Poètes  eofemble ,  mais  il  n'entend  pas^, 
comme  i'expjiqne  Baillct ,  que  nous  nous 
paiTérioas  fort  bien  de  ces  trois  Poètes  £ 
nousavloiis  Ennius  entier  »  puifque  non  &u- 
lemeot  H  ne  contient  abiblumenc  xien  de  œ 
qui  eft  dans  Lucain  le  dans  Soce  ^  mm 

qu'il 


ffiSé  Heâaccaip  de  profit  dans  laleâure  de  &s  Ouvrâmes  j  éc  qu'il  en  ^^^* 
avoit  pris  jufcipi'à  des  vers  entiers  ^  que  ce  Ppëte  par  reconnoiÛànce   . 
appelloit  dès  perles  tirées  du  fiimier  d'Ennius.  (i) 

Au  refte  il  eft  bon  de  remarqner  qu'Ennhis  a  àse  le^prenner  quin 
ait  employé  les  Vers  Epiques  ou  Héroïques  parmi  les  Romains  sSq 
qu*onie  confidere  comme  celui  qui  en  eft  rAûteur'  &  qui  eh  a  in^ 
«rodait  Fufàge  (2).  Il  a  tiré  ^  pour  ainfi  dire  >  la  Poëfie  Latine  des  bois 
9c  des  villages  pour  la  transplanter  dans  la  ville;  ^  afin  qu'on  pût  ly 
cultiver  ,  &  qu'on  s'appliquât  davantage  à  la  polir.  Et  pour  y  mieux 
téuffîr  3  il  afkit  conduire  du  mont  Parnaflè  en  Itabe  les  eaux*d^Hip« 
pocroie v  s!il  nf  eft  permis  de  parler  comme  les  Poètes.  Ce^  re  que 
Lucrèce  a  voulu  nous  faire  connoître  par  une  expreiHoa-  toute  d4^ 
fecente  j  ioriqu'il  a  dit.  (3)  ^ 

Prmus  smttn^  .  - 
ItituUf  €x  HéÎHône  ftr^nm  fronde  cùTomtim- 
Fer  Certes  It^Ui. 


Mais  avec  tous  ces  foins  >  on  peut  dire  qu'Ennius  ne  pût  point 
encore  venir  à  bout  de  détrukc^miéreioent  la  barbarie  des  fiédes 
précédons  >  âcquoiqu'Horaôeftém^igne  (4Jq9'ii  a  beaucoup  enrichi 
la  I^angue  du  pays^  p^^mvgrand  nombre  da  mots  nouveaux  qu'il 
mit  en  ufage  4  néanmoins  on  ne  peut  'pas  dire  que  cela  ait  contri)>ué 
^.rendre  ion  difcouiss  plus  élégant  &  à  polir  Ton  flyle  qui  a  toujours 
paflfé  pour  un^-ftylemde  &  groflier.  Ceft  ce^ui  a  fait  dire  à  Quinti» 
lien  (5)  q^e  ce  ftyle  n'avoit  presque  rien  de  conHderable  que  fon 
antiquité;  comme  ces  vieux  bois  qui  deviennent  l'objet  du  culte 
iùperftitieux  des  payfàns  j  &  comme  ces  grands  chênes  des  futaycs 


3i/il  ncTcinpIieeroît  pas  même  beaucoup 
'endroits  de  5ilius.;(  - 
i  r-VofT.  loftitut.  Poëtta  Vk.  5.  pag.  9. 

Item  PJiilipp.  Bhetiiis  libi^i.  de  Poëtis 
liât,  pag.  j. 

Vid.&vit.  Virgil.  &c. 
f  Stalif^cr>ian<  Tendroitcirë  n'ajoute 
qtfoique  ce  fbit  i  ce  que  je  viens  d'en  ra por- 
ter. Lemoc  de  Virgitc  touchant  Enniusn'eft 
pas  non  plus  dans  l'endroit  oii  Çaillet  ren- 
voie des  Inditutions  poetTques  dc^Voflîus. 
Jie  ne  dirai  rien  du  P.  Biict  que  je  n'ai  pas. 
La  citation fenlc  de  la  Vie'dc  Virgile  fuffi- 
foit.4 

X  Dempfler  inEleach.  ad  Rofin.  Amiquir. 
Rômaa. 


Itêm  Ger/Jo.  Vôfl.  de  Hiftbr.  Lat;  lik  i; 
cap  1.  &c. 

^''Os  paroks  de  Démpftei  dans^fim  In-  " 
dex  des  Auteurs  flir  Roun:  Pnmns  fnarfià 
mmnîsUéréicmtm ,  ne  fignifiecft*pas^qu'iEn- 
nius  a  le  premier  introduit  l'ufage  des  vers 
Héroïques,  maïs  qu'il  eft  Icprcinier  quifc^ 
foit  rendu  célèbre  parmi  les  Poètes  Héroï- 
ques; Ce  n*eft  pas  due  je  nie  qu'  Ennius  foit  le  '■ 
premier  Poète  Héroïque ,  je  nie  feulement  • 
que  ces  paroles  de  Dempfter  le  proûvem.^  « 

3  Lucret.  de  Rer.'Nat.  Carm.  lib.  i. 

4  Horat,  de  ArtePoëcic.verf.  56  ^7. 

5  Quintiliau.  lib.  lo.vcap^.x*  InAiUitieii^  - 
Oratoiiajv  . . 

"  *•  "^  •  •  •   / 

A  -uj  ) 


'6  ft5I  T;E  S  •  -L  A  T  Iîsr«.' 

*»i»»*  ihr  ItiTqndl  la  Jbcmgucuf  4es  années  Sisoab)fizyoirMXké  h  véoiéeaciotf 
des  Peaaplesqai  n'oient  yxouchex*  * 

Macrohe  paroît  blâmer  comc  qui  .ne  (ont  point  touchés  d^un  ^a^. 
iQpi^  reipeâfiour  les  rfxs  dSExmkts  (i)^  pai^e  que  tout  jraboteiix  que 
pâroifiefon  ûyic  j  il  ne  lai£fokpa6  d'étcp  Jis  meîUeur  ^c  Xoti  iiodO 
&^qu'cxn  ja  jeu  dans  la  fiiite  jdes  tems  ;dos  peines  fort  gcandes '|>0ur 
tâcter  d'aniolir  cette  dureté  univerièUe.  D'aflleuifs  £nnius  avoît  plus: 
qu^auam  autre  Peëte  Latin  de  fbn  tems  des  ulens  particuliers  qui 
isndodentifes  Poëâes  4^  plus  grande  tsecfaterchie  que  .ûdU^s4esautr65« 
CationppDt  difeque  la^yéhémencp  &  la  force  de  tes  penTéeScfervoii: 
^beaucoup  à  (butonir  fi»  iLeâeur  (?)  j  Ce  ceiic  v^mc  •qui  voiidcooc 
iîslvœPanl  de  Merle  ou  Merula«  xi^oicontavec  loi  qu'fnuiius  eft  l6 
5^eritable  Père  de  toute  l'élégance  Se  de  la  politd&.qui  a  pvu  làeputs 
4ansla  Poëfie  t^atine  (3)  j  &  qu'on  l'a  dû  honorer  en  cette  qualités 
^»  avant  nnême  qt^il  eut  ienti  la  jgrace  duj^ombre  &  de  rhacnionie 
#jdes  mots  qui. étoit  dans  les  PoctesGrecs^  Scdont  lîifa  faitparoxtre 
^,  aucun  vcftige  dans  (jes  vcr-s ,  fçlon  le  P.  Rapin.  (4) 

Les  Poëfîes  d'Ennius  confîftoient  en  diverses  Tragédies  &^n  dix*- 
fiuit'livres  d* Annales  de  laïiepublique  Àt  Kome.  H  nous^icefté  des 
£ragniensde  la  plupart  de  ces  Ouyrages.  Scriveriusadonnélesfragi 
mens  de  fes  Tragédies  .&  Cèmcftîês  àXeiden  V^h  1620. 4n- J*.  aycd 
ceux  des  antres  Tragiques  Latins  j  qui  avaient  4éja  paru  cnfèo^le 
à  Lyon  dès  l'an  1603.  M^ruU  a  donné -ceux  de  les  Annales  àLéydc 
in-4^  Tan  15-95.  Mais  Jérôme  Colonns  publia  enlembie  ceuxdefet 
Tragédies  &  ceux  de  ics  Annales  i  Naples  in-4f .  Tan  1590. 

*  Cn.  Névi$  vit^  &  fragmenta  >  fe  trouvie  dans  Ip  Corfm  fêcpa^ 
rum  Lathorum  pag.  335.  in-4^  Geneva  i6ïi.* 


«  'Mâcr6b.<Situnial.  lib.  i.  cap.  3. 

Pîalog.  4.  Src. 
S  ^ul  lilcnilâ^in  ?ttf.zi^iu  frag.>A«i. 


#o«ttq.  pag.  10 1. 
f  lie  P.  Rj^ptfiD'iipatUd'EBmiBW  pdb 

ni  loin  dans  pas  une  de  (tsJlé flexions  fur  i# 
PociiqM  4  liuas  l'Aliiioa  du  moins  <fÊt  jSip 


y©  H  TE  s   t  AT:r»a^  9^ 


M  AR  C  U  s     FA  eu.  VI  U  S. 

Jliâe'  Txaj^lqae,  vos  bi  ts6.  OdympKufe'j  neyett  cPEitiihiir^' 
^(T^As ,  c'eft-àrdire  felon  Pline  »  fils  de  la  fimx  d'Ënmus^  mais  {dk 
,  petit  fils  r  cfeitràrdiiefilsdeû  fille,  félon  faint  Jesome  (i^s  satiê 
de  Blindes  y  rnott  à  Tarente  âgé  de  pcès  de  901  aiM. 

SI 31  YL  arpa^poiiclep]Ns:favaaifdetâ08lesi^Qfees  Ttlgi^qoef 
J^  qni  enflent  paftt*  à  Rome  jufi(ifà(lttij  &  il  s- en  efi  trouve 
très-peu  de  ceux  qui  ovt  vécu  après  hû  )Dfi|u'au  tcms  des  C^tfs  r 
^  ayent  ea  l'a^cancag^B:  (iichii  ei^ce genre  dé  Pôëfid^ 

U  avoit  tiré  des  Grecs  tout  çç  eplû  avoir  de  bon  auifi  bien:  qu'Ea-^ 
mxx9  Se  AxtijM  3  d&  c'efi:  une  des  t^cms  dk»c  Ciceron  fe  iervok  (2) 
pour  fitke  voir  que  (es  Tragédies  a'étoiènt  point  à  méprifer  j  quot> 
qu'il  eûtle  %le  fort  mdè&qu'iifiit plein  de niots  dont  Tuiàgeétoir 
l^ifle.  Leménie  Aoteur  a^^wuë  que  Pacuvias  (3)  pacloit  même  afles^ 
œalpouf iba terns»  &  qu'il n'avoit point tttte  dâLdatefle  Recette 
âégance  qui  paroiflbit  dans  le  langage  dci  Lsdius  âc  de  Scipion  au&^ 
^els  Uécoit  contemporain; 

^ais  comme  on  a^  pris  plaiiïr^e  faiire  le  ParaQêlè'dè  crPoëtr 
avec  un  aût|:e.  de*  même  profeiQlon  nommé  Anius  j  nous  rapporte^  u 

sons  en  parlant  de  celui-ci  ce  qui  nous  refteroit  à  dire  de  Pacuvius» 

Nous  ajouterons  feufement  unrrefiexibn  de  Mr  de  Balzac  à  fon^ 
fil  jet.  U  dit(4)  que  quand  Varron  dans  le  ju^ment  ^u'il  fait  de^  Poètes^ 
attribue  la  grandeur  à  Pacuvius  &  la  médiocrité  à  Terence ,  il  n'^ 
point  defiein  de  préférer  l'un  à^  l'autre  ni  d'eftimer  davantage  lo^ 
grand  que  le  médiocre.  Il  veut  feuleiEnent  >  fèloa  lui  ^  reprefentor 
par  ces  deux  exemples  l'idée  &  \z  forme  lies  deux  geisires  diflGerem> 
qut^ont  celui  de  là  Poëfie  Tragique -&  oehii  de  la  Goit^qtte/  ,  .     { 

^  M:  TMUvms  fe  trouve  dans  ^otfm  ùmnium  ^étertim  Fatti^mm' 
Zsiinêrum  in-4?.  Lugd.  1603 .  —  Idtm  feimnda  éiino  in-4\'  2.  vol. 
Gtntv*  rfixi.  ^lâêm  in^fol.  2.voL  Lond.  171 4."^ 

s  f  ScâlîgerdaiisifôaÀirioa&rlaeEro'  3  liéitt^tn  Xhita  (eu  4e  Oratofr.  IteA< 

jrfquc  a'Eufébe  traduite  par  S.  JéiAme  *\  (Stincilian.  Xuîth.  OHiou  ItemPhil.  Briet, 

fappriftiéces  mcx%Enmi  Pêetét  exrfilU  mfosê '.  US.  i.  ie¥6Sèt.  -pag.  4« 

comme  fufpeâs  de  faux.^  4  Balzac  Traité  du  Cara Aete  de  la  C^H 

^OoroC^arftiofi.AjcadBiiiicu.fib.'SrlîeM^  lHMit78igff7«>5^: 
lib.  i.delioibu&r 


«  'Ç  P  Ô  t  r  E  ^     t  A  T  I  BT  «.  "î 


m^^M^pMM 


^.     ATT  lus. 


'*^^  le  Confûlat  de  Mancinus  &  de  Scrranus ,  en  TOlympiade  152. 
noavilie  ç2i  d'autres  Auteurs  j  jiceius  ou  AHws  >  mort  fan .  deda 
Vilte  618.  ea  l^ympiadc  Jdx. 

fiii  T*L  tue  riôus^ifcftc  plus  que  des  fragmcnsdes  T&gadiGr 
J[  d'Âttiàsj  cotnme  de  cellet  de  Pacuvius.  Ils  en  firent  re- 
prelenter  enfemble  &  fous  les  mêmes  Édiles  >  mais  Ciceron  nous: 
a  fait:  remarquée (i)  qa'Âctius  n'avx)ic  alors  que. trente  ans  j  au  lieu^ 
que  Pacuvius  en  aveit  quatre-vingts. 

Les  anciens  Romainsjdu  tems  de  la  Republique^toiént  afles  paiv 
tagésfur  la  préférence' dans iacomparaifon  qu'ils  Ploient  des  Ou« 
vragcs  jde  ces  vieux  Poètes  j  &  particuUécement  de  Pacuvius  Se  d'Âi> 
îiùs.  Les  ufls  difoient  que  les  Vers  de  .Pacuvius  étoient  plus  travail- 
lés êc  plus  polis  (2)  :  les  autres  reconnoiâbient  qu'efieâiyement  il 
y  avok  qudqiie  choTe  de  plus  dur  dans  les  Vers  d'Attius  ^  mais  qu'ils 
(croient  néanmoins  de  plus  longue  durée»  jSc  ils  les  comparoient  à 
ces  pommes  de  gardequ'on  a  coutume.dejcueillir  auparavant  qu'elles 
ibient  lians  une  pleine  nurarité  ^  &quc  Tan  met  furia  paille  pour  les 
confervec  &  les  y  £iire  meurir  avec  le  tems.  (3  ) 

Ccft  la  raiibn  qu'Attius, donna  lui-même  à  Pacuvius,  lorfqu'eti 
fon  voyage  d' Afie  il  le  fut  voir  à  Tarente  où  il  s'étoit  retiré  fur  la  fia 
^c  fes  jours.  Ce  fut- là  qu'il  lut  fa  Tragédie  dl^/r/f  à  Pacuvius,  celui- 
ci  lui  en  dit  fon  (èntiment  comme  il  l!avoit  fouhaixéj  il  loua  fou 
%le  pour  la  grandeur  &  la  Jbelle  cadence  qu'il  y  tcouvoit  >  mais 
fiir  ce  qu'il  témoigna*  qull  tic  *fan  pàroiflbît  point  aSTés  doux  niafies 
poli ,  Attips  lui  repartît  iqù'ii  en  jcfpèroit  d'autant  plus  de  fuccès  qu'il 
-^royoît  que  les  fruits  qui  font  fi  tendres  dans  le  tems  qu'on  les  cueillte 
ie  pourriflent  au  lieu  de  fe  perfcâionner  lorfqu'on  prétend  les  gar^- 
dcr ,  &  qu'il  auendoit  de  ravjtncement.de  fon  âge  la  maturité  dç 
fon  cfprit  &  de  celle  defes  produûions.  Ceft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  Aulu-Gelle  (4)/ Maïs  on  ^e  tdft:  pourtant  pas  que  la  fuite  du 
temsqu*il  a  vécu  ait  p^ti^itçQient  rqpondu  à  fes  elpmncQs.  Ca^ 

1  Ciccroîn^Brutofeu  je.Clar,  Oriterilk     >  ^  Ap.fihii{p.j£ttt.Kb.>t«  de  VoUt.  loti 
&  Idem  Cic^e  Ora(oic  non  feaiel  Ac  de      pag.  4if.  &c 
•pr.  geo.  Orasor.  .4  A.  GclL  Noft.  Attic.  lib.  13.  cap.  ju 

♦  fes 


POETES      LATINS.  ♦ 

Sts  Vers  au  jugement  des  Critiques  Romains^  n'avoicnt  prcfquc 
rien  de  la  douceur  de  Ton  naturel,  (i) 

Maisaurefte  il  avoit  du  génie  pour  la  Tragédie.  Ovide  dit  (2)  qu'il 
croit  mâle  &  courageux  dans  ks  expreillons.  Horace  lui  donne  un 
air  de  grandeur  &  d'élévation ,  Se  il  dit  que  fi  Pacuvius  avoit  le  def- 
fiis  pour  rérudition ,  Attius  l'emportoit  par  la  force  &  la  fubli- 
Hiité  (3).  Ceft  auffi  le  fentiment  de  Quintilien ,  qui  ajoute  que  non- 
obftant  cette  différence  ils  avoient  donné  tous  deux  de  ta  gravité  à 
leurs  penfées  &  du  poids  à  leurs  paroles ,  &  que  s'ils  font  tombés 
4ans  diverfès  imperfeâions  ^  c'a  été  moins  leur  faute  que  celle  des 
tcms  où  ils  ont  vécu(4).  [Pour  Tédition^voyés  à  la  fin  de  l'art.  1131.] 

I  Vcileî.  FatercaUUb.  X.  Hiftor.  Vid.  Se  4  Qi^iatiliâm  InAitution.  Oratoriar.  lik' 

Hôzat.  lib.  I.  fat.  ro.  xo.  cap.  x. 

f  II  n'eft parlé  nallepart  de  cette  don-'  De  Attxo  plnra-apud  Girald.  de  Hifton 

ceur  de  aaturel  d' Attius  ^  (jai  en  poa?oit  Poet.  Dialog.  S.  pag.  S57.  &  feqq.  Petr. 

cependant  avoir.i  Scnver.  in  Prolegoœen.  ad  fragment.  VolH 

'   %  Ovid.  lib.  X.  Amor.  Elegiâ  ij.  Vid.  êc  lib.  de  Poet.  Lat.  p.  6.  7.  Itcin  lib.  i-  HiiK 

idem  Orid.  idem  Cicer.  Horat.  palIifB ,  &  Lat.  cap.  7.  lib.  x.  pag.  19.  30.  où  il  cft 

'liâGiraldoScriverio  coUeéki.  parlé  des  Annales  qti' Attius  avoit  faits  ai 

3  H6xat.  lib.  i.  Epift*  i.  êcjc.  Vers. 


e  i£  C  I  L  I  us     Ju  MiUnoh. 

poète  Comique,  qui.  étant  efclavc  s'appelloit  s  t  M  tus  CscHiur^j' 
&  dépuis  fon  afFranchiflëment  ^  Cdcilius  S  latins  h  contemporain- 
d'Ennius  >  moct  après  luL  ^ 

113  3  W:     ^  P^^  ^^  ffagraens  qui  nous  refte  dé  cet  AUtcup  ne  fité- 

■   ^  fit  pas  pour  nous  faire  juger  de  l'équité  de  la  Cenfure  * 
que  les  Critiques  en  ont  faite. 

Ciceron  nous  apprend  qu'il  parloir  mal  Latin  aifli  bien  que  Pacu- 
vius (i) ,  quoi  qu'il  y  eut  de  leur  tems  des  gens  qui  parloient  cette 
langue  à  Rome  parfaitement  bien  &  fort  délicatement-,  tels  qu'é- 
toicnt  Laclius  &  Scipionj  &  il  a  dit  encore  ailleurs  que  Cacciiius* 
ctiïit  un  mauvais  Auteur  dé  la  Latinité.  (2) 

Quelque  grand  qu&fùt  ce. défaut,  il  n'a  point  fait»  ce  femblèj 
beaucoup  d*obftade  à  Teftime  que  la  plupart  des  Anciens  ont  témoi- 
gnée pour  fes  Comédies.  Varron  ne  le  croyoit  inférieur  à  perfonnc'' 

I  Cicero  în  Bfuto  feit  de  claris  Oratorib. 

1.  Idem  iii  £pi(loLad  AtticujBr  Iteaap.  Pkxl.  Brlef,  - 

7ome  ir.  B-^ 


fb  ^  O  E  T  t  S     1  A  T  ï  N  ^. 

Ceeciiîus.  d'cntt*  \ei  PôëtfcS  dt  la  mèm^  Profefllon  pour  le  bonheur  aycc 
lequel  il  favoit  trouver  unTujet,  &le  bien  traiterai).  Horace  fecn* 
bié  lui  ddttïî»  le  f>rmîier  tang  pour  la  gravités  comme  à  Tcrencc 
pèMt  l'àttifioé  {2)  >  *4u  moinç  étoitcc  Topinion  commune  du  Peu- 
ple Rdîiàin  de  ce  %è4î^s-là.,  fclon  le  fons  <\\^c  <jiielqucs  Cotâquc» 
d'aujourd'hui  dîMineht  à  ce  fentiffient  -d'Hor aoe. 
Cicer<ynràê«ie<jtriblaîiioitfi  fort  fon  ftyle,  ne  s'pppoftyit  poictt:- 
'  d'ailleurs  à  ceux  qcri  voulurent  alors  faire  pafierC«cilius  pour  le«ieilr 
leùr  des  Pertes  Comiques  {3).  Il  paroît  auflfi  qu'il  avoit  des  dëfenfeow 
dé  -fa  Latinité  contre^céux  qui  étoient  de  Tavis  deCiceron,&  Patcrçukf 
h'à  ^int  ?Éiik  <liôicult«  <le  ^ire  qu'il  croit  un  de  ceux  qoi  ont  feît 
ileurir  la  Langue  Latine ,  Ôc  qui  en  ont  mis  les  Geautés .»  les  dou- 
ceurs, ^'rjétegàncedatis  le  bel  ufage(4).  'Qorntflien  après  avoir  dit 
i}iie'le$  Anciens  combloient «d'éloges  lesOtfvr^e6<deCisciliu&,ce 
a^ù'iltaèriôus fait pbiîit  remarquer  de  ccux'de Terence , ajoute  qu^ef- 
^âivemêntles  uns^&  lesaiatres  font  t»:cs-oiegans^  mais  Qu'ils  au- 
ioicnt  encore  eu  plus  de  grt^ce  fi  ces  Auteurs  ^voient:  voulu  «fercn- 
ferliifer  ciins  les  bornes  tegulicres  des  Trimctres  (^5).  Mais  licn  jic 
paroît  plus  glorieux  pour  la  réputation  de  Cxcilius  que  ce  que  l*on 
dit  de  Terence  j  qui,  félon  la  remarque  qu'en  a  fait  le  P.  Brîet  (5) 
avoit  coutume  de  lui  porter  toutes  ies  .pièces  pour  les  foumettre  à 
fbn  jugement ,  de  la  îblidité  duquel  il  avoit  une  opinion  merveil- 
'  leufe. 

Enfin  Caecilius  doit  être  à  la  têce  des  dix  principaux  Poètes  Comi- 
ques qui  aycnt  jamais  été  pamiiles  Latins,  fi  Ton  veut. déférer  au 
.  jugement  de  Volcatius  Scdigitus,  qui  s  étant  m51é  de  diftribuer  les 
rangs  entre  eux  >  a  donné  le  premier  4  aotK'CdrilkiS ,  le  fecond.à 
Ptauie ,  Je  troiUéme  à'  Ndvius  dont  nous  avons  déjà  parle ,  le  qua- 
trième à  UciniuSt  le  cinquième  à  Attilius .,  le  fixiéme  à  Tenme  3  le 
fcpticmc  \Tur'film$ ,  le  haitiémeà  Trabe^t ,  le  neuvième -à  Lufcius  * 
&  le  dernier  à  Bnnius.  (7) 
Il  (emble  que  Nonius  Marccllus  ait  été  dans  le  même  fentimemt 

t  VarroinParmcnonc.  Itemap.  Jofcpli,  ^f>hil.  Briet.dcPoct.  Lat  lib.  i.pdg'4. 

Scaligerutn.  Jul.Cxf.  Scalîg.  i.  €.  Pqeticcs  prannfff.  Acutç  Dfélis. 

cap.  X.  pag.  166.  Rcmarq.  ation.  ^c  Franc.  *f -Téccnce,  comme  on  Toit  dans  la  vie 

VavaQ*  fur  kiK^flcx.  delà Poëc*pag.  114.  *fluribu^c  à' Suérone  ,  lut  Ton  Andrienne  i 

1  Horac.  Jib.  x.  ^pidol.  i.  ad  Atfgui^.  •  Cccilius ,  par  l'ordre  des  Ediles  ;  mais  qu'il 

V  crf  î9'  lui  ait  laies  auwes  pièces  ,  nul  ancien  ne  l'a 

3  Cicero  lib-  de  opiim.  gêner,  Oraror.  jfcrit.  ( 

4  Vclltî.  Palercul.  lib.  i.  Hiflor.  7  Apsd^.^  GclL  Noâ.'Atckar«  lib.  if. 
f  QMintiliau.  Infticucion.  Oratoriar.  Hb.  •  cap.  14. 

xo.  aûp.  7'  * 


PO  E  T  E  s    .  L  A  TINT  s.  if 

dfefnûs  &digitU5  à  i'ésard  de  Caecilius  (i).  Mms  Içs  Criti^çs  me- 
écrncs  &  (ont  récrici  contre  le  jugement  de  ce  $ç4igicu$  (j)  ^  ^  iU 
•ne  cru  faire  grâce  à  notre  Caecilius  de  lui  donn^  le  tjr giGcme  rang 
après  Plaute  £c  Terence  maigre  toute  YAnûqmé  dc>Qt  no^s  veAon$ 
de  rappocter  les  témoignages.  [  Voyts  à  U  fin  de  l'att.  1131.] 

t.  J.  Hcar.  Bo'écler^de  }adic,  io  Tereot.      prolegom.  ia  edit.  ojafiL  Tctcnt; 


■^w**iiw^'»"nr-'  .      I  j    ^^tm^f^'^ 
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P  L  A  IT  T  E     M»r(us-Accius^ 

IPôëte  Ct>mique\,  natiF  de  Surfine  jùr  les  confins  de  l'Omirie  é^  4e 
f  Emilie^  on  poiir  parler  comme  on  fait  aujourd'hui  ,  du  Daehé 
de  Sfkte  ér  de  IkRamandhlt^plits  jeune  qu'£nmvis ,  Pacuvlus  3c 
Attîns  ;  mort  néanmoins  avant  -eux  Tan  de  la  fondation  de  Rome 
570.  la  première  année  delà  14p. 'Olympiade  j  i<4.  gtns  devant 
TEpoque  Chrétienne  >  fous  le  Conliilat  de  Publias  Claudius  PuLr 
cer  J  &  de  L.  Porcius  Licinius. 

'*^34  T  E*  anciens  Critiques  ne  îe  font  point  accotdeis  furfc 
^m.  ^  nombre  des  Comédies  que  l!on  a  attribuées  à  Plaute  » 
Ibs  uns  en  comptoient  vingt  ôcune^éc  les  autres  vingt-cinqid'autres 
quarante^  quelcyies-uns  cent^  6c  d'autres  enfin  lui  en  don  noient 
ju(qu*à  cent  trente.  Mais  ils  confondent  avec  les  (iennes  celles  de 
divers  autres  Comiques  >&  particulièrement  celles  de  Plauttusdont 
lenomavoit  donné  lieu  àrerreur  à  caufe  de  fa  proximité  avec  celui 
de  notre  Poète,  (i) 

Parmi  ce  grand  nombre  de  Comédies ,  Mr  Ménage  dit  (2)  qu'il. 
y  en  avoit  tant  de  mauvaifes  »  que  Varron  n'en  trouva  qui  fulTeoc 
dignes  de  kii  que  vingt  &  une  feulement  ^  qui  iurent  appellées  à  caufe 
decelalesVirroniennes.  « 

Quôrquïl  en  foit,  il  nenous  refte  aujourd'hui  que  vingt  Pièces 
qui  portent  fon  nom.  Entre  toutes  ces  Comédies  il  n'y  en  a  pa^  une 
qui  n'ait  fesireautés  particulières ,  mais  celle  de  VAmphi^rym  femblfir' 
ctrelaplus  cftiméefelon  MtRofteau  (3)  qui  remarque  qu'elle  a  dès 

•  ■ 

»  » 

'"TA.  Gdlîus  Noff.  Attf  car.  lib^  3.  cajr.  3;  rHcagtontim^mnwc  de  Terence  pig.  4j; 

tliem  Lil.  Oreg.  Gyrald.  de  Hidor.  Po^car.  x  f  Apr^  Aulu-Gelle  1.  3*  c.  3  i 

l>ialog.  nf X.  pat^.  Sf  7.  6c  ancca.  Item  Ger.  3  Rofteaa  Sentim.  fur  quelques  Auteurs* 

'}•.  Voff.4ii>.  de  Foëc.  Latta.  pag.  9.  »ag.  40. 41*  MS.  danrla  Bibliock.  dc-rAb-^- 

C   lissage.  Héponfe. Ml. Difcouxs  iur  bayi» de $aia(e Geneviève. 
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>i   ,  PO  ET  ES     X  A  T  INS. 

rfautc.  agrcmens  dont  la  Comédie  Françoife  a  fii  fe  parer  avec  beaucoup, 
d'avantage.  Néanmoins  quelques  Critiques  modernes  ont  trouvé 
dçs  fautes  de  jugement  dans  cette  Comédie  de  TAmphytrion*, 
commclorfqu'il  fait  jurer  Sofia  &  Amphytrionj>ar  Hercule  qui  nc: 
devoir  ctre  conçu  que  cette  nuit*là  ^  félon  le  calcul  de  Monûeuc 
>  de  Balzac,  (i) 

D'autres  Critiques  cités  par  Mr  Ménage  (2) ,  &  particulièrement 
'Muret  dans  fcs  diverfes  Leçons,  Heinfius  dans  les  Notes  fur  Horace, 
&  VoflUis  dans  la  Poétique  prétendent  qu'elle  eft  contreia  durée  du 
tems  prefcrit  pour  ces  fortes  de  reprefen tarions  qui  n'eft  que  d'un  jour 
ou  tout  au  plus  que  de  l'efpace  de  vingt-quatre  heures.  Ils  veulent 
•Qu'elle  (bit  de  plus  de  neuf  mois,&  qu'Alcmene  y  conçoive  &  qu'elle 
y  accouche.  Mais  ces  Meffieurs  fe  trompent  félon  Mr  Ménage, 
.^tant  certain  qu'Alcmene  étoit  grolle  de  plus  de  dix  mois  quand  la 
Comédie  commence.  Ce  qui  leur  a  pu  donner  cette  penfée  eft  le 
^ifcours  que  fait  Plante  de  cette  longue  nuit  qui  en  dura  trois , 
xlans  laquelleHercule  ayant  été  conçû,ils  ont  crû  qu'il  Tavoit  auffiété 
dans  cette  Çomédie/ansfe  fouvenir  que  Plante  y  a  corrompu  laFaSle, 
comme  l'a  remarqué  Jules  Scaliger  au  fixiémeLivre  de  la  Poétique , 
.&  qu'il  a  pris  cette  longue  nuit  pour  celle  de  la  naiflance  de  ç«  Héros* 
Plante  ne  s'étoit  point propoleMenandre pour  modèle;  comme 
a  voit  fait  Cscilius  dont  nous  venons  de  parler,  mais  il  s'étoit  atta*- 
ché  à  foivrc  Diphile ,  comme  il  parok  parce  que  nous  en  a  ditTe- 
rence(3).  On  prétend  aufli  qu'il  avoit  tâché  d'imiter  Philemon  & 

-d'autres  Comiques  Grecs  inférieurs  à  Menandre  (4).  Horace  même 
femble  nous  faire  connoître  qu'il  avoit  marché  lur  les  pas  d*Epi- 
charmc  Poëte  de  Sicile  (5)^  Et  ce  fentiment  qui  étoit  l'opinion  cona- 
mune  des  Romainsjdu  tems  d'Augufte  y  eft  afles  favorable  à  ceux  qui 
jugent  que  Plante  tenoit  beaucoup  plus  de  la  vieille  ou  de  la  moyeij- 

.  ne  Comédie  que  de  la  nouvelle,  dontétoient  Diphile  & philcmon 
aufli  bien  que  Menandre ,  au  lieu  qu'Epichatme  étoit  plus  ancien 
qû'Ariftophanc^même ,  &  qu'ilpaffoit  pour  un  des  principaux  Inven- 
teurs de  la  vieille  Comédie.  (6) 

..  La  chofe  qui  a  donné  le  plus  de  réputation  à  Plante ,  eft  fon  ftylc 
&  fa  manière  de  dire  des  plaifanteriçs. 


*w     ^' 


1  Bahâc  Difcoqrs  for  la  Trag.  d'Hcrod.  Voff.  InAitutioa.  Poctîcar.  pag,  30. 

oadcl'Infanticicîe  Je  D.  Heinfius  pag.  113.  '    î  Hôrat.  likï.  tpîft.  1.  fld  Augttftim. 
X  G.  Ménage  Réponfc  atÉ^DifcouM  fur  €  ïul.Caef.  Scaliger  Poctices  lit  i»  HB* 

rHcaiitontiniorumenc  p.  46.  47.  &c.  31.  Lil.  Gn  Gyrald.  loc.  citât.  Tann^Je 

3  Tcrciit.  Prolog,  in  Adclpbor.  Comccii  Fevrc  des  Poift.  Gr.  dans  Epick^rmey  *C. 

4  Gyr^ald.  de  Poct.  litft.  dial.  B.  pag.  Z9$  Yott,  &  Borcich.  de  Pocc.  Latitu  . 


P.pE  T  B  S:      h  A  ^  I  »  &  ij 

.*î$on  ftyte- cft  très-latitt  (i)  au  jugement  des  Critiques  anciens  &  Waut^ 
modernes.  Aulu-Gelle  ou  Agellius  a  voulu  le  faire  paiTer  en  plu9 
d'un  endroit  de  Tes  Nuits  Attiques  (2)  pour  le  plus  élégant  de  tous 
les  Â«^wrsLatins>&  pour  le  Maître  de  la  Langue.  Varroaavoit. 
appris  de  fon  ;Maître  L.  yElius^Stilo  PrsECpninus  à  en  faii:e  tant  de  * 
çasi  quçj»  fi,  nous  en  croyons  X^uintilièn  (3)^  il^alTuroit  que.fi  les" 
Mufes  avoient  voulu  parler  le  langage  des  Hommes  ^  elles  auroient, 
çhoin  celui  de  Plante  pour  s*en  acquitter  avec  plus  de  grâce.  Et  le 
même  Varron  lui  dormoit  le.  prix  do  ^exprei^l0^.a^î préjudice  des 
aurre^;  Comiques  .,Laiiç^  ^  comme  il  le  .aonnoit.  à  Cxcilius 
gPHr  l'art  de  ;bien  traiter  u^.rujçt.>  &  à.T^f^^ce^jfour  coîui  de  bien 
exprimer  les  moeurs.  (4) 

.  .  Saint  Jérôme  qui  avoir  de  Tinclination  pour  le  ftyle  dé  Plante , 
ôc  qui  en  aimoit  encore  la  leâure  mêrne  ^u  nûUeu  de  (a. retraite  Se 
de  &s  mortifications  j.  ^ontmie  Jious  l'avons  i;c|piarqué  ^lleurs  ,(s},« 
croyoit  y  trouver  encpre  quelque  chofe  de  plus  quexle  h  gentilleûè 
Se  de  rélégance  :  £c  lorfqu'il  vouloir  exagérer  Téloquénce  de  quel- 
qu'un j  il  r^^pelloit  l'éloquence  dePUute.  (6) 

Ciceron  qui  avoit  un  goût  merveilleux  pour  toutes  les  produo- 
iions  du  bel  eiprit  «  attribue  à  Plaute  une  delicateflè  d'eibrit  toute 
particulière  pour  la  nne  raillerie  >  ôc  pour  les  rencontres  ingenieu- 
iès  >  une  adreUe  ^Hguliere  à  jetterfonfel  dans  toutes  les  plaiiânte^ 
ries  y  un  air  enjoué  >  ôc  cette  urh/imié  Komaine  pour  laquelle  notre 
langue  ne  nous  a  point  encore  donné  d'expreflion.  (7) 

Mais  les  Critiques  Modernes  ne  font  pas  encore  convenus  de  Texr 
plication  que  Ion  doit  donner  à  la  Cendire  qu'Horace  a  faite  des 
Comédies  de  Plaute.  On  ne  voitpburtant  pas  bien  en  quoi  confifte 
l' ambiguïté  ou  Toblcurité  de  fes  ternies.  II  dit  afles  nettement  &  (ans 
beaucoup  de  fa(^on  que  les  ancêtre^  de  ces  Romains  polis  du  tems 
.  d'Augufle  avoient  été  alfés  bons  j  .c'çft-à-dire  ppgi;  ôter  l'équivoque  3 
afles  niais  &  aflcs  fots,pour  eftimcc^^ppur  louer  lep  Vers  &  lés  bons 
jnots  de  Plaqfe*  Et  çtaign^ot  ^ue^a  P^fïprîté  ne'pVît;  ce  ,;|jç^ment 

■  •  '  '  ' 

1  Olaas  Borrichius  Dtflertac.  de  Pbift.    '     (  S.  Hiémn.  ipHlol.  ad  Euftodi.  VirgiL 
Lat.  pM^.  ^6.  /..  Taon,  le Hir%c  Vie  dés.Poëc.  Cr. ^n«  celle 

.  a  A.  Geil.  Noâ^Atûc.  lib.  7«.cap.  1S4,  .^'A^i&opV'V?- '^^'^^  h^^  1(^^''^4?^^T" 
êc  rup.lib:  cap.'/,  rtcm  nu:  j/dp.  3.  Itcin^  ^'àUVréjugïdér'AûléufsilcclefîiflE.  Itan..- 
lib.  If.  cap.  t3.  ex  Vo!c.  Sedigtt.  6  Vidend.Taubmann.  prolegom.  ad  Plaar; 

,t»-.cap.4.  lrcii3^pKCpp]^ikp.BxM;t:,.SjPS-I*      Sent,  ut  fûpr..   -^  w...  ..r     ••    :.      m^- 
lij».  i. de  Poct.  Latin,  pag..î. 6.  ,       ..      ^  .7  Ciccu».lib,i.  àOlficlis éipi.. io4.>i 

4  Varrq  in  Parmenoae..uem  ex  eo  VoQ.      3S.  nu  • 


iBfiittttioQ^  tocticïfitift.  pig.  U?» 
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14^    ,  PÔéfÉS^     LÀf  îî^-^. 

Plante,  p'ôiit  Otî  cffct  de  quéltjuè  îtiauviàîs  go&l'6u  ë^  qilèlqiarc  èi: 

d'clprit ,  ii  fé  VàAtfe  au  même  fcndroit  de  s*^  coniioîtré  un  peu  j  d*; 
fevt)iraflcS  bich  feifc  fé  dî(cétn«mcnt  entré  ùnfc  bbûfohttêrié'gjbôC- 
.   (îcrc  ic  une  véritable  dcfifcitte0feY.6^.  A'V/dAt  ïtïtt'Afè.  ^s  mé:  ^o&r 
fuger  du  nomW:c'&  de  h  ver itS^c  câdcncc  ^'linVèrs.  (i) 

•  Le  peu  dlc  Rapport  qbi  (c  troiiVè  èrftfrfe  îfc'TcfaHri1éht/&  <;oIut  dé 
Ciceïôn  »  comme  de  la  iSlupârt  dés  autres  Anddnîs^ftmble  avoir  rtiis 
la  diviiîon  parmi  nos  côhiînbiflcnrs  v  -dbïAïèis  ttas  6ht  pïis  Ite  parte 

dcl^hùrci&'lci^Vrcs.ccWi^^  ' 

•  •  'i^r'  Çueret  a  rèiii^rcjfié  (i) ,  qilè  téu^  ^  défendent  Pftutfe  cbhtre 

fe  cèiîftirfe  tf HoTâacVdrfefif  quii  ^xigèôit  de  M  iihfe'''ïfr*4^//é^<iflfe. 
perfoAne  n'a  jamais  connue.  Ope  c'eft  un  'ie  ne  fai  'quci  qù*oh  né 

icôritiféc ,. 
^êtrà  ^e  k- 
ouvrage^, 
albifte'&t'ÂQfcur,  il  faut  que  ce  fôit  pardeis  b'earités  fenfibles  & 
qui  fautent,  aux  yeux.  L'efjUlrir  rte  donne  Ion  admiriïtion  que  lof (cju'a* 
Te  fcàt  picplc  >  '&"Ce  iÛ  Âttiil«e  cpe  les  anciens  Maîtres  r^f^ihdofent : 
ju^ic^^r  fears'ril«lridrës  fyllâbfet  ;  li'fe'ft  point  cicttc  ^MHifé  iml 
Réchappe  &'qui  pinc '6ns.  dîf e 'Irfdt  :  :AiTais  c*cft  une  pointe  qui  rc- 
ytlïle rîitiàgïnation,  Jk'ii^i (bùverir  pôhfe fôn atteinte  au  cœur.  Il  ny 
a-poihtde  CatorVs  à  ijui  Pîaute  ne  pîaife.  Ses  bons  mots  &  fes  plai- 
fanteries  démontent  leur  grayitc,  &  Feftime  qu'on  en  faitèft  û  gé- 
li&àlcqu^on  tes  a  ^raduits  entoiiies  fortes  de  Langues. 

'tes  'àurré^Pslrtifins  de  Pîatrfe  h'bnt  pas  toujours  été  fi  modéré»; 
Srfàmîa  mahietè'd6'tît  ils  oht  recula denfure  d*Horace.  Lipfe  prc- 
^Dèndant  av&îr  ^ailbi]  d'eftimer  &:  d-admirer  coninie  il  fàifoit  leSs- 
^railleries  a^c^abïés^&lés  rencontres  plaifanfes  de  ce  Poète,  dit  qu'il, 
•il^  jamais  f^ûrlïi^c'fins "quelque  chigtinles  Vers  ttun  certninhomme 
''de'titièt^re'i^iiiU)!';^^^^^  Scaligeraportéfon  reflcn- 

-tihWrityh^ctflàuyicfi^^^  faut  êtrfe- 

(ennemi  des  rMufes  rpour  n'être  point  touché  sic  Tagrément  &  des 


*  foirantes.  '  î^'lUfieAaàu.  icSlU  i. 

5  Fraajpis  Bloodel  coœpaiaifon  de  Bir^ 


P  P  ^  T  E  S^     I,  A  T  I  îf  S.-  ij 

"inmt  iiiiTmlme  (i).  Ç'^^ft  ce  qui  a  mis  auOi  Turncbe  4ç  mauvaife  ^}m^ 
hamcixt*  &  qilî  it^i  ^  fait  pe/r^te  jqi^eîqu/s  choie  de  fa  gravide  ordi- 
naire. Car  on  oe  pejat  p^s  aipr  qu'il  n'y  a^t  quelque  chpfc  4c  bas  & 
•4e  pu6tt»  ^  »Qlçne  ivas  1»  méch?pt;e  pl^iûoteriç  .q^'ij  a  vqi^Ii?  fayrc 
iftr  A*  CQoé«iQ8d'îJpiï»^e ,  Iprfqiî'U  a  4it  qu'il  afoioit  mieux  Hyfc, 

k  ifentiiMcat 4c  qe^  ai?^iea$  jRpffia^os  ^  ?*/?//>/  qii'H9r3Lc;c  pffp^ii^. 

iifoat,  qw/k$Vj:«(tçr^ugp^til#^r//>  jî/;  /icf  éfffrançki.  (2) 

iHoi:^e.4i:  fcm  loortié  n'ji  ^int  m^qv^é  .4e  péfenfcurs  dans  ces  4eux 
-<ierwcrs  iîéctas.  3Le  Qyrîildi^  qw  d'^ulleurs  fait  affçs  (;9nrjipitre  foiji 
iaclÎQatipnpLOUjtPUute.^i^^^  a  fait  |>ai;qit;re  tant  4e  iQ^idito 

dé  iugeiincAt:  *da05  :? QUt  fc»  Traite  de  l'Art  Ppetiq^c ,  qu'il  n'a  gard? 
lie  €m^%\nçt  .qu'il  faiUe  fy\fQ  une  ^çxcepûoi;!  pour  l'endroit  où  il 
parlée  fi  mftl  de  ?]^ute  *  ^  que  (î;on  vouloit  éjçamindx  iès  Comédies 
^v$;c  un  peu  .d'.4xa^itude  j  ou  y  .tr^CHiveroit  bien  djss  badine  ries  3  des 
^ubtiUrcs£:oi4e(!i  ^puérilç$  ^  &j4«3  boufoypnedes  qui  ne  fqnt  fuppocr 
établies  qu!au  Th^tre, 

Hein(ius.éi;Qit  bien  éloigne  de  .croire  coippie  f^(bit  Petrus  Viâp*' 
tfius  j  qu'c»!  «voit.dcja  pqcdu.à.RoKve  le  goût  des  bonnes  choies  dp 
Items  d'Horacç  j  .^^qu'on  n'y  .foooQiflbjtiprelqvïe  plus  cette  bcauré 
naturelle  de  la  LanguCj^&.iQfit  jesÛQHRient  qui  éçoit  particulier  à 
-Plautp.  Il/oûtientaii  cQnt?^ceL^c;le$  valetS;niçipe4'^Iorace  éto 
iplus  capables  de  juger.de  I^Uijite.que.plufieurs  qui  iemblent  ét^e  aii- 
jourd!hiii dans  les.premieres.4igmtcs.de  la  Republique  des  Lettres: 
.&qu!on  peut -afluïQr  ipat:  là  que  «en  ,p!étpit  à  Tépteuve  d'un  eiprit 
auffi  :fin  j&  ^uffi.delic  (^iX'etoit.cçlfii.dîHoraçe  >  4*^05  un  fiécle  j^uilî 
cclarrc  &  auûi.hewcux  qu^'ctoit  cslui  d' Augiifte. 

Mr  BlQndelqui:»iexaminé  ce.pQint  pjius  particulièrement  que  le$ 
.aut;resiCritiques3fait  voir.qur'il  y.ja  4e  Texçès  d^ns  la  feverité  doi^t 
Scaligffr  ,:Lipie.>  T^rncbe  *:  les  jjinrcs .  ont, ufc  à  l'égatd  d'Horace 
.au  ûijet  4c,  Plautè.  il  ne  iiuroit  fouffrir 'qu'on ,  l'accufe  de  jaîoufiç  en- 
vers le.  Comique  ^comnoc  fait  P^rriwflus  (4),.  ni  qu'on  le  foupçonj^e 
d'avoir  eu  d.u.cbagrii\  &  ùneejpécc  d'a.npip;aithic.  contre  lui^  comn^e 
l'a  prétendu  Famianus  Strada  ($)  j  qui  4pf>noit  à  Plante  une,  humeur 

1  Jul.  Ç«f.  Scalig.-PociicJib.  1.  Iicm  HfraccdansjesicwcsauW  attribua  ici  i 

B  lond.  loc.  cit.  Tumèbc,  &  qaè  je  crois  être  âniqaemenc  de 

5  Blondel  ayant  citi  Scaliger  fansjtnar*  .Jofepti  Scaliger-i 

4|ufrrendroit,.nific'éw)it Julcottjorcph,  z.Hadr.  TuxAcb.  ^  i^dvcrfar.  &  exe© 

,  Baillée  au  hnzard  a  cité  Jule  1.  i.  de  fa  Poe-  BIc»nd.  ur  fupr. 

tique  ,  oii  il  ii'eft  pas^dit  un^mdtrde  ce  juge-  3  LiL  G^g.Gyrald.  DialQg.  S.  de  Hift< 

Bienc  d'Horace  cpMchafi^  PJante.  C'eft  ]o-  Poëtar.  p^g.  It?,  tom.  1.  in? t. 


fcpK  qui  fur  la  Chronique  (^'BMr(ibe,'m.^. 
ftxzxiT.  s'cft   dédiainé   U-dclTus  colure 


j4  ff  ^.^^^fê^'"'  iaAmphitruoueoi  PjaudJ 
j  f  Proluu  1.  3.  Praclcil,  */ 


'Stirc.^cnjoùeê  &  toufnce  à  la  plailànrérie ,  &  à  Horâcè  une  humeur:  colcrc;; 
ibmbre  Se  mélancholiquc ,  ce  qui  cfFeaivemcnt  paroît  aflcs  âoignél 
du  çaraélerc  de  fes  Sarîres ,  ôcpliïs  encore  de  fes  Ode^; 
"Ceft  donc  âu  goût  du  fiédé- d'Auguftc  que»  Mr  Blohdél  Veut? 
qu'on  attribue  le  ju^ennènt  qu'Horace  a  fait^è  Flâutc  i  parce ,  dit-iU- 
que  ce.fiécle  étoit  ennemi  des  màuvaifes  boufoÉneries,  felon  l'aveu^ 
même  de  Strada.  Comme  Horace  n'a  parlé  le  plus  fouvent  que  (iiU 
\^nt  les  fentimens  où  étoient  les  honnêtes  gens  de  (bn  tems  à  l'égard: 
des  Auteurs,  on  ne  doit  pas  s*imaginer  que  ce  qu'il  .a4it  d€  Plauto 
foit  différent  de  ce  qu'en  penfoient  alôr^^les  perfônnes  de  bon  goût  ; . 
lefqueiles  étant  accoutumées  aux  dclicatefles  &  aux  cadences  agréa-^- 
blés  des  Poètes  Grecs  dont  les  Romains  faifoicnt  alors-  leurs  délicer- 
ne  trouvoient  peut-être  plus  dàii^  les  manières  dé  Plauteni  daiis  let 
méfures  fi  peu  régulières  de  fes  Vers  cesagrcmens  ôcces  doucciirs 
que.  leurs  Ancêtres  y  fentoient,-  parce  qu'on  n'avoit  point  encore  - 
vu  rien  de  meilleiir.  Enfin  il  n'eftpas  étrangeque  fous  un  Monarque . 
'on  ne  prît  pl(is*tant  de  plaifir  atue  conter  impertinens ,  aux  pointes  - 
recherchées-Ôc  aux  boufonnerics  infipides,  qui  chatment  d'ordinaire 
la  Populâee  dans  un  £tat  Démocratique  >  &  qui  d  ailteurs  avoient  la 
grace-dc  la  nouveauté  du  tems^de  Plaute.  (i) 

Les  ficelés  fuivans  étant  déchue-  çtecè  point  dé  délicateflc  ,  fem- 
blent  avoir  repris  le  goût  que  les  Anciens  avoïent  pour  Plante  avant 
qu'on  eût  eu  la  communication  dès  Poètes  Grecs.  C'eft  ce  qui  paroîc  ~ 
non  feulement  par  ce  que  nous  avon$  déjà  rapporté«de  S.  Jerôm&j.. 
mais  encore  pat  rtftîme  partictiliéfe^jue  Macro&e  &  divers  autres  - 
Auteurs  témoignent  (2)  avoir  euf  our  fes  Gpmédies. 
*     Depuis  la  rcnaiflance  des  Lettres ,  les  Critiques  voulant  évixer  les 
àeux  extrémités  où  ils  avoient  vu  les  Anciens  au  fujet  de  Plante» 
ont  jugé  que  comme  it  y^  avoit  quelque  chofe  à  louer^il  fetrouvoit 
aulTi  quelque  choie  à  reprendre  dans  cet  Auteur.  Les  principaux  d'en- 
tre ceux  qui  en  ont  ufé  de  la  forte ,  font ,  ce  me  femble ,  Jules  Scûr 
liger  j  Gérard  J.  Vôflîus ,  l'Abbé  d'Aubignac^  &  le  P.  Rapio  j  dont 
je  rapporterai  ici  les  jugemens. 

Jules  Scaliger  dit  .(3)  que  Plaute ,.  malgré  les  douceurs  &  les  agré- 
mens  qui  paroiffent  naturels  en  lui,  n'a  point  lâiflc  d'ièmployec  toute 
1  aigreur  de  la  vieille  Comédie  dès  Grecs.  Il  témoigne  ailleurs  que  lui 
&  Terence  ont  été  les  principaux  j  &  prefque  les  uniques  parmi  les 

t  Fr.  Blondel  conipaKiiroa<léPrndâre&'      GyraM<  ut  fapr.  pag.  8S^;    ' 
i^Horace  pag.  172.  &  fuivamts.  3  ]ul.  C.  Scalig.  lib.  y.  PoStic.  quicfk 
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llomams  qui  âycnt  réuffi  fur  le  Thcatre  :  mais  qu'on  cft  toujours  Want^. 
fort  partagé  fur  la  préférence  que  Ton  doit  donner  à  Tun  fur  l'autre , 
&  que  les  Partifans  de  l'un  &  de  l'autre  j  ont  chacun  leurs  raifons 
qui  ne  font  nullement  à  méprifer. 

On  peut  dire  néanmoins  que  bien  qu'ils  ayent  eu  tous  deuxrinten- 
lion  de  plaire  à  leurs  Auditeurs  j.  Plante  a  mieux  réuill  que  Tcrencs 
à  divertir  le  Peuple  j  parce  qu'il  eft  beaucoup  plus  plaifànt  &  plus 
Êtcétieux.  Ceft  ce  qui  a  porté  Volcatius  Sedigitus  adonner  le  fécond 
rang  des  Comiques  Latins  à  Plante  >  au  lieu  qu'il  n'a  accordé  quq 
le  (ixiéme  à  Terence. 

Ce  Critique  (i)  ajoute  que  Plante  à  eu  cet  avantage  (ur  Terence 
dans  Tefprit  de  ceux  à  qui  la  Langue  Latine  étoit  naturelle.  Mais  que 
depuis  qu'on  a  été  obligé  d'étudier  cette  Langue  comme  étant  de* 
Vf  nuë  étrangère  j  on  a  iugé  la  pureté  de  Tergice  préférable  à  toutes 
les  pointes  &  à  toutes  les  plaifanteries  de  Plante.  Autant  que  les 
Anciens  eftimoient  Plante  ^  à  caufe  du  plaifir  &  du  divertiflèment 
qu'il  leur  donnoit:  autant  Terence  a-t-il  été  recherché  parmi  les 
!Modernes  j  à  caufe  de  fà  politefTe.  De  forte  que  Plante  doit  fà 
xq)utation  à  la  bonne  fortune  de  ces  Anciens  >  &  Terence  doit  la 
fienne  à  notre  jnilère. 

Plante  doit  être  admiré  comme  ua  véritabfe  Comédien  >  &  Te- 
xence  doit  être  confideré  feulement  comme  un  homme  qui  favoit 
bien  parler  :  quoiqu'on  ne  puifle  pas  dire  que  Plante  parlât  mal  »  Se 
qp'on  n'ait  j  ce  femble,  ciea  aiure  diofè  à  lui  reprocher  qpe  fes  vieux 
mots. 

Plaute  a  travaillé  pour  ceux  de  fon  tems  j  &  il  a  réufTi  j  parce 
qu'il  a  proportionné  toutes  chofès  à  leur  portée  &  à  leur  goût. 
Terence  pour  n'avoir  jamais  voulu  s'écarter  de  cette  pureté  qii'ila 
tant  affeâeepar  tout  >  a  quitté  fbuvent ,  dit  le  jnême  Scaligerj  cette 
douceur  &  cette  naïveté  qui  paroît  être  infqparable  du  caraâere 
Comique.  Ainfi  on  peut  dire  que  Plaute  a  fait  feryir  les  mots  aux 
chofes  J  au  lieu  que  Terence  fèmble  avoir  voulu  affiijemr  les  choies 
aux  mots  >  ce  qui  fans  doute  cd  beaucoup  moins  naturel 

Vofïîus  eflime  (2)  tjue  Plaute  a  fiirpafTé  Terence  par  lar  variété  de* 
les  matières  &  dé  fês  exprelHons.  Mais  il  cA.  dé  l'avis  de  ceux  qpi; 
trouvent  plufîeurs  de  fes  bons  mots  plats  j.  fades  .>  &  fes  jeux  d-efprit 
Ibuvent allés  froids ,  languifïans ,  quelquefois  ridicules  &  nialhoh- 
aêtes>  &  qui  le  pgent  moins  louable  que  Terence  ^  eh  ce  qu'ils 

I  f  Jnk  Scâtieer  r  tf.  p0S<t.  c.  t.  .lib.  ».  pae.  iif.  &  retxonae^iin 
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plautc.  paroit  s'être  donné  tout  entier  à  la  fetisfadion  &  au  divertiflcment 
de  la  populace  fans  diftindion^  au  lieu  que  Terencc  s'eft  tefervé 
pour  un  petit  nombre  d'eiprits  choifis  &  de  Gens  de  bien ,  dont  il 
a  recherche  l'approbation. 

Ce  même  Critique  dit  encore  ailleurs  que  Plante  eft  moins  prù- 
.  dent  &  moins  cxad  que  Terence  5  parce  que  celui-là  introduit  plu5^ 
àc  quatre  Entreparlours  à  la  fois  fur  le  Théâtre,  ce  qui  n'arrive  point 
à  Terence.  En  un  mot  >Plautc  a  fait  félon  lui  un  très-grand  nombre 
cile  fautes  en  toutes /rencontres ,  mais  particulièrement  lorfqu'il  s'agit 
de  reprefentcr  les  carafteces  de  fcs  Pjcrfonnages  > ôcles  mouvemçns 
\divers  dçs  paflfions.  (i) 

Mr  d'Aubignac  témoigne  auffi  (2)  que  Plante  qui  étoît plus  près: 
rdc  la  moyenne  Comédie  que  Terence ,  a'a  pas  été  Ci  régulier  que  lui, 
lorfqu'rl  s'^iffoit  de  fçpatçr  la  reprefentation  de  l'Aftion ,  c'eft-à- 
^dire ,  île.  jfaire  en  forte  que. ni  les  tcms ,  ni  les  lichx ,  ni  les  perfonnçs 
prcientes  ri'eulïent  point  de  rapport àvec^ce  qûilreprefcntoit..  Jl  s'eft 
,  abandonné  tant  de  fois ,  dit-il ,  au  défordre  que  produit  cette  confU- 
fioo,  que  la  ledureen  devient  importune ,  qu'elle  eoibarafic  fouvçnt 
:1e  fens  »  &  détruit  les  grâces  de  fon  Théâtre.  Le  même  Cenfeur  9, 
reuiarque  en  d'au)treaepd.rQits  que  d'un  fî.  grai^d  nombre  de  Cpçné- 
dïts  qui  nous  font  reftées  de  Plaute,  il  y  en  a  très-peu  qui  foient 
.achevées  (3):  Outre  cela  il  prétend  qu'il -fe  trouve  beaucoup  dé  do- 
fbrdre  dans  la  .fuite  de  fes  pièces,  qu'il  y  a  des  Scènes  perdues  >  3c 
d'autres  qui  font  ajoutées  5  qu'il  y  a*  des  Aftes  confondus  les  uns 
avec  les  autres;  Mais  que  celles.de  Terence  font  beaucoup  mieux 
xeglées ,  Ôcqif  elles  peuvent  fervir  de  modèle  encorp.aujourd'hyi',  cç 
.qu'on  ne  peut  pas  dire  de  celles  de  Plaute.  (4) 
;  Le  P.  Rapin  paroît  être  du  -fentiment  des  autresCritîqnes^  touchant 
le  défaut  de  régularité  qu'ils  ont  remarquée  dans  PJaute  5  mais  il 
ajoute  que  quoique  cette  régularité  ne  foitpas  tout-à-fait  fi  grande 
dans  fordonnance ât  fesPieccs \  'éc:dàtis  la  djftribution  de fes A^tcs 
*  que  dans  Terence  j  il  ne  laifïepas  d'ailleurs  d'être  plus' fimple  dans 
fcs  fîijets,  parce  que  les  Fables  de  Terence  font  ordinairement  £:om- 
pôfées.  Ce  Perc  reconiioît  que  Plautc  eu  ingénieux  dansles  defleins^ 
:  heureux  dans:fes  imagiuafipns/ert'îlè  dans;  Tinvcntion,  Mais  il  avoue 
auffi  qUU  a  dp  méçhanîtés  plailantefies  .i  que  fcs  bons  mots  qui' £ji- 

Tkéatic4iv.  i.  cbap.  7.  pag,  57.  cliap.  ^-jàg.  ^$3'.  ^4. 
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l6tètittirc  le  Peuple  ^  faîfoicnt  quelquefois  pitié  auxhôtenéiet  geas^  ^^^^^ 
que  s  il  en  dtc  des  meilleurs  du  mondes  ccmmie  on  ne  le  peut  pas 
nier>  il.  exidit  aufTi  quelquefois  de  fort  mcchaos.  Enfin  il  pcctend 
que  les  dénonmcns  de  Tdrence  font. plus  mmicis.  que  ceuK  de 
Blaute  ^  comme  ceux  de  Pkutte  (ont  plus  niitutste  cjf^  csax.  xlTAlif- 
tophane.  (i) 

Un  Auteur  Anonyme  croit  (j)  >  qticPlaute  n'cft  pas  de  ces  Poètes 
qu'on  peut  imiter  indifféremmenf*  en  toute  ceticontre>  farce  qu'il 
s'elî  donne  des  licences  que  Ton  ne  pouroit  point  fbuffnr  aujouc* 
d'faaii  ailleurs  que  dans  la  bouche  des  Comédiens  &  des  bouCpns  : 
an  lieu  qu'il  n'y  a  prefquc  rien  dans  Terence  qu'on  ne  poifle  fort 
Ikien  employer  même  dans  les  fujets  les  pUis  gravées  &  les  plus  férieux. 

Enfin  ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  une  partie  des  âutes 
particulières  qieie  les  Critiques  ont  remarquées  dans  diyerfes  Comé- 
dies de  Plaute  j  pouront  confulter  Jules  Scaliger  qui  en  a  ramafle 
c|aelques-unes  dans  ion  Hypercritique  >  2c  dans  le  ptfemieir  &  troî;- 
fiéme  Livre  de  fa  J^oëtiqué  (3).  Nous  nous  contenterons  de  dire 
qiie  ce  Critique  jugeoit  Plante  peu  jufte  &  peu  heureux  dans  l'info 
eription  de  la>piupart  de  fes  Comédies  f  q^lclfmlens  >  pat  exem- 
ple, devolt  être  appelle  plutôt  la  7V/»/^(f/r  9  que  le  Trinummiés 
dontil  n'eâLpaf lé  qu'une  feule  fois  dans  cdte  qui  porte  ce  noiiPj 
devoir  avoir  ccfoi  àc  Trie  fin  qpe  le  Trucalentus  devait  porteir  plus 
jqftement  le  titre  de  Rë/tique ,  &c.  ^ 

Mais  je  ne  doute  prcfquerpay  que  Madcmoîftlle  le  Fevre  ifait 
bien  reformé'des  clK>fesdans  les  Jujgemens  qne  la  plupart  des  Cri- 
tiques ont  porté  de  Plaute  :  Se  comme  je  n'ai  point  encore  eu  la 
&tisfaftion  de  voir  ce  qu'elle,  a  pà  dire  fut  cc  fcrîôt  dans  fa  étoÛe 
Préfece  fur  les  trois  Comécfies'  de  ce  Poëre  qrfelFè  a  traduites  en 
notre  tangue  »  je  me  trouve  oWigé  d'y  renvoyer'  le  Ldftcur.  J'ai 
feulement  ont  dire  qu'elle  prétend  que  Plaute  a  mieux  entendu  les 
règles  du  ThéairerqueTerence:  &  J^mefuts  inragine  dcflots  qilela 
peine  qu'elle  a  prife  ponroit  bien  être  l'effet  de  quelque  cdtnpaflion 
qu'elle  aurôit  eu  pour  le  petit  nombre  >  Ôc  de  quelque,  deâr  qu'cUe 
auroic  eu  de  fortifier  le  parti  le  plus  £bible  potu:  £ûre  plus  d^honneuc^ 
à  fon  Auteur^  Se  donner  plus  de  poids  à  fon  travail* 

I  René  1U pin*  Keflcmxoas  partictiHeres  ci. ara*  j 

for  la  Poilcique  (^conde  partie  ,  Keflex.  x€.         V*  &  Cl.  Borricli.  Dîflert.  de  Poct.  Lar; . 

1.  BiJbliogr'pk.  hiftoric.  curioA  Philolog.  mm.  t,  pag.  43 
pag  5^.  £t  Georg.  Matth.  Konigiuf  m  Bibliothl 

3  f  ]ul*  Scalig.  L I»  c.  7. 1. 3.  c,  ukt  1.  #;  Vci.  ae  N9?i . 
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id  POETES     LATINS. 

Entre  les  diverfes  éditions  qu'on  a  faites  de  Plautd  /  celles  dcT 
Douza&de  Gruter  ont  paru  ades  bonnes  j  mais  on  leur  a  préfère 
dans  la  ftiite  <:eUe  de  Pareus^  celle  de  Taubroan  y  6c  celle  xle  Gro- 
novius^  (àfis  parler  de  celle  de  Mr  deLœuvpe  pour  le  texte. 

.Les  titres  des  vingt  Comédies  qui  nous  reilenrt  font ,  V Amphitryons 
VjfinsrU  >  VAuluUrU  >  les  Captifs  ^  le  Curculio  ,  la  Cajift/t^  ^  la  CiJleU 
Uria^VEpidicus  j  les  Bacchides  >ia  MofttlUria  »  \^s  Mendchfhes  ^  le 
Soldat  glorieux ,  le  Marchand,  icTfeudolus^  le  Pœ7$tdus^  La  Perfa{i)^ 
le  Raiens  j  le  Stichus ,  le  Trinummus^  &le  TracHltniui. 

^  Plauti  Comœdia  xx.  Jani  Souzâ  fiUi  'Cum  animadn^erjionihus  » 
in- 12.  Francof.  1610.  -^Philipp.  Parai  in-8*.  Franeof  16 10.  in-4^. 
Neapoli  16 19.  -7  Lifw^wi  infol.  farif.  1577*  ^--Tammanni  {Frid.) 
in-4*.  yS^iiuhrgM  lé^ij.  -^Jd  ujum  Delphini  Jaeobo  Optraria  in^4^ 
Tarif  1679.  -^  Lexicon FlatUinumjtditumiti'V'..  Hanot^ia  1634.* 

r  fil  fâloit  iÂttk  Peffa  par  rapport  «a 
*parafice  Saturion  intrôduic .  oomme  Perfan 
«dans  cette  pièce.  jCcuz  qui^ont  cmque  Ferfa 

fe devoir  entendre  de  lafiHede  Saturion, 

que  ce  pitafite  ne  fait  pas  nàxfkcalté  de 
^vendre.,  pour  avoir  deqiioi  niAnger ,  n'ont 

pas  fait  réflexion  que  Perfa  «  comme  en 

François  ?etpin  ,'efl  qd  nom  ton  jours  mir* 
.culia  y  &  qoç  fi  Plante  avoit  eu  en  vue  la 
.fille  de  Saturion  »  poar  en  fai];e  le  titre  de  ^ 

Comédie,  ce  n*cfl  pas  P^»  mais  Perfis, 


qti'iirauroît  intitulée.  L'ignorance  a  ce-* 
fendant  fait  prendie  Ferjk  pour  un  féminin  « 
jiifque-U  que  dans  les  éditions  vulgaires  dP 
Cicéron  au  livre ^  de  Ja  Divination  ,  Perfa 
fctit  chien 'de  la  fille  de  Paul  Emile  étaiK 
«mort  ^  Qu'en  a  fait  une  chienne,  &  lu  mmtm 
çattUa^  au  ,licn  de  mqHum  catelùés^  Rabelais 
diap.  37.  do  livre  4,  a  fuiviceséditions  ,  & 
dit  rerfacSt  morte,  au  Heu  de  P^r/aeû  mort^ 
.ce qui  a  induit , en erieur  fon  Comtncuta* 


'V'^" 


P.   T  È  R  E  N  CE.  (i) 


iCommencement  de  la  dernière  guerre  Punique  ;  ou  félon  d'au^ 
ti;e$  Tan  599-  de  .la  fondation  .de  Rome  en  la  156.  Oly.n^iadç 
,  dans  rAchaïc. 

S135  W  E  foin  particulier  que  la  ppfteritç  a  toujours  eu  de  con- 
i  j  ferv«fitout  ce  que  Texcnçe  a  pu  lui  confier  j  eft  une 
preuve  inconteftable  deteftirac  qu'elle^ a  toujours  faite  de  tout  ce 
qui  pou  voit  venir  de  lui  ;  &  il  y  a  peu  d'Auteurs  parmi  les  Anciensj 
dpnt  elljs  ait  plus  Jheurçufehiêiit  pf is  la  dçfenlè  contre  f  injure  &  la 
négligence  des  tems.,Car  oh  ne  peut  point  dire  fyxc^^eR,  p^r.la 

j>  Taïuquiil.  FaUr.  a.  Ep iftiCrit.  zx*  ^  aliiiCntiq. 
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Bnite  j  que  nous  fommcs  prives  ctun  grand  nombre  des  Ouvrages  Tcitncei 
de  Tcrencc ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  foiént  tombes  des  mains  mêmes  de 
leur  Auteur,  qui  a  eu  j  dit-on i  Ifc  déplaifir  d'en  voirie  naufrage , 
&  de  furvivre  à  leur  perte. 

.  Cefr  peut-être  cette  difgrace  qui  a  renchéri  les  fix  Comédies  qui 
ont  échappé  de  ce  naufrage  j  &  qui  a  interefiie  tant  de  iîécles  à  leur 
coiifèrvation. 

Mais  ceux  qui  prennent  pour  une  fiâion  tout  ce  qu'on  a  dit  de  la 
multitude  des  coippofitions  de  Terence  ^  jugent  avec  plus  de  raifon  ^ 
ce  me  (ènible  j  que  ce  petit  nombre  de  Comédies  auquel  ce  Poëte 
leur  fèmble  setre  borné  «  tire  ion  prix  du  mérite  particulier  de  ces 
pièces  plutôt  que  du  malheuf  de  celles  que  les  autres  Critiques  (lip- 
pofent  être  perdues. 

Xa  première  de  ces  Comédies  qui  eft  VAniritnnti  fut  ceprelentée 
Tan  delà  ville  587.  fous  le  Confulat  de  C.  Sulpidus  Gallus^  &  de 
M.  Claudius  (i)y  166.  ans  devant  notre  Epoque,  apsès  avoir  été 
lue,  approuvée  &  admirée  par  M.  Acilius  (2)  Glabrio  l'un  des 
Ediles ,  à  qui  Terence  avoir  eu  ordre  de  la  £âire  voir  pour  être 
examinée.  (3) 

UHecyre  qui  ^toit  la  féconde  dans  Tordre  4e  la  coropofition ,  fut 
jpuée  l'an  de  la  ville  5  8  &  fous  le  Confulat.de  T.  Manlius  Torquatus, 
&  de  Cn.  Oâavius  Nepos. 

ilHeautontimùfumenelc  fut  l'an  590.  fous  le  Con(ulat<Ie  T.  Sem- 
pronius  Graçchus  &  de  M.  Juventius  Thalla  (4).  V Eunuque  &  le 
Fharmion  l'an  592.  fous  le  Confulat  de  M.  Valerius  Méflalla,  &  de 
C.  Faimius  Strabo.  Celle  dlfe  Adelphesiat  reprefentée  Tan  de  la  ville 
S9i*  fous  le  Coûfulat  de  L.  Anicius  Gallus  &  de  M;  Cornélius  Ce* 
thegus  3  l'année  quefè  firent  la  féconde  &  la  troifiéme  reprefentation 
de  l'Hccyre. 

Il  faut  avouer  que  ce  récit  pouroit  pafler  pour  une  efpcce  de  di- 
gteifion  de  mofk  fujet  ;  mais  outre  que  j'ai  reçu  de  mes  Leâeurs 
la  difpeniè  de  l'obligation  où  je  me  fuis  engagé  de  ne  point  toucher 
aux  faits  qui  regardent  les  Ouvrages ,  c'eû  que  les  Cenfeurs  équi- 
tables eft|ment  même  ces  fortes  de  récits  indifpenfables ,  lorfqu'ils 
fervent  à  donner  du  jour  aux  jugcmens  qucl'on  a  portés  des  Ou- 
vrages qui  en  font  le  fùjet. 

1  f  M.  Claixdîas  Marcel las.^  pig.  Ta.  Vid.  k  Prolog.  Coffleediaiu  Ter 

X  On  (i  pris,fiulr2-proposC«dliiis  pont      ;entii  pâfCm. 
idlitts.  4  f  Glandorpias  Ut  Wtw.  La  mcillcury 


3  Cctax4  Joaa.  Yoff.  lib.  it  Poët.  Laf.     kjon  eft  IhéÊbta.^ 
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Tercnce  a  pris  T  Andricnnc ,  rHeaatontimonimcnCa  FEunaqtieiac: 
les  Adel]^hes  de  Menondre  3  qu'il  n'a  preique  fàirquc  mettre  du  Grec  < 
en  Latin  3  &  les  denx  autre&  viennent  de  cet  ApoUodoredont  nous 
avons  parlé  parmi  les^Poëtes  Grecs.  On  ne  peut  pas  nier'auiTi  qu'iL 
n'ait  été  fecouru  dans  Ton  travail  par  quelques  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  dans  Rome.  Cesperipnnes  ctoient  C.X^liusru]:nom«; 
mé  le  Sage  j  &  le  jeune  Scipion  j  leqnel  quoique  beaucoup  nvoins^ 
âgé  que  Terence  ^  ne  laiflà  potnt  de  faire  avec  lui  une  liaifon  (1  forte 
pour  le  commerce  d'études  &  de  Lettres  qu'itis  emrçtenoienc  enfem*  ^ 
,  ble  3  qu'on  a  cru  qu'il  étoit  lui-même  l'Auteur  de  ces  Comédks  jâc: 
qu'il  n'avoit  emprunte  le  i^^  de  Terence.  que  pour  ne  point  de£^' 
cendre  de  fon  rang  (i)  :  comn^e  a  Ëiic  db  tems  de  nos  Pères  le  Car^  - 
dinal  de  RicheHeu  >  qui  promettoit   obligeamment  de  prêter  (à, 
bourfe  à  ceux  qui  vouloient  lui  prêter  leur  nom»  poux  publier  .les 
giéces  de.  Théawe'qu' il  avoft:  composées.  (2) 

L'envie  qui  fait  ufage  de  tout  pour  tâcher  de  décrier  Icmcrite^  ne. 
manqua  point  d'employer  ce  prétexte  pour  foire  mettre  Terence  a»^ 
nombred^s  Plagiaires.  Mais  ce  Poëte  ayant  fait  jiiftice  non^^feule- 
ment  à  Menandreâcà  ApoUodore ,  mais  encore  à  Lslius  ôc  à  Sci-^ 
pdon  3  pourvût  fort  bien  à  (à  propre  réputation  par  €e  njoyên^  &  il 
&  fit  même  un  honneur  de  ce  que  ics  enviçux  prétendoient  faite 
tourner  à  fa  confufion.  (3) 

Les  Critiques  ont  éxammé  particulièrement  trois^chofes  dans  les- 
Comédies  de  Terence  :  i.  l'ordonnance  &  lafortile  de  ks  Fables:; 
2:  les  mœurs  du  Pôcte  &  celles  de  fes  Perlbnnages ,  oa  pour  mieun 
dire  la  morale  du  Poëte  &  ks  caraderls  des  Perfonnages  :  j.  1« 
%le  ficledifcotars.  Commç  ils  y  ont  remarqué  une  infinité  dé  choi^ 
fes  très- louables  &  très-propres  pour  notre  inftruftion ,  ils  ont  crû 
y  trouvei;  auffi  quelques  défauts  dont  ils  ont  bien  voulu  ncms  âon* 
net  avis.  Et  quoique  quelqyes-uns  d'entre  eux  *  tant  parmi  les  An- 
ciens que  parmi  les  Modernes  y  fe  foient  vifîblcmcnt  trompés  dans 
les  jugemens  qa'ib  ont  prétendu  faire  au  dé&vantagc  de  ce4*ôëte , 
on  n'en  peut  pas  raifonnablement  tirer  une-  confequence  générale 
contre  tous  ceux  qui  ont  pris  la  liberté  de  trouver  quelque  chofe  à 
redire  dar«  fes  Gomëdies^,  comme  a  fait  Jules  Scaliger  (4) ,  qui  a 


# 


t  Atltor  Vit.  Tcrcmt.  oon  Ddnat.  fed  Siict.  Item  Cictro  lifc.  7;  Ef)îft.  3-  ai  Attîc.  liem 

ÎB^prolog.  Qin!Ke4ition.  LiL  Greg.  Gyrald.  Hift.  Poët.Dial«HTiii. 

X  Relac.  Hift.  de  T'Acad:  Fraac.  parMr  jag,  890.  &  fcq.  coxn^  i.  inJ^ 

fcliff.  page  ixo.  )uf(yi'à  117:  de  l'édîtioa  4  Jut.  CxC.  Scalig.  lib.  6.  Fbëticet  (ù  S4» 

k-11.  U7».  jjig,  j^j^. 

3  Teiest.  Sfipl«g;  AdelfUr.  CouurI..  . 
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ffeatenQ  que  tout  ce  que  les  Savans  reprennent  dans  Tcrence ,  ne  Tctence? 
;peut  leur  produire  autre  chofe  que  du  blâme ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
être  que  de  mauvais  Juges.  Car  Scaligcr  fe  ferôit  condamné  lui-mc- 
tmc  j  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

§.  1. 
Les  Anciens  ont  dit  peu  de  choies  de  l'ordonnance  &•  de  la  cpn^ 
fduite  de*fes  Fables,  ils  lui  ont  reproché,  félon  le  P.  Rapin  (i) ,  que 
fcs  Fables  n'étoient  pas  iimples  comme  celles  de  la  plupart  de$  au- 
tres Comiques  3  mais  qu'elles  étoient  compofees  &  doubles.  C'eft-4 
.dire  qu'ils  l'ont  accufé  de  faire  une  Comédie  Latine  de  deux  Grec^ 
Tques  j  comme  s'il  eut  voulu  fe  renforcer  par  cet  expédient  &  animuer 
.<iavantage  fon  Théâtre.  Un  autre  Critique  a  prétendu  au  con^ 
rtrairc  (2) ,  qu'on  ne  reprochoit  pas  à  Terence  que  fcs  Comédiei 
étoient  compofces  de  deux  principales  affaires  j  mais  qu'il  prenoit 
Une  partie  d'un  endroit  des  Grecs  ^  &  une  partie  de  l'autre.  Il  (em- 
3ble  que  Tune  &  i'aûtfe  de  ces  deux  opinions  peut  (è  défendre  par 
l'autorité  même  de  Terence  (3)5  que  Tune  ne  détruit  pas  l'autre* 
.&  que  pouvant  fubfifter  toutes  deux  cnfemble ,  elles  font  toujours 
xronnoître  qiie  l'œconomie  de  fcs  compofitions  n'ctoit  pas  générâ- 

îlement  approuvée*  * 

^  Cefl  peut-être  ce  défaut  dlnvcntion  qui  Ta  fait  appeîler  par  Cçfat 
*un  Demi  Mcnàndrfr,  ou  comme  l'explique  le  P.  Rapin  tin  Diminu- 
tif de  ce  Poëte  Grec  (4)  5  parce  que  bien  qu'il  eût  pris  fes  dépouilles  , 
-  il  n'avoir  n&nmoins  pas  pu  prendre  entièrement  fon  caraftcre  &  fbn 
génie ,  &  qu'çn  ne  lui  trouvoit  ni  force  tii  vigueur.,  quoiqu'il  eût 
'beaucoup  de  douceur  &  de  délicatpfle.  Mais  au  refte  .  a  jointe  -ce 
même  Auteur  >  Terence  a  écrit  d'une  mâhieife  fi  naturelle  Se  fi  }udi- 
;CÎeufe ,  que  de  copifle  qu'il  étoit  ,il  eft  devenu  original.  Car  jamais 
.Auteur  n'a  eu'  un  goûrplus  pur  de  la  nature. 

Un  ancien  Ecrivain  que  Mr  d'Aubîgnac  a  pris  pour  le  Grammai^ 
?jrienDônat  (5).,  femble  avoir  au(H  trouva  à  redire  à  l'ordonnaricc 
des  Fables  de  ïercnce.  11  l'accufe  d'avoir  iflfes  mal  igârdé  Icô  bîeti- 
féances^d'avoir-fait  des  païTions  trop  longues  &  trop  ««-dentés  pour 
le  genlPComique  qu'il  reprefente ,  &  d'avoir  employé  fouvent  des 
cxpreffions  trop  noblçs  èç  trop  relevéçs,  prétendant  que  c'étoit 


Tactique  féconde  partie  Rcfi.rtf. "C.  Cacfaris.  item  Thomaff.  K  Rap. 

X  François  Vavaffcur  Anon.  'Remarques         5  Suct.  in  vit.  Ter.  Item  Hedelin  d'Aubi- 
jfur  Jes  Reflcx.  toucJianc  la  Poct.  pag.  114.      gnac  de  la  Pratique  du  Théâtre  livre  x- 

3  Tètent.  Prolog,  in  Andr.  Comced.  chap.  lo.pag.  iSf . 

^  Sue:on.in  viuTereiitiifrxfix.>cdttioi. 
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Tercacc,  fortir  des  limites  dans lefq^icUcs  les  règles  de  fon  Art  lobligeoienc 
de  te  renfermer.  *   . 

Il  s'eâ  trouvé  auffi  quelques  modernes  qui  n'ont  pas  jugé  que  le 
fonds  &  Tordre  de  fes  Fables  fiit  irrcprehenfible  (i) ,  &  qui  ©nt  pur 
blié  qu'il  n  étoit  point  heureux  dans  linvention  de  fon  fujet.  Mais 
cette  cenfure  ne  paroit  pas  fort  neceflfaire  ^  quand  on  confiderc  que 
Terence  n'a  point  voulu  éprouver  fes  forces  fur  ce  point,  &  qu'il 
a  bien  voulu  attribuer  la  gloire  de  l'invention  du  fonds  de  fes  Co- 
médies aux  Grecs;  cexjui  lui  eft  commun  avec  plufieurs  autres  Poètes 
Latins.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  convient  aflfés  que  Terence  efl:  judi-" 
cieux  dans  fes  Epitafes,  &  naturel  dans  fes  CAtaJlrofhes{;i).  Cela  veut 
dire  qu'il  conduit  fort  bien  l'embarras  j<  les  difficultés  Sa  les  dangers 
qui  font  le  fort  de  la  piéce^,  &  qu'il  les  fait  arriver  naturellement,  à 
leur  fin,  c'eft-àrdire  au  dénoument  de  l'intrigue. 

Et  pour  faire  voir  c^'il  avoir  le  génie  yériublement  Comique^ 
&  qu'il  favoit  parfaitement  les  règles  deTAft.  Mr  d*Aubignac  (3.) 
dit ,  que  c'eft  lui  qui  nous  a  donné  des  modèles  de  la  nouvelle  Co- 
médie j  où  l'on  a.  fu*  féparec  l'Aûion  Théâtrale  d'avec  la  Reprefen- 
tatioa  Cela  confiftoit  à  prendre  un  fujet  auquel  ni  l'Etat  ni  les  Spec- 
tateurs  n'avoient  aucune  part  >  à  choifîr  des  avantures  que  l'on 
iiippofoit  être  arrivées  dans  des  pays  fort  éloignés  j  avec  lefquels 
la  Ville  où  fe  faifbit  la  Reprefèntation  n'avoir  rien  de  commua; 
&  à  prendre  un  tems  auquel  les  Speâateurs  n'avoient  pu  itrç. 
Auffî  ne  verrart-on  pas  j  ajoute  ce  Critique  j  que  T^ence  fe  foit 
emporté  à  ce  dérèglement  ^  ni  qu'il  ait  mclé  la  Reprefeiitation  aux 
Adions  qu'il  imitoit  dansfès  Foëmes  :  ou  s'il  l'a  fait«  c'efl  fl  rare- 
ment &  (i  légèrement  ^  qu'il  n'en  eft  pas  fort  blâmable  Enfin  cet 
Auteur  paroit  avoir  été  fi  peciliadé  de  la  capacité  de  Terence  &  de  fà 
r^ularité  en  toutes  chofesj.  qu'ils  entrepris  fa  défenfe  contre  divers 
Critiques  indifcrets  qui  avoieni:  prétendu  lui  trouver  des  fautes  par 
un  effet  de  leur  propre  ignorance  ou  par  une  pure  envie  de  critiquer. 
Ce  Traité  a  pour  titre  Terence  jufiifiéyôc  je  ne  douté  pas  que  je 
n'en  euflè  reçu  beaucoup  de  fecours  pour  mon  iUjet»  fi  |!avois  puL^ 


parvenir  à  le  trouvée  pour,  en  &ire  la  ledure. 
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>  Clânditts  Verderias  in  Ccofiôa.  oniii.      me  ci-dcflus»* 
[ftnâcr.vag.  ^3.  ,        ^    3  Hedel.  d'AubtgQ^.Pratiq,  do  ThéâCir 

>&eneKapin  Kcfl.  fccradè{>a^ic€âm«     Jlntu  cHif^z^^ç. 
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POEITE^.    LATIN 5. 

Pour  ce  qui  jcft  de  la  morale  de  Terence  j  on  peut  dire  qu'elle  ne  Teieace. 
pouvoir  pre£)ue  point  être  plus  réglée  ni  {^us  pure  hors  du  Chrifiia*. 
niiine  ^  qu'elle  le  paroît  dans  iês  Comédies.  Aufii  ^étoit-il  appliqué 
à  la  tirer  de  la  4oâxiiie  des  PJ»ilo&>phes ,  comnne  Ciceron  Ta  re^ 
marque  {i)  1  lor^'ii  a  écrit  que  Tereoce  «voit  eœprunté  beaucoup 
de  choies  de  la  Pfaiiofophic. 

Grotins  témoigne  {z)  j  que  s'il  eff  utik  am  jeaMs  gens  à  cauiè  de 
là  pureté  de  ion  &yie  éc  de  &s  Mtrf  s  «grénlens^  il  n'eft  pas  moin» 
propre  pour  l'inilruûion  des  k/^miaies  >  de  quelque  âge  &  de  quel- 
que état  i^'ils  puiifent  être  j  parce  qu'ils  y  yoyent  comme  dans  un 
miroir  fidèle  une  belle  image  de  la  vie  &  des  mœurs  de  leurg 
ièmblâbtes. 

VoiËiis  iêmbie  dire  que  cette  iàge  conduite  i^'il  a  obièrvéo 
dans  toute  (à  morale  eft  l'effet  de  la-&idftlicé  de  Ton  jugement  (3)  » 
que  ne  s'étant  point  étudié  àfuivre  ks  inclinations  de  la  Populace  j 
qui  tendent  pour  l'ordinaire  à  la  corruption  &  au  dér^lementj  il 
ne  s'eft  attaché  qu'à  inftruixe  les  honnêœs  gens  d'une  manière  qui 
leur  {^ût  5  &  qu'il  a  eu  audeffiiis  des  autres  Poètes  Coihiques  l'avan^ 
tage  &  la  gloire  de  corr^er  des  coumianes^  &  di^les  porter  à 
un  genre  de  vie  plus  iage  &  plus  sc^é. 

Mr  de  Saci  paroît  avoir  eu  auffi  les  mêmes  ièntimens  (4)  j  lori^ 
qu'il  a  dit  que  Terence  a  tracé  dans  fès  Comédies  un  tableau  exceL* 
Jent  de  la  vie  humaine  ;  &  que  fans  ufer  d'aucun  ajrtiiicej  nr  af&o- 
ter  auciine  adtrefle  ,  iLa  peint  kshQnunes  par  ks  honunes  mêmes  v 
en  les  faifàat  {goitre  Tsar  ion  Théâtre  »»  tcLs  qu'ils  pacoiffent  tous  les 
îours  dans  kurs  maifons  &  dans  k  commerce  de  la.  vk  civile. 

Le  P^.  Themaflin  eilijne  (5)  >  que  les  Anciens  confideroient  Tef* 
f ence coawac  un  dutre  Menandre, particulièrement  pour  ce  carac^ 
tere  moral  qui  l'a  diftingué  des  autres.  Cas  on  convient  que  Mo- 
xiandxe  dl  celui  d'entre  tous  ks  Comiques  j  &  peut-être  même  enr 


»" 


r  Cîcero  Tafculan.  fueftlon.  lib»  3:  U 
Me  apud  Thomafl*.  lib.  i.  c.  if.  n.  ii. 

a.  Hug.  Grotius  Epiftol.  ad  Benjam: 
Jfciânrexium  pag.  134.  poft  Naiidacuin. 

f  Le  [chiftic  renvoie  a  une  Jctire  H'Hu- 
gue  Grocius  datée  de  Roterdam  itfxf.  à 
Benjamin  di  Mauricr Ambafladear  der  Ftan* 
<ecn  Hollande  ,  page  134.  pefi  NémJUmn» 
fie  qui  Teut  dire  ^ue  cette  lettre  fe  trouve 
imprimée  i  la  fuitcd^ia  ^ibliogxapttie  po- 
liciqqe  de  Gabriel  Naudé,  C'efi  la  cinquan* 

Tome  IF. 


te-quatriémtf  Jès  lettics  de  Grotins  'vnrivij^ 
Amfletdam  i6t7.\ 

3  Ger.  ]o.  VofEus  Inftitution.  PoëticaJTQ . 
lib.  X.  pa^.  114.  ftf. 

Item  ibidem  pag.  m.  ii3«  *  pag-  n-'^ 

4  Préface  de  la  Trad.  Franc,  des  Gomoti- 
der  And  r.  des  Âdelpk.  &  de  Phormion. 

5  Louis  TbomaiRn  de  la  manière  d'étudier 

Se  d'ciifeigner  Cbrétienneneat   les  Poëtcg» 
liv.  I.  toa.  X.  cbap.  25»  nomb.  11.  p^i  %o^* 
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fcttûce;  tre  tous  les  Poètes  Grecs  qui  a  fait  plus. de  leçons  de  morale  dans 
^  Pocfîes.  Le  mçme  Pcre  a  crû  que  pour  nous  petfiiader  que  Te- 
rcncen'a  rien  écrit  qui  ne  doive  être  conforme  aux  règles  dei'hon- 
nqteté  Se  de  la  iageflè  ^  il  Giffit  de  confiderer  que  Scipion  y  a  en 
part  :.  &  que  c'eft  relever  bien  hautement  k  mérite  des  Comédies 
de  Terence ,  de  dire  qu'il  y  a  des  ttaits  non-feulement  du  plus  grand 
homme  qu'eût  alors^&  qu'ait  peut-être  jamais  eu  l'Empire  Romain(i) 
mais  d'un  des  plus  fàges  &  des  plus  grands  amateurs  de  la  fag€0e  & 
des  fciences  qui  ayent  jamais  été  parmi  les  Païens. 
>  Mais  quoique  Terence  ait  pafle  de  tout  tems  pour  un  des  plus 
honnêtes  &  des  pliis  retenus  d'entre  tous  les  Poètes  profanes  «  il  ne 
laiflè  pas  de  &  trouver  dans  notre  Religion  des  Critiques  dont  la 
dclicatelfe  eft  Ci  chaftc ,  Se  dont  le  goût  eft  fi  incorruptible  ^  qu'ils 
ce  peuvent  fouffrir  que  ce  Poëte  ait  mêlé  dans  fes  Comédies  des 
chofes ,  qui  bien  qu'expriméies  en  des  termes  honnêtes ,  excitent 
néanmoins  des.  ims^es  dangereuies  dans  ceux  qui  les  lifènt  ^  3c 
bleifent  d'autant  plus  la  pureté  j  qu'elles  le  font  d'une  manière  plus 
imperceptible  &  plus  cachée  (2).  Si  l'on  condamne  Terence  pour 
ces  libertés  >  je  ne  vois  pas  quel  eft  ie  Comique  qu'on  poura  ren« 
iroyer  abfous ,  même  parmi  ceux  de  notre  Religion. 

Terence  n'a  point  acquis  moins  de  gloire  par  les  moeurs  qu'il  a 
<lonnéesà  fes  perfonnages  que  par  (a  propre  morale.  Varrondi- 
Toit  (3)«  que  c'eft  principalement  pour  l'art  de  reprefenter  les 
mœurs  qu'il  a  remporté  le  prix  fur  les  autres  >  comme  Caccilius 
pour  l'invention  des  fujets  s  &  Plante  pour  la  beauté  des  discours. 
En  effet  9  fixions  en  croyons  un  ancien  Grammairien  (4)  ^  per* 
fonne  n'a  jamais  été  plus  éxad  que  Terence  dans  l'obfervation  de 
tout  ce  qui  concerne  les  perfonnages  de  (es  Comédies  3  tant  pour 
leur  âge>  leur  condition^  &  le  rang  qu'il  leur  a  une  fois  donnée 
<]ue  pour  leurs  devoirs  6c  les  fonâions  qui  y  font  attachjées.  Il  ajoute 
•que  ce  Poëte  eft  lefèul  qui  iait  ofé  introduire  fur  le  Théâtre  d%en- 
nétes  courtifanes ,  quoique  l'honnêteté  ne  foit  pas  ordinairement 
ie  càraâere  que  Ton  donne  à  ces  fortes  de  perfonncs.  Mais  avec 
tout  le  fçrleux  qu'il  a  employé  dans  le  genre  Comique  j  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ait  jamais  donné  aucun  air  Trafique  ou  trop  élevé  à 


J  iCicttoniit.t  Pr»ptereUg49itUmfirWMmS';  in  roct  Pofiere, 

mIc  nep^ileqnede  L^lius.  4  Evandiios  £ca  qcris  âlîo$  de  Trigœd^ 

^  t  Pref.  d'If,  k  Msiiàïc  de  Sacî  ,  comme  &  Comœd.  in  Prolegomen.  ad  TeitM.  .edi- 

ci-^riTus.  tio^.  pe;:  Nicol.  CaoMis. 

3  Tarro  in  Parmcnone  &  Noniuj  Marcel. 
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fès  pciffottnagef  j  comme  il  ne  les  a  jamais  fait  dcfcehdre  dans  le  Tixeûte; 
caraâere  boufifon.  Ceft  un  tempérament  auquel  le^  même  Auteur 
dit ,  que  ni  Plaute  ^  ni  Afranius  ^  ni  Accius  n'ont  jamais  pu  parvenir. 
Enfin  le  P.  Rapiti  écrit  que  (i)  c'eft  dans  Texpreffion  des  moeurs 
que  Terence  a  triomphé  par  ddBRis  les  Poètes  de  fon  tems^  parce 
que  Tes  perfonnages  ne  ibrtent  jamais  de  leur  caraâere  j  &  qu'il 
pbferve  les  bien-i^ances  avec  une  rigueur  entière. 

Mais  on  peut  dire  que  rien  n'a  tant  donné  matière  de  difcourir 
aux  bons  &  aux  méchans  Critiques  que  le  ftyle  &  la  didion  de  Te- 
îence.  On  ne  peut  point  nier  qu'il  n  ait  toujours  été  confîderé  com- 
me im  homme  incomparable  «  &  comme  le  premier  d'entre  les 
Auteurs  Latins  pour  ce  qui  regarde  la  pureté  du  ftyle  ^  la  grâce  &  la 
naïveté  du  difcours.  (i) 

Suétone  qui  a  écrit  &  vie  (3)  ^  nous  a  confervé  divers  témoigna* 
ges  des  plus  anciens  Auteurs  qui  ne  nous  permettent  pas  d'en  dou* 
ter.  Afranius  qui  a  vécu  fort  peu  de  tems  après  Terence  ^  dit  net- 
tement qu'il  n'y  avoir  perfonne  qu'on  pût  mettre  en  parallèle  avec 
lui  (4).  Céfar  tçmoigne  aufli  qu'il  avoit  juftement  mérité  les  premiers 
rangs  pour  la  pureté  de  fon  difcours  >  &  qu  il  (è  feroit  rendu  ég^ 
aux  plus  parfaits  d'entre  les  Grecs  ,  s'il  eût  eu  un  peu  plus  de  cette 
force  que  demande  le  g;enre  Comique.  (5) 

Ciceron  le  loue  extraordinairement  en  plafieurs  endroits  de  fès 
Ouvragés  j  &  de  ceux  même  qui  fe  (ont  perdus  y  Se  dopt  on  nous  a 
confervé  quelques  fragmens  (6),  Il  lui  attribue  une  douceur  mctr 
veilleufe.  Il  le  confidere  comme  la  règle  de  la  pureté  de  fa  Langue; 
JI  ailure  que  toute  la  politefle  Romaine  eft  renfermée  en  lui  j  &  il 
témoigne  que  Ces  Comédies  avoient  paru  (i  belles  &  fî  élégantes  > 
que  pour  cette  raifon  ot>  croyoit  qu'elles  avoient  été  écrites  par 
Scipion  5c  Lasliùs ,  qui  étoient  alors  les  deux  plus  grands  perfonna^ 
ges  &  les  plus  éloquens  hommes  du  Peuple  Romaân  (7)*  C'eft  ce 
qu'il  ne  nous  donne  que  comme  une  conjeâure  afles  légère  en 
parlant  de  Laslius  j  parce  que  plufieurs  perfonnes  >  au  rapport  de 

1  R.  Rapin  Reflezien  %$,  fur  la  Poétique      Terent. 

f  rcmiexc  partie  pag.  59.  de  Tédit.  in-ix.  4  Ciceré  în  Lîmone  feu  Fîorilcg.  vcrfimli» 

2  Dû  Saci  pref.  de  fa  Trad.  FraAc.  ^perdice  »  cuj us  fragment,  eztat  apudevn»- 

3  Sueton.  in  vit.  Terent.  inter  Suetonii      dem  Sueron. 

opéra  &  in  edit.  Ter.  7  Idem  Ciccr.  lib.  wn.  Epiftol.  3«  ad  Atcic 

4  Aftaoias  in  compiulib»  in  fragm.  Vet,      ut  fupri.  '  # 
m  vit.  per  Suet.                                                    Cela  ne  ruiae  point  la  reflexion  que  non» 

Item  apud  Gregor.  Gyral.  8c  alios.  avoas  rapf  oiré&da  P.  Thoma/Tm  ci-dcffus* 


5  C.  Claris  veiC.  i  Suetooie  cicati  in  vitr 
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tfeitiee;  Santra  (i);  jugcoient  que  fi  Terence  avoit  ctcaffiftépar  quclqtfutl 
dans  Ces  Comédies  j  il  ne  l'avoit  pu  être  par  Lxlius  &  Scipion  »  qui 
éroienc  encore  trop  jeunes  lorlqtie.  Terence  ccrivoit  j  pour  pouvoir 
lui  être  utiki  i  mais  qu'on  devott  ^utot  itrok  cette  penfée  de  Sul- 
pickis  Gidius  »  hocdane  dodede  ces  tcnis4i  j  ou  de  C^Fabius  Labea 
Ce  de  M.'  Popittius  i  tous  deux  Confiibdrcs  &  tous  deux  Poètes» 
Quoiqu'il  en  (bit j  Oceron  a  toujours  e&isoc  û  fort  la  beauté  da 
ftyle  &  la  netteté  des  expreflîons  de  Terence  «  que  ièlon  la  remar* 
que  du  P.  Briet  (2)  /il  a  pris  de  ce  Px)ëte-Ies  j>ltis  Jbelles  jnanîetes 
de  parler  qu'il  a  employées  dans  (es  Lîvres  de  TOrateun 

lies  témoignages  avantageux  que  les  autres  Anciens  ont  rendus 
à  Terence  pour  ce  poiat  j  n'ajoutent  preique  rien  à  ce  que  nous 
venons  de  izppontt  i  mais  on  j>eut  du  moins  remarquer  le  con- 
ientement  &  l'uniformité  avec  laquelle  les  plus  confidérables  &les 
plus  judicieux  dTçntre  6ux  en  ont  parlé>  de  forte  qu'on  peut  dire  que 
ce  goût  que  l'on  a  eu  pour  fon  ftyle  j  a  été  .preique  univerièl.  C'eft 
ce  qïtû  eft  aifé  de  Vi^îr  par  le  recueil  de  ces  téuaoigna^  que  Mr 
Camus  a  mis  à  la  téoe  de  (on  édition  j  joù  l'on  trouve  parmi  les 
autres  un  fragment  d'£yaathius  ^  qui  nous  fait  remarquer  que  Te- 
rence paroit  s'être  éloigné  de  toute  afieâation  f  ce  qiH  dOb  ailes 
jrare  en  des  Auteurs  qui  &  font  appliqués  à  fe  rentke  polis  &  élo- 
^  gans  ( 3  )'  Ce  Grammairien  ajoute  qu'il  n'a  point  employé  de  termes 
tf  op  dif&ciles  j  oi  d'exprefljons  trop  myilerieufes  ^  pour  obliger  (es 
Leâieurs  à  chercher  du  fecours  ailleurs  <,  afin  d'en  avoir  l'intelli- 
gence. C'eft  ce  qui  fait  qu'il  n^eft  point  obfcur  comme  Plante.  Il 
Ait  zuffx  qu'on  voit  dans  tout  ce  qu'a  fait  Terence  ;  cmeliai(bn  natu- 
relle des  parties  &  un  enchaînement  merveilleux  du  oxnmeocement 
avec  la  fin  de  fon  difcours. 

Le  ftyle  de  Terence  n'a  point  trouve  moins  de  partiians  8c  d'ad* 
mirateurs  parmi  les  modernes  que  dans  l'Antiquité.  Jules  Scaliger 
4ouë  l'artifice  qui  paroit  dans  la  diipofition  de  Ses  matières  Se  dans 
l'a/rangcment  de  (es  mots  (4)  5  &  c'eft  dans  cette  proportion  que 
confifte  (à  beauté.  Le  même  Critique  dit  ailleurs  (5)  j  que  Terence 
eft  une  excellente  lime  propre  à  polir  la  vieille  &  la  nouvelle  Lati- 
nité i  &  fon  fik  Jofepb  rccoiinoiflànt  qu'lly  a  dans  ce  Poète  des  d^li- 

1 ,5antfa  apucl  Sueton.  in  vît.Tcr.  ui  fw.  aon  poucL  V.  prokgom.  NfC.<:ainas^c. 
1  Philip.  Brict  lib.  i.  de  tact.  Latin.  4  }ul-  Scntig.  lib.  ^.  Poëûccs  cip.  5.  pag. 

praefix.  ColIcA.  aciuè  drïtor.  pcr  Poetas.  -j^S.  iic  fuprà. 
*             3  Evanthius  ne  fupra.  Itetn  Cicero  de  op-         S  I(3cni  in  librîs  Je  cauils  Ling.  Xac  &  ex 

tinio  gener-c  Orarornm  non  Armel.  Vel.  Pa-  eo  Jaoaq.  Jab. 
'  tcrcul.  lib.  1.  Hifior.  Plin.  Jun.  Hb.  i.  6c  alii 
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lîKitefies  &  des  agrémens  infinis  j  ajoute  que  de  cent  peribnnes  qui  Tem^i'^ 
Ips  lifent,  à  peine  s'en  trouve-t-il  un  qui  les  y  apperçoive.  (i) 

Mr  Guyet  dit  (2)  3  que  Terencc  rrâferme  en  lui  feul  toutes  les  « 
beautés  qui  (e  trouvent  r^>anduës  dans  tous  les  autres  Comiques  ; 
^  que  bien  qu'elles  y  foient  fort  fréquentes  ^  dles  y  brillent  beau- 
coup plus  que  dans  ceux  même  où  elles  font  rates.  Et  felon  Mr  le 
Fevre  de  Saumur  (s)  >  û  Longin  a  eu  raifon  de  dire  .que  c'eft  une 
marque  infaillible  de  Texcelknce  d  un  Livre  j  lorfque  Tes  charmes 
Cbnt  cachés  ^  &c  lorique  plus  on  le  lit  ^  plus  on  le  veut  lire  3  la  vérité 
4e  cette  peniee  (è  fait  coonoitre  particulièrement  dans  les  Comédies 
de  Terence ,  qui  par  leurs  attraits  fè  font  toujours  lire  &  toujours 
xelire  av^c  un  plai(k  nou^^au  >  de  qui  laiâent  dans  feipcit  de  leurs 
Ledeûrs  un  appétit  inlàtiabte  ^  qui  âiit  qu'on  ne  &  lailè  jamais  de 
les  aimer  &  d  admirer  leur  Auteur, 

Ce  bon  effet  vient  aufli  j  au  jugement^  d'un  Anonyme  œoder^ 
ne  (4)  j  de  ce  que  Terencc  entremêle  dans  fes  diicours  quelques 
Sentences  excellentes  qu'il  applique  avec  une  naïveté  menreilleufe. 
11  ajoute  que  ce  Poëte  excelle  encore  dans  des  narrations  continuées  • 
£c  fuivies  j  &  dans  l'œconomie  de  tout  fon  ouvrage. 

Mr  de  Chanterefîie  dit  (  5  )  ^  que  la  beauté  de  ce  Poëte  ne  confifte 
«lullement  dans  les  penfées  rares  >  mais  dans  un  certain  air  naturels 
dans  une  iimplicité  facile  ^  élégante  &  délicate  3  qui  ne  bande  point 
lelprit  J  qui  ne  Itii  prefente  que  des  images  comnumes  ^  mais  vives 
êc  agréables  ^  &  qui  fait,  fi  bien  le  fuivre  dans  Ces  mouvemens  • 
qu'elle  ne  manque  jamais  de  lui  propofer  fur  chaque  fujet  les  ob^ 
jets  qui  font  capables  de  le  toucher  ^  Se  d'exprimer  toutes  les  pa£> 
£ons  Se  les  mouvemens  que  les  choies  qu'elle  représente  y  doivem 
produire.  Cette  beauté  femble  être  particulière  à  Terence  &  à  Vir- 
gile ^  &  l'idée  qu'on  vient  d'en  doimer  fait  affés  voir  qu'elle  efl 
encore  plus  rare  de  plus  difficile  que  celle  qui  confîfte  dans  les  pen* 
fées  extraordinaires  de  furprenantes  j  puiTqu^il  n'y  a  point  d'Auteurs 
dont  on  ait  moins  approché  que  de  ces  deux-là.  Cependant  c'eft 
cette  beauté  qui  £iit  l'agrément  Se  la  douceur  de  la  converfation 
civile  s  Se  elle  efl  d'un  bien  plus  grand  uf^e  que  Tautre  beauté  qui 
confifle  dans  les  penfees. 

I    ]ofeph.  Scaligcr  rcfefcntc  etiam  T.  «dit.  Salmnr.  i^ji.  în-ti.       ^    ^'       . 

labro  Sec.  ,  *  4  If.  le  Maift«  àc  Saci  p«£.  ftr  U  Trad. 

%  Franc.  Goyct  m  00t.  ad  Tercntiî  Ca-  Tranc. 
rtaatà.  5  Chaattr.oaNic.  Educacd»  Prâcc  a. 

3  Dion.  CafT.  Longin.  în  fublitn.  St  ex  eo      pars*  paragrapb.  39.  p^g*  ^3*  ^4f 
Tao.  Faber.  pnefat.  ad  Tercntit  Comaed. 
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Icrcnce.  Ceft  fans  doutc  cette  beauté  naturelle  &  ce  grand  talent  qui  i 
fait  dire  à  Mr  Gueret  (i) ,  que  Terencceft  agréable  par  tout  fans  le 
youloir  être  5  que  fon  vol  eft  toujours  e'gal ,  qu'il  ne  plane  pas  com- 
me Plaute  fur  une  penfée  >  &  qu'il  ne  fuit  rien  tant  que  ces  endroitsr 
favoris  qu'on  amngepar  compartimens  dans  un  ouvrage  pour  fiu:- 
prendre  le  Leâeur  à  chaque  repirife.  Ceft)  dit-il^  dansTerence 
qu'on  trouve  cette  Vrbanité  que  Ton  cherche  tant.  Mais  elle  n'cft 
pas  du  goût  de  ceux  à  qui  Tair  namreldes  choies  ne  peut  plaire  3  ni 
de  ceux  qui  n'aiment  que  le  fard  &  rafféterie  >  ni  enfin  de  ceux  à  qui 
les  beautés  ne  font  point  iènfibles  quand  elles  iont  fimples  &  mof 
défies.  •  ' 

Rien  n'étoit  phis  propre  pour  (butenîr  également  pât  tout  cet  aïf 
naturel  que  la  propriété  des  termes  3  c'eft-à-dire  l'emploi  des  mots 
dans  leur  lignification  propre.  Ceft  en  quoi  Terence  a  parfaitement 
réuflî  au  >ugement  de  tout  le  monde ,  &  c*eft  en  ce  point  qu'on  peut 
dire  qu'il  a  particulièrement  excellé  ^  &  qu'il  s'eft  élevé  beaucoup  aui 
deflus  de  tous  les  autres  Comiques  j  comme  l'ont  remarqué  Mr  le 
Févre  (2)  &  le  P.  Lamy  de  l'Oratoire  après  quelques  autres 
Anciens.  (3) 

Enfin  c'eft  achever  les  éloges  qu'on  peut  faire  du  ftyle  de  Terencç 
de  dire  qu'il  n'y  en  à  point  de  quelque  Auteur  que  ce  foit  qui  pa- 
xbideplus  utile  pour  quelque  genre  d'écrire  qu'on  veuille  embrallèr} 
&  que  ce  ftyle  tout  Comique  qu'il  paroit  dans  les  pièces  de  Terence 
eft  très-propre  pour  traiter  les  fu jets  les  plus  férieux  ^  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  de  celui  de  Plaute.  C'eft  ce  qu^un  Critique  anonyme 
d'Allemagne  a  remarqué  au  fujet  de  quelques  hiftoriens  &  particu* 
liérement  d'Arnoul  du  Perron  conthiuateur  de  Paul  Emile ,  &  de 
Daniel  Heinfîus  >  qui  dans  Thiftoire  du  fiége  de  Bofleduc  a  inféré 
avec  beaucoup  d'arti^ce  un  grand  nombre  de  Sentences  de  Te^ 
jrence  >  quoiqu'il  ait  affeâé  une  fublimité  de  ftyle  dans  tout  cet 
ouvrage.  (4)  - 

Après  avoir  dit  taitt  de  bien  du  ftyle  de  Terence,  les  obligations' 
q[ue  je  mo  luis  impofees  dans  ce  Recueil  ne  me  permettent  pas  de 
diftlmuler  ce  que  quelques  Critiques  en  ont  écrit  à  fon  défavantage. 
Nous  avons,  déjà  vu  que  Ccfar  ne  lui  trouvoit  point  afles  de  force 
&qu'ille  jugeoit  trop  rampant  (5),  il  femble  même  par  le  reftede 

1  Ciiorct  it  la  guerre  des  Auteurs  p.  8^  4-  wtr.  pag.i  jf . 

>o.  4  Bibliograph.  anonym.  Curiof.  HUlot« 

*  Tanaq.  Fabcr.  pr«fat.  ad  Tcrcnt,  philolog.  pag.  f  tf . 

3  Efltrer.  fur  les  fciences  ^  les  études  f,  l»  baç  deJ^Om  £an9^ 
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fcs  Vers  que  Suetonc  nous  a  confcrvc  que  c'ctoit  ï'opînîon  de  ce  TeitncO 
tems*là. 

Flufîears  veulent  auflî  qu'Horace  ne  lui  ait  point  rendu  toute  la 
juftice  qui  lui  eft  duëJor(qu*il  s'eft  contente  de  dire  fimplement  que 
Terence  fe  faifoit  diftinguer  par  l'artifice  de  fcs  compofitions,commc 
Cœciliws  par  fa  gravité  (i).  Quelques  Critiques  modernes  ont  pré- 
tendu qu'Horace  parloir  eh  cet  endroit  plutôt  felon  le  lentiment  du 
vulgaire  que  félon  le  fîcn  propre ,  &  ils  ont  cru  par  ce  moyen  travail- 
ler autant  pour  la  réputation  d'Horace  que  pour  celle  de  Teren- 
ce (2).  Daniel  Heinfius  a  fait  une  lavante  Diflertation  pour  défendre 
Plante  &  Terence  contre  le  jugement  dcfavantageux  de  ce  Poëtc 
Critique.  Jean  Henri  Boëderus  a  fait  prelque  la  même  choie  pour 
Terence  dans  les  Remarques  qu'il  a  écrites  fur  les  jugcmcns  divers 
qu'on  a  faits  de  ce  Comique.  On  trouve  ce  qu'en  ont  donné  l'un  Se 
rautrc  dans  le  Recueil  des  Pièces  que  Mr  Camus  a  mifes  à  la  tête 
éc  fon  édition. 

On  peut  mettre  au  rang  de  ceux  qui  n*ont  pas  aflfes  connu  le  mér 
lite  de  Terence  ce  Volcatius  Sedigitus  dont  Aulu  Gelle  rapporte  la 
Critique  qu'il  a  voulu  faire  des  dix  Comiques  Latins  j  parce  qu'il  ne 
lui  donne  que  le  fixiéme  rang  { 3  )•  Mais  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'un 
auflfi  bon  Grammairien  qu'étoit  Servius  ait  Jugé  que  Terence  n'eft 
préferable^ux  autres  Poètes  Comiques  que  pour  la  propriété  de  fcs 
exprelEons^  &  que  dans  le  rcfte  il  leur  eft  inlfericur  (4).  Mr  le  Févre 
a  cra  que  ce  (eroit  expliquer  fort  bien  lapenfée  de  Servius  »  de  dire 
que  Terence  a  le  deflus  des  autres  pour  l'art  d'exprimer  le  naturel  > 
mais,  qu'il  leur  cède  pour  le  mouvement  des  paftlons  (5).  Ce  qui  ne 
me  paroît  pas  tout-à-fait  conforme  au  fentiment  de  Voffius  qui  efti- 
me  que  Terence  avoit  un  talent  particulier  pour  bien  ménager  les 
pafllons  &  y  garder  un  tempérament  judicieux.  (6)  ^ 

Néanmoins  \cè  gens  du  monde  &  les  partilâns  dé  la  galanterie 
icmblent  donner  afles  dans  le  fcntiment  que  M,r  le  Févre  à  bien 
voulu  attribuer  à  Serviu«.  C*eft  au  moins  ce  que  l'on  peut  perifer  de 
Ml  de  faint  Evremont ,  qui  reconnoiflànt  (  7  )  que  Teréncc  eft 
peut-être  l'Auteur  de'l* Antiquité  qui  entre  le  mieux  dans  le  naturel 

f  Horât.  lib.  1.  Epîftol.  t.  ad  Aaga/lara.  iUad  f .  Mncli. 

%  Dan.  Heinfius  de  Comced.  U  Tragœd.  Taltbus  incttpa.  &  in  illnai  Boccic. 

Item  J.  H.  Boeder  obfervac.  ia  variox,  5  Tanaq.  Fabcrjpr«f.  ad  Terent.  Comoed. 

ladicia  de  Tercntio  in  proJcg.  Ter.    "  6  G*r.  jo.  Vo£uu$  Inflil.  Poçcicar.  lib,  x. 

3  Vole.  Sed.  ap.  A.  Cdl.  lib.  15.  çap.  14.  pag.  114.  ix.S.  &ç. 

Noft.  Attic.  7  Saint  Evremont 'fugemcot  fur  Jçiîçîûe  » 

44  Serrias  Cénsxnt,  iii  Virg.   JEn.  âd  Plutarqoe  &  Pétrone  pag.  185. 
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Tcrcnce.  f^çs  pçrfonnes  3  prétend  d'ailleurs  ^u'il  a  trop  peu  d 'étendue  $  qae  tout 
fon  talent  eft  borné  à  faire  bien  parler  des  valets  &  des  vieillards  i 
un  père  avare ,  un  fils  débauché  >  une  efclave  «  une  e/pece  de  Sri- 
guelU  i  que  c'qft  jufqu'où  s'éterul  la  capacité  de  Terence.  Mais  qu'il 
ne  faut  attendre  de  lui  ni  galanterie  j  ni  paillon  s  ni  les  (èntimens  ^ 
m  les  difcours  d'un  honnetehomme. 

Jules  Scaliger  qui  n'étoit  peut-être  pas  toujours  uniforme  dan» 
fes  jugemens  non  plus  que  fon  fils .  après  avoir  aûTuré  qu'on  ne 
pouvoit  point  trouver  à  redire  à  tout  ce  qu'a  fait  Terence  uns  (e 
iaire  tort  à  foi-meme  ^  n'a  point  fait  diâiculté  de  dire  qu'il  eft  plus 
tanguiflànt  que  les  autres  Comiques  dans  les  cho&s  qu'il  traite  > 
que  c'eft  notre  mifere  &  nos  befbins  qui  l'ont  mi?  en  réputation  $ 
en  un  mot  qu'il  doit  être  confideré  comme  un  homme  qui  fait  par- 
ler j  plutôt  que  comme  un  véritable  Comique  (i).  Boeder  prétend 
que  c'eft  Volcatius  Sedigitus  qui  a  jette  Scaliger  dans  Terreur  j  &  il 
dit  qu'il  n'a  point  eu  raifon  d^avoir  vouhi  le  faire  paflër  pour  un^ 
Eaivain  languiifant ,  ^  caufe  qu'il  a  eu  la  difcrétion  de  garder  la 
médiocrité  &  la  retenue  dans  là  raillbrie  ^  ce  qu'on  n'a  point  dit  de 
Plante.  (2) 

Il  fèmble  que  Mr  d'Aubignac  ait  voulu  augmenter  aufïl  le  nom- 
bre des  Cenfeurs  de  Terence.  Il  dit  que  Plante  a  mieux  réuiC  que 
lui  (iir  le  Théâtre  j  parce  quil  eft  plus  aâifi  que  Terence  fe  charge 
de  plufîeurs  entretiens  ferieux  5  mais  que  ce  n'eft'pas  ce  qu'on  cher* 
che  dans  la  Comédie  où  l'on^  veut  trouver  de  quoi  rire  :  au  heu  que 
Plante  eft  toujours  dans  les  intrigues  conformes  à  la  qualité  des 
Adeurs  y,  d'où  naiflènt  plufîeurs  railleries  j.  &  c'eft. dit-il^  ce  qu'ont 
defîre.  (3) 

Mais  je  ne  fài^  après  quels  Auteurs  un  Critique  Modçrne  s  eu; 
Uaflùrance  de  dire  (4)  que  la  principale  différence  qui  fe  trouve  entra 
Plante  &  Terence  qui  l'a  fuivi,  eft  que  ce  dernier  étoit  piquant,. 
qu'il  railloit  toujours  Ucentieufement  &  d'une  manière  des-faon^ 
nête  (5)  ;  &  Plante  au  contraire  agréablement  2c  ingénieufement^u 
Jugement  dont  la  faufleté  eft  moins  excufable  après  uneapprobatioa* 

1  Jnl:  C«f.  Scaliger  Poëtices  lib.  3.  cap:  f  f  Comme  il  n*cfl:  pas  vraifémblablc-    \ 

$^'  97'  Item  lib.  ^.  cap.  1.  ou'un  hoqume  de  leccres  ait  pu  fe  faire  one* 

X  Job.  Henric.  Bocclcr.  obferr.  ad  Jndic.  âëc  ic  Plaute  6c  de  Terence  fi  oppofée  i 

i«  Tereat.  ur  fupr4.  celle  qu'on  s'en  fait  gënéraleœant ,  if  faut 

3  Hedei.  d'Aubignac  de  la  Pratique  dit  croire ,  fi  le  manufcrit  qae  B'aillet  cite  eft  de 
Thëatre  liv.  4.  chap.  x.  pag.  374.  37J.  la  main  de  Rofteau  même ,  qve  l'Autcut 

4  Rofteau  fentim.  panicul.^fur  quelques  aura  pris  Terence  pour  Plaute,  par  équiy*^ 
Aurais  pag.  4CU  que,.  &  Plaute  pour  Terence.^ 


de  tant  de  ficdcs  que  la  paflîon  de  ces  envieux ,  qui  du  tcms  de  Tcreni<s 
TTercnce  croyoient  ne  pouvoir  fauver  leur  propre  réputation  qu'en 
tâchant  de  le  décrier  par  lt\.\fs  nlédinirices  &  en  publiant  que  Tes 
Gomédies  croient  foibles  &  baffes ,  foit  dans  les  manières  du  flyle ,. 
fbit  dans  le?  termes  qa*il  employé  j  comme  nous  rapprenons  de 
Terencc  même,  (r) 

Enfin  on  peut  ajouter  à  la  cenlure  du  flyle  de  ce  Poëfd>  cdîe  que  . 
Qiiintilien  a  faite  de  (à  ProfodlCj  c'eft-i-dire  de  la  mefi»e  de  fès  Vers 
&.  de  la  quantité  deslyllabes.  Car  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  dimi- 
nue quelque  cho(è  des  éloges  qu'il  a  faits  de  Téieg^yice  de  fbn  ftylej- 
lorsqu'il  ajoute  (2)  qu'il  auroit  eu  encore  plus  de  grâce  s*il  fe  fût 
renfermé  dans  les  bornes  des  Trime  très.  Cette  exception  n'a  point 
plu  à  quelques-uns  des  Critiques  modernes  ^  &ÔoëcIerdit  (3)  que 
Georges  Fabâchis  a  eu  raifoA  de  vouloir  réfuter  Quiatilien  en  ce 
point. . 

Les  éditions  les  plus  éxaâPes  des  Comédies  de  Terence  font  {^ 
celles  d'Heinfius>  n^-^^- ^  Âmfterdam  1633.}  de  Guyet'&de: 
Boeder  j  [in-g*^.  à  Strafbourg  1657.  J  &  pour  le  teicte  corred , 
les  édiàons  de  Liodembrogius  Cin-4*.  à  Francfon  i6z3;}  &  de 
JtMfkmm  d  Hellamie  de  de  Parisi  [  tn-|^.  à  Aftifterdamr  ir68&  } 
*  itttnUùs  €um  comment srih  hetrufcoiSomafe  ftfifti$Jôdn.  />i- 

156e.  1574.  &  1583.  -^Parei  in-4*'.  HtMfol  1619* 


r  Terent  frmlog.  in  FkoràriMi.  Cotbati. 
item  polog.  in  HeanitOARSior.  In  Aoix.  tn 
ÂêâVfiï.  ftc. 

%  Qaintilian.  InSàxmmu  Otatomr. 
31  cap.  f  • 

f  Q^tîlicn  cm  dîfaac  çpo  1er  Gomédies 
ihr  Térctttt  aBroiciit  eu  plus  de  grtce  s'il  n'y 
edrcnplovéfttfdes  ïambtqws  triaipèfreir 
biai^ioiii(Mraian|uerp«r-là  j  conuacoora 
imcrprdté ,  qa'if  ncgoutoit  pt;  les  piécM* 
Conliquevécihiftettfentâmngfie  411  ccfor 
mite  qu'il  nvptdférc  les  crimetres  aoK  té* 
ttdhuèçiei',  qoe  pacte  qotf  ceas-ct ,  QMind 
sH  fiiiffiDi  ttia  toit  psv  te  ffondéH^ftiMar 


implaprolei  ftiiépcttTearpitfii«een^tfr 
diilingués  »  au  Itco  qtiê  les  tcfoièt leai*  num» 
éttndus  dans  lest  mefare ,  gsrdchc  un  jpev 
plos  l'air  de  yérs  $  adC  étoiene*ils  tr Ai«rré> 
q«ems«  ft  peac-étie  lei  fcalr-employés  àmn^ 
ka  pièces  Gieeqnes  delà  Comédie  iioavelle|. 
def<{yell<s  je  ne  pcnft  pasi  qu'il  nous  leftr 
jscun  fragttient  que  dans  c^genre  de  fers*  j» 

)  BoiSolcr.Aïuiotaic.  inJiHUfia  yarioci  àt 
Ternit. 

4  GlMis  lo^ricliitis  Differt  de  fottt.  hâ^ 
p«g.  44f.  Itaii  do^  Sifti  ficdâraéd»  k»  Tfadfr 
Frana. 
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C  A  T  O  N. 

♦ 

L'ancien ,  dit  le  Cenfeur  ^  mort  vers  le  commenccmcn  t  de  la  troi- 
fiéme  guerre  Punique ,  environ  Fan  6oj.  ou  606.  de  la  fondation 
de  Rome, 

■    N 

II 3  6  T^T  ^"^  avons  des  Diftiqucs  Moraux  qui  portent  le  nom 
JJ^  d'un  Caton  j  mais  on  n'a  jamais  crû  fcrieufement  qu'ils;, 
fuflent  de  ce  célèbre  Cenfeur,  ni  d'aucun  Romain  de  ce  nom  ou  de 
cette  race.  On  n'a  peut-être  point  eu  plus  de  raifoii  de  les  donner  à 
un  Dionyfîus  Caton  (i)  que  les  Critiques  ne  connoiflent  que  fort 
imparfaitement. 

Les  plus  judicieux  cftiment  que  c'eft  l'ouvrage  d*un  Chrétien  (2) , 
&  ils  devinent  que  l'Auteur  ou  les  .Copiftes  auçoiei\tpû  lui.donner 
le  titre  de  Caion  à  l'imitation  des  Anciens  qui  donnoient  le  nom 
de  quelque  perfonnc  confidérable  &  qui  s'étoit  particulièrement 

I  f  Siméon  du  Bois  ,  Sîmeo ,  oo  comme 
d'autics  le  nomment ,  Simo  Bofius ,  Lieute- 
nant général  de  Limoges  ,  célèbre  par  fon 
commcdtaire  fur  les  Epittcs  de .  Cicéron  i, 
Atticus  »  avoic  un  très-ancien  -manufcrit 
qui  feus  le  titre  de  Dionyfim  Co^q  adfiitum  » 
conteneit ,  non  pas  les  DifViques  vulgaire- 
aient  dits  de  Caton  »  mais  la  profè  qui  dans 
toutes  les  ëdhicms  efl  â  la  tétedeces-Difti-. 
qiies,fajoir  la  Préface  Cm»  mmaivcrterem  6c 
Ifis  petites  Scnteoces  DeoJkppUca,  Parentes  ama^ 
&£•  au  nombre  de  fi?.  Elie  Vinet  dans  une 
de  fes  notes  fur  l'Idyle  de  fon  Aufoue  inti-' 
tplée  Roji  y  dit  avoir  vu  ce  manufcrit  ytfifh- 
éLe  ttuiquitiuis  >  que  du  Bois  lui-mèmcf  lut 
avoir  montré.  Onze  ans  après  la  mort  de 
Vinec^  Jofeph  ^caliger  qui  avait  traduic 
en  Vers  Grecs  les  Diftiques  de  Caton  ,  vou^ 
LiatpubliQrffettc  mfion  /auiC  bonne»  pour 
ladiretapâiTant^  qu'.cft  mam^aife  celle  de 
Planudès ,  eut  occafion  de  parler  du  manuf-. 
crit  de  du  Bois.  Il  en  parla ,  mais  ne  fe  fon- 


,  iprimcr 

ï  Lcyde  en  1598.  avec  le  titre  de  Vionyfii 
Catàvis  Difticha  de  nwnîms  ttd  filium  ,  qu'il 
attefla  erre  ainfi  conçn  dans  le  manufcrit  de 
Limoges.  Les  gens  de  Lettres  s'en  font  fiés 
1  Scaliger  j  &  on  l'eu  croit  encore  aujour- 


époque  du  tems  i  peu  pfe: 
Commode  ou  de  révère  ,  6c  fa  raifon  étoir 
que  Vindicicn  Médecin  de  Valentiniea  I. 
n'auroit  eu  garde  de  citer  comme  il  a  fait 
dans  une  Epitie qu'on  a  de  lui  d  cetEmpereur» 
un  ver§  de  ce  Caton  ,  fi  dès  ce  tems- là  l'Au- 
teur au  vers  n'avoit  déjà  paffé  pour  ancien.' 
Cette  Epitre  fe  trouve  dans  k  coUcdlion  mé-" 
decinale  de  Marcel  lus  nommé  Empiricus.  Vi- 
net depuis  ;  i  Texcmple  de  Scaligcr^  em-' 
ploya  contre  Baptifta  Pius  »  comme  nous 
le  dirons  plus  bas  ,  ce'paflage  de  Vindicien» 
que  Simier dès  l'an  i^S*  vingt  ans  avanc 
Scali^^CFy  avoit  indiqué  dans  fon  Abrégé 
delà  Bibliothèque  de  Gefner  ,  au  mot  Ca- 
tonis  Diflàcha.^ 

-  -%•  f  Aidât  cependant  4.  P^irtrgon  13.  Sea- 
liger  t.  UO.Anftn,  31.  J..A.  Fabrice  4.  BAUo^ 
th.  Lot.  I.  &  plufieiirs  autres  ne  font  pas  de 
ce  fentiment  On  trouve  en  effirt  dans  ces 
Diftiques  divcrfes  penfées  Païennes  »  &  fans 
vouloir  entrer  dans  aucun  dérail ,  /e  deman- 
de fi  la  morale  Cb retienne  enfeigne  que  c'eft 
une  fotife  d'appréhender  la  mort ,  &  de  iè 
priver  des  plaifirs  de  la  vtedans  cette  appré* 
henfion.  C'ed  la  doctrine  du  Diflique  3. 
livre  1. 
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diftîngucc  »  au  fujet  que  Ton  traitoit  dans  Toùvrage  qu'on  vouloir 
publier,  comme  Platon  a  fait  dans  fes  Dialogues  y,  Ciccron  ^  Lu- 
cien, &  les  autres  dont  nous  avons  rapporte  des  exemples  au  préjugé 
des  Titres  de  Livres. 

Quant  au  jugement  que  Ton  fait  de  Touvrage ,  on  peut  dire  qu'il 
eft  ailes  uniforme  dans  tous  ceux  qui  en  ont  voulu  dire  leur  fenti- 
ment.  La  Morale  y  eft  alTés  proportionnée  à  la  capacité  des  enfans 
pour  qui  il  femble  que  ces  Vers  aycnt  été  faits.  Mais  leur  Auteur 
n'étoit  point  Poëte  ,  &  quoique  l'ouvrage  ne  foit  point  une  prouve 
de  là  fliblimité  de  fon  e(prit ,  il  fait  Voir  au  moins  qu'il  étoit  hom-î 
me  de  bon  fens  ;  qui  étoit  la  '^principale  qualité  des  meilleurs 
Ecrivains  qui  ont  paru  depuis  la  défolation  de  TEmpiro  par  les 
Barbares. 

Ces  Vers^  font  compris  en  quatre  Livres  ou  parties ,  &  quoiqu'ils 
ibient  tous  hexamètres ,  on  ne  laiffe  pas  de  ks  diftinguer  par  difti*^ 
cjues.  Leur  Auteur  parok  être  du  iëptiéme  ou  du  huitième 
fiécle.  (i  &  2)  '  .  .  : 

X  f  Le  paflage  de  Vmdicien  Ecrivain  Marc.  Zuer.  Boxhorn.  in  Rom.  quxft» 

^u  quatrième  fi&k  rend  cette  opioloa  in-.  14*  P^g*  77.« 

louteaàblc.  %'        '  Gafp.  BàrtVîas  Adverfano^  lib.  14.  cap. 

&  De  Aurore  hujus  operîs  yid.  Joan.'  4«  cok  IX7J.*         .       •                     >  /  ;  ' 

Sarifbericniîs  de  Nugis  Curialib.  Fibù  f,  Vincent.  I^Iaccius  de  Anonymis  detedis 

cap.  9.  cap.  to  nuHL  x^o  paçi  77. 

Melch.  Goldaft.  in  notis  ad  Colnmban.  Georg.  Matth.  Koaigius    Biblioth.  rec. 

pag.  104,  &aor.pag.i77.  àc. 


M^ 
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Poëte  Comique  j  vers  Tan  de  la  Ville  650.  du  tems  de  Marius. 

•  •  . 
1137  ¥  L  flous  reftede  lui  quelques  fragmehs  recueillis  patres 
X  foins  de  Robert  Eftienhe'j  &  publiés  par  ceux  d'Henri 
fbnFil^.  '.,....     ^ 

Cicer on. témoigne  (i)  que  fcs  Vers  étoient  pleins  d'e(prit  &  de 
fobtilitéî  qu'A  étoit  même  dirert>  terme  qui  feitible  marquer  plutôt 
nfe  rélégance  qu'une  véritable  éloquence.  Horace  patj.e^^e  lui  en 
-dc$  téVrtîesi4ui  nous  Ikmt'cônnoître  qùll  aVoitpris  Menandre  ptmfc 

-    I  CtccioinBtato>fi!aD£aI^.deetftt.      '  .:     «    .' '^ 

E  ij 
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Ton  modèle  (i).  Patcrçule  nous  appreml  (2)  j  qu'il  avmt  une  grande 
douceur  de  ftyle  s  Se  des  plaUàiiteries  Son  agréables.  Mais  Quinti- 
lien  dit  qu'il  avoit  in&âé  fcs  Poëiics  des  nia;i:ime$  ioÊames  de  la 
Fxderaftie  {$),  Se  que  c*étoitun  effet  du  dérèglement  de  Tes  inœur&t 

Les  Critiques  )ugetit  qu'après  Terence  Se  Plaute  ^  Aftanius  n'avoit 
perfonne  au  deiCis  deiui  j  non  pas  même  Cscciliusdont  nous  avons 
parlé,  U  réufllirodt  particuUérttsent  dans  la  Comédie  de  longue* 
robe  {4)9  s'H  eft  permis  de  parler  ainfi>  c*eft*à-dire  dans  cr  genre 
de  Comédie  Romaine  que  Ton  compofoit  fiir  les  moeurs  »  les  cou* 
tnmes  j  &  les  &f^s  d'agir  des  Rxmiains  dont  on  pcenoit  même  les 
faahiits  •  d'oà  étok  irepu  le  nom.  £c  il  n'avoit  pas  moins  de  fuccès 
dans  les  JjeUju$es{$)  qui  Êdibiont  un  autre  genre  de  Comédie  ^  mais 
plus  mordante  &  plus  proche  du  caradere  de  la  Satire  dont  elle 
n'employoit  potutant  pas  les  Ââeurs.^  defquels  l'art  conûftoit  dans 
i'expreffion  du  ridicule  ^  &  dans  la  bouffonnerie  :  au  lieu  que  les 
Aâeurs  dos  Atellanes  devoienc  prendre  un  air  brutal  fie  r^efenter 
robfcénité  en  vieux  langage.  (6) 

*  Voycs  dans  le  Cor  fus  Poéfarum  ^  cite  à  l'Art,  1 1 3 1  * 

f  Horacie  art.  Poëc.  dtckitt  Aftém  t^é  même  lliâliir,  T^j^,  ittA  Tcnoit  le  noi^ 

tmmtm^  Mttebdirù^  i.  Epia*,  x,  T^4t#.^ 

X  Vell.  PaterMl.  lib.  f.  Hift.  <îrça  floeqii.  \  Àt^  Tille  <k  Camptôte. 

S  5  Qûotilian.  I.  lo.  Inflic.  x.  4  Lil.  Gregor.  Gyrald.  Dial^g.  <.  de  Wxfk. 

4f  Cette expreiCoB  CmedU de  Uft^  rJi$  >  Voéw.  fiag.^^ tf .  €$7-  ubi  de  variis  Covioed. 

a  fait  rire.  Baillet  anroit  pa  éviter  le  ridi«  genertb.  &c. 

cale,  s*l1  avoit  dit  qu'Afraotus  £xeel1oit  Pkil.  Briet.  dePoët.  Latin,  lib.  i .  pag«  fu 

dans  les  pièces  nommas  To^é^€ ,  compof^  Cer.  ]oan.  Voff.  de  Poët.  Lat.  I.  img.  i). 

fnivant  ks  naars ,  les  coaturoes  &  les  fa-  Ceorg«  MatJi.  Koaig.  Bibliock.  yet.  H 

Vf9»A*dSff  in  BoroaiM»  àaai on  {ubqoû     mt, pag«i4« 

t 

■ 

(^   LUTATIUS    CATULUS. 

Conful  avec  Marius^  Tan  65  x.  de  la  Ville  >  étouffé  Tan  <S^6. 
de  l'odieur  dn  charbon  &  de  la  chaux  dâm  on  avok  tout  fr^che- 
snent  enduit  les  tnuraillçs  de  la  chambre  où  il  s'écoit  irenfermé  % 
pour  (è  fauver  des  mains  de  Marins  &  delà  mort. 

1 1 3  8  AX  Uelque  beauté  qtfU  y  ait  eu  4afts  les  Vfcrs  de  cet  hom- 
V  /  me ,  &  qiielque  élégance  qqc  les  h^wM  y  trouvaffenii 
la  perte  que  nous  avons  faite  de  la  pbis  grande  partie  nous  en  dmt 
être  d'autant  moins  fcnfiblc ,  que  cette  beauté  étoit  toute  infeâéc 
de  ces  faletcs  dont  les  Poètes  lafcif^  !foatcai]||6kiii84eUc6S«  Uâiit 
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moktmt  que  cette  infeâion  aii:  été  afies  univcrfelle  dans  fts  Vers  t 
pm^ue  ceux  qu  on  nous  a  confervés  »  comme  les  meilleurs  n*efi 
ibtkt  pas  tout-à-Êiit  exempts.  Il  réuÛiflbit  particulièrement  dans  lei 
Epigrammesvmais  Un'écoiit  pas  encore  arrivé  au  point  de  râcaâitude 
w  l'on  a  mis  depuis  la  ProTodie. 
*  Voyés  dans  le  C^rftis  Poefsrum ,  Art.  1 1 3 1  * 

Lil.  Ctegot,  GjnlJL  de  Hiâ^r.  Poikâc.        Ctr.  Joan.  Voff.  St  HiftorkiiLttûûs  lil 
Diitog.  lô.  pag.  i#Si.  !•  ««p.  ^.  pag.  jS.  3#. 


C    LUCILIUS 

Poëtc  Satirique i  Chevalier  Romain,  grand  Oncle  de  Pompée , 
ne  en  l'Olympiade  158.  mort  en  la  169.  âgé  de  46.  ans.  Scûa  ou 
Sueflà  Pometia  fut  le  Ueu  de  £1  naUTance  ^  &  Naples  celui  de  ^ 
mort. 

XI i9    f     UcUius  fat  le  premier  à  Rome  qu»  acquit  de  la  r^ut^ 
I  j  tion  à  faire  des  Satires ,  &  plufieurs  le   confidercat 
comme  l'inventeur  de  ce  genre  d'écrire  parmi  les  Latios.  (i) 
Mr  Delpreaux  prétendant  que  c'eft . 

L'ardeur  de  fi  montrer  ér  non  f4s  de  médire 

qui       '  ^ 

Arms  Is  vérité  du  vers  de  U  Sstire , 

ajouteque^ 

LitcHe  U  fremier  ofr  is  frite  voir , 
jîux  ^iets  des  Kemams  ffefents  le  mireiti 
Vengett  thuaMe  Vertu ,  ie  U  Âithep  sliiere 
et  îhmtéte  htmme  sfiei  duFofiti»  en  litim.  (2) 

Horace  dit  qu'U  s'étoit  propofé  l'exemple  des  Portes  Grecs  de  la 
TieiUe  Cûotédie  qui  attaquoient  les  gens  fans  artifice  &  fans  dégui- 
fcmertt ,  ^  qu'entre  les  autres  il  avoit  fuivi  Eupôlis  >  CratinUs  8c 
Acifikojpiiaoe,  en  fe  eonteataat  de  changer  les  pieds  &  la  mefuce 
•de  leurs  Vers  (3).  H  ajoute  que  Ludlius  cft  tput-à-fait  plaiûnt  ^ 
agréable?  4  ^  q»'ii  -avoit  le  août  fort  bon.  Maïs  U  remarque  «n  mè- 


i      *.4>    A  '>*t^ 


.  1  Pltnitts  fcDior  f wfiu.  HiiUr.  natoral.        3  «ofàtîlilrSatïr.'+:  wîtîo  lib.  1.  &  4aw« 
Iiempatet  ex  Horatio  Qaimiliano  Sic         lo.  initip* 

E  iij 


/ 
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C  Lucîus.  n-ie  tcms  qu'il  avoit  un  grand  défaut  dans  la  compofition  de  fc9 
Vers  j  qu'ils  n'avoient  que  de  la  dureté  >  qu'ils  n  croient  ni  limés  ni 
même  travaillés:  Qiie  Lueilius  en  faifoit  fouvent  deux  cens  en  une 
heure,  &  qu'illcs  didpit  debout  fur  un  pied  (i)  tenanr  Tautrc 
levé  en  l'air ,  ce  qui  pafïbit  pour  une  rareté  fort  finguliere  ;  que  ces 
vers  n'avoicnt  ni  force  ni  pureté,  &  que  par  leur  impetuofité  ils 
entraînoient  beaucoup  d'ordure,  quoi  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de 
bon  à  prendre.  Enfin  il.  dit  que  la  plus  grande  partie  de  (es  vers 
n'étoit  compolée  que  de  fatras  &  de  babil,  &  qu'il  ne  favoit  ni 
s'ûppliquér ,  ni  mettre  des  bornes  à  fon  abondance. 

Juvenal  nous  dépeint  Lueilius  comme  un  homme  formidable  à 
tous  ceux  de  fon  tems  qui  ne  fe  croyoient  pas  innocens ,  &  il  dit 
qu'il  fuffifoit  de  lui  voir  tirer  l'épée  pour,  trembler  de  frayeur ,  & 
pour  voir  rougir  ceux  que  le  crime  avoit  fait  pâlir;  (2) 

Au  reftç  cette  aigreur  &  ce  fel  qu'il  employoit  dans  fes  vers  éroit 
•accompagné  de  beaucoup  d'érudition.  C'eft  le  témoignage  que 
Ciceron,  Quintiïien,  Anlu-Gelle  (3)  8c  quelques  autres  Anciens 
lui  ont  donné.  Le  pretnier  reconnoiffoit  encore  en  lui  de  la  déli- 
tàteflè  &  beaucoup  d'agrément ,  le  fécond  trouvoit  la  liberté  de  fon 
caraftere  d'un  goût  afl'és  relevé  par  le  fel  de  fes  expreflions  ,  & 
maintenuëpar  fa  dôdrine  qu'il  tippelle  merveilleufe  ;  &  le  troifiéme 
remarquoit  en  lui  une  grande  connoiflance  de  la  Langue  Latine. 

Quelques  Critiques  modernes  (4)  n'en  ont  point  parlé  avec  moins 
d'avantage ,  &  les  jugemens  qu'ils  en  font^  fcmblent  formés  plutôt 
fur  ceux  des  Anciens  que:  fur  la  leûore  de  fes  Ouvrages. 

Les  fragmens  qu'on  en  a  confervés  furent  publiés  àLeiden  in-4^ 
Tan  1597.  avec  les  Commentaires  de  François  Douza  ,&  à  Lyon 
l'an  1603.  avec  les  reftes  des  autres  anciens  Poètes. 

1  f  II  prend  i  la  lettre  cet  endroit ,  où  J  j^  jVjfctfi^/. 

Horace  dans  fa  quatrième  Satire  du  livre  ^  Juvcnalis  Satîr.  l.  &  ex  eb  Jul.  C«f. 
1,  diç  parlant  de  Lucile          ,      .              .    .   ScaligciiaPoctic.^ 

inhorétfif>e  ducentos ,  j  Ciccro  Hb.  i.  de  Oratore.  QaintiHan. 

Vt  ffiàgmm ,  ver/m  diûalat ,  flous  fttU  in  «m.  jib.  lo.  cap.  x,  InfHtutioiu  Oraioriàr.  A. 

ne  voyant  pas  qi>c  c'cft  une  hyperbole  pro-  GcII.  Nod.  Attîcar.  lib.  i«.  cap.  5.    . 

▼erbiaîe  pour  marquer  la  facihtë  avec  la-  ^  petr.  Crinitus  de  Poct.  Latiri  c  9.  PW- 

.quelle   Lucilc   coinpofoit,    Qiiintilien  au  lip.  Briet.  SoCj.de  Pôct.  Lat:  lib:  l.  pa^. 

contraire  I.  u    c.  9   four  marquer  unç  ^.  7.  g.  M.  Konig.  Bibhoth,  Vet.   êc  N. 

rhole  qui  ne  fêtait  qu'avec  beaucoup  d  et-  paa.  484.                    ' 

fort  :  In  his  ^wi»feiiy;dii-H  i.  ^«f  ^nt  4^rj-  jui,  ç^gf,  Scaligtr'lib.  6.  Potîtîccs  paé. 

fU  dt€i*ntfeie  pandmnefl.  Les  Grecs  de  ipè-  8^7, 


,  an  «rP#«  fte  Sttidâ^^^'^^.^^youx 


,-        «        »  .     ^i    ..       ...1"  J       t'..»t 

•  '»-''■        '         .■   •    î 

...  '  •  «'l 
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LUCRECE, 

71  Lucre fius  Carus ,  Poëtc  Philofophc ,  né  fan  de  la  fondation  de 
Rome  659.  en  la  féconde  année  de  la  171.  Olympiade  j  tué  de  fa 
propre  main  dans  la  fureur  que  lui  avoit  caufé  un  breuvage  en  la 
quarante- quatrième  année  de  (a  vie ,  l'année  que  Virgile  prit  la 
robe  virile.  D'autres  ne  lui  donnent  que  26.  ans  dévie,  Remet- 
tent fà  mort  Tanqée  de  la  naiflànce  de  Virgile. 

1140  T^T  Ons  avons  de  cet  Auteur  fix  Livres  compofcs  envers 
X^  Hexamètres  fur  la  Nature  des  chofes  >  félon  les  prin- 
cipes d'Epicure. 

On  n'eft  prefque  jamais  difconvenu  qu'il  fut  un  des  plus  graiids 
Philofbphes  de  fon  fiécle ,  &  des  plus  célèbres  Epicuriens  quiayent 
jamais  été  jùfqu'à  M.  Gaflèndis  mais  on  ne  s'efl  pas  fi  bien  accordé 
fur  le  rang-qu'on  doit  lui  donner  parmi  les  Poètes. 

Air  de  Marolesdit  (i)  ^  que  fon  Poëme  a  été  admiré  des  uns  j  & 
blâmé  des  autres  5  mais  qu'il  a  été  prefquç^  univerfèUement  eft^mé 
de  tous  ceux  qui  l'entendent. 

Ciceron  écrivant  à  foA  firere  Quintus ,  lui  dit  qtfil  avoit  raifon 
d'eftimer  {es  Poëfies  »  parce  qu'elles  font  remplies  d'elprit ,  &  qu'il 
y  fait  paroître  beaucoup  d'artifice  &  d'induflrie  (2).  Et  fî  Ton  s'en 
rapporte  au  jugement  qu'en  faifoit  ce  Frère ,  Lucrèce  avoit  l'elprit 
tout-à  fait  tourné  àlaPoëûe  (3)^  &  il  avoit  les  qualités  necéOàires 
pour  faire-un  véritable  Poète. 

Ovide  lui  donne  un  caradere  de  fublime  ou  d'élévation ,  &  il 
prétend  que  fes  vers  ne  périront  qu'avec  le  genre  humain»  (4) 

Stace  reconnoît  aufli  en  lui  une  fureur  Poétique  /  &  un  emporte- 
ment violent  pour  les  pluç  grandes  chôfès  (5  ) .  Qualité  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  cet  enthoufiàfme  que  Platon  demande  à  tous  les 
Poètes,  &  en  particulier  avec  cette  phrénéfie^.  dans  les  intervalles 


I  Micli.  de  Marolles  au  commencement  de 
fcs  Remarques  fur  I^  Traduébion  f  rançpifc 
qu'il  a  faite  de  Lucrèce  pag.  39  j. 

i.  Cicerolib.  i.  EpifloK  10.  âd  Quihtum, 
Jratrern  in  £p..  ad  Fam. 

3  Apûd'Tàp^q.  Fahrin.  Prolegom.ad  Lu- 
cretii  cdit. 
5  Ovidias  llb.  i;  f  riftiunu 


S  Statius  PapiOi  x.  Silrar.  in  Genet]iIrL(i< 

canî. 

5  *  Le  Vers  de  Stace  ,  B  doffifuarr  ardum  LtH 
iteti ,  de  voit  être  uniquement  expliqua  de  la 
fureur  poëcique ,  fans  y  ajouter  cet  emporte^  ' 
niettiviolent  four  lés  fb^gTémdis  chofis  »  galinui*  . 

tia^  qui  ae  dit  rien. 


N 
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tumu.  de  laquelte  Lucrèce  fiiifoit  fcs  vers ,  &  dont  la  violence  le  port» 
enfin  à  fe  poignarder  lui-riiême. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  les  Critiques  des  fiécles  fui- 
vans  ,  rayent  mis  au  rang  des  meilleurs  Poètes  de  l'Antiquité^ 
Agelle  oa  Auki-GeHe  eft  un  des  premiers  de  ce  nombre;  &  il  dit 
que  c'étoit  un  Pœtc  d'un  génie  très'-cxcellcnt  &  d'une  frès^grande- 
éloquence;  &  il  ajoiflcequ'oitn'eiipeut  pas  douter,  lorfqu'on  con* 
fîdere  que  Virgile  a  pris  de  ce  Foëte  non-feulei^ent  des  exprelTions 
&  des  vers  j  mais  encore  des  endsoits  confidérables  Si  en  grand 
nombre  (i).  C'eft  ce  qu'on  a  auifii remarqué  df Horace.  (2) 

Dcnys  Lambin  qui  a  ù\t  (a  vie  >  rdeve  fort  haut  toutes  les  excel^ 
lentes,  qualités  de  fa  Foëfie^  comiàe  font  la  ibbtâ^ifé  &  la  vivacité 
de  (es  penfées  ».  la  majefté  &  la  gravitcde  §ts  vecs  r  accompagaée  de  « 
toute  la  beauté  &  de  tous  les  ornemens  qui  peuvent  entier  dians  la 
versification-  (3^).  Il  dit  que  Lucito^  7»  fiiiviSpicure  dans  les  chofès  Se 
dMts  &L  manière  j.  mais  qu'il  a  pcis  pour  cet  effet  le  genre  d'écrire  r  ' 
les  figureS' j  les  manières  ^  6c  le  grand  ftyle  d^Empedode. 

Il  prétend  que  dans  tout  ce  Poëme  il  n'y  a  rien  d^étranger ,  rîet» 
de  gêné ;»  ni  rien  quiXcHt  hors  de  fon  (tijet.  Tout  y  eft  naturel  &  do- 
qtielliqkiei.  pour  aînfi  dire*  Tdot  y  eft  iiiTiple&  unifoime  ;  &  quelque 
différence  qu'il  y  ait  dans  toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage  3  ellesf 
ont  un  rapport  merveiH6uxentreeIIes:j.&[  cômpafentttn  Xout  achevé 
dans  ufie  (ymmetrie  admirable.  (4) 

P.  Viâorius  l'appelle  un  Poëte  très-élégaiit  j  tfès4)èurit  A:  très- 
poli  (5).  Il  dit  que  c'eft  un  dts  Eerivains  les  plus  naturete^  les  plut- 
éloq^eos  »  Se  du  meilleur  fonds  de  cœur  que  les  Romains  ayent  ja* 
mais  eu  :  &  au  rapport  de  M.  de  Balzac  (à),  ce  Critique  italien  pré- 
tend'que  Virgile  eft  moins  pur  dcmoins  Latin  que  notre  Luccece  j. 
quoique  celuitlà  ait  eu  lieu  deriraiter  en  ce  point  >  comme  il  zfaàx 
en:  d'autres  choièfs^ 

Enfin  Jules  ScaU^>.  tour  adioKafeur  qu'il  etoit  de  Virgile  3  totre 
^s^ujB  ^'H  étodt  de  f<nr  honnecu:  &  de  &  divinité  prétendue  »  n'a: 
point  fàk  difficulté'  d'appeikir  Lucceoe  wxhpmmi  tUn^m  j  &  un  Foiit 
incomfsrsbUj  {7) 

i  Jofiph.  Scalig,  ia  pnmis  Scâfigcrat  4  Wcm  *î^.  ^g.  4Î-  *ief, 

pag.  104.  it  ame  illtm  A.  Gellins  Noft;  5  Petr.  Yi£èohi>rVni£kt,  ioCofnmeniiad^ 

Axûc,  If b.  I .  cap.  XI.  et  alii.  Ariflot .  de  Artc Poc*t. 

2,  Roflean  Sbhtimens  (br  quelques  Oayra-  €  B^zac  daas  le  BEceieil  it  (es  Oeuvre»- 

ges  d'Aut.  pag.  4).  MS.  iivetits  pag.  1.^5 .  t66.  e«lit.  i'HoIl. 

3  Dionyf.  Lambin,  in  rtta  Loctetii  pnt£x»  7  ]ul.  Scalig.  Conuaiet.  inKift.  AnimaK 

•peiib.  Cjiifd.  pag,  40.  Ariftotel.  Ub.  ^.  cap«  xa.  jiag.  75^* 
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Après  un  confentcment  fi  univcrfel  &  un  jugement  fi  uniforme  Luci 
tde  tant  de  fiécles  >  on  auroit  peine  à  croire  qu'il  fe  pût  trouver  des 
Critiques  afles  hardis  pour  refufer  d'y  foufcrire^  Se  pour  s*élevec 
contre  la  décifion  de  tant  de  grands  hommes.  Ceft  néanmoins  ce 
qu'a  voulu  faire  Jérôme  Magius^  lorfqu'il  a  dit  (i)>  que  Lucrecc- 
nt  musMfêint  donné  fujttâe  le  eonfiderer  somme  un  Poète.  Une  Seur 
tence  fi  courte  &  fi  dédfive^,  a  furpris  une  bonne  partie  des  gens  de 
I^ettres  j  &  elle  a  donné  du  chagrin  aux  autres.  Mr  le  Fevre  de  Sad- 
xnur  nous  a  fait  connoitre  qu'il  étoit  du  nombre  de  ces  derniers  >  & 
il  n'a  point  crû  pouvoir  mieux  vanger  Lucrèce  >  qu'en  tournant  ce 
Alagius  en  ridicule  ^  &  en  l'oppofant  par  un  plaifànt  parallèle  aux 
deux  Cicerons>  à  Ovide  j  à  Stace^  à  Scaliger  &  à  Viâorius  (2). 
Mais  Mr  le  Fevre  n'a  point  deviné  que  d'autres  Critiques  vien** 
droient  après  lui,  pour  renouveller  le  jugement  de  Magius.  Autre^ 
ment  ç'auroit  été  en  lui  un  défaut  de  prudence  de  s'être  amufé  à  (e 
jouer  de  la  perfbnne  particulière  du  Critique  j  plutôt  que  de  faire 
une  rqponfè  générale  à  la  chofe. 

Le P.Rapin  ne  s'eft  arrêté  niau  jugement  de  tous  ces  Anciens  j 
iîi  à  la  maniera  dont  Mr  le  Fevre  à  jugé  à  propos  de  recevoir  l'o- 
pinion de  Magius;  car  il  dit  nettement  (3)4  que  Lucrèce  ne  doiâ 
f  oint  f^er  pour  véritable  Poète ,  parce  qp'il  n'a  point  cherché  Tagcé- 
snentj  &  que  Ton  but  n'cftpas  de  plaire. 

Le  P.Briet  même  n'-a  pas-voulu  nous  faire  croire  c]^e(4)  Lucrèce 
fiit  un  excelleiit  verfificateur ,  puilqu*if  dit  que  fes  vers,  quoique 
très-Latins  ,  ne  laiflènt  pas  d'avoir  de  ladgreté>  &  qu'ils  ont  befoin 
de  pailèr  par  la  lime  de  Ciceron.  En  quoi  ce  Père  n'efi  pas  entière- 
ment d'accord  avec  un  autre  Critique  de  (à  Compagnie  >  qui  pré- 
tend (5),  que  Lucrèce  eft  tout  limés  que  c'eft  un  Auteur  qui  a  de  la 
netteté  j  delà fubtilité  j  des  agrémens  &  du  génie ,.  &  qu'il  eft  très^ 
poli  &  très-élégam;  pour  le  fujet  qu'il  a  traité* 

Il  ne  feroit  preiquepas  necefîàire  de  rien  ajouterponr  le  ftyle  do 
Lucrèce,  parce  qqe  ce  que  nous  venons  d'iniinuer  touchant  la  pure- 
té^ l'élégance ,  &  la  politpflc  de  cet  Autcur^j  pouroit  fufïire  pour, 
nous  faire  juger  qu'il  ne  doit  pas  être  mauvais.  Néanmoins  il  fem- 
ble  que  Quintilicn  n©  foit  pasfavorable  àJ'opinionde  ceux  quipré-r 

i-Hieronym.  Màgiiis  MifteUancDr.  Itb.  i.  part  i.  pâg.  ir.  Wition  în^ii. 
Mp.  17.  4  Philipp.  Briet.  lib.  i.  de  Poct.  L'atm»- 

r  Tanaquill.  Faber  pag.  alcim.  Vct^  Tcf*  pag  9   10  pnefix.  acatè<liâ:u  &:c. 

Ôfncnior.  Lucrcr  iii  Prol^ôm  '  '    î  Anton.  Poflcvinus  lib,  17.  Biblîothcç^* 

^  Hen^  Kapin  RrâexionS  fur  la  Poëûqoe  SclcâU  cap,  2.31  • 
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Lucrèce,  tendent  que  la  Langue  Latine  n'a  point  eu  de  meilleur  Auteur  au 
fiécle  mênie  où  elle  a  paru  dans  (on  état  le  plus  florilTant  (i).  II  fem- 
ble  faire  une  eipece  de  parallèle  entre  Macer  &  notre  Lucrèce  i  il 
dit  qu'il  eft  bon  de  lire  i\in  &  l'autre  j  mais  qu'on  ne  le  doit  pas 
faire  pour  la  bonté  de  la  phrafe ,  pu  pour  pouvoir  donner  du  corps 
&  de  la  force  à  l'éloquence;  qu'ils  ont  fait  paroitre  l'un  &  l'autre  de 
l'élégance  dans  les  fujets  qu'ils  ont  traités  j  mais  que  Macer  eft 
rampant  ^  &  Lucrèce  difficile. 

Ce  jugement  n'a  point  plu  à  Lambin ,  qui  par  un  mouvement  de 
cette^tendreflè  j  dont  les  Commentateurs  (è  trouvent  afies  fpuvent 
prévenus  fie  faiiis  à  l'égard  de  leurs  Auteurs  s  n'a  point  fait  difficulté 
d'accufer  Quintilien  d'avoir  eu  lé  goût  mauvais^  ou  de  s'être  laiiTé 
corrompre  (z).  Il  dit  que  la  comparaifbn  qu'il  a  voulu  faire  de  ces 
deux  Poètes  entre  eux  >  eft  femblable  à  celle  que  l'on  fcroit  d'une 
mouche  avec  un  éléphant  «  &  qu'on  &e  pouvoir  prefque  pas  trouver 
deux  fujets  plus  inégaux  &  plus  differens  j  que  Macer  &  Lucrèce  le 
font  j  au  rapport  de  l'un  à  l'autre. 

Il  prétend  que  Quintilien  s'eft  trompé  particulièrement  au  fojet 
de  Lucrèce  j  lorfqu'il  a  dit  qu'il  étoit  difficile»  &  qu'il  n'étoit  point 
propre  pour  fe  former  dans  la  didion  &  dans  l'éloquence.  Car  fbit 
qu'oti  confidere  la  fimplicité  &  la  propriété  de  fes  mots  j  foit  qu'on 
ait  égard  à  l'élocution  même  j  un  Orateur  j  dit-il  »  qui  voudra  former 
fbn  ftyle ,  peut  prendre  dans  la  diâicx)  de  Lucrèce  dequoi  rendre  fovk 
difcours  plus  pur  &  plus  élégant  i  il  peut  aufC  y  trouver  de  l'abon* 
dance  &  des  beautés  dont  il  poura  enrichir  fon  travail  :  &  s'il  y  veut 
chercher  la  manière  de  bien  traiter  un  fujet  »  il  y  rencontrera  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  donner  de  l'élévation ,  de  la  grandeur  »  en 
un  mot  ce  qu'on  appelle  le  jublime  j  qui  eft  ce  que  l'on  cherche  avec 
tant  d'empreflèment  dans  les  bons  Auteurs. 

Mr  le^  Févre  quoique  moins  zélé  que  Lambin  j  paroit  avoir  prit 
le  parti  de  Lucrèce  contre  Quintilien.  D  dit  (3)  que  le  terme  de  dîfii^ 
cite  »  dont  celui-ci  a  voulu  tnarquer  le  caraâerede  cePoëte»  ne  lui 
convient  nullement  j  parce  que  c'eft  un  Auteur  qui  n'cft  ni  obfcur 
ni  embaraffé.»  mais  qui  au  contraire^  pris  un  airfi.  aifé»  que  fa  faci- 
lité eft  un  charme  continuel  pour  fès  Leâeurs.  Mais  pour  fauvet' 
l'honneur  du  Critique  j  il  ajoute  qu'on  peut  attribuer  aux  matières 
Philofophiques  que  Lucrèce  a  traitées^  cette  difficulté  qui  fcmblc 

« 

"  1  Jpfeph  Scaliger  in  primîs  Scaligenui.      pig-  4t.  4«- 

f  ag.  104.  Qaiarihan.  Inftit.  Or.  I.  ie.  c.  i.         3  Tanaq.  Faber  Not.  in  loc  Qainciliffw 
%  Dioa  Lanttin  in  vit.  Luact.  oc  fupr.      IaftU.Orac.lib.  10.  cap.  i. 
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tomber  naturellement  fur  le  ftylc  de  ce  Poëtc  j  quand  on  ne  veut  ï.ucrcc^ 
point  faire  violence  à  la  penfce  de  Quintilien.  Encoire  pourôit  on 
dire  que  fi  ces  matières  (but  difficiles  par  elles-mêmes  j  eHes  devien- 
nent aifees  par  la  manière  dont  Lucrèce  s'eft  fer\d  pour  leur  coai* 
muniquer  la  neneté  de  fon  eiprit. 

iaaipar  Barthius  avoit  écrit  prefque  la  même  cho(e  avant  Mr  lo 
Fevre.  Udit  (i)  qu'il  eft  difficile  d'accorder  Quintilien  avec  lui-mê- 
me 9  &  que  cette  défficuUé  prétendue  qu'il  trouvé  en  lui  n'efl  pas 
compatible  avec  cette  €lég/$n$e  qu'il  lui  attribue  dans  le  même  en-» 
droit.  U  ajoute  que  s'il  y  a  quelque  chofe  à  rq)rendre  dans  Lucrèce^ 
loin  de  croire  que  ce  (bit  aucune  difficulté  qui  fè  trouvât  en  lui  j  on 
peut  dire  que  c'eft  de  s'être  rendu  trop  pqpulaire.  On  ne  pouvoit  pas 
trouver  d'Auteur  j  félon  ce  Critique  ^  à  qui  cette  qualité  convienne 
moins  qu'à  Lucrèce  ^  qui  femble  n'avoir  point  eu  dé  plus  grand  foin 
que  d'éviter  l'obfcurité  j  &  de  ie  rendre  tntelUgiblç  même  au  petit 
Peuple  >  malgré  la  fublimité  de  ià  matière  1  à  laquelle  il  (èmble  mê- 
me qu'il  ait  voulu  faire  quelquefois  do  tort  en  faveur  de  ceux  qui 
préfèrent  la  clarté  du  ftyte>  &  la  netteté  des  manières  à  la  gravité 
des  choies  qui  font  1^  fujet  d'un  Ouvrage.  Ccâ  pourquoi  ^  ajoute 
cet  Auteur  4  on  ne  trouve  point  dans  Lucrèce  de  ces  tranipoHtiona 
qui  cauiënt  l'obfcurité  >  point  de  penfées  guindéesou  forcée6  3  point 
de  phraiès  d'outre- mer  ou  de  termes  étrangers  ^  ni  aucun  de  ces 
embarras  qui  accompagnent  ordinairement  une  éloquence  trop 
cmdiée. 

Mai$  quoiqu'on  Ce  fente  porté  à  i^ivre  le  (èntiment  de  ces  der- 
lûers  Critiques  platét  que  celui  de  Qtiimiîien  j  il  faut  reconocMtre 
gu'pn  pouroit  encore  louhaiter  quelque  chofe  au  flylede  Lucrèce  j 
pour  eu  faire  le  modèle  achevé  de  la  bonne  Latinité.  Le  P.  Rapln 
dit  (2) ,  que  bien  qu'il  ibit  fi  pur  je  fi  poli  >  il  n'étoit  pounaiit  pas 
arrivé  à  la  perfeâion  du  tems  d'Augufte^  dont  le  goût  étokde  no 
fiendirede  fuperâu  &  de  parler  peu» 

Barthius  même  que  nous  avons  déjà  cite  j  }uge  que  fon  Ayle  eft 
tf 9P  lâche  &  trop  diffus  5  &  pou  fe  raccommoder  avec  Quintilien 
il  veut  bien  croire  que  le  mot  de  difiàU  s'eft  gliffé  au  lieu  de  celui 
de  diffus ,  dans  le  texte  du  jugement  que  cet  Auteur  a  fait  de 
Lucrèce.  ,  ' 

Le  Bibliographe  Anonyme  ajoute  qu'il  aflfcde  prefque  en 
toute  rencontre  des  Archaïfmes  ou  des   expreffions  du  viouir 


I  Gafpar  S«n]ii«s  AdfCffânor»  lib*  4^         £  R^n.  Rap.  Comparaifos  d'Hcoitar  ft 
cap.  1.  col.  i>2.t»  1^^  y  iEgi^  ctu£»  ii.  pa^.  4».  ^<Ht«  itt-4» 
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Imceree.  fiéclc  (i).  €t  c'cft  ccqiic  Lambin  lui-même  n'a  point  pu  diflîmulcr 
lorfqu'il  dit  pour  excufer  Lucrèce ,  qu'il  s'eft  fervi  dans  l'emploi  des 
vieux  mots  du  droit  qu'ont  les  Poètes  de  remettre  les  chofes  ancien- 
jïcs  en  ufage  comme  d'en  feindre  de  nouvelles  >  ou  que  ce  font  des 
termes  qu'il  a  pris  d'Ennius  &  de  quelques  autres  Poètes  des  pre-. 
miers  tems.  (2) 

Après  avoir  parlé  des  qualités  de  la  Poefîe  de  Lucrèce,  &  de  cel- 
les de  fon  ftyle ,  il  ne  feroit  pas  inutile  de  rapporter  ce  qu'on  a  re- 
marqué au  fujet  de  û  morale  &  de  (es  fentimens.  Mais  comme 
fon  Poëme  n'eft  pas  véritablement  une  imitation  telle  qu'Ariftotc 
&les  autres  Maîtres  de  l'Art  la  demandent  dans  un  véritable  Poète  j 
on  ne  doit  point  y  rechercher  beaucoup  de  Morale.  Et  comme  tout 
fon  fujet  eft  pris  du  fonds  de  la  Phyfiquc  ou  de  la  Philofophic  na- 
turelle 4  il  femble  que  nous  pourions  remettre  plus  à  propos  au  Re^ 
cueil  des  Philôfophes  ce  que  les  Critiques  ont  jugé  de  fes  fentimens. 

Je  mécontenterai  de  dire  ici  que  les  uns  (3)  ont  trouvé  mauvais 
qu'il  n'ait  point  diflfimulé  plus  qu'il  n'a  fait  la  corruption  de  fes  propres 
mœurs ,  d'autant  plus  qu'il  avoit  moins  d'occafion  de  la  faire  paroî- 
trc  :  les  autres  ont  crû  trouver  dans  fon  Ouvrage  des  marques  d'A- 
théïfme ,  &  Tont  accufé  de  nier  la  Providence  divine  &.  l'immortalité 
de  l'ame  (4).  D'autres  enfin  ont  été  feandaliies  de  voir  qu'il  ait  mis 
Epicure  au  rang  des  Dieux.  Mais  Mr  Gaffendi  a  répondu  à  ces  der- 
niers dans  un  chapitre  tout  entier  de  la  Vie  qu'il  a  faite  de  ce  Philo* 
fophe  (5).  Il  dit  qu'il  a  ufé  en  cette  occafion  de  fon  privilège  de 
Poëtc  5  &  que  comme  c'ptoit  l'ordinaire  des  Peuples  de  rendre  des 
honneurs  divins  aux  hommes  qui  avoient  rendu  des  fer  vices  extraor- 
dinaires au  Genre  humain  j  Lucrèce  jugeoit  qu'Epicure  en  méritoit 
plus  que  Bacchus  1  Cerès  j  Hercule ,  Thefée  &  les  autres  ^  parce 
que  le  bien  qif il  avoit  fait  aux  hommes  >  étoit  incomparablement 
plus  considérable.  Mais  qui  ne  voit  que  Mr  Gaflendi  par  cette  rér 
ponfe  3  a  mieux  aimé  détourner  (6)  la  difficulté  >  que  de  la  refoudre  ^ 
&  que  de  fatisfaire  précifément  ceux  qui  la  propofent» 

Entre  les  éditions  qu'on  a  faites  de  Lucrèce ,  on  a  affés  eftimé  celle 
de  Lambin ,  [  in-4^  4  Paris  1570.  ]  celle  de  Pareus ,  [  in-8^  Franc^ 

« 

I  Ano&ym.  Bibliogr.  hift.  car.  P&ilolog.  comme  cy-devrât. 

pag.  s  S.                                .                   .  (  Petr.  Gaflcnd.  de  vita  Se  Morib.  Ef  îcurl 

1  Lambin  ot  fup.  loc.  citât,  vk.  LacKt.  lib  4  x»p.  6,  pag.  m. 

prcfix.  Comment.  6  f  II  ne  Ta  point  du  tout  d^tourn^e.  Il 

^  3  rbii.  Bhet  lib.  i.  de  Poët.  Lat.  pag.  5.  y  a  répondu  dans  le  pur  fens  de  Lucrèce  ,  fe 

lo.-iit  fuprà.  par  les  propres  raifoas  du  Poëte.i 

^  Roftc9a  Seatim.  (yx  ijucl^.  Ouyr.  M$« 
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1^3  T.  3  &  celle  de  Giphanius ,  [  in-8*.  à  la  Haye  1595.  ]  mais  celle 
4c  Mr  le  Fevre  de  Saumur  Cifl-4^  à  Saumur  1662.3  pafle  pour  la 
meilleure  de  toutes  ;  Se  nous  avons  remarqué  ailleurs  que  celle  dé 
Jfean  Nardi  Florentin  Cin-4*-  à  Florence  1647.  ]  eftla  moins  bonne 
au  jugement  de  quelques  Critiques  (i) ,  quoiqu'elle  foit  la  plus  ma- 
gnifique j  Se  une  des  plus  récentes. 

*  Titi  LueretH  Cari  de  rerum  nafura  Ub.  vi.  varU  le&iones  in-fol; 
Loni.  1711.  -^ Luererius  3  Thcmd  Cuech  in-8^  koxfort  1695.* 


I  T^aaq.  Fabet.  in  pnefat.  ad  faum  La-      Foët; 
Cict.  Icem  Olans  Borridiiiis  Diflèrtat.  do 
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CATULLE, 

(Caius  ou  Quintus  Valerins  (i)  né  à  Vérone  1  ou  dans  la  prelqulfle 
Àt  Sirmion  (2)  (ur  le  Lac  dt  Senne  »  aujourd'hui  de  In  Garde  (3)  « 
durant  le  feptiém'e  Confulat  de  Marius  &  le  (ècond  de  Cinna^  la 
féconde  année  de  la  173 .  Olympiade  fiir  la  fin  j  la  667  de  la  fbn« 
dation  de  Rome  >  &  S6.  ans  devant  notre  Epoque. 

Mort  âgé  de  30.  ans  (4)3  en  la  quatrième  année  de  la  igo.  Olym^' 
piade^  &la  697.  de  la  Ville  de  Rome  ^  l'armée  que  Ciceion  re^^ 
vint  de  Ton  exiL 


Z141 


Quoique  le  grand  talent  de  ce  Poète  confîftât  à  bien 
faire  des  Epigrammes ,  on  prétend  quil  a  également 
xéufll  daub  deux  autres  genres  de  Poëfîe^  favoir  dans  les  Vers  Liri- 
ques  &  dans  les  Elegiaques. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  Poètes  parmi  les  Romains  j  à  qui  il  n'ait 
diiputé  le  rang  de  préféance.  Il  à  eu  pour  entretenir  fes  prétention» 
des  Partifans  dans  prefque  tous  les  fiécles ,  mais  il  n'en  a  jamais  pa-* 
xu  de  fi  zélés  que  dans  ces  demiçrs  teins ,  où  l'on  a  vu  des  gens  qui 


1  f  Le  prénom  Cf/iucft  le  plus  far«  étant 
fondé  Tur  le  témoignage  d'Apulée  dans  foa 
Apologie ,  &  de  s.  Jérôme  dans  fa  Chtoni- 
que,  Jofeph  Scaliger  a  prétendu  qoe  c*étoif 
WuintHs»  mais  s'il  eft  vrai  que  ce  prénom  fe  . 
foit  trouvé  dans  le  manufcrit  qu'il  allègue' 
c'eft  une  pure  équivoque  du  copifte  qui  aura' 
confondu   rancten  Qmtuns  Cmulm  avec  le 
Catulle  dont  il  s'agit.  Voyés  AchilleStace, 
le  l£uc  Vofliiu  au  comoienocmcnt  de  kitrs 


remarques  fur  Catulle. 

1  J  Aujourd'hui  5>rmMii#. 
•  3  f  II  faloit  dire  de  Garde,  Xj^o  di  Garia^ 
àlnfi  nommé  àt  Carda  bourg  adjacent  dan»; 
le  Véronois. 

4  f  Plus  vratfemblâblement ,  faivant  Ia 
fupputation  d'ifaac  Vo/fius  ,  â  l'agede  57; 
â  38. -ans  la  quatrième  année  de  la  i  S  t. 
Olynç  îade.  ft  Taa  de  la  fondaeion  de  Kàm^ 
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Catulle,  n'ont  point  fait  difficulté  de  le  préférer  à  tous  ceux  de  l'Antiquité  > 
fans  en  excepter  Virgile  &  Horace  (i).  Et  quoique  ce  jugement  po;- 
roiflè  être  un  effet  de  quelque  tendrefie  ponr  ce  Poëte  ^  &  peut-être 
même  de  quelque  fympathie  avec  lui  ^  on  ne  peut  point  nier  que 
Catulle  n'ait  été  un  fort  bel  cfprjit ,  &  qu'il  n'ait  fort  bien  fii  faire 
fèrvir  à  fes  propres  pafTions  l'humeur  la  plus  facile  &  la  plus  enjouée 
qu'on  eût  encore  jamais  vue  dans  la  Republique  Romaine. 

Cette  qualité  le  rendit  fort  agréable  à  quelques  perfonnes  confî* 
dérables  dans  la  République  ^  &  particulièrement  à  Ciceron  qui  ne 
haïûbit  pa$le  caraâere  dies  efprks  Ubres. 

Les  anciens  Critiques  ont  dit  beaucoup  de  bien  de  (on  ftyïe  &  de 
fes  manières  >  &  il  femble  qu'ils  ayent  voulu  (è  décharger  fur  les 
modernes  du  foin  d'en  dire  le  mal  qu'ils  en  penfoient  Ils  notis  ont 
vanté  la  pureté  de'  fa  di^ion  3  (on  élégance  »  fa  naïveté ,  fa  douceur 
&  fà  tendrefie  (2)  ^  qui  font  des  qualités  que  Ton  remarque  encore 
aujourd'hui  dans  ce  qui  nous  dEt  i efté  de  fes  Ouvrages  3  mais  on  s'ef^ 
doimé  beaucoup  de  peine  pour  y  cherchei  celle  de  l'érudition  que 
Martial  lui  acttibuë  (3).  Ceux  qui  croyeht  avoir  rencontré  fa  pen- 


I  f  II  itoh  i  profof  ^  fêïf&tomMttt 
^^eof  |ui  pctfescnt  Camllc  4  Virgik  le 
a  Horace.  'Ch\  ne  nomme  qui  que^e  (oit.  Un 
tel  fait  ccptndant4ie  dtvck  pas  être  avancé 
fans  preuve.  A  la  vérité  Vié^erius  dans  la 
préface  de  fes  Commentaires  fur  la  Poétique 
d'Ariftote  préfère  Catulle  à  Virgile  pour 
tk  pureté  dis  Ja  diftioii;maîsil  n'y  a  perfoo- 
we  qui  oc  juye  <)ue  B^ûllet ,  de  ia  mwére 
dore  il  sVxprime ,  a  eu  en  vue  des  gms 
pofterieurs  à  Vif^xim  mort  il  y  a^oit  cent 
«as  ;  outre  que  Tayant  nommé  fans  façon 
dans  r^rtiçl*  4c  I.q^f^c^  po^r  uœ  railo» 
toute  parcilîc  ^il  ne^auroit  pas  vraffembla- 
UevoKpiiiam^Qagfé  ^ans  rasudeie  C«« 
lullci 

a  ïuvfnal  Sar.  13.  ïtem  A.  Gel  lins  I.  7. 
Noft.  Aniçac.  ca^ao^  fictmer  veceatiores 
Paul.  Jovial  ià  Elog.Cafanovc  &  N'augerii 
Gafp.  Bartkins  col.  %%$4.  dt  aiii  paiSm. 

f  Le  premier  AuiCttX  qoc  Maillet  citcpctuv 
jrquver  la  pureté  de  U  diAiQftde  C#t«lb  ^ 
fon  éléçauçe ,  fa  oaïvecé  ,1  *c.  c*çft  Juv«- 
ftal  Sat.  rj^  od  ces  mots  , 


^éfignenc  un  auuT  CttuUe  «  Afivw  ^  1^ 
farce  imitnléc  PhafiHA^  doat  p«r]«^  le  wba^ 
Juvénal  Sat»  8.  LVpîUiètc  i'urhéum  cù,  fy^ 


aoirytwe' jWft^Mt  f!  iTnirUcétriiu  pris  pour 
Miiiiog;raphe>  Cocnpoftur  de. farces.  Aulli 
ce  CatulW  parmi  les  Critiques  eft-il  appellé^ 
Vnarhicairt  pour  le  diftinguer  de  Tantre.^ 
3  Martial  EptgraoiBi.^^^<reM'Do^  J^X&i- 

f  A  cottfidércr  la  peine  qu'on  s'eft  donnée 
èô  reeherclier  les  raiuMis  qn'^iit  eu  (s  les  An^ 
ciens  de  déféier  i  Catulle  le  ««m  de  doâie  » 
on^dirott  qu'ils  le  lui  ont  tons  wunimeaiient 
èéférê ,  fans  loi  «tonner  jnmats  d*tiKre  épi- 
thète.  }f  tie  âcàc  néampoma  parmi  «nv 

£ 'Ovide  6c  Martial  qui  lui  aient  fait  cet 
nneur  ,  i  quoi  ttès-aflurément  la'  com- 
modité du  vers  a  beascoup  contribué  ;  car 
vnc  ckoftl  remarquer ,  c'cft  qu'on  ne  cite 
nul  Ancien  qui  en  profe  l'ait  appelle  doftc. 
Mais  quelles  âmt  i^^rès  tont  ks  rares  preii* 
▼es  de  fon  érudition  ?  Barthius  les  fait  cou- 
fificr  daos  quelquits  tradttâi»09  de  ver» 
Ciecs  en  vers  latins.  U  n'y  a  pas  ce  me 
femble  dr  quoi  tant  f»  «écrier.  Horace  aor 
toit  incomparablement  mieo^i  traduit  l'Ode 
dr  Sapplio  >  Jk  Tibulle  «  Pfope&çe  ou  Ovi- 
de l'hkgk  de  Cammaonr  ie  Giec  i  Ko^ 
me  écoit  plus  commuA  ou  teins  de  CaxuHc  ^ 
qiie  le  Latin  ae  l'eft  anjourd'hui  paixm 
OQUS.  ht  titre  de  doâecft  d'ailleurs  aatu-* 
xclkiaoït  ÇQoUçté  ajix  Poctes.  Ciaadien  Vm 

donné 
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Ice  (i)  j  dUênt  que  Catulle  a  été  a{>pellé  doâe  par  quelques  Anciens  Ciidic. 
pour  avoir  été  le  premier  qui  ait  fu  la  manière  de  tourner  en  un 
beau  Latin  tout  ce  que  les  Poètes  Grecs  ont  eu  de  plus  beau  &  de 
|>lu5  délicat  j  &  tout  ce  qiû  paroilSbit  îaimitable  :  6i  pour  avoir  par- 
iàitement  réufli ,  en  aiTujettiflànt  cette  Langue  aux  aonvbres  âc  aux 
œefures  que  les  Poètes  Grecs  avoient  données  à  la  leur  (2) 

Mais  quoique  les  Critiques  conviennent  presque  tous  qu'il  n'y  a 
rien  dans  toiis  les  autres  Auteurs  du  bon  fiécle  qui  ibit  comparable 
i^  cet  air  naturel  j  avec  leqiiel  Catulle  nous  a  reprefeoté  la  Langue 
Latine  dans  fa  pureté  originale  j  c'eft-à-dire  j  dans  toute  (a  fimpli- 
cité  &  dans  (a  nudité  entière  j  (ans  fard  Se  fans  ornement  étranger  ; 
il  y  en  a  peu  dentre  eux  qui  ne  nous  ayent  fait  remarquer  quelques  , 

défauts ,  en  nous  fftifànt  voir  fes  bonnes  Qualités. 

Scaliger  le  Père  qui  dans  un  endroit  de  fa  Poétique  dit  (3), 
*  qu'on  trouve  dans  ce  Poëte  tous  les  en jouemens  dont  la  pure  Lati- 
tiité  eft  capable  ^  témoigne  (4)  en  un  autre  »  qu'il  n'y  a  rien  que  de 
commun  &  de  vulgaire  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  j  qu'il  a  des  mots  Se 
(buvent  des  expre(rionsdures},&  que  néanmoins  il  eft  quelquefois 
fî  lâche  Qc  fi  mou ,  qu'il  nfa  point  de  confiftance;  &  que  ne  pouvant 
fc  foutenir  ^  il  Ce  laiflè  aller  au  penchant  que  lui  donne  (a  propre  foi- 
blefie.  Il  ajoute  qu'il  y  a  dans  Catulle  beaucoup  d'in^tmies  &  de  faletés 
qui  le  font  rougir  ^  beaucoup  de  chofès  languiflàntes  qui  lui  font 
pitié  j  beaucoup  de  choies  entafiees  &  ramaflees  fans  choix  qui  lui 
font  peine ,  ôc  qui  font  voir  qu'il  n'étoit  pas  tout-à-fait  libre  ni  ca- 
pable de  (ê  retenir  j  lor(qu'il  le  trouvoit  emponé  par  Timpetuolité 
de  fon  naturel  &  là  neceiïlté  des  vers. 

Scaliger  le  fils  n'en  parle  pas  tout-à-fait  fi  mal  ^  &  il  fè  contente  de 
dire  (s)  que  ce  Poëte  eft  fort  fcrupuleux  «  &<fort  incommode  dans 
l'attache  qu'il  fait  paroitre  à  ne  rien  écrire  qui  puiflè  choquer  lapa« 
reté  de  la  Langue  Latine. 

floan^  1  Eanias  »  Stace^,  â  Lucrèce ,  G? xde  favcat  d«  Grecf 

i  Calvus»  Se  même  géBéraIcment  i  tour  i  Gafp.  Barthius  Airttù  Ub.zzzrxiU 

les  Poctesy  m  ce  vers  de  Ton  3.  livre  de  Arte^  cap.  7.  col.  1730. 

A  doeiis  fnretimm  fiélm  eft  fftrme  Peëtis  >  1  Idem  Bartk.  Adv.  lib.  vill.  cap.  ta; 

:ar  od  il  dowic  ientcadre  q«e  Us  Belles  ne  pag.  407. 

oiveat  point  vendre  leata  taveurs  aux  Ppë-  3  Jul.  C«f.  Scaliger  Poëticcs  lib.  t*  c#  léj^ 

tés ,  c'eft^i-dire  i  tous  cettx  oui  s*acqui^renc  4  Idem  }wk  Scaliger.  lib.  ^.  ejufd.  operis     . 

ic  l'eftiroe  dans  cette  piofcluon  ,  fans  qu'il  cap.  7 

faille  Que  les  Dames  avant  que  de  les  kono-  5  Jofepli.  ScAlig.  fil.  ispnmis  Scaligeranis 

rei  de  leiirs  bontés  »  examinent ,  comme  les  pag.  47. 

£cmmes.favaotesdeMoliéxe,&cc$Meflieuts  / 
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Ciiirife  Voflîus  dît  (i)  qu'il  s'cft  contente  d'exprimer  fcs,  paflfions  &'  fc» 
^  snouvemens  de  (on  ame  ^  avec  les  couleurs  qu*il  a  cru  les  plus  vives 
accompagnées  de  cette  élégance  qui  lui  étoit  naturelle  ',  mais  qu'il  x 
une  âpreté  qui  choque  kP  d^cateflTe  de  nos  oreilles  5  &  que  cette 
dureté  que  tous  les  bons  Critiques- remarquent  en  lui  ^  vient  parti* 
culierement  de  (es  fréquentes  élifions ,  c'eft-à-dire  j  pour  parler  en 
termes  de  Poétique  ^  des  Elihliffes  (z),  &  des  Synalefhes  (3)  ^  qtfit 
met  fbuvent  en  ufage  dans  la  Penthemimere  »  qui  eft  la  céliirc  qui  ft 
fait  au  cinquième  denu  pied  -du  vers  Pentamètre  3  c'eft-à-dire  >  à  la 
.     fyilabe  qui  (uit  les  deux  premiers  pieds  de  cette  efpece  de  vers. 

Le  Père  Briet  étoit  aufli  dans  le  fentiment  de  VoiEus  ^  touchant 
la  dureté  des  vers  de  Catulle  (4.)  >•&  il  s'y  eft  confirmé  d^àutant  plus 
volontiers  qu'il  le  voyoit  appuyé  die  l'autorité  des  deux  Plines. 

Il  fenibie  que  te  Père  Rapin  y  ak  encore  trouvé  d'autres  défauts  ^ 
tels  que  (ont  ceux  d'être  trop  diffiis  &  trop  babillard;  Car  il  dit  (5)^ 
que  Catulle  ayant  été  le  premier  des  Romains  qui  commença  de 
donner  le  beau  tour  de  l'élégance  à  la  Langue^  ne  favoit  pas  encore^ 
k  grand  précepte  d'Horace  ^  qui  veut  qu'oa retranche  beaucoup  j  & 
qu'on  parle  peu.. 

Mais  il  y  a  un  autre  vice  qui  eft  incomparablement  plus  blâmable 

dans  Catulle  ^  &  qui  le  rend  haïffablè  à  tous  ceux  qui  ne  fe  font  pas 

-  encore  défaits  de  la  pudeur.  C'eft  Timputeté  dont  il  eft  infedé  juf* 

qu'aux  mouelles ,  &  qut  eft-  répandue  dansprefque  toutes  lès  parties 

du  corps  de  (es  Poëfies. 

L'Auteur  anonyme  (6)  du  choix  d^s  Epigrammes  Latines  3  a  tâché 
de  nous  en  infpirer  une  horreur  (alutaire  &  une  haine  parfaite*  Il  dit 
qu'il  n'a  pu.  voir  (ànsiine  grande  indignation  (7)  ^  que  des  Ouvrages 
aufti  abominables  que  ceux  de  Catulle  &  de  Martial  ^  (oient  tolérés 
dans  le  Chriftianifme  ;  &3  ce  qui  eft  plus  pitoyable^  quils  foienk 
fouflFcrts  entre  les  mains  des  jeunes  gens-» 

Il  prétend  même  ^  qu'à  juger  des  chofes  félon  les  maximes  de- 
rhonnêtete  Civile  &  Païenne  ^  on  ne  trouvera  dans  toute  leiir  ga^ 
fenrcrie  aucune  véritable  dciitateffe ,  jri  aucune  marque  de  cenc 
urbanité  fi  vantée  chés  les  Anciens.  (8) 

I  Cîcrarf.  7wn-  Voifias  lib*  3;  Inf^nm  y  Rtn.  Rapîn  Gompar.  dllbiii.  ft  Virpï 

""^càr.  pag.  107.  108.  chap.  ii.  pag  41.  cdit.  in-t4. 


Item  ibidrm  paiç.  %6,  cjufîl.  Ktri.  tf  f  P.  "Nicole,  &  non  pas,  comme  Ta  cni 

licm  liV»ro  primo  ejaCdem  opcris  pag.  y^\  Ménage ,  Dôm  Lancelot.  *                        * 

•   £  CoIHfons  de  r*i.  7  Epigrammat/ Defeft.  édition.  Garolt 

y  Col  liions  des  voyelles  Se  diphtongues;  Savrcux  anni  \6S9»  in  pracfat.  op. 

4  Pbiiipp  Briet  lib.  i.  de  Poëtis  Laiia*  Z.NonurhmfmJkl^fidUUhraiisécadtas,.  ' 
fig.  14*  xy«  antc  acoti  diâa^  êcc^ 

m 
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Hdlt  ailleurs  (i)  que  ces  deux  Poètes  ont  fait  connoîtrc  non-feiir  Cituik. 
lement  qu'ils  écoient  ennemis  de  la  vertu  &  des  bonnes  moçurs  m 
mais  même  qu-iis  n'àvoient  aucune  poiitefie  ni  aucune  finelTe  poui: 
te  l>on  goût  des  chofesi  £c  pour  me  fervir  de  la  traduâiion  de  Mr 
fiayle  (2) ,  cet  Anonyme  a  eu  raîibnde  dite  que  Catulle  &  Maniai 
ëtoiem  éts  eiptrts  grolEexs  &  ruftiques  >  &  plus  propres  pour  tes 
conversations  d'un  corps  de  Garde  que  pour  celles  d'une  ruelle.  (3) 

£n  effets  dit  le  même  Mr  Bayle  ^  Catulle  qui  apaâe  toujours  pour 
l-'un  des  ptus^  galans  Poëfcs  é,c  TAntiquité  y  ic.  Horace  qui  a  fait  tou* 
tes  les  délices  de  la  Cour  d' Augufte  ^  ont  été  fouvent  auiÏÏ  libres  danf 
•leurs  Poëfies,  que  nos  Théophiles>  nos  Sigognes,  nos  Motins^ 
nos  Berthelots  »  qui  font  Thorréur  des  honnêtes  Gens  ^  &  qui  ne  plai* 
fent  qu'à  des  Soldats  dcàdesLacpiais.  Il  ajoute  que  c'érolt  le  défaut 
ttUi  fiéde  de  ces  Anciens ,  autant  &  plus  que  celui  de  leur  eiprit« 
puisque  l'Empereur  Augufte  qui  dévoit  être  l'homme  le  plus  poli  de 
îaCour ,  compofoitks  plus  infâmes  &  les  plus  horribles  Vers  qui  (c 
puiiTent  lire.  Ce  qui  feîon  ce  judicieux  Critique  >  eft  une  marque 
cvldente  qu'encore  que  notre  iiécle  ne  foit  pas  plus  chaftc  que  les 
autres^  it  eft  au  moins  plus  poli  &  plus  honnête  pour  l'extérieur  ;  Se 
que  les  Ipixde  la  bienféance  font  àprelènt  plus£évcresâc  plus  éten* 
dues  qu'ettes  n'ont  jamais  été.  (4) 

Ce  goût  des  derniers  fiécles  ^  dont  il  (end^Ie  qu'on  aûr  voulu  flater 
tesTpëtes  modernes  j  n'a  point  encore  été  fi  univèrfelj  qu'il  ne  fc 
ibit  trouvé  des  défenfeurs  de  Catulle^  Sa  des  autres  Poètes  licencieux 
de  l'Antiquité  5  &  on  a  vu  entre  les  autres  un  Italien  nommé  Robert 
TitiuSjqiLki  abien  o(e  publier  une  Apologicpour  CatuUe/ous  prétexter 
4fue  tout  n^eft  point  eoipotfonnédans  fes  Ouvrages.  Mais  on  juge 
néanmoins  qu'Û  a  perdu  fa  peine^  parce  que  lelon  la  remarque  de  Mr 
4e  Sainte  Honorine  (s)»  ce  que  l'on  trouvé  de  bon  dans  les  Poëte» 
impurs  n'en  juftjfie  pas  là  leéture. 

Cen'eft  pas  ièulemenc  l'obfcénité  qu*oa  a  blâmé  dons  Catulle, 
nais  c'eft  encore  lahardieflè  qu'il  avoir  de  déchirer  les  Gens  par 
A^s  vers  mordans  &  injurieux.  Cremutius  Cordus  dans.  Tacite  (6). 
•dits  que  bien  que  la  République  eût  changé  d'état  depuis  que  ce- 
îPoëcc  avoit  écrit  ^  on  ne  laiflbitpas  de  lire  encore,  avec  liberté  fous  • 

I  IdcmAuftorDcleéb,  Ep.  piffcrtatione  ie  Catulle  par  M  Veffiospa^.  3^5  Sec. 
it  vent  pulcricirdine  Src  pa^'.  14.  5  Ckvtgny  dé  Sainte  Honorine  de-rufager 

'  1  M.  Bayle  ^QonveHes  de  la  JUpuUiqoe  d^s  Livres  fuped^s  chap.  jl.  pag.  1 4. 
des  Lettres  de  jUin  u S4.  pag.  544.  6  Corn.  Tacit.  lib.  4.  AnnaL  C9p.  S^  paQi 

3  G^frtwnUfiiKr  Vôfpms.  li^  dcUtrad.  AîAblanc^ 

4  Le  néme  Ameor  patlam  deréditio» 

Tome  IV^  G- 


5.0  TOETE5      LATINS. 

Catuik.  les  Empereurs  mêmes  les  vers  de  Bibacùlus  &  de  Catulle  remplis  de 
médi&Ace  contre  les  Cefars  ^  &  ces  grands  honunes  ont  {buffert  ces 
libertés  avec  autant  de  prudence  que  de  générofîté.  En  effet  nocif 
lifons  que  Jules  Cefar  ayant  lu  une  pièce  que  Catulle  avoit  &itc 
contre  lui  ^  le  pria  à  fouper  chéslui  le  jour  même. 

Pour  ce  qui  regarde  la  comparaifbn  qu'on  a  coutume  de  faine  entre 
Catulle  Ôc  Martial  j  les  Critiquer  ne  (e  font  point  encore  accordés 
^  pour  lé  point  de  la  préférence  .qu'ils  veulent  donner  à  l'un  fur  l'autre. 
On  ne  conœlle  f  oint  à  Camlle  l'avantage  qu'il  a  -fur  Martial  pour  U 
f)ureté  &  les  agrémens  du  ftyle.  Uy  a  bien  de  la  différence  >  dit  Voi^- 
iius  (i)j  entre  le  flyle  du  premier  &  celui  du  fécond.  Celui-là  eft 
•du  bon  fiécle  ^  au  lieu  que  celui-ci  fe  fent  déjà  de  la  diminution  Se 
xles  difgra(fes  de  la  Langue  Latine. 

Lex:araâece  des  Epigrammes  de  Catulle  j  ielon  un  autre  Critique 
.  Anonyme  {2) ,  eft4'être  tendre ,  mou  (3)  j  efféminé  ^  pur  &  délicat» 
C'eft  ce  qui  l'a  rendu  (i  agréable  à  plufieursi  qu'ils  Tpnt  jugé  pour  cec 
*  ^effet  préférable  à  MartiaL  Mais  il  ajoute  que  ce  n'efl  pas  le  ienti- 
inent  des  autres  ^  pacmi  lefquels  il  lèmble  vouloir  prendre  partL 
Ceux*xy^iièntqu'avectoutescesbelles  qualités  les  vers  de  Catulle 
iie  laii&nt  pas  d'être  prefque  toujours  vuides  de  fèns  ^  que  ce  ne 
font  au  plus  que  des  badineries  agréables  &  plaifantes  ^  &»qull  folâ- 
tre fouvent  (ûr  dos  riens  :  de  forte  qu'au  lieu  de  prétendre  que  ces 
qualités  fbient  louables  en  lui  >  ils  veulent  au  contraire  qu'on  les 
confidere  comme  des  vices  aufquels  il  donne  de  l'agrément  &:  de 
i'élégance.  ils  eftiment  qu'il  n*eft  pas  difficile  àplufieurs  d'exprimer 
^ans  leurs  vers  cette  tendreffe  de  Catulle ,  pour  peu  qu'ils  ayeat  ;d'u* 
£ige  de  la  Langue  Latine  &  d'inclination  à  la  galanterie  :  mais  .qu'oa 
n'a  prefque  vu  perfbnne  jufqu'ici  qui  ait  pu  reprefenter  la  force  a  U 
fubtilité  «  les  rencontres  ingénieuses  »  les  pointes  &  la  fînefie  4'efprii: 
que  Ton  trouve  dans  les  Epigrammes  de  Martial.  Je  penfe  que  Mp 
jBlicheiet  a  eu  au0i  la  même  penfée  j  lorfqu'il  a  dit  que  la  plupart  des 
Epigrammes  de  Catulle  font  des  Epigrammes  à  la  Grecque  j  c'eft-V 
dire ,  fans  beaucoup  de  pointe  (4) 

Le  p.  £Lapixi  dit  néanmoins  (  5  )  que  les  gens  de  bon  goût  profèrent 
la  jnaniere  de  Catulle  à  celle  de  Martial  j  c'eft-à-diie  j  U  beUç  penfép 


J  .€er.  }o«  Voir.  lib.  3.  lofUtat.  Poëtic.  xcaiK  pAxJouoi,  àumuremc^ 

m  fupri  Hb.  3.  pag.  10.8.  ..4P.  Rlchelet  Didionaire  rrao^ois  pag; 

>  Anonyni.  ArA*  PclcA.  Epigraoï.  kb.  i^^.aumoc  Epigramme. 
,6.  pac.  313.  314.  5  R  en.  Rapin  Reflexions  patticulicres  [uM 

fi  J  II  7  a  dans  le  Latin  mtlUti^n'il  ^iloit  Ja  Po^ti^ac,  (cqoodc  p actie,  Reâpx.  zzx{. 


FOET  E  $^    L  A^T  ïî?Sr  j.is 

£  la  pointe  des  mots ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  vraie  dclicatcflc  dans  Catulle; 
Tune  que  dans  l'autre.  Oh  doit  mettre  au  nombre  de  ces  perfonne^ 
André  Nauger  Poëtc  Vénitien ,  que  cet  Auteur  diç  avoir  cté  d'un 
difceraement  exquis  en  ce  point.  Ce  Nauger  par  une  antipathie  na- 
fuceile  contré  tout  ce  qii'on  appelle  pointes  dans  les  Ep^rammes > 
fàiibit  tous  les  ans^  la  fête  des  Mufes  >  aaiqueUes  il  rçpdoic  un  cu^te 
£iperftitieux  au  milieu  d'une  Ville  Chrétienne^  Se  au  jour  de  cette  fête 
il  ne  manqUoit  point  de  facrifier  aux  Mânes  de  CatuUç  j  qu'il  honp- 
roitparticuliérement^un  volume  d'Epigrammes  de  Martial  qu'il  avoit 
en  horreur,  ^âul  Joverdit  qoex'eft  à  Vulcain  qu'il  £aifoit  te  fàcrîfb 
ee(i).  ly autres  difent  qu'Ur  fadfoit  cette  cérémonie  le  jour  de  (k^ 
juiflTahcej  ôc  que  ramaflant  tout  ce  qu'il  pouvoit  rencontrer  d'exem*^ 
plaires  de  Martial  dans  la.  Ville  de  Venife  »  il  les  brûloit  tous  on  ce 
|our.  Quelque#-uns  même  ont  dit  (2)  la  même  chofe  de  Mbret^  k 
l'égztd  de  Catulle^  pour  quic  il  avoir  beaucoup  de  vénération  «  6c 
qu'il  tâchoit  d'imiter  5  de  forte  que  cette  diverfité  d'opinions  pour? 
soitièrvir  de- motif  raifbnnable  à  ceux  qui  voiudroient  ot^ttre  ce  &it 
au  rang  des  contes  faits  à  plaifir.  Quoiqu'il  en  foit^  tout  cela  s'eft 
4it  pourfàire  voir  que Nai^er  &. Muret  eftimoient  le  car^âecC  d^' 
Catulle,  préférable  à  celui  de ^Marti^.  *  Voyés  l'Article  1152/ 

Nous  avons  parlé  ailleurs  dû  travail  &c  des*  éditions  que  Sealiger  > 
•(:  in*'4°.  à  Londres  1 6S4:  ]  Mr .  Vofllus  le  fils  *.&  d'autres  Critiques 
ont  données  de  Catulle*. 

I  Paul.  loviuselog.  7t;  p;^l  iSo.  edic;         HieroaTm;   Fricaftpr  de  Arte  Foëûca^- 
Bâfîl.  in-ix.  SammârcDin.  &  aliî. 

Deleft.  Epigcamsut.  ùft.  ôw.  lib.  r«         &  f.Ffli>ficixicdc.^ 
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P  UB  tïU  S      5  YR  U  S  , 

,'  r  •  - 

II*  ,  Â       ^    '  ^  _ 

Oh  de  Ityrk^  Ï^ôôtè-Mim^ûe  ou  MhnographCyifeft^i-di^^^ 
&;  btàâdin  >  C4»nkt6&i^iù:  lus  dâ^ionK  ou  les  paroles  des  2xàtn 
fow  k$  tdAâi:é'%iiâicuies  àa  !^ablkr,  vivam  ibus  Jules  Ceiàt  de 
les  Ttittflivilrs* 


si¥^ 


£cmi  Labecius 


ier  Roumain»  affis/cQimé  (i)i 


m  ir  povoTJbs  Mir^s^  dont  iil  inous  ceAe  quelques  fragmens 
rflcocittisdw)^  l'édition  de ijy on  en  1603.  [In^".]  &dans  Macro- 
ht  {^  s  "écflfnt  moit  à  Poûzzoll  dix  mois  après  radTâiTmat  de  JuIesCc- 
iàrcn  kfeddûde  âinréé  deda  184.  Olympdade::  on  wcixionterrark 
Théàcre  avec  /plus  od'édac  db  Plûilius  Tenu  de  Sytie^  ôc  U  efiaçi 
Laberm^. 

Ï4  fte 9MH» refte ^^ifede^es  Mimes ;qiie 4es Sexitenûes qui  en  . fbrdnc 
fciEtraftes  dès  le  tems  écs  J^tonins ,  conaime  A  iparoît  parce  qn'Aulur 
GeKeen  a  écrit  (3).  Clles^nt  été  fouvent 'htrjTritpces  avec  )es  Notes 
de  divers  Otiti^e^ ,  &  l'on  jiige  qioc  law^îlloiire  cdition  idi  oetlir 
que  Me  le$evfe<en  a  donv^  à  la  an  dfe  ^on  Phedœ. 
.  t,c$  Anciens  goutcnent  fi  ibrt  tout  ce  iqu'avoit  f»c  cet  Autour 
qu'ils  le  jugeoient  préférable  à  tout  ce  que.les  Poètes  Tragiques  Se 
Comiques  avoient  jamais  produit  de  meilleur  »  foit  dans  la  Grèce , 
foit  dans  ITtalie.  Cctoitle  fcritipierit^e  JtrkKGefâar,  »0  été  dépuis 
celui  de  Caflius  Sevei:us ,  &  celui  de^eneque  le  l^hilofophe.  (4) 

Parmi  les  modernes  on  peut  dire  que  les  deux  Scaligcrs  ont  encbef  i 
encore  fur  des  témoignages  fi  glorieux.  Le  Père  écrit  (s) ,  que  Pu- 
blius  a  fu  tout  feul  dépouiller  toute  la  Grèce  de  la  gloire  qu'elle 
avoit  acquife  par  l'ufage  des  railleries  fines  &  agréables ,  des  bons 
mots  &  des  rencontres  ingenieufes  pour  s'en  revêtir  lui-même.  Et 


X  Cefar  reftinioic  jufqu'i  ce  qu'il  en  eue 
^té  choqué  ,  ou  phirÀt  jnrqu'i  ce  qu'il  eue 
connu  Ôc  oouté  Publius.  Mais  Horace  té- 
moigne par  Tes  vers  de  la  dernière  Satire  du 
fécond  Livre  q^'il  u'en  faifoit  pas  beaucoup 
ai  cas. 

%  Macrob.  Saturnal.  lib.  ^.  &  ex  eo  lîb* 
Grcg©r  Gyrald.  de  Hiftor.  Poëtar.  Dialog. 
^•P^g  914- pif. 

3  /\gell  feu  A.  G.  in  Nodl.  Attic  Item 
L.  G.  Gyr.  ut  fupr.  6c  G.  J.  VofT.  de  Poct. 


Latin,  lib.  fing^iS.  pag. 

4  C.  ]ul.  Carf.  apud  A.  Gell.  &  Macrob; 
Item  Glandorp.  in  Onomaftic.  pag.  7^9^^ 
G.  M.  Konig.  Bibl.  Y. Se  N.  pag.  469. 

Caillus  Severus  apud  M.  Senecam  Patrem 
controvcrf.  j. 

LucSenec  EpiftoL  S.  Item  Tanaq.  Faber 
prz^at.  în  Publ.  Svr.  num.  pag.  itf  ).  poft 
édition.  Pliaedri  fabni. 

5  ]ul  Cxù  Scaliger  Poëtices  lib.  i.  cap; 

10.  pag-  43*  ^^^^  pag-  «c>«. 


5  0JETES'    LA  TIN  Si  si 

le  fils  tfa  point  fait  difficulté  de  dire  (i)  qu'il, renferme  des  choies 
plus  excellentes  que  tout  ce  que  les  Philofophes  nous  ont  enfeignc* 
C  Voyés  rArtjdc  1131.] 

X  Jofcpk.  Scalig.  îa  Scaligerta.  poflerior.  pag*  134. 
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I.      FURIUS      BIBACULUS 
Né  la  féconde  année  ^  la  1 6p .  Olyjapiade. 

ZÏ43  f^  Et  Auteur  nouseft  repceiêntc  par  ks  Critiques  comme 
V^  "^  Poëte  mcdifant  j  railleur  &  mordant  (i)  c'eft  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  fur  la  foi  de  Cremutius  Cordus  au  fqjet  de  Ca- 
tulle. Horace  l'a  tourne  en  ridicule  par  nneelpece  de  Parodie  qu'il 
a  faite  d'un  Vers  où  ce  Poëte  difoit  que  Jupiter  crachoir  des  neiges 
ibr  \es  Alpes  (2).  Néanmoins  on  jii^  q\iû  nexlevoit  pas  être  «n  fi 
méchant  Poëte  j  s'il  eft  vrai  j  comme  Macrobe  Ta  prétendu  y  que 
Virgile  même  l'a  imité  en  divers  endroits.  (3)  [  Voyés  l'Art.  1 1 3 1-3 

2.  C.  Kabiktvs  qui  vivoit  fous  les  Triumvirs  ^  étoit  un  Poëte  de  • 
fi^rande  importance  s  que  plufîeurs  lui  donnèrent  le  premier  rang 
d'après  Virgile.  U  avoir  fait  un  Poëme  de  la  guerre  entre  Antoine 
&  Auguftc.  (4:) 

Mais  comme  on  n'a  point  iàît  j  ce  me  fëmble  j  de  recueils  parti<- 
culiers  des  fragmens  de  Bibaculus^  de  Rabirius  (5)  8c  de  divers 
antres  Poètes  Latins  «qui  ont  paru  fur  la  fin  de  la  République  &  le 
commencement  de  la  Monarchie /&  qu'il  ne  s'en  trouve  que  quel- 
ques Vers  qui  fefont  confervés  dans  quelquesOuvr^^es  des  Anciens 
venus  jufqu'à  nous  j  je  crois  qu'il  eft  allés  inutile  de  rapporter  les  j»- 
gemens  ^u'on  en  a  portés  >  .puifqu'il  ne  nous  xefle  plus  rien  qui  £bic 
capable  de  nous  en  faire  ^re  l'applicatioa 


X  Tacit.  Aaoal.  lib.  4.  cap.  S.  pag.  i^S. 
4e  la  traduftwn  d'Ablane. 
X  Hotat.  lib.  x.  Sacir.  f . 

3  M.^crob.lib.tf.  Sacnraal.  cap.  x.qaibHS 
ftd4e  Ger.  Jo.  Vodiiiiii  lib.  £iig.  de  Pocr. 
Lat.Philtpp.  Brieiiuiii.  Ub.  x.  de  Poët.Lar. 
Olaorn  Borhcbium  Difleiut.dc  Pect.  Lar« 

P*g-47. 

4  VcUeta$  PaccxcoL  lib^  x.  Hifloc. 


Ovidhis  13>.  4*  Blc;g.  tz  Ponto  uhioi; 
Quintilian.  lib.  i«.  In/l.  Orat. 

Voir,  de  Hillor.  Lit  lib.  i.  cap.  xi.  pag. 
XII.  &  lib.  iing.  de  Pocc.  Lac.  pag.  X4.  ^ 
lâlii  recentiorcs  paffiin. 

f  f  II  fie  relie  de  Rabirius  qu'un  demi-i 
-▼ers  bëoeamètre  cicé  par  Senèque  1.  6.  des 
Bienfaits  c.  3.  Mais  pour  les  t^agmens  de 
Bibaca'us  ilsie  creuvent  av«c  cçuz  d'autres 
Tieuz  Pocicf ,  ta  divers  recueils.^ 


^ 


.Qii) 


TA- 


poETrs.    tjktinti: 


y  A  L  E  R  I  U  &     C  A  T  O  N  ,.. 

Du  tcms  dis  Ciceron:: 

&  QUINTILIUS  ou  QUINCTUS  (i)  VARUS;, 
Du  tems  des  Triumvirs,  (i) 

W^  1^*^  ^  prétend  que  nous  avons  quelques  Pbëfîes  de 

xj  ^^^  Auteurs ,  mais  que  jufqu'à  notre  ficcle  elles  n'ont 
point  porte  le  nom  de  leurs  Pères.  Lapofterité  qui  ne  les  ConnoilToiC 
pas  j  n'a  paslaiffé  de  remarquer  dans  ces produâions  quelques  traits, 
qui  lui  ont  fait  juger  qu'elles  dévoient  être  de  quelques  Auteurs  da 
bon  ficdc.,  Geft  ce  qui  les  a  fait  publier  fouvent  fous  le  nom  dor 
Virgile,  pour  leur  donner  quelque  éclat  &  quelque  crédit* 

La  pièce  qui  portç.  le  nom  de  Dires  ou  Furies  appartiçnt  à  Vale-^ 
xius  Caton^.  fi  Ton  s'en  rapporte  au  jugement  des  deux.  Scaligers  „ 
&  de  ceux  qui  les  ont  fui  vis.   Ce  Caton  qui-  étoit  Gaulois  &  qui 
avoit  fait  encore  d*autres  Pôëfîes  fous  le  titre  de.  Lydie  &  de  Diane ^. 
>ej3:  appelle  la  Sirène  des  Latins  dans  Suétone  (i).  Et  fon  Poëme  des. 


ï  ip  Ceft ,  nooobilant  Taiitonté  dès  inP 
cripcions  anciefmes,Dncjnauvai&  afIèâbacioA 
ii*écrire  cpntrc.  Tufage  ordinaire,  Quineim, 
fpur  Quintus^  Ilauroit^du  par  cette  raifoa 

a<  f  Op  doit  bien  fe^ garder  de  confondre- 
Qointilius  parent  de  Virgile  avec  Quintilias  : 
Varus  Général  de  l'arma  d'Aftgufic  en  Al* 
lemagne:  Celai-ci  rootKtx  Tan  de  Rome- 
7^0   èc  Tautie  719,  ]e  fuis  perfaadé  que. 
c*€ft  par  erreur  qu'on  a  nomtné  Vams  ce 
demer ,  &  qu'au  ïvcu.  àt-  QiUmiltmn  Varwm 
ov'oniic  dans  le  tezie^orrompu  de  Servius 
iiir.Icvers  ai>.  de  Ja  j.  Eglogqc  de  Virgile  , . 
îi  faut  lire  amplement  QmmtiUim,'  S' Jérôme  • 
dans  fa  Chronique  ne  l'appelle  que  Qointi- 
lias  ,  ajoutant  qu'il  écoit  de  Crémone ,  ami 
de  Vifgtle  êc  d'Horace;  Quintilius  Varus 
^oife^tua  en  Allemagne  éçott  aufll  ami  de 
r^in  êc  de  l'autre.  Il  avoit  rendu  â  Virgile 
de  grands  fcrvicet ,  aimoit  les  vers  ,  8c  fi 
l'on  s'en  tient  au  texte  courant  de  •  Serviu»  , . 
.en  avoit  fait  quelques  uns ,  qui  n^nmlU  »  dit- 
il  fur  le^f .  vers  de  Ja  9.  Eglogue  >  cnamùna 
fiiriffity  od  il  eftv^  vifible  qu'il  avoit  écrit 
mlb,j9;^t  qup  pour  prouver  que  c'iétoû. 


Fàrio  qu*îl  faloit  lire  en  ce  35;  verr,  &  non  • 
pas  Farû  i  il  fe  fert  de  cette  diftiaé^ion  ,  que^ 
Varius  éxoit  un  Poëte ,'  &  Varus  un  Capi- 
taine qui  ne  fe  mèloit  pas  de*  vers ,  qui  mlLt 
cétrmma  firi^Jh ,  .cçla  eutenfé.;  mnmlU  iair 
u«  contrcfens.  Horace  &  Virgile  parlant 
du  Capitaine  Qâintilius  Varus- ,  l'-appellene 
toujours  Varus  ».&  le. donnent  ppint  à  en- 
tendre, qu'il  fut  Poète,  car  il  eft  fur  que 
dans  l'endroit  ci-deflns  allégué ,  la  leçon  • 
NammqmaiHncykrio  eft  la  véritable.  Vir- 
gile n'a  fait  dans  fes- vers  nulle  mention  de 
Qmmàimy  i  moins  qu'on  ne.dife  que  c'cft  lui 
ju'ila  regretté  dans  fa  {.Eglogue  en  la. 
•pecfonne,£  D,aphni^.'  Horace  qui  dans  fon 
Art  Poétique  parié  decc  Quintilius  comiae 
d'un  Critique   inulligent  &  fincére  n'en, 
parle  dans  la  14,  Ode  du  1;  i.  que  comme 
d'un  bonnète  homme.  On  trouve  fouvent 
par  la  faute. des  Coptftes  le  nom  de  Varus , 
pour  celui  de  Varius.  Atnfi  dans  Martial 
liv.  VIII.  $^,  au  lieu  ècQwdyaroî^  il  faut» . 
très-certainement  »  lire  Qmd  yariêSéà 

1  Soct.  de  6rammat..illuftrib. in  YaL. 
Cit.  ppft  Vie.  Ca^n . 


POETES.    tÀTïKS.  rsj 

IDirés  parut  fous  fon  nom  à Leydc Tàn  165g.  avcclcs Notes  dufîcur 
Chriitoile  Arnold* 

Jules  Scaligcr  prétend  que  Q^VÀuys  eft  le  véritable  Auteur 
éicY^tna  (2).  11  juge  par  cette  pièce  que  c'étoit  un  Poète  de  confc- 
quencCj  &  qu'il  avoit  bien  mérité  les  louanges  dont  les  Anciens 
Tavoient  honoré.  Il  ajoute  que  le  ftylc  en  eft  grapd  &  magnifique  • 
êc  que  l'ouvrage  ne  faifbit  pas  trop  de  deshonneur  à  Virgile  j  lors 
^u'il  portoit  (on  nom.  (3) 

*  Voyés  Corpus  Poe tarutn  à  l'Article  1131* 

1  JuL  CxC.  Scalîger.  lib.  tf  .Poëtices  pag.  paffâge  qui  fe  tionve  âans  Senèque ,  EpttI 

"9f  5.  Sf  4.  7^.  &  ^ui  décide  la  queftion.^ 

D'antres  dtfeat  qve  cette  piéœ  eft  de  CoT'»  3  Philipp.  Briet  lib.  a.  de  Poctis  La€«' 

jkI.  Sevenisqui?iToic  fous  Augnib.             ^  fag,  aJ. 

5  Ceux-ci  out  raifon ,  ayant  pour  eux  «a 


Les  deux    V  A  R  R  O  N  S  ,  c^eft. à-dire , 

i.  Marcus  Terentius  Varron  Romain ,  ne  la  première  année  de  It 
J66.  Olympiade  j  la  63  8«  de  la  fondation  de  Rome«  dix  ans 
devant  Ciceron  &  Pompée  j  mort  la  première  année  de  la  iS8. 
01}'mpiadej  âgé  de  près  de  89.  ansj  28*  ans  devant  notre 
Epoque.  • 

2.  Publias  Terentius  Varron  Gaulois^  né  au  quartier  if  Mïricwwif  i 
dans  U  Village  it^tacefar  ^ude^  rivière  qm  portoit^  alors  le  même 
nom  cP^tax^  la  troiiiânc  amiee  de  la  Z74.^ympiade. 


T  L  nous  eft  refté  divers  fragmens  de  plufieurs  Poèmes  que 


Î145  ^  .  ^ 

!•     Jl  le  Varron  Romain  avoit  compo^s  j  &  particulièrement 

^e  les  Satires  Menippée.  On  trouve  aulfi  quelques  Epigrammes  do 
fa  façon  dans  l'appendice  ou  les  cataleûcsde  Virgile  que  Scaligei: 
a  recueillies  (i)  ,dans  le  recueil  dés  anciennes  Epigrammes ,  donné 
par  tes  foins  de  Mr  Pithou  rainée  &  dans  la  collection  des  frag- 
mens qu*un  Critique  de  Frife  nommé  Aufonc  Popman  ou  Popma , 


1  f  Le  gefttt  neutfe  pauni  noue  étaoc 
le  même  que  lemafculixi  ic  en  aya^it'le  non 
il  femble  que  le  inbtKA7i(Atx.r«  V^^  ^^  ^ 
neutre  en  Gkc  >  devreii  ècte  parmi  noos 
ëtt  mafculin.  Baillet  cependant  Fait  ici  Ci- 
$aU^€s  AvL  fcoiinin  ,  ce  que  je  Jat  pa&  d'au- 
uoc  plus  aiféacnt ,  qac  ce  mot ,  poot  peu 


3u*il  fiit  admis  dans  notre  langue,  y  dcviea- 
roit  bicniàt  f^^minin  ,  Se  cela  umaueiacat 
1  caufe  de  la  lermiaaiTon,  qui  eft  féminine* 
A'uifi  >  flonobftant  le»  neutres  Xf  ixJbroL 
&  ffVOAltf  BOUS  dtfons  de  curieufca 
anecdotes  ^  âc  de  bonnes  Àcholies.  Cette 
raifon  s'écend  fur  bien  d'aHtses  laots  qiû  cH 


5tf      .  ]?OËTES     LATINS. 

•■tacfliTârrcnt.  publia  à  IPranCKcr  Tan  1590- 

2.  Le  Varron  Gaulois  quoique  d'une  réputation  fort  înfericnre  k 
celle  du  Romain ,  ne  laiflfoit  pas  d'être  anrfi  bon  Poëte  qnc  lui,  c!eft 
peut-être  ce  qui  a  donne  lieu  à  tant  de  Critiques  des  fiêdcs  palïcs 
.  de  confondre  les  Poëfîcs  de  Tun  avec  celles  de  Kautre  (i)/  Il  avoît 
fait  divers  ôuvjagfc  en  vers ,  dont  on  a  recueilli  les  fragment  avec 
ceux  des  autres  anciens  Poëtes  imprimés  à  Lyon  1603.  &  dans  le 
recueil  de  Mr  Pithou.  Ses  principaux'  Poèmes  étoient  celui  de  là. 
guerre  des  Stqmnois ,  c'cft-à-dire  de  cette  panie  de  la  cinquième  Cel- 
tique ou  Lyonnoife,  que  oous  appelions  aujourd'hui  Franche- 
Comté  i  celui  de  V Europe  y  &  félon  quelques  Savans,  celui  de* 
^JlrMOfHiqucs  qui  porte  le  nom  du  Grammairien  Fulgénce  Plan- 
ciade  (z) ,  &  qui  a  été  auffi  quelquefois  attribué  à  S-  Fulgcnce  dé 
Ruipe.  Mais  le  plus  confiderable  des  Poëmes  de  Varron  eft  celui 
dès  ufrgonautes  en  quatre  Livres.  Ce  n'étoit  proprement  qo*une  tnf- 
duâion  de  l'ouvrage  d'Apollonius  de  Rhode  s  mais  Quintilien  le 
loue  de  s'en  être  affés  bien  açquité  (3.)  j  quoiqu'il  Juge  qu'il  n'étoit 
point  propre  pour perfeûionner  les  jeunes  gens  dans TEloquenceLe^ 
Père  Briet  dit  que  les  Grammairiens  ont  donné  beaucoup  d'éloges 
à  cet  Ouvrage  en  particulier,  &  Sencquc  le  Père  rapporte  de 
Julius  MoBtanus  (4)  que  Virgile  cftimoit  fi  fort  ce  que  Varroa 
avoir  fait ,  qu'il  employoit  quelquefois  de  fes  vers  en  fe  contentant 
de  les  rendre  meilfeurs  &  de  leur  donner  plus  de  force.  [  Voyés 
4'Art.  îïjï.] 


gu  librement  .dtttétnt  être  naioiIUis  j  & 
^uc  nous  faifons  féminins  ,  tandis  que  par 
vnc  bizatrcrie  merTciUcufe  y  dialeSh  »  mal- 
gré fa  rcrmiMtfon  féminine ,  êc  malgré  feu 
genre  qui  th  féminin  en  €rec  It  eh  Latto» 
JKlaifTe  pas  d'être  mafculin  en  François.^. 
I  Ccft  ce  quVi  Fair  atiffil.il.  Ofeg  Giral. 
Dial  deHtft  Po^far.pag.  44^.  4)4« 

t  f  C'ciV  Pierre  Pickou  ^ui  ne  fâchant  de 
qui  étoit  QC  fragment  diTpoëme intitulé  A/^ 
tr§n&mtea  ,  cnit  ,  apparemment  fur  le  ftyjc^ 
pouToir  rattribufr  au  ^ramoMÎTiett  Ful- 
génce Planciade.  Il  ne  le  nomme  à  la  vérité 
Îiie  Fiilgence  fimplement  ^  mais  ^ucl  autre 
ulgcnte  pourroit-il  avoir  entendu  qne  le 
^Cram'naif ien  >  II  ne  rejette  pourtant  pas, 
dit-il,  la  conjeéhire  d'un  favant  homme 
i|iiid«ftaioit  CCS  vers  i  Yazro  Aueisus.  Ce 


(fvanc  bnme  ,  jetne  encore  IbrUjue  Tiir& 
nébc  1.  i^.  de  fes  Adverfi&ta  c.  3.  en  a  parlé^ 
nVfl  ^utrc<]ue  Pierre  Daniel  d'Orléans.  La 
conjoâttie  de  Pithou  paroit  plus  jufte.  Les. 
vers ,  qm  dans  les  recueils  p^^eot  pour  ^tre 
véritablement  de  ce  Varron  ,  font  d'un  aji- 
tte  gottt.  Tnméhe  cependant  les  appeik 
grm»ffimé$xr  p9Îmffimês ,  âc  dit  que  c'fkt  k- 
eélébre  Henri  de  Mefmes  ,  qui  les  ayant 
déterrés  lui  en  fit  préfent.  4 

3  QVitatiliati.  laftitotion.  Ocalor.  Kb.  xaw. 
cap.  I. 

4  Marc.  Seneca  controverf  i^.  Itenr 
Get.  ]o.  Voff.de  Hiftoncis  Latin,  jjb.  t. 
cap.  i€.  pag.77'.  7t.  fdcm  lîb.  îîngùl.'dr 
Poëtis  Latin,  pag.  it.  ixy  ec  6^  Item  Pt- 
choms  prtffac.  in  coiieé^.  Epigram.  Philip 
Biw.  tib.  x.^  Fc^.  Lac«  pag.  1^. 
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C.      H  E  L  VIUS      CINN  A  , 
Du  tcms  des  Triumvirs,- 

TX46  T  L  avoit  compofé  Hivers  Ouvrages  en  vers  fur  Achille , 
X  Ttlefhe ,  Xcvxet^  cS^c.  Mais  il  fèmbie  que  fa  Smyme  à  la- 
quelle il  employa  neuf  ans ,  ait  eu  phi?'  de  réputation  que  les  autres; 
quoique  ce  Poëme  fat  obfcur  &  difficile,  &  qu'un  ancien  Gram- 
mairien nomme  Craffitius  fe  crût  obligé  d  y  faire  des  commeq^ 
taires  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  en  quoi  il  parok  qu'il 
avoit  réufïi  j  comme  nous  l'apprenons  d'une  vieille  Epigramme 
rapportée  par  VofGus  (i).  Nous  en  avons  quelques  fragmcns  qui  £b 
trouvent  avec  ceux  des  autres  Poètes  perdus.  LeF.Briet  dit  (2)  que 
ce  qui  nous  eft  refté  defbn  ./échUk ,  de  fon  Telephc ,  &  de  ionXerxes 
a  l'air  tout- à*  fait  Poétique  ^  Se  qac  tout  cela  c&  de  bon  goût. 
tVoycsT  Article  1131.] 


r  Gcr.  ]oaii.  Voff;  4c  Pô^c.  lat.  1.  fing; 
fM^.  19,  cap.  X. 
01.  Borriak.  de  Lat.  Po'ét.  Diflert.  i.'p.  49. . 

f  Cen'cft  pasVoifius  ^u'il  faloit  citer  » 

mais  Saétone  dans  fon  livxe  des  illiiftres 

Ciafnmaiiicnsd'oÂVoi&as  a  tiré  ceuç  Spi^ 

gramme.^ 

.  X  Philipp.Bnetlib.  x.  dePoci.  Lat.  pag. 

De  Smyma  qufqtte  aovennio  GatuUus 
£ann.  96,  &  Quintiliao.  lib.  10.  cap.  4.    . 

f  '  L'erreur  du  P.  Bhet ,  Se  ks  paroles  nal  > 
entendues  ont  fait  ciolre  à  Bailler  qu'Hel- 
vinsCinna  étoit  un  Poote  Tragique,  Se 
^u'il   nous  reftoit  des  fragmens  de  foi» 
Achille ,  dejfi>n  Télép&e  &  de  fon  Xerxès. 
€es  chimères  ont  impofé  à  des  leâeurs  trop 
orédttles.  C'eft  en  effet  fur  l'idée  de  ces  pre- 
jendus  ouvrages  dramatiques  de    Cinna, 
qu'un  excellent  Traduéleur  a  cru  depuis. 
p^  que  ]zSnrp'ne  de  ce  Poète  étoit  une  Tra- 
gédie.   C'étoit  un  pocme  héroïque  dont 
ramour  inceAueufe  de  Myrrha  étoit  lefujet. 
Smjfrna  en   étoit  le  titre  parce  qu'en  Grec 
CUVff*  %nifie  ilfjfrrft^t.  Les  vers*  que  nous 
en  ont  couibcvés    Servius  [Se  Prifcien  font 
Keiamètres  ,    Se  quoi  qu'en  petit  nombre 
fufiifent  pour  faire  voir  que  ce  n'écoit  pas 


une piécedëtEéatre.  la  bévucidu  P.  Brfet  z^ 
cau(e  toutes  les  autiesé  Comme  dans  lôn  li- 
vre de  Pchis  L^A/i  il  avoit  â  parler  de  Cin- 
na ,  il  confulta  au  mot  C.  Hâhii  Ckm^  Im 
uble  alphabétique  du  recueil  d'ancien  ne 
EpiMttiunes  donné  en  if^o.  par  Pierre  Pi- 
tho^7  laquelle  l'ayant  renvoyé  i  la  page 
59.  il  y  trouva,  tout  au'deflns  ,  ces  crois 
lignes  ain£  ponâuécs  &  rangées. 
ÏN    COMMENTAKIUM   L.   CRAWU 
tii  Grammaticiin  Smyrnani*-^ 
C.  îlclviî  Cinnac, 

^_  ^ ^ propos  après 

Sj^ntmam^xX  crut  qoeCinna  étoit  l'auteur  non 
(eolemem  de  l'fipigramme  Vm  Crajptio  »  qui 
étoit  autant  contre  Cinna  lùi-tnimeque  con* 
tre  Craffitius,  mais  encore  des  quatre  fui- 
vantes ,  dont  la  première  a  pour  titré  de 
Athilie^  la  féconde ir  Te^^ô,  les  deux  autres 
font  in  Xerxem.  De  fon  càcé  Baillet ,  qui  ne^ 
recouroit  jamais  aux  fources ,  s'eft  ixtoagicé^ 
que  par  ces  mots  du  P^  Briet  :  fiftrfimt  etiam- 
mm  ejus  aliqua  de  Achille  ^  Telefhoy  Xerxe». 
il  faloit  entendre  trois  Tragédies  de  la  fa- 
çon de  Cinna ,  Se  depuis  fur  cette  imagina^ 
tton  de  Batllet,  on  s'eA  figuré  que  la  Stfr^msf 
étoit  aoffi  une  pièce  de  théâtre.  Voila  com« 
ment  la  ^lote  s'eft  groi&cSt 


Tome  IV. 


IL 
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i«i 


C      PEDO      ALBINOVANUS, 


s  » 


Sous  Augufte  Çc  contemporain  d'Ovide; 

1 1 46  T  L  a  fait  auffi  diverles  Poëfîes«  cmnme  font  le  Poëmc  de  it 
ùis  Jl,  TncfiiiU  dont  pade  Ovidejcelui  de  la  Navigation  de  /Genna^ 
nicus  dont  parle  Seneque ,  dcs^igrammesy  comme  nous  rapprenons 
de  Martiale  &  quelques  Elégies  dont  quelques-unes  ont  été  attribuées 
à  Ovide ^  parce  (ju'on les  joignoit  ordinairement  enfèmble  (i).  Celle 
qu  il  a  faite  fiir  la  mort  de  DruTus  Néron  eft  très-élégante  au  juge-r 
ment  des  Critiques  (2)  ^  &  elle  eft  jugée  très-digne  d'un  hommç 
qu'Ovide  appelle  Poëte  cëlefte  (3)*  Celle  qu'on  a  for  la  mort  <iQ 
Mccenas  eft  beaucoup  au  defîbus  pour  le  ftyle  &  le  caraâere  Poq^ 
tique  $  aufll  Vofllus  témoigne-t-il  ;ie  pouvoir  s'imaginer  qu'ellQ 
(bit  de  Pedon  j  quoi  qu*en  ait  dit  Scaliger*  J.  Henri  Meibpmiu$ 
a  publié  ces  deux  Elégies  (4)  (bus  le  nom  de  ce  Poëte  j  dont  il 
nous  refte  encore  quelques  firagmens  dans  le  Recqeil  que  nous 
avx>ns  déjà  cité  (buventj  &  qui  pajrut  à  L^on  4!ûi*4^  }  ea  1603. 
C&  dans  le  corpus  Pt^iamm  de  Genève  in-4^  1.6 1 1.  Voyés  TArtidç 

I  Ovîdîus  Blegîa  t.  lîhti  4«  deTQ|||^,  Ct  OI.  Bortich.  Diflertât.  x.  6t  Poët.  Lac; 

Marc.  Scnèca  Sùaforiâ  prima  xtferc  33.  pag.  f  5. 

verfus  è  navie.  Gcnnan.  3  Ovîd.  Elegia  i^ltiitL  lib.  4.  ^e  Pôato. 

Martial.  IlS.i.  Epigramm,  77.qaodeft  .    Yott.  utfupra,  &c. 

'  in  Cofconittiii.  f  SHereu/que  BeJo.f 

X  Gcr.  }o.  Voir.  lib.  fiog.  de  Ptfc.  Lac.  4  f  A  Ltyde  xii-4. 1^53,  i  la  fuite  de  (bt| 

pag.  3u  J!l«fr»<w.5 
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CORNELIUS      GALLU  S  , 

• 

De  Frejus  en  Provence(i)j  premier  Goaverneiir  de  l'Egypte  j  depuis 
iâ  réduâion  en  Province j  tué  de  fa  propre  main  j  la  féconde  an- 
née de  la  18^8.  Olympiade  j  fi  l'on  doit  s'en  tenir  à  la  Chronique 
d'Euiêbe ,  27.  ans  devant  notre  Epoque  »  eh  la  40.  année  de  (a 
vie  >  ou  4J.  felon  d- autres,  ^'avom  que  toutes  ces  dates  fintjujet^ 
tes  à  beaucoup  de  difficultés.  (2) 

ti47  -T  E  Pcrc  Rapin  dit  que (3),  les  Elégies  dt  Catulle,  de 
I'  j  Mcccnas  (4)  &  de  Cornélius  Gallus  qui  nous  rcftcnt 
ibnt  d'une  grande  pureté  &  d'une  grande  délicateflè  »  &  il  ajoute 
4^ue  Gallus  eft  pourtant  plus  rond  ,.&  qu'il  (è  foutient  mieux  que  les 
deux  premiers: 

Les  autres. Critiques  femble^  avoir  pris  un  parti  afles  différent  de 
celui  dé  ce  Père  j  &  comme  ils  n*ont  pas  eu  tous  le  même*  (èntiment 
quclui  poùrla  perfonne  de  l'Auteur  de  ces  Elégies  qui  ont  porté 
long-temsle  nom  de  Gallus»  ils  n*ont  pas  eu  auffi  le  même  goût, 
pour  le  fonds  de  l'ouvrage. 

I.  Pour  ce  qui  regarde. l'Auteur,  là  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
en  ces  derniers  tems  prétendent  que  c'eft  un  nommé  Maximien  qui 
eft  le  véritable  Père.  Le  Gyraldi  qui  eft  un  des  premiers  d'entre  ces 
Gritiqiics  qui  ont  déterré  ce  Maximien  j  n'a  pu  retenir  Ton  zèle  con- 
tre Crinitus  (5)  &  les  autres  qui  vouloicnt  donner  ces  vers  que  nous 
avons  à  Gallds  ^  &  il  ne  les  accufe  de  rien  moins  que  de  folie  j  d  im^ 
pofture  &  d*iinprudcnce ,  parce  que  ces  vers  qu'il  prétend  n'avoir 
lien  que  de  trivial  &  d'impur,  font  voir  que  leur  Auteur  n'étoit  ni  du 


'  X  Quelques  Italiens  Tônt  fait  natif  du 
Frioul  àcaufe  de  la  refTemblance  du  nom 
Latin  Forum  JuUi, 

X  f  JofepK  Scaligcr  dan$  fc$  «otes  fur  fon 
ÎBUfébe  eft  d'accorddé  toutes  ces  dates  à  une 
année  près.^ 

)  René  Rapîn  Reflexions'  partie,  fur  Ix 
Foëciq.  (èconde  panie  RèBez.  xzix.  pag. 
\€y  1^4.  edit.  in'4. 

4  f '  Nous  n'avons^ucune  Blégie  de*  Ui^ 
ciaas  ,  ^  Ton  fait ,  à  n*en  pouvoir  douter  ^ 
que  celles  qi^i  ont  été  publiées  fous  le  nom 
de  Cornélius  Gallus  ne  font  pas  de  lui.  Il 
n'y  a  pouxi'inflruire  a  fond  flir  cet  articles  • 


qu'i  liicice'qa'eQ  dit  le  n«HveauMenagiaaa, 
tome  I.  page  13 tf.  jufqu'â  346  .%< 

5  f  Rien  n'eft  plus  faux«  Oyraldus  n'a 
point  du  tout  nommé ,  ni  n^a  du  nommer 
Crinitus  qu'il  n'ignoroit  pas  s'être  infcrit 
enfanr,  quelque  quarante  ans  avant  lui', 
contre-  les  pocSfies*  attribuées  à  Cornélius 
Gallus.  Voici  les  paroles  de  Grinitus  c.  4* 
de  fon  ouvrage  des  Poètes  Latins,  ^uite 
nofira  Blegiarum  Ulrifith  tf&mine  Cormlii  Galli  g 
qua  in  ttféteileofk  "imfmtrt  imptrilii  hominihuh 
^amempOM&iiiigemitu  amiquitatem  chfirtkt*- 
runt  >  nihUmitms  eewfiimnt  <pi4m  tU  hétc  rejerefp^ 

H  ij. 


\ 
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CorBciitts G4II0S.  paysj^  <lw  tcms^nidc  l'âge,  ni  du  goût  du  véritable  Gallgs. 

Il  ajoute  que  ce  Maximien  j  quel  qu'il  ait  étéj  a  fait  conmntre 
par  ces  Elégies  qu'il  ctoit  un  vrai  fot  <&  iin  franc  fripon^  &  qu'on 
s'ctoit  déjà  moqué  de  Ces  fadaiiès  avant  lui  (i).  U  avoue  néanmoins 
qu'il  y  a  une  Elégie  ot^  deux  qui  jne  ibnt  pas  tout-à-  fait  Indigaes  de 
cet  ancien  Gallus  qui  avoitl'eftune  de  Virgile  &  des  ..autres  grciqds 
hommes  de  fohfiéde.  Liplè^  MrPithou^.Scaiigerie  fUsayôfîius 
le  père ,  le  Pere£ri£t  j  le  (leur  Konig  y  \c  Père  de  la  Rue  »  ont  fuivi 
le  fcmiment  du  Gy raidi  (2)  j  &  ils  ont  adjugé  fpuces.ceslËlegi|e$  à 
Maximien  fur  U  foi  des  anciens  manufcrit^. 

2.  Pour  ce  quieft  des  jugemens  qu'on  a  portés  de  ces  vers,  on 
peut  dire  qu'ils  font  a(Sés  uniformes.  Jules  Scaliger  qui  &mble  avoir 
cr»  qvi'une  b6nne.partie  de  sqb  Elégies  écoient  du  véritable  Gai  lus  j 
s'cft  imaginé  y  avoir  trouvé  les  défauts  que  Quintilien  (3)  avpit  jp- 
niarqués  dans  les  Ouvrages  de  cet  ancien|Gallus  j  c*eft  pourqjuoiil  dit 
que  ce^  vers  comme  il  les -a  lus  lui  paroilfent  trop  durs  j  parce  que 
-Quintilien  en  avoir  dit  autant  de  ceux  qu'il  avoit  vus.  Scaliger  ajoute 
néiUimoîns  qu'il  a  rendu  cette  dui:ete  moins  défàgréable  à  caufè  de 
quelques  beautés  &  da  quelques  grâces  qu^l  juge  que  l'Auteur  y  } 
répandues.  Il  eflimepourtant  qu'ily.a  quelques  pièces  dans  ce  Re^ 
cueil  attribué  à  Gallus ,  qui  ne  peuvent  venir  qqp  d'im  Auteur  forç 
impertinent  &  fort  inepte  des  tems  pofterii;urs  ,xommceû  la  pièce 
iLyriquc  J  &iqu'il  y  /en  a^'autres  qui  fontcapnoître  qu'il  ne  favoit 
point  du  tout  la  Langue  Grecque  (4)  ^  &  qii'il  ignoroitf  la  quantité 
des  fyUabes^  lamelùre.des  versj  &les  règles  de  la  verfîfication.  Le 
Gyraldi  a  remarqué  la  jQdême  choie  ^  &  il  ajioute  que  cet  Auteur  ne 
favok pas4nême la Laogae.LatHiP ($^).  VilUomarej  c'eft-àdiire^  Jo* 
Teph  Scaliger  &  le  PereBdetdifent  (6)  qcie  l'Auteur  de  ces  vers  eft  uo 
'Barbare ,  ôc  ce  dernier  ajoute  que  Içs  (ix  Elégies  que*  nous  avon; 
ibnt  très-itifames  J  &  que  ce  vilain  vieillard  ne  fait  autre  chofè  dans 
toutes  ces  pièces  que  déplorer  l'impuiflance  où  la  grande  vieiUefle 

X  LiL^fcgoi.  G]FcaJJ.4e  Hift.-J^oëur;.  avoir  une  ou  deux  véritâbjcrnciit  de  Juî^ 

l^î*^*  4-                                    ,  au  lieu  que  Lipfc  &  les  autres  Critiques  les 

A  JtMt.  LipC  Eledor.  lib.  X.  Betr.  Çithocus  a/ugeoieac  «futes  â  Maximien  fans  ezcep» 

prdF.  in  feagm.  Poct.  feu  Epigr.  tion.  4 

)of.  Scaliger  in  Rob.  Tit.  Briet,  de  J>cct.  3  Quiniilvin.  .Institution.  Oratoriar.  llb; 

Lat.  Konigms.BiibL  V.  &  N.  x  cap.  i. 

Carol.  de  la  ILuîf  qôt.  in  .argUDL  £cIog.  4  ]uL  C«f.  Sciliger  liW  s.  Po(<tices  qd 

decimx  de  Gallo.  eftHypercritic.  pag.  9|i. 

f  On  ne  peut  pas.diie  qu'abfolun^t  ils  .    f  Gr.Gyrald.  Dial*.  HÏft.  Poîît.  ut  fup; 

fuiviflcni  le  leRtin^nt  de  Gyrajdus  puifque  Jof.  S.caliger  anim.  ad  Pron.  Eufeb^ 

celui-ci  des  fix  Elégies  attribuées  i  JCornc-  6  Y vo  VilHomar.  Anîinadi^f£*cont. 

lius  Callus^  croypit  qu'il  y  ça  pouvoir  Tittloc.  cpmmniu 
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iSc  iks  maladies  le  réduifoientde  ne  pouvoir  pas  iàtisâire  fa  brutalité 
fur  june  jeune  fille  dont  il  étoit  fou^  CePere  dit  qu'entre  les  autres  il 
n'y ia rien  déplus  injpudent  ni  rien  de  plus  (aie  que  la  cinquième 
Elégie.  Et  pour  achever  la  peinture  d'unfîbêl  Auteur^  celui  qui  a 
mis.fà  vie  à  la  tête  deiiès  Elégies  nous  fait  remarquer  aufC  que  Cb 
font. les  vers  d'vn  ignorant  auITi'bien  que  dTup  inipudique  (i); 
Voilà  quelle  cj[l  la  morale  de  cet  Auteur  j  &'poar  ce  qui  eft  de*  fon 
ftyle  j  le  Père  Vavaflcurccrit  (2)  que  ce  qu'on  attribue  à  Gàllus  eft 
peucbrrèdi  que  tout  y  eft  puérile  de  extravagant  ^  mais  qu'il  ne 
nous  eft  rien  refté  du  véritable  Gallus. 
Voycs  Corpus Po'etamm i:ité  à  l'article  1 1 3 1. 

'Z  rhtlipp.  Btict.  Sec*'}.  Kb.  i.  ic  f  «éc        «  ^nonym.  ^eiiiarq.  >{iir  les  Jlefltz..toi«<' 
{tag.  U.^7*  :    chant  la  Pocr,  pag.  i]k7. 


VIRGILE. 

{ptibU  Vir^.  Maro  cP^ndes  (i)  au  terrimrcde  Mantoucy  né  le  15.  Oc- 
tobre de  la tcoifiéme  année  de  la  177.  Olympiade^  la  6S4.de  la 
fondation  de  Rorne,  fous  le  Confulat  de  Pompée  &  deCraflus^ 
Tannée  que  Ciccron  accula  Verres  de  Peculat ,  70.  ans  devant 
rEpoque  Chrétienne.  MortàBrindesle  2a.  Septembre  j  la  deu- 
xième année  dt  la  190.  Olympiade,  Tannée  de  l'Empire  d'Au- 
^ufté  j  2  5 .  à  compter  à  la  mort  de  Céfar.  24.  à  compter  depuis  Iba 
Confulat.  12.  depuis  la  bataille  d'Adium.ï i.  depuis'la  prrfe  d'A- 
lexandrie ou  la  rédudion  de  l'Egypte ,  &  5'  depuis  qu'il  fut  faluc 
Augufte  par  le  Sénat.  19.  Ans  devant  notre  Epoque,  c'eft- à-dire  ♦ 
15.  ans  devant  la  Naiffance  du  Sauveur  du  Monde  y  fousleCon- 
fulat  de  C  Sentius  Saturninus  &  de  QJLucretiusCinna  Velpillo; 
l'an  julien  du  de  la  correûion  du  Calendrier  Romain  27.  &  de 
l'Ere  Efpagnole  20.âgé  de  5 1.  ans  (2)  5,&  7î  5-  ans  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome;  delà  Période  Julienne  469  5  •  Cycle  Sol.  19.  Lun.  -2* 

IJ48  T      'Affedation  (3)  qui  paroît  dans  le  foin  que  j'ai  pris  de 

■    j  ^dater  la  mort  de  Virgile  par  toutes  les  Epoques  que  j'ai' 

cru  certaines  &  inconteftables  j  &  qui  ont  eu  <:ours  dans  l'Empire 

Romain ,  ne  doit  pas  feulement  nous  faire  fouvenir  de  la  <liftinâion 

^.  f  AiijourdTkui  Fetufd,  ^  la  ftiâfion  Silk&it  ie  tant  ^e  dates  ^  Se 

lîcinquaiite  ans  onze  mois  reptj'oots.  de  la  confi^qoeace^ti'ilreii  tite  â  l'avantage 

f%  On  a  eu  laifon  de  fe  moc^ucr  te  de      de  Virgile,  k  ^ 

H  uj 
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VûrSilc.  qu'il  faut  faire  de  fôïi  rang  &  de  ion  mérite  d'avec  celui  dès  autres: 
maisellepcut  fervir  encore  a  nouS  le  faire  confidérer  comme  étarit: 
Ibi-même  une  Epoque  fixe  de  la  P6ëfîe,&  comme  le  centre  unit^ 
vç^fel  de  tous  les  Poètes  qui  ont  paru  auparavant  &  après  lui. 

Je  n'ai  pas  crû  pouvoir  donq^r  une  idée  de  Virgile  qui  fut  plUs 
achevée  &  plus  parfaite*  que  celle-là.  J'bfe  dire  qu'elle  engloutit 
routes  celles  qu'on  nous  en  a  faif  concevoir  ju(qu'ici,  &  que  tout  ce 
que  (es  envieux  &  (es  ennemis  y  ont  remarqué  d'humain  s'y  rapporte: 
auflî  parfaitement  que  tout  ce  que  fes  flateurs  ôc  fçs  idolâtres  y  ont 
reconnu  de  divin. 

Voilà  Texpédient  que  j'ai  trouve  pour  me  tirer  avantçgcu^ment 
dé  rembarras  où  j'aurois  été  de  rapporter  les  jugeitiens  ou  les  éloges 
de  plus  de  quinze  cens  Critiques  cjulm'auroientfait  faire  des  cercles* 
perpétuels  3  &  qui  m'àuroient  rendu  iafupportabie  au  Leâeur  par- 
une  infinité  de  redites.  Par  ce  moyen  je  ne  me  trouve  plus  engagé: 
qu'à  choifir  un  petit  nombre  de  ceux  d'entre  ces  Critiques  qui  fem- 
blent  avoir  le  plus  d'autorité ,  &  qui  pour  n'être  peut-être  pas  toujours^ 
égalementjudicieuxne  laiflent  pas  de  donner  grand  poids  à  leurs- 
jugemens  par  le  crédit  qu'ils  ont  acquis  dans  la  République  des- 
Lettres  î  &  à  rapporter  fuccindement  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  précis^ 
pour  nous  faire  connoître  le  caraâére  de  ce  Poëte  &  l'utilité  que 
nous  en  pouvons  retirer. 

Nous  n'avons  de  Virgile  (i)  quetroi^  ouvrages  confidérables ,. 
écrits  chacun  dans  un  genre  différent  de  Poëfîe  ,  favoir  les  dix* 
Éclogues  OM  (2)  Bucoliques  A'^s  quatre  Livres  des  G éorgiques  y  &c  les- 
douze  de  VEneïde,  Les  autres  produdions  qu'on  lui  attribue  n'ont  pas^ 
encore  été  légitimées. 

f  ,  Quoique  les  Bucoliques  &  les  Géorgiques  ne  fuflent  que  trop  fiif- 
fifiins  pour  tirer  un  Auteur  du  nombrcdes  médiocres  Poètes  5  il  n'y 
a  pourtant  que  l'Enéide  qui  ait  étabU  Virgile  dans  la  réputation  du 
preiiiier  de  tous  les  Poètes ,  &  qui»  ait  dignement  exercé  l'induftric^ 
iclesfacultés  des  Critiques.  Ccftauffi  ce  Poème  qui  fera  tout  le 
ftijetdes/ugemensfuivans,aufquels  je  tâcherai  de  donner  quelque - 
ombre  de  la  méthode  que  les  Maîtres  de  l'Art  ont  coutume  de 
fuivre  dans  leurs  préceptes  j  je  rapporterai  i^  une  partie  de  ce  qui 
s'eft  dit  de  plus  confidérahle  fur  la  fable  de  ce  Poème  ,  2^  fur  ià  ma» 

î  f  Ceft.  çaç'ccs  mots»  qu'après  avoir*  fembkra  qu'il'y  ait  dhc  Fueolfques.  Je  ne. 

claircmcnr  &  fuccindcmcnt  marqué  le  tcms  dis  rien  à'Eclcgms ,  fîtion  que  ,  nonôbftant 

delà  naîffance ,  &  de  la  mort  de  Virgile ,  Tëiymologie  ,  il  auroit  mieux  ftitd'éciif* 

Biillet  dévoie  entrer  en  matière.  *  Egîogues  conformimciu^  rttTage,  ^, 

&  fil  falott  Qu  lis  BHcoiîqm ,  SiQittmesii  il . 
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*  'sXTùt  fâ  forme ,  4^  fut  les  mœurs ,  5*.  fur  les  fcntimens ,  6*.  V^f^^f 
iîir  rçxprcffion  ou  les  paroles  ^&  je  finirai  par  Tabiegé  de  la  compa- 
4;aifon  qu'on  a  faite  de  Virgile  avec  Homère.  Mais  auparavant  que 
de*defcendre  dans  ce  détail  j  il  faut  dire  quelque  cbofe  de  ce  que  les 
-meilleurs  Critiques  de  ces  demie  rs  tems  nous  ont  appris  du  d^ein  de 
Virgile  en  général  ^  &  du  fuccès  de  Ion  éxecution. 

'     S.  I. 

Su  dejpin  d^  de  inexécution  de  fEneïde  en  général. 

m 

Jules  Scaliget  &  la  plupart  des  Criticjlie^  qui  l'ont  fuivi  ^  ont  pré- 
-ecndu'(i)  que  Virgile  avoit  eu  plus  d'une  vû<5  dans  cet  ouvrage  j<c 
ils  font  convenus  preique  tous  de  dire  qu'il  avoir  voulu  donner  des 
préceptes  généraux  à  tout'le  genre  humain  pour  la  conduite  de  la 
vie  des  hommes  4  &  qu'il  avoit  en  ïnême  tems  envifagé  la  ^oire  du  • 
Peuple  Romain  en  général ,  &  celle  de  la  famille  des  Cqfar^  en  par- 
ticulier, dans  laquelle  il  a  pris  fon  Héros.  A  confidérer  les  difpo- 
fitions,  où  pouvoir  être  Virgile  par  rapport  à  l'état  des  chofcs  de 
fen  tems ,  &  à  fes  intérêts  particuliers  ,  on  trouve  plus  d'apparence 
dans  l'opinion  de  ceux  qui  eftimentque  l'utilité  publique  n'occupoit 
pas  fi  fort  fon  elprit  que  la  gloire  particulière  d'Augufte.  Ils  difcnt 
que  fon  gran^  Art  patoît  dans  Tinduftrie  &  dans  l'habileté  avec  la- 
quelle il  a  enveloppé  fondeflcin  dans  une  infinité  d'incidens  quipa- 
roiflènt  aflcs  indifférens  &  inutiles  à  fes  fins ,  &  qui  néânn^pins  ne  laif- 
foientpasde  contribuer  merveilleufement  à  les  établir. 

Ceft  farce  pied-là  qu'il  faut  juger  Virgile ,  &  comme  on  n'a  point 
dû  exiger  autre  chofe  de  lui  que  ce  qu'il  a  bien  voulu  entreprendre, 
d'eft  l'éxecution  decctte  entreprife  qu'on  a  dû  examiner  pour  voir  s'il 
a  mérité  les  louanges  dont  les  uns  l'ont  comblé  ,  &  le'blàme  dont  les 
autres  l'ont  voulu  charger. 

Il  faut,  dit  Mr  de  Scgrais  (2),  regarder  Virgile  comme  un  Si^et 

d'Augufte ,  obligé  à  fon  Maître ,  &  comme  un  Romain  charmé  de        ■ 

k  gloire  de  Rome.  :  comme  un  homme  qui  ayant  reçu  de  la  Nature 

*un  jugement  metveilleu)^  à  un  génie  admirable  pour  la  Poëfîe ,  aK'ec 

une  naïveté  &  une  facilité  que.  nul  autre  n*a  jamais  eue  dans  (à 

X  ]ul.  Cxf.    Sca}!ger   Tolî^iccs  V^    f . .  .{a  éliçft  plas  iicttieiiieisfx)ne;qdrl4|u^-|ftns 

feu  Icle«  câp.  II.  pag.    118.  Rcn.    Rapin,  des  Anciens  qui  ont  die  la  même  chofc. 

Ren.  le  Bo(fu»  Jcia   Renaud  At  Segrais,^  %].  Rcn.  de  Scgrais  préface  fur  T  Enéide 

9e  dircxs  autres  Modernes  qui  ont  traite  nombre  5.  pag.  S.  &  n.4.  pag.  7-       ^ 
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Sfirgik.  Xangi  e  ^qx^  \^  verfification  »  &  qui  ayant  fait  fcs  cflai^  dans  âcuxr 
autre  ^  genres  de  Poëfîc  avec  grand  fuccès  ,  a  voulu  pafièr  à  ce  qu'il 
y  a  d .  phis  (ublime.&  de  plus  parfait  dans  l'Art  Poétique.  Il  faut  aufil 
^  eiitre:  dans  les  fentimensdes  RX>mains3  Scfereprefènterlagloirede^ 
Céfars..Car  ceux  qui  jugent  d'un  Auteur  ancien  i  dit-ih  ou  qui  exa^ 
minent  les  mœurs  &  les  opinions  des  fiécles  pafles  ;  &  qui  les*  Tmi^- 
droient  foumettre  au  goût  ^  aux  mœurs  ^  &aux,(êntimensde  notre 
iiécie  j  fetroitiperoient  beaucoup  dans  leur  jugement.  Il  faut  fè  dé- 
tacher de  rhabitudeSc  delà  préoccupation  •  &  fe  défaire  de  (on  fiéde  ^ 
pour  le  dire  ainfi  ^  afin' de:  ne  (b-  conformer  qu^à  la  raifon*  qui  nous^ 
•   doit  faire  entrer  dans  les  jfentimens  de  l'Avteur  dont  il  s'agit.  Il  pré- 
'  tend  que  c'eft  en  cela  que  Virgile  excelle  au-de0us  de  tous  les  autres. 
Car  bien  que  dans^laiconfotmation  de  ion  Héros  &  dans  queicfae^ 
autres  points  >  il  y  ait  quelque,  ehofb  où  il  faille  s'élever  aux  mœurs 
les  plus  auftéres  j^^^^défaccoutumer  des  nôtres ,  on  peut  dire  néan- 
moins qu'il  n'y  a  jarnais  eu  d'Auteurs  qui  ayent  été  de  tous  les  fîédles 
comme  lui  ^  tant  le  bon  fensôc  le  jugement  paroiflènr  par  tout  dans 
la  conduite  de  fon  ouvrage.  '     • 

Le  P.  ELapin  (i)  voulant  rechercher  dans  Virgile  ce  qui  auroit  pu 
mériter  ce  confent^ement  général  de  tous^les  fîécles  pour  lui'  donner 
leur  approbation  j  a  trouvé  qu'il  y  a  bien  des  gens  qiû  fè  piquent 
d'être  grands  Critiques ,  &  qui  (è  mêlent  de  juger  de  VirgUe  par  de 
profondes  réflexions  j  fans  peut-être  av«^ir  jamais  pu  appercevoir  en 
quoi  confifte  la  qualité  émînente  de  l'efprit  &  du  jtîgement  de  ce 
Poëte  M  qui  ^  diflingue  de  tous  les  autres  >  &  qui  lui  a<fait  prévoir  le 
goût  de  la  pofterité ,  comme  il  (avoir  celui  de  Ion  fiécle.  Maispoufi 
lui  j  dit-il  s  qui. n'admire  rien  tant  dans  la  manière  de  ce  Pocte  que  la 
modération  &  la  retenue  admirable  qu'il  fait  parcMtre  en  dKant  les 
choTes  1  &  en  ne  diiant  que  ce  qu'il  faut  dire  >  il  a  toujours  crû  qu'on- 
pouvoit  le  diftingucr  par-là.  .  ' 

Il  faut ,. continue  ce  Père,  s'appliquer  à-fùivrc  Virgile- de  près,, 
pourconnoîtsequ&fbn  (ilencedans  dû  .certains  endroits  en  dit  plus 
qu'on  ne  penfe,  &  qu'il  eft  d'une  difcrétion  exquife.  Et  lorfqu'on 
fait  un  peu  entrer  en  foniesis ,  on  le  trouve  quelquefois  aufil  zdnû- 
cable  en  ce  qu'il  ne  dit  pas ,  qu'en  ce  qu'il  dit. 
Il  ajoute  qu'il  ne  eonnoît  que  Virgile  qui' ait  un-fonds  dt  pradence 


1  Scn,  tapn  cbmgarai&n d'Homcrelc  Virgile cliap.«i. pag: 4t. éiit.  111-4!. 
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iiflfes  grand  pour  confervcr  toute  fe  modération ,  &  fon  (ang  froid  (  r)  Virgile 
dans  Tardeur  &  rémotion  d'une  imagination  échaufFce  par  le  génie 
de  la  Poëfic  le  plus  animé  qui  fût  jamais.  Cette  maturité  de  juge n>cnt 
cftà  fon  avis  la  fouveraine  perfection  de  Virgile.  En  quoi  il  le  compare 
à  ces  Générau^d'armée ,  qui  portent  dans  le  combat  &  dans  la  uiclte 
tout  le  flegme  &  toute  la  tranquilitc  du  cabinet ,  qui  au  milieu  de  la 
fumée  &  de  la  pouffiére ,  parmi  le  bruit  des  canons ,  des  tambours 
&  des  trompettes  j  &  dans  le  tumulte  univcrfel ,  ne  font  attentifs  qu'à 
ce  que  leur  dide  leur  prudence  &  leur  modération  j  &  ne  confultent 
que  leur  raifon.  Ce  qui  ne  peut  être  que  l'effet  des  grandes  âmes  & 
d'une  fagefle  confommée  comme  croit  celle  de  Virgile  j  qui  dans  la 
chaleurde  fon  emportement,  ne  dit  que  ce  qu'il  faut  dire,  &  en 
laiflè  toujours  plus  à  penier  qu'il  n'en  dir. 

Daniel  Heinfîus  ne  nous  a  point  donné  une  moindre  idée  de  la 
grandeur  du  deflèin  de  Virgile ,  lorfqu'il  a  dit  qu'il  avoit  égalé  celle 
de  l'Empire  Romain  {2)  5  non  plus  que  Jules  Scaliger  (3)  >  lorfqu'il 
a  appelle  l'ouvrage  de  l'Enéide  im  Mon/irc  ^  mais  un  Monftre  qui  n'a 
.  point  de  vices ,  &  qui  ne  fait  point  horreur.  Mais  quelque  grande 
que  foit  l'idée  que  ces  deux  célèbres  Critiques  nous  ont  voulu 
donner  de  ce  Poëme  ,  on  peut  dire  qu'elle  n'eft  point  affés 
nette. 

Ainfî  on  doit  être  plus  fatisfait  de  celle  que  le  P.  Rapin  s'eft  formée 
dans  (es  Réflexions  (4) ,  où  il  nous  apprend  que  le  deflein  le  plus  ju- 
dicieux ^  le  plus  admirable  >&  le  plus  parfait  de  l'Antiquité  >  eft  celui 
de  l'Enâdc  de  Virgile  5  que  tout  y  eft  grande  &  que  tout  y  eft  propor- 
tionné au  fujet  qui  eft  rétabliflëment  de  l'Empire  de  Rome  3  au 
Héros  qui  eft  Enée  «  à  la  gloire  d'Augufte  &  des  Romains  pour  qui 
l'ouvrage  a  été  entrepris.  11  ajoute  qu'il  n'y  a  rien  de  foible  m  de  dé- 
fedueuxdans  l'exécution,  que  tout  y  eft )ufte,  heureux ,  &  achevé. 
De  forte  que  Mr  de  Segrais  a  eu  grande  raifon  de  dire  (s) /que 
ce  Poëme  eft  fans  doute  le  plus  iUuflre  monument  de  la  gloire  de 
Rome. 

Le  P.  Rapin  témoigne  encore  ailleurs  être  dans  les  mêmes  feiï- 

s  Sens  frais.  ^  x  Dan .  Heinfins  in  Epift  ad  Blyembnrg; 

5  Quelques-uns  ont  cru  ponroir  écrire  dedicat.  operum  Ovidii. 

Jnu  frùiJL  Mais  la  raifon  &   l'afage  font  j  ].  t^.  Scalig.  Polices  &c.  ut  fuprà. 

featfatixfrûii.  Batllet  devoir  s'en  tenir  là  «c  4  R.  Rap .  Reflciion  19.  fur  la  Poëti^uc 

lipprimerySni /r4»5  qui  eft  ridicule  ,  quoi^  pag.  41.  4^.  edit.  in^rt.  part.  i. 

qp^il  femble  aTorr  propofé  cette  expreffion  $  Segr.  pag.  5.  de  la  préf.   comme  ci^ 

comme  meilleure  que  celle  dont  avoic  ofé  dcâus» 
le  P.  KapiiL  k 

Tome  ir^  ï 
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Virgile,  tinicns  (i).  11  croit  qu'on  ne  peut  pas  confidcrcr  le  defllein  de  ce 
Poëme  dans  toutes  (es  circonftançes  j  qu'on  ne  convienne  que  c'eft 
le  mieux  imaginé  de  tous  les  defleins  qu'on  ait  jamais  vus  >  qu'effec^ 
tivement  Virgile  y  faitparoître  un  goût  admirable  pour  le  naturel  j 
un  jugement  exquis  pour  l'ordonnance  j  ôc  une  dclicveiïe  incompa* 
rable  pour  le  nombre  &  l'harmonie  de  la  verlifîcation. 

Ceft  l'heureuië  exécution  d'un  fi  beau  deflein  qui  a  fait  dire  à 
Scaliger  (2)  que  Virgile  étoit  le  feul  d'entre  tous  les  Poètes  qui  eût 
trouvé  le  moyen  de  ne  point  tomber  dans  des  puérilités  j  qu'on  pou-* 
voit  dire  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui  méritât  le  nom  de  véritable  Poëte , 
&  qu'en  poflfedant  fon  ouvrage  on  pouvoir  aifément  fe  palier  de  tous 
les  autres.  Et  c'eft  ce  qui  l'a  porté  à  vouloir  (butenir  en  un  autre 
endroit  que  Virgile  ne  s'étoit  pas  contenté  de  s'élever  au  -  deffus 
de  l'eiprit  humain  ^  mais  qu'il  s'eft  trouvé  égal  à  la  Nature- 
même  (3). 

On  eft  pourtant  afles  perfuadé  qu'avec  tous  Tes  talens  naturels  >  il  a 
eu  encore  be(bin  d'autre  cholë  pour  faciliter  l'heureux  fuccès  de  fon 
grand  dellèin.  C'eft  pourquoi  on  veut  qu'il  n'ait  été  dépourvu  d'au- 
cune des  qualités  &  des  connoiflances  qu'on  peut  acquérir  par  le 
travail  &  Tinduftrie.  En  effet  les  Hiftoriens  de  (à  vie  (4)  nous  ap* 
prennent  qu'il  avoit  fait  d'excellentes  études ,  &  qu'il  avoit  cultivé 
fon  bel  eiprit  par  le  foin  d'apprendre  toutes  fortes  de  (ciences  dont 
on  faifoit  cas  pour  lors  ^  &  de  goûter  tout  ce  que  la  Grèce  avoit  d^ 
plus  délicat  &  de  plus  folide. 

Ceft  c^-qui  a  fait  dire  à  plufieurs  que  Virgile  croit  fort  favant.  Si 
nous  en  croyons  Macrobe(5)j  il  fa  voit  parfaitement  le  Droit  Ro« 
main  &  la  Théologie  Païenne ,  l'Aftronomie  j  &  particulièrement 
la  Philofbphie  j  &  il  prétend  qu'il  en  avoit  une  connoiffance  H 
éxaâe ,  qu'uAe  feule  de  ces  Sciences  auroit  été  capable  de  le  faire  pa- 
roitre  avec  beaucoup  de  diftinâion  parmi  les  plus  habiles  de  Ion 
fiécle.  Mais  il  ajoute  qu'il  ^voit  encore  plus  de  prudence  &  de  diff 
crétion  que  de  (avoir  j  &  que  c'eft  ce  qui  lui  faifoit  ménager  fi  fort 
les  occafions  qui  (è  préie^ntoient  de  faire  connoitre  ce  qu'il  favoit  &  de. 
n'employer  de  toutes  ces  Sciences  que  ce  qui  pouvoit  fcrvir  préci- 
fément  à  fon  fujet  principal  j  fans  s'amufer  j  comme  font  les  «iprits  ^ 

1  RcHcx,  If,  de  la  féconde  partie,  êcc  4  Auâor  vitae  Virgilu  fiib  nomiae  Do^ 

aScalîgeri  Poctices  lib.  $.  &vl  Critic. cap.  nati ,  item alii  »  &c. 

i^pae.  138.  $  MacroU  Saturnalior.  lib.  x.  cap.  14^ 

3  Idem  lib.  €.  Pojfûcesfeu  Hyperçticic*  pag.  i^ï,  af^.M« 

fap.x.pag.  7^j. 
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médiocres  j  à  faire  parade  de  tant  de  belles  chofes  que  d'autres  yi^^n^, 
étalent  avec  tant  de  pompe. 

Ceft  pourquoi  Scaligeraeuraifonde  dire  que  l'érudition  de  Vir- 
gile étoit  (ans  ^eâation  (i) ,  &  il  s*eft  fait  un  devoir  de  nous  le  prou- 
ver par  un  grand  detaih  dont  les  réflexions  ne  tendent  qu'à  nous 
faire  voir  que  ce  (âge  Poëte  étoit  une  merveille  de  prudence  &  de 
difcernement.  Cette  excellente  qualité  qui  fert  à  gouverner  &  àmo- 
-derer  toutes  les  autres ,  a  été  caufe  que  bien  que  Virgile  n'ait  pas  été 
le  premier  des  Poètes  favans  >  on  n*a  point  laiifé  de  le  propofer  pré- 
férablemfcnt  à  tous  les  autres  ^  comme  le  véritable  modèle  &  ccHnme 
lamefiirede  la  fcience  dont  tous  les  Poètes  doivent  faire  providon^ 
Voffîus  voulant  montrer  (2)  qu'on  ne  doit  point  (e  mêler  de  faire  la 
métier  de  Poëte  >  fans  avoir  au  moins  les  fenœnccs  &  les  principes 
de  toutes  ibrtes  de  fciences  &  de  difciplines  j  a  prétendu  nous  en 
convaincre pari'éxemple  de  Virgile.  On  voit,  dit-il  >parla  manière 
dont  il  parle  de  la  Divinité  qu'il  eft  Théologien  >  par  celle  dont  il 
traite  du  lever  &  du  coucher  des  Âftres  qu'il  eft  Mathématicien  >  par. 
ce  qu'il  rapporte  de  la  foudre ,  de  Fincendie  d'Etna ,  &  des  autres 
effets  de  la  Nature  qu'il  eft  Phyfickn  r  par  la  defcription  qu'U  fait  de 
la  terre  qu'il  eft  Géographe  >  par  le  récit  qu'il  fait  des  adions  des 
hommes  j  &  par  quelques  Généalogies  qu'il  eft  Hiftorien;  par  ce 
qu'il  dit  des  loix&  des  moeurs  des  Peuples  qu'il  eft  Jurifconculte  & 
Politique; par  ce  qu'il  dit  des  vaiflèaux  &  de  l'art  de  naviger  >  qu'il 
iàvoit  la  Marine  ic  l'Hydrographie  $  par  la  maniéredont  il  parle  des 
armées  &  de  la  guerre  >  qu'il  favoit  l'art  militaire.  En  uh  mot  il  n'y^ 
a  point  de  &d:es  de  Philofbphes  dont  il  n'ait  su  parfaitement  les 
dogmes ,  quoiqu'il  ait  vouhi  n*en  r^andre  que  les  femences  en  divers 
endroits  de  fes  Ouvrages. 

*  Mais  je  neiài  fi  l'on  ne  pourroitpoint  attribuera  la  bonne  fortune 
de  Virgile  une  grande  partie  de  cette  réputation  i  &  fi  la  gloire 
qu'on  lui  a  donnée  d'être  univerfeilement  ^vont  3  ne  feroit  point  la; 
même  que  celle  qu'il  a  méritée  pour  ne  l'avoir  été  que  (uperficiel- 
lemeat.  Je  crois  quec'eft  le  fentiment  auquel  tous  fes  difciples  & 
tous  fes  imitateurs  doivent  s'arrêter  pour  ib  garantir  du  defelpoir  de 
pouvoir  jamais  acquérir  la  qualité  4«  véritables  Poètes.  Èrpoiir  flatcr 
davantage  leur  inclination  j  il  me  femble  que  nos  Critiques  &  nos 

T  Jttl   Scaliger  Pocdceslib.  3.  fcuUeoe        iGcrarii.Joàn;  VoiT  Ioftici]tion.Poëcîcar.; 
cap»  if.  depnidcmia  pag,  1S7.  i85.  iS^.      liU.  i.  cap.  i.  $.4.  pag.  x.  3. 
Il  feqq.  ad  xfji. 
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Virgile.  Maîtres  en  TArt  Poëtique^pourroicnt  rabattre  en  leur  fivcur  quelque 
chofe  de  cette  (everité  avec  laquelle  ils  veulent  exiger  d'un  véri- 
table Poëte  toutes  fortes  de  Sciences ,  fans  même  en  exclure  les 
Arts.  ^ 

Du  moins  peut-on  dire  que  1  exemple  de  Virgile  leur  grand-Maitre  » 
peut  fervir-  pour  les  défendre  contre  Tëxaâion  de  ces  Maîtres  im- 
portuns. Il  ne  leur  eft  peut-être  pis  plus  difficile  de  faire  voir  que  ce 
qu'on  dit  de  l'univerûlité  des  Sciences  dans  Virgile^  n*a^as  moins- 
Tair  de  viiion  Se  de  chimère  j  que  ce  que  pluHeurs  ont  publié  de  fa 
profondeur  &  de  fbn  étendue  dans  chaque  Science.  Je  veujc  dire  que 
tous  nos  Poètes  pour  leur  propre  intérêt  j  pourroient  faire  voit  que 
Virgile  ne  s'efl  pas  contenté  de  n'être  que  fuperfîciel^dans  toutes  les 
Sciences  qui  font  étrangères  à  la  Poétique  ^  mais  qu'il  a  même  donné 
Heu  de  croire  qu'il  y  en  avoir  quelques-unes  dont  il  n'avoit  pas  même 
cette  teinmre  légère  qu'on  leur  demande. 

*  Mais  je  ne  m'apperçois  pas  que  je  fais  mal  ma  cour  j  Se  que  nos 
Poètes  n'étant  pas  fâchés  de  pafTer  dans  \c  monde  çoutuniveffiilement 
&*  profondement  fav^ns  3  font  de  concert  avec  nos  Critiques  pour  fou* 
tenir  qu'un  Poëte  doit  favoir  toutes  chofes  à  l'exemple  de  Virgile, 
mais  qu'il  n'efl:  pas  obligé  d'en  donner  des  marques  dans  ce  qu'il 
compofe  j  &  qu'il  a  même  le  privilège  de  faire  des  fautes  dans  toutes 
fortes  de  Sciences.  Si  ce  privilège  n'étoit  attache  à  la  profeffion  des 
Poètes,  iln'y  auroitpas  d'Ecrivainqui  ne  voulût  l'acheter  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  &  il  n'y  auroit  pas  de  Livre  ni  de  compofition  fî  pi- 
toyable dont  on  ne  pût  croire  que  T Auteur  ne  fût  univcrfellcment  0^ 
profondement  favant. 

EfFediveraent  les  Poètes  ont  un  avantage  particulier  que  riont 
pas  les  autres ,  pour  prouver  &  pour  établir  leurs  prétentions  par  Tcr 
xemplede  Virgile  que  les  Critiques  leur  propofent.  Ces  derniers  leur 
apprennent  que  Virgile ,  quoique  bon  Théologien  parmi  les  Païens  $ 
n'a  point  laiffé  de  faire  diverfès  fautes  au  fu jet  de  leurs  facrifîces  & 
de  leurs  cérémorfles  (i)  5  que  quoiqu'il  fut  grand  Philofbphe  &  grand 
Naturalifte  ,  il  n'a  point  laifTé* d'aller  fouvent  contre  ce  que  nous 
enfeignent  ceux  de  cette  Profeffion  ,  &  quelquefois  contre  l'expé- 

I  Evangelus  dans  Macrobe  au  3.  livre  dentaires  fur  Ariftote  r^ppon^  &  réfuté 
<Jcs     Saturnales   chap.    10.     accuft    Vir-      en  divers  endroits  par  Gallucci.  Voyés  en- 


/ 


&c.  Voyés  auffi  Caflelvecro  dans  fes  Com-      Peinture. 
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rîcncc publique  (i)  ;  que  quoiqu'il  fut  très-bien  vcrfcdans  i'hiftoirc  Vî^gUcf 
ôc  dans  la  fciencc  des  Tems  ôc  des  Lieux ,  il  n*a  point  laiffé  de  pcchec 
volontairement .  ^  difent-ils  ^  contre  la  vérité  de  quantité  de  faits  j 
de  faire  un  grand  anachponKine  pour  faire  qu'Enéc  &  DidonpulTenc 
&  rencontrer  enferable ,  &  de  dire  de  quelques  villes ,  de  quelques 
Ifles  Se  de  quelques  cotes  des  diofes  peu  conformes  aux  iuniicres  6c 
aux  connoillances  des  autres  Géographes  (2)«  Enfin  ils  difent  que 
quelque  grande  que  fût  la  conrK)iflànce  qu'il  avoit  de  TÀrt  militaire 
éc  delà  Marine  >  il  s'eft:  oublié  quelquefois  (iules  devx>irs  d'un  bon 
Capitaine  &  des  foldats ,  &  ftir  la  forme  &  l'équipage  des  vaifleaux 
qui  étoieni  en  ufage  au  tems  d'Enée  (3) . 

Mais  les  Critiques  ont  décidé  enfin  que  toutes  ces  libertés  ne 
font  pas  des  fautes  de  Poëte  ,  parce  qu'elles  ne  font  point  contraires 
à  l'Art  Poétique  ^  &  qu'elles  n'empêchent  pas  qu'un  Poëme  ne  puiflè 
être  agréable  ^  merveilleux  félon  le  delTcin  du  Poëte,  Ce  ne  font 
au  plus  que  des  fautes  accidentelles  qui  ne  changent  point  reffencc 
du  Poëme  ^  &  qui  font  honorées  du  nom  de  licence  Poétique.  Mais  il 
faut  toujours  diftinguer  ce  que  Ton  juge  digne  dexcufe  d'avec  ce  qui 
mérite  des  louanges.  C'eft  une  précaution  qu'il  faut  avoir  (ur  tour^ 
lorfqu  on  lit  trois  ou  quatre  Livres  des  S^rnales  de  Macrobe^ 
qui  femble  n'avoir  point  eu  d'autre  but  dans  ces  Livres  qtie  de  nous 
faire  voir  que  Virgile  étoit  profond  ôc  éipinent  dans  toutes  ces  con*^ 


iPar  exemple ,  Virgile  dans  k  i.  êc  le  4. 
tJc  t'Encïdc  ,  met  des  Cerfs  en  Afrique 
contre  le  fentiinent  des  Nattftaliftes ,  des 
Géographes ,  ôc  des  Hiftoiiens  ^  &  entre 
antres  Ariflpte  ,  Hérodote  cités  par  Gal- 
lucci  ;  ic  contre  Pline  au  8.  livre  chap.  3. 
de  fon  Hift.  Nat. 

II  ell  confiant  atiiC  qn'il  ne  vient  point 
de  Cèdres  en  Italie,  quoiqu'on  en  voye  an 
l>uclier  *  de  Pallas  dans  rooziéme  de  l'B- 
heïdc ,  qu'il  n'y  vient  pas  d'Afiies  fauva'ges 
8c c,  que  les  Serpens  n'ont  point  de  crin  au 
coû  ,  conome  il  leur  en  donne  au  fécond  de 
rbaeïde ,  que  Favorin  Philofopbe  Gaulois 
trouvoit  beaucoup  i  redixs  i  ïsl  defcxipttoa 
Phyfiqnedu  Mont  JEtna  ,  aucroifiéme  de 
rEncïde,  dans  A.  Celle  lib.  17.   cap.  1©. 

%  Les  principaux  faits  dont  ks  Hiiloriens 
couteftcnt  la  vérité  à  Virgile,  concernent 
l*ufage  de  la  peinture  dans  le  ptemièr  de 
l'Encide  ,  la  patrie  d' A cKillc  dans  le  fé- 
cond de  rEqeide  ,  la  mort  de  Deipliobe  dans 
kfijtiéme  ;  la  naiiTance  de  Silvius  Pofthu- 


mus ,  la  coâtumè  d'endurcir  les  enfans  a  la 

Jelée  8c  à  l'eau /qu'il  attribue*  au  Peuple 
u  Latiom,  &  quelques  amres  points  bifîo- 
liques  rapportés  par  A.  GellCi  Macrobe  fie 
le  P.  Tarquin  Gallucci. 

L'Anacbronifme  d'Enée  à.  Didon  f  fl  â*en* 
vîton  trois  ilécles,-  félon  le  calcul  des 
Chrenologiiles  ,  parce  que  Carthage  ne  fut 
bâtie  que  71.  ans  ,f«lon  Jufttn  au  Livre  18, 
ou  6^,  ans  feulement ,  ulon  Patercule  au 
premier  Livre ,  auparavant  la  fondation  de 
Rome. 

Enfin  quelques  Géographes  qui  fe piquent 
d'éxadtitude ,  fe  plaignent  qyil  n'a  point 
parlé  comme  eux  de  la  mobilité  de  l'I/le  de 
Delos ,  de  la  féparattpn  de  U  Sicile  d'avec 
le  Continent ,  d'Inarime  ,  &c. 

3  Voyés  pour  ces.  deux  points  le  P.  Gal^ 
lucci  furie  f .  8c  le  8.  de  rEneïdc  page  10^. 
8c  154.  8c  pour  la  jufbficatiou  prcfque 
univeifelle  de  ce  Poëte  qu'il  a  «mrepnfc 
dans  ion  Traité  des  Déiènfes  de  Virgile  ,  2 
&ome  Uiu  ia-4'. . 
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yiigile.  noiflanccs'dont  nous  avons  parlé  (i)^  comme  Ta  remarqué  un  Auteur 
moderne  fous  le  nom  de  Candidus  Hefychius.  Il  fuffit  de  dire  que 
.  Virgile  n'avoir  pas  fi  bonne  opinion  de  lui-même ,  qu'eft  celle  que  le 
rafinementdes  Critiques  poftcrieurs  nous  en  a  donnée  par  les  dé- 
couvertes d'une  infinité  de  belles  chofcs ,  aufquelles  Virgile  n'a  peut- 
être  jamais  fongé  en  compofant  fon  Poëme  (2)  $  &  qu'il  ne  Ce  faifoit 
pas  trop  d'injuftice  en  ce  point  ;  quoiqu'il  fut  allurément  trop  mo- 
defte  &  trop  févere  à  lui-même ,  dans  le  jugement  peu  favorable 
qu'il  faifoit  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'Art  fur  la  fin  de  iès  jours  (3  ). 

5.  2. 

De  la  Fable  C^  du  Héros  de  VEneïdc. 

Ce  n'eft  donc  point  par  les  maximes  de  la  Tt^ologie  j  de  la  Ju- 
rifprudence  >  de  THiftoire^de  la  Philofophie,  des  Mathématiques 
&  de  toutes  les  autres  connoiflànces  étrangères  ou  accidentelles  à 
l'Art  Poétique  >  qu'il  faut  juger  de  l'ouvrage  incomparable  de  Vir- 
gile 'y  mais  par  la  Fable  ou  le  fondement  de  l'invention  du  Poëme 
qui  eft  fa  nature  ^  par  fa  matière  que  nous  appelions  l' Adion  j  par  fà 
forme  que  nous  appelions  la  Narration ,  par  les  mœurs  ou  les 
caraderes  des  personnages  >  par  les  fentimens  ou  la  morale 
du  Poëte  ^  &  enfin  par  l'exprefllon  &  le  fiyle  qui  lui  efl  parti- 
culier* • 

I.  La  Fable  eft  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  le  Poëme  3  &  elle  en 
eft  comme  l'ame ,  aux  termes  d'Ariflote  >  qui  a  été  fuivi  dans  ce 
fentîment  par  tous  les  bons  Critiques  (4).  Celle  de  l'Eneïde  confiftc 
à  nous  reprefenter  un  Prince  contraint  de  s'enfuir  par  lé  renver- 
fement  de  fon  Etat  >  &  de  chercher  ailleurs  un  autre  établiflèment. 
Il  fait  fes  Dieux  &  fon  Père  compagnons  de  (à  fiiite.  Les  Dieux  tou<- 
chés  de  cette  pieté  s'intereflem  à  rétal>lir  dans  un  des  meilleurs  pays 
de  la  terre  ,  ^  il  devient  le  fondateur  de  l'Empire  le  plus  floriflànt 
qui  fut  jamais  (5).  Cela  étant  ainfi^  on  peut  afliirer  avec  le  Père 

t  Candid.  Hcfycliiiis  'Diflenat.   contra      Tragod   InfamicM.  pag.  140» 
Codelimn  «tram  Poëta  àic,  cap.  3.  pag.  4  Anftotcl.    de  Aixt    Pocûca   cap.  €2 

•     1  C  cftla  penfi^f  èxî  P  Malcbrancie  au  1.  gfn.  Rapin  Compar.  rf'Homcit  9c  Vm. 

livre  de  la  Pvcchcrçhede  la  Vérité  chap.  4.  ^tap.  3.  pag.  13  cdît.  in  4». 

pag.  110.  où  il  traite  de  la   bonne  opinio»  Rcn.  le  Boffn  livre  1.  dn  Pocmc  Epiooe 

^ti'i>n  a  de  ee  qu'ont  tau  les  Anciens.  ^hap.  s.  pag.  30. 

3  Voyw  <ur  les  famés  qu'on  a  rcprocWcs  ,  ^,  Ra«  comme  ci  deiTiis  paç.  14. 

a   Vugtle  Dasiel  Hciofius  HkSkmx.  de  *'  ^        . 
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Mambrun  que  FEncidc  cft  achevée  (i) ,  &  que  s'il  ctoit  vrai ,  comme  VitgUc; 
le  prérendent  les  Foëtes  Critiques  (z)  ^  que  de  tous  les  ouvrages  dont 
l'eiprit  de  Thomme  eft  capable  >  le  Poëme  Epique  eft  le  plus  ac- 
compli j  on  ne  devroit  point  héfiter  à  dire  que  TEneide  eft  le  plus 
parfait  des  ouvrages  dont  l'efprit  de  Thomme  eft  capable  ^  parce 
quelle  renferme  toutes  les  perfeâions  de  tous  les  autres  Poëmes  du 
genre  Epique. 

Plufieurs  fe  font  invtginés  que  le  Poëme  étoit  imparfait  j  parce 
qu'ils  ont  crû  que  la  mort  de  Turnus  qui  le  termine  >  n'étoir  paâ  la 
fin  de  la  Fable  du  Poëme  ^  ni  du  deflein  du  Poëte.  Us  fe  font  per- 
(uadcs  que  Virgile  auroit  imite  Homère  dans  le  nombre  des  Livres 
de  fes  deux  Poëmes  comme  il  a  fait  dans  tout  le  refte  ^  &  que  pour 
achever  (a  Fable  il  auroit  rempli  ce  grand  eipace  de  tout  ce  qu'il 
auroit  inventé  fur  le  mariage  de  fon  Héros  avec  Lavinie  3  fur  la  con-^ 
quête  du  pays  où  il  vouloit  sétablir  >  fiir  la  confécration  ou  Tapo- 
théoie  de  ce  Héros.  Pour  appuyer  leurs  con)edures  ils  difent  qu'ils 
ne  connoiflènt  point  d'autres  raifons  qui  ayent  pu  porter  Virgile  à 
ordonner  la  fuppreffion  de  fon  ouvrage  en  mourant.  Il  paroît  entre 
les  autres  que  c'a  été  la  penfée  de  Mapheus  Vegius  qui  a  crû 
pouvoir  fuppléer  à  tous  fes  défauts  prétendus  par  un  j>etit  Poëme  qu'il 
a  voulu  faire  appeller  le  treizième  Livre  de  l'Encide  (})  .Penfée  aflcs 
femblable  à  celle  de  Tryphiodore  qui  avoît  entrepris  de  continuer 
VIliade  d'Homère.  U  s'efî  trouvé  même  des  Critiques  (4)  qui*  ont 
jugé  que  Virgile  avoit  deffein  de  pafler  jufqu'au  tems  &  à  la  vie  d'Au« 
gufle  j  ôc  qu'il  l'auroit  fait  infailliblement  ^'ii  avoit  vécu  plus  long^  . 
tems. 

Mais  les  bons  connoifleurs  ont  confideré  toutes  ces  opinions 
comme  des  vifions  &  des  imaginations  frivoles  >  &  le  P.  Mambrun 
foutient  (5)  que  l'ouvrage  e(t  très-achevé  >  qu'il  ne  manque  rien  au 
deflein  ni  à  la  Fable  du  Poëme  j,  qiiçle  deuU  de.  la  mort  de  Turnus  j 
les  noces  de  Lavinie  «  &  l'apothéofe  d'Enée  y  font  décrites  par  anti- 
cipation. Il  ajoute  que  tout  le  chagrin  de  Virgile  en  moutant  >  étoit 
de  n'avoir  pas  eu  le  loifîr  de  limer  &  polir  cet  ouvrage  qu'il  vouloic 
retoucher  en  une  infinité  d'endroits ,  &  dont  il  vouloit  retrancher 

Y  p.  Mambnin  DiflemcioiL  de  Epico  C&r-     ^toit  ackevé.  J( 
mine  quxftion.  6,  pag.  375 .  4  Le  ficur  Rofteaa  Sentim.   partie,  fur 

X  R.  Rap.  cbap.  i.  pag.  9.  edit.  m  4^      quelques  Ouvragée  d'Auteurs  ,  pag.   47V 
de  la  connp.  d'Hon)^&  Yirg..  Mais  VoflSus  réfute  cette  yifon  au  3.  livxt 

des  Inftitut.  Poetic.  chap.  4*  pag-  U. 

f  P.  MambruaDifliem^  de  £pico  Cao»*' 
utfupri.    - 
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Virgile.  Ciicore  beaucoup  de    chofes  j  fans  vouloir  y  rien  ajouter  dç 
nouveau. 

Le  P.  Galluccî  avoit  auffi  témoigné  auparavant  d'être  dans  le 
même  fentiment ,  il  dit(i)  que  fi  Ton  veift  s'en  tenir  à  la  maxime 
d'Ariftote ,  il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  l'Eneïdc.  Car  ce  Philolbphe  pré- 
tend (2)  qu'on  doit  fe  renfermer  dans  lunitc  de  la  FaWe  ,  de  forte 
qu'on  ne puifle  pas  dire  d'un  Poëme  quefon  fiijet  foit  double  ^  mais 
que  la  Fable  air  un  rapport  continuel  avec  l'unité  d'Adion.  C'cft  ce 
qu'il  a  trouvé  fort  louable  dans  Homère  >  dont  Flliade  &  l'Odiffée 
font  renfermées  éxadement  dans  l'unité  de  Fable  &  d'Adion» 
C'cft  aufïi  ce  que  ce  Père  &  les  autres  eftimcnt  avoir  été  pratiqué  par 
Virgile  avec  la  dernière  éxaditude.  Et  comme  ce  qu'il  auroit  pu  dire 
delà  fondation  des  villes  d'Albe  &  de  Rome^  de  la  confécration 
4'Enée ,  de  l'établi  dément  de  la  Monarchie  Romaine  ^  auroit  fait 
une  Adion  nouvelle  y  ils  jugent  que  c'auroit  été  aufli  une  Fable  nou- 
velle &  le  fujet  d'un  nouveau  Poëme. 

Comme  donc  on  ne  peut  poiiit  difconvenir  que  la  Fable  de  l'E- 
neïdenefbit  entière  3  &  qu'elle  ne  trouve  fon  accompliflèment  à 
la  mort  de  Tumus  ^  ceux  qui  ont.  voulu  fe  (Ignaler  parmi  les  Cen^ 
leurs  de  Virgile  >  ont  voulu  trouver  à  redire  à  la  fidion  &  à  la  difpo- 
jîtion  de  cette  Fable. 

Le^  uns  ont  prétendu  qu'hêtre  n'étoit  point  afies  fîmple  >  mais  la 
vafte*  étendue  de  la  matière  qu'elle  lui  a  fournie  ,  ne  fbufFroit  point 
une  auiH  grande  fimplicité  que  celle  qui  paroît  dans  l'Iliade  ou  TO- 
di^>  5c  cette  abondance  dont  un  autre  que  Virgile  auroit  été  aife- 
ment  accablé  9  a  donné  lieu  à  des  difficultés  qui  demandoient  pkts 
d^lprit  &  plus  de  conduite  3  que  lorfque  le  Monde  étant  moins 
ivancé  en  âge  >  avoit  produit  moins  de  chofes  capables  d'exercer 
les  Poètes  &  les  Hiftoricns  (3)  5  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  avec  plus 
d  étendue  dans  l'ouvrage  du  P.  te  Boffu. 

Les  autres  l'accufent  de  manquer  d'invention  ^  &  de  n'avoir  1 
*  que  rimitâceur  d'Homère.  Mr  de  Çegrais  dit  (4)  que  cette  objedioii 
éft  faite  par  des  Critiques  qui  n'ont  su  ce  que  c'étoit  d'inventer , 
plutôtque  par  des  Poètes  qui  favent  bien  qu'on  n'invente  rien  de 
longuehafeine^  qui  foit  nouveau  dans  le  tout  &  dans  fes  parties.  Ad 
jrefte  on  auroit  pu  objeder  là  mêtne  choïc  à  Homère ,  puifquc 

» 

t  Târqttîn.  GâUnt.  Tisdîcit.  VtréiU'air.  3  R.  le  Boffu  lit r.  r.  Ai  Pbfta.    Epiç 

bc  t.  iA  f  1.  i£ncV<l.  f jig  100   loi.  c&ap  ii.pae  €f. 

1  Atfttofl  de  Art.  Po'étic.  cag .  tf«  &  apni  4  ].  Ren.  de  Segnts  Préface  f«r  la  Tradl 

'*"""■""•  loc  citât..  d»  l'Enàde  a«mbte  if *  pag.  xf, 
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f  Hiftoirc  de  Troyc  n'cft  pas  plus  de  fon  invention  que  de  celle  de  .V»B»^ 
Virgile ,  &  que  ce  conte  ctoit  dans  la  bouche  des  femmes  &  des 
enfans  «  auparavant  que  le  premier  des  Poètes  Grecs  en  eût  fait  le 
fiijct  de  fon  Poemc ,  &  il  s'étoit  trouvé  même  des  Hiftoricns  qui 
avoient  déjà  débité  cet  événement  comme  une  Hiftoire  vé- 
ritable. 

D'autres  (e  font  imaginés  pouvoir  embaraflcr  les  défenfeurs  de 
Virgile ,  lo<^u*ils  difent  que  tout  ce  qu'on  a  publié  de  la  venue 
d'Ence  en  Italie  eflr  un  conte.  Il  eft  vrai  que  les  Critiques  font  au- 
jourd'hui fort  paclagés  lur  la  vérité  de  ce  fait  ;  quelques-uns  même 
cm  écrit  foifpour  le  ruiner  comme  Mr  Bochart ,  foit  pour  l'établir 
comme  Mr  RycKius  (i).  Mais  il  n'eft  point  néceflàire  pour  le  def&in 
de  Virgile  qu'Enée  (bit  venu  en  Italie,  Il-fbfEt  que  c'ait  été  l'opinion 
du  Peuple^  au  tems  duquel  &  pour  lequel  le  Poëte  écrivoit.  Or  il  y 
avoitdéja  long- tenis  que  cette  Fable  paflbitpour  un  fait  qu'on  ne 
s'avifbit  pas  de  contefter>  &lcs  Hiftoriens-mcmes  Tavoient  déjà 
établi  comme  une  vérité  hiftorique  (2).  D'ailleurs  on  peut  dire , 
malgré  le  fcntiment  de  quelques-uns ,  qu'il  eft  encore  plus  conve- 
nable à  la  Fable  de  l'Eneïde  j  que  (on  fondement  ne  foit  qu'une 
£ib}e  j  pui(que  ce  n'eft  point  la  profefiion  des  Poëte^s  d'enièigner  la 


vérité. 


Enfin  c'eft  à  Tinvention  du  Pocmc  de  Virgile  qu'en  vouloir  Ca- 
ligula  (3)  j  lorfqu'ill'accufoit  de  n'avoir  point  d'c(prit,  &  que  Ço\i% 
ce  prétexte  il  prétendoit  le  fupprimer.  Mais  .le  jugement  de  ce 
Prince  n'a  jamais  dû  (îirprendre  perfotine  de  ceux  qui  connoilfenc 
quel  et  oit  le  caraâére  de  fon  elprir^  Se  qui  favent  les  autres  cir- 
conftances  de  fa  vie. 

Comme  la  conformation  du  Héros  fait  la  partie  dominante  de  la 
Fable  d'un  Poëme  >  il  auroit  été  à  propos  y  fans  doute  »  de  rappones 
ici  ce  que  l'on  penfc  de  celui  de  Virgile  5  mais  pour  ik  rien  repeter 
quand  nous  parlerons  des  caradéres  >  nous  remettrons  parmi  les 
mœurs  ce  que  naus  en  aurions  pu  dire  en  cet  endroit* 

1  Differtatioa  ^  ^am.  Boc&art  fur  k  Italiam  poft  Lne.    Holiïeiiii  âjmotatioin; 

^ttcftioD  fi  E«^e  eft  venu  (n  Icalrt  ,    impri-  in  Scepkao.  Byzant. 

jnée  après   les    fix    premiers    livres  de  r'tjul.  CatC  Scaliger  »SSiin«BocL  f.Ren; 

rEneïde.  de  ^l^^lc  de  U  Tradoftioo  de  de  &^rais  &  aiii  Cricici  pa/fîm, 

Scgrais.  3  Sueton«  Tran^.  m  vie.  C.  GtliguU  cap. 

Tkeodor.  Kyck.  de  Adreacu  JEncar  in  34. 
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*  •  <  * 

* 

m 

De  la  Matière  m  de  V^Siion  ie  VEntïâej, 

Le  Père  Mambrun  dit  (  i  )  que  l'Adion  de  TEncide  cft  aa 
jugement  de  tout  le  monde  la  plus  propre  que:  Ton  puiûè  jamais 
imaginer  pour  lé  Poëme  Epique.  Mais  il  ajoute  quolfeoute  gran* 
de  &  toute  magnifique  qu'elle  eft  par  elle-même  «  elle  eft  de- 
venue vicieufè  par  la  manière  &  le  tour  que  V^^le  a  pris  pour 
la  traiter  :  éc  il  dit  qu'elle  lui  paroit  fi  corrompue  en  Tctat  qup 
nous  la  voyons  y  qu'elle  a  perdu  fa  dignité  naturelle  3  &  qu'elle  ne 
fert  qu'à  déshonorer  le  Héros  «  à  la  gloire  duquel  ellp  étoit 
deftince. 

II  ne  paroit  pas  que  cette  opinion  ait  eu.gtand  cours  parmi  les  Qens 
de  Lettres;  &  ceux  qui  en  veulent  examiner  la  iblidité,  ont 
quelque  peine  à  dire  H  cette  cenfure  du  P.  Mambrun  tombe  fur 
l'unité  de  l'Aftion  de  l'Enéide  ^ fur  fon  intégrité,  fur  fes  caufes  & 
fès  effets ,  fut  (es  ê^éces  3  fur  fa  durée ,  ou  fur  fon  accompliflement^ 
eu  même  fur  les  Epifodes  qui  entrent  dans  cette  Aâion  5  parce 
qu'en  examinant  cette  Aftion  par  toutes  ces  circonftances ,  ils  n'y 
trouvent  rien  qui  ne  fafle  honneur  au  Héros  &  à  l'Auteur  du 
Poëme. 

En  premier  lieu ,  fironconfiike  les  dé&n^çs  que  le  Père  Gallucçi 
a  faites  pour  Virgile ,  on  trouvera  que  ce  Poëte  a  religieufement 
pratiqué  l'unité  de  l'Aâion^  felon  les  maximes  d'Ariftote  &  d'A* 
verrocs  ;  que  cette  Adion  eft  commencée ,  continuée  &  finie  par 
un  même  homme ,  parle  Héros  même  ou  le  principal  perfonnage , 
qui  l'a  fait  terminer  par  une  feule  fin  &  dans  une  feule  vue  (2).  Et 
c'cft  en  vain  que  quelques  Critiques  ont  prétendu  découvrir  deux 
fins  dani  cette  Aftion  3  Tune  des  voyages  d'Enéc  ,  &  l'autre  de  la 
guerre  d'Italie  $  T^ne  formée,  fur  TOdiffée  d'Homère  qui  eft  celle 
des  voyages  ,.  &  l'autre  formée  fur  l'Iliade  qui  eft  celle  des 
guerres.  Mais  ils  fe  tt;ompcnt  /  pairce  que  les  guerres  cf  Enée  ont 
la  «Icitoe  liaîfon  avec  fes  voyages ,  que  la  petite  guerre  quUliflè 
fit  aux  galans  de^  la  /emme  ,  en  avoit  avec  fes  «tvaua:  pré*- 
cédcns'.  .     ; 

I  P.  Mambrun  de  trrbus  Pocmatibiis  câuGe         i  Tarq.  Gallarks  Viodicat.  Virgili^ 
Diction,  ad  caput  Poematum  przfix.ejuf-      fis^i.  xi,  loc.  3.  pag,  xp/»  ipî. 
dem  Çoaftantiop  cdit.  in  foi. 
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fi  eft  pourtant  plus  aifé  de  dire  en  quoi  cette  unité  de  TAÛion  ▼^gîK 
£pique  dans  l'Enéide  ne  conûfte  pas  ,  que  de  voir  en  quoi  elle 
conhfte.  Ceft  le  fentiment  du  Pjere  le.Bo0ti  (i)  ^  qui  fe  conr 
tente  de  nous  dire  que  cette  unité  de  TÂ^ioanon  plus  que  celle 
de  la  Fable  ne  confifte  ni  dans  l'unité  du  Héros  j  nidan^unité  du 
tems. 

La  beauté  &  la  jufteflê  de  cette  unité  de  rAâion>  confîfte  par- 
ticulièrement dans  l'emploi  judicieux  que  Virgile  fait  des  Epiibdes  > 
qui  font  tous  tirés  du  plan  &  du  fond  de  l'Aâion^  &  qui  font  cha- 
cun un  membre  niEtturel  de  ce  cot^s.  Ces  Ëpifodes  ont  uneliaifon 
mutuelle  qui  les  fait  presque .  néceffairemeut  dépendre  les  uns  des 
autres  >  &  qui  les  tient  attachés  comme  les  membres  le  font  au  corps. 
£t  pour  faire  voir  qu'ils  ne  font  placés  que  cppune  les  parties  d'un 
tout  >  c'eft  qu'on^  ne  peut  pas  dire  d'aucun  d'eux  que  ce  foit  une  pièce 
achevée  ou  une  Aâion  entière. 

Le  P.  Rapin  a  remarqué  aufU  (2)  >  que  les  Ëpifodes  de  l'Enéide  font 
admirablement  proportionnés  au  fujet.  Le  plus  grand  de  tous  qui 
comprend  le  (ècond  Se  le  troifiéme  Livre  de  ce  Poëme  j  n'eft  jamais 
détaché  de  la  pecfonno  du  Héros.  C'eft  lui  qui  parle  >  dit  ce  Père  > 
c'eft  lui  qui  raconte  fes  avantures.  Il  ne  fort  presque  point  de.  fo<i' 
fujet  fans  £aire  des  retours  fréquens  fur  lui-même^  Néanmoins  ce 
même  Auteur  dans  un  autre  Traité  >  a  trouvé  à  redire  à  la  longueur 
ekceiTive  de  cet  Epifode(3)^  &  il  femble  dire  qu*il  n'eft  pardon- 
nable que  par  l'admirable  effet  qu'il  prodsiCj  ^qp^r  l'éloignomenc. 
des  tems  obfcurs  d'Enée.  ,1 

Les  autreis ,  Critiques\' ont  remarqué  deux  déâmté  conikiéfables 
dans  le  grand  Epifode  de  Didon  r  celui  de  l'anachronifme  par  lequel 
ila&itcette  Princeilè  plus  ancienne  xie  trois  cens  ans^  qu'elle  n'a 
.été  effeâivement  j  &  celui  de  la  calomnie  par  lequel  il  a  des- 
honoré la  plus  fage  Si  la  plusrTertueufo  Princeile  de*  fon  fiécle^, 
&  l'a  perdue  entièrement  de  ^r^utation  dans  re4>rit  de  toute  h 
pofterité.  .  . 

Ces  deux  fautes  infignes  de  Virgile  ne  font  aujourd'hui  contcftces' 

de  pcrfonne  ^  mais  la  première  n'eft  pas  une  faute  Poétique  ,  c'eft- à- 

•  dirç,  qu'en  qualité,  de  POSt^Ji,  a  pu  aller  aufll  loin  qu'il  a'Vpùljr 

contre  la  foi  de  rHiftôire.>&î  le-xaltuï'dtJ  te  Chronologie ,  fanV 

pécher  contre  les  règles  dé  1-Art  Poétique.  On  rie  doit  confîderet 

iKcn.  feBofi^  Trait.  daPoëmç'  Efîgne      Vifgyeclûp.  ^:  pag.30.edit.  la  4*.'   .. 
Il?rc  X.  ckap.  7.  pajr.  170. 171.  &c.  5  Le  même  Reflezicms  p;|tttcu].  Çu  tk^ 

ir  lUn.  KApin  Comfar,  d'Homcre  9c     Poiki^.  part.  &,  Bxflcx.  Si 
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flrirgîlc.  en  ce  point  que  l'invention  de  Virgile ,  qui  paroît  admirable  i^  ceux 
qui  veulent  rafîner  fur  Tes  intentions  &  (ur  Tes  vues.  Us  difent  qu'il 
a  su  trouver  dans  Thiftoire  de  (on  Htros  une  (burce  de  la  haine  de 
Rome  &  de  Carthage  dès  là  fondation  de  leurs  murailles  «  &  qu'il  a 
dès  le  cdhimencement  comme  fournis  la  ville  vaincue  au  deftin  de 
celle  qui  en  a  triomphé  (i) 

L'autre  faute  eft  plus  conlidérable  pour  un  Poëte  >  ôc  il  s'eft 
trouva  dans  prefque  tous  les  fiédes  des  Cenfeurs  qui  Tont  jugée 
inexcufable.  Les  Hiftoriens  {2),  les  Pères  de  TEglife-meme  (3)  « 
&  divers  autres  Ecrivains  de  l'Antiquité  (4)  >  nous  aflùrent  que 
Didona  toujours  vécu  d'une  manière  irréprochable  Ôc  dans  une  auflt 
grande  pureté  qu'on  ait  pu  exiger  des  perfonnes  les  plus  vertueufec 
engagées  dans  Tét^  du  Paganifme.  Us  difent  qu'ayant  toujours 
confervé  du  vivant  de  fon  mari  Sicharbas  ou  Sichée  une  chaftété 
conjugale^ elle  lui  garda  après  fa  morttine  fidélité  inviolable  ac«- 
compagnée  d'une  continence  exemplaire  durant  tout  le  tems  de 
fon  veuvage ,  qui  fut  le  refte  de  fa  vie.  Et  qu'à  la  fin  fe  voyant  dan- 
gereufement  pourfuivie  par  Hiarbas  Roi  de  Mauritanie  qui  la 
^vouloit  contraindre  de  palier  à  de  fécondes  noces  >  elle  ne  trouva 
point  d'expédient  plus  fur  ôc  plus  court  pour  fe  fbuftraire  à  fà  5rur 
talité  6c  à  fès  violences  j  que  de  fe  tuer  Ôl  de  fe  faire  mettiî: 
en  cendres.  Voilà  un  fait  de  la  vérité  duquel  Virgile  a  fait  un 
étrange  abus.  Et  il  femble  qu'il  n'en  ait  voulu  confèrver  les  ex- 
trémités que  pour  donner  une  couleur  de  vérité  à  fâ  car 
lomnie. 

Un  procédé  auffi  lâche  qu'a  été  dans  Virgile  celui  de  vouloir 
relever  la  gloire  des  Romains  par  la  ruine  de  la  réputation  d'une 
honnête  femme  fous  prétexte  qu'elle  avoit  été  la  fondatrice  d'une 
ville  ennemie  ^  n'a'point  encore  pu  rencontrer  de  défenfebrs  qui 
ayent  eu  de  bonnes  raifons  pour  publier  (  5  )  cette  in juftiSe 
Les  Poètes -mêmes  tout  interefles  qu'ils  font  dans  la  réputation, 
de  Virale  j  Ôc  maljgré  les  prétentions  (qu'ils  ont  fur  toutes  fbnos 

I }.  ]K..  ie  Scgrûs  fi£(.  (ntVlnàit  nom-  [Itc^  Tertallûn.  exhorut.  ti  Çafiint: 
fcr«  i^.  pag.  xf.     '                     '       ^           ''  oa  iViit  p iairamment  uri  m'akk  qaam  no- 

.    ItemGalIut.  Tiod.  Viig.  2a  lib.  t.  JE-'     bere.  '  ^  ' 

jKÏd.  loc.  S.  pag.  43. 44.  ^c  ièaq.  4[  Macrd».    Saturnal.    lik  *|,    ca^; 

1  Juftin.  ex  Trog.  Pomp.  lit.  Kiftor.  17I 

il.  Iteni  Aufonins  în  Çarmiçib. 

§  S.  Anguftin.  Cotifeffiomirh  lib.  t.  cap,  '    s  f  *£Miyîr  anroii  ^c^  plus  jufte.j^ 

5«  ubi  vecat  Viigilii  Mcodaêmm.  ■!-.           ' 
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<&  libertés  / nom  pu  retenir  leurs  plaintes  contre  lui  (i). 

En  efFet  voilà  j  félon  le  fentknent  du  Père  Vavalleur  (2)  en  quoi 
confifte  le  grand  défaut  de  TEpifode  de  Virgile  plutôt  que  dans  le 
contre-tems  de  trois  cens  ans  >  parce  que  quelque  licence  que  les 
régies  de  Tartde  feindre  lui  donnaflènt  de  changer  une  vérité  hiftor 
rique  »  celles  de  la  Poétique  n'ont  jamais  pu  lui  permettre  de  nous 
reprelenter  une  perfonne  en  un  état  où  elle  n'avoir  jamais  dû  étre« 
à  moins  qu'elle  n'y  eût  été  effeâivement  dans  le  monde  j  ce  qu'on 
ne  pouvoit  point  dire  de  Didon  >  qui  ayant  été  l'ornement  de  (on 
&xe  &  l'admifation  de  toute  la  terre  >  ne  laifle  poûit  de  pafier  pour 
une  miferable  proftituée  dans  Telprit  de  bien  des  gens  >  depuis  qu'il 
a  plû  à  Virgile  de  nous  la  reprefenter  en  cet  état. 

C  eft  l'opinion  dans  laquelle  lemblent  avoir  été  Meflîeurs  de 
TAcadémie  j  quand  ils  difent  que  ceux  qui  blâment  Virgile  d'avoir 
démenti  l'Hiftoire^  en  faifant  une  impudique  d'une  très- vertueulê 
Princeâë  >  &  un  Héros  accompli  d'un  traître  &  d'un  lâche  3  ne  le 
blâment  pas  d'avoir  fimplement  al teréT  H  iftoirespuifqu'ils  avouent 
que  cela  eâ:  permis  j  mais  de  l'avoir  altérée  de  bien  en  mal  aufujet 
^e  Didon  >  &  d'avoir  àinfi  péché  coptre  les  bonnes  mœurs  >  mai^ 
non  pas  contre  ïz^  i:égles  de  TÂrt.  (3  ; 

Il  y  a  encore  une  autre  qualité  de  i'Aâion  de  TEneide  qui  ne  pa* 
xoit  pas  moins  irnportance  que  celles  de  Ton  Unité  &  de  les  Epifo- 
4les.  Ceft  fa  jywfit  y  dont  la  queftioh  à  bien  donné  de  l'exercice  aux 
Critiques  jufqu'ici.  Le  P.  le  Boflii  pour  nous  en  mieux  faire  connoî- 
tre  l'état  >  a  feparé  cette  durée  de  T AAion  d'avec  celle  de  la  Narra* 
tion  (4)  «  nous  confondons  ici  Tune  avec  l'autre  pour  éviter  toutes 
les  fobtilités  ;»  pomme  OAt  fait  plufieqrs  autres  Critiques. 


Viiapk; 


X  Aiifofi.  Bptgrammat*  1 11.  pag.  17,  i|.  QiMntimfufU  D#4fffi  t^ficuUuifyài  témtê, 

tixx.  Scaligcr.  Cttjos  Terba  ut  lonant  lubet      IséUcUUi  fkites»^temmram  qui  carminé  verum» 
Zfxiliic,  HtnmMm/que  Vu$  affimiUm  viiiis. 

*  L'edicton  Je  Tollius  porte  cd(hu  qmi 
fercuîit  enfis»  Cf  ^i  fiùt  nnc  meiikuic  conT- 
^niâion.^ 


t*"  ■  ■   Non  Méro  tpipaà  mihi  finxiî  tr^  ment  ^ 

Vita  nec  inceftis  Uta  cifidimhm. 
VéUkque  me  /Eneéu  vidit  me  Treim  unqmun  # 

Nec  Lyhiam  aivenit  claffbus  Iliacis, 
Sfi  Fttrids  fa£itns  éaqne  arma  Procacis  Hiarba 

ÈeroaoifiUw  mene^  fndiciuam, 
fef^  tTMnfixe  caftêi  *  fi^ed  fertniit  tnfis 

Nen  fitror  4Mr  hfi  rrudus  amore  dolâf. 
Sic  cecid^e  juvat,  Fixi  fine  vdnetcfi^na  » 

Viia  vimm  »  fofitis  mosnilnt  offitii» 
ffWidM  o»r  in  me  fiintnlaflpMstlk  Marcnetn 

f  intérêt  k  nejlra  damna  fndtciiia  f 
fii  mfgià  Hifimoi ,   LeO^ret,  crédite  de  me 


Via.  &  Marutlî  Epigr.  WA.  9c*  Tarq. 
pallat.  loc.  S.  io  JEDetVTltb*  i.  p.  4^<  4)- 

1,  Aaonym.  dans  les  Remarques  ft^r  ies 
RcHcx.  touchant  \z  Poët.  Sj.  t^. 

3  SentimcDs  de  l'Academ.  Franc»  fur  la 
.  Traf^i-coiDi  du  ÇiA.  f  ag.  47. 

4  Rcn.  le  Boâii  Trait,  du  Poënse  Epîq; 
livre  i.  ebap.  S.  pag.  i.^^.  xft.  fie  lirit  h 

;ç%.  I*.  pag.  J7?*         ., 
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Tiigtle.       Si  Ariftoté  &  les  autres  Maîtres  de  T  Act  avoient  voulii  détûtmi^ 
net  le  rems  de  TAdion  Epique  comme  ils  on^fait  celui  de  TAdion^ 
Tragique  >  il  ne  feroitpas  Ci  difficile  de  juger  Virgile  fiir  ce  poinb^ 
De  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  des  tctas  ont  tâciié  de  donner  des 
bornejs  à  la  durée  de  cette  Aâion  »  les  uns  Tdnt  enfermée  dans  la 
cours  d'un  an  (i)  >  les  autres  prenant  Homère  pour  la  régie  de  leuc 
jugen1ent>  l'ont  voulu  reftraindre  aux  termes  d'una  Campagne» 
Les  uns  de  les  autres  ièmblent  avoir  pris  pour  le  modèle  de 
leur  établiflèment  Tenace  du  tems  qui  a  été  régie  pour  l'Aâioa  de 
la  Tragédie.  Cew  qui  donnent  un  an  à  TAâien  Epique  (2)  >  en  y 
comprenant  Thy ver  j  paroiflent  avoir  fbivi  ceux  qui  donnent  à 
r  Aftion  Tragique  un  jour  que  les  Chronologiftes  appellent  NyfiheT 
tnere  ou  de  vingt-quatre  heures  x  Se  ceux  qui  ne  donnent  à  TAâioa 
Epique  qu'une  feule  Campagne;,  femblent  s'être  réglés  fur  ceux  qui 
renferment  la  Tragédie  entre  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  à  Tex^ 
clufion  de  la  nuit.  Mais  de  quelque  manière  qu'en  ait  ufé  Virgile; 
on  peut  aflfurer  qu'il  a  toujours  très^bien  fait  >  parce  qu'on  eft  pett 
fuadé  que  c*eft  le  bon  fens  qui  a  conduit  la  durée  qu'il  donne  à  fou 
Adion  Gomme  tout  le  refte  3  ^  qu'il  ne  l'a  jamaiis  abandonné  nulle 
part  j  non  pas  même  dans  les  endroits  où  ia  coniCcience  l'a  quitté» 
Ronfàrd  &  les  autres  Cenfeursqui  ont  crû  queladuréêdel'Enéidei 
s'étend  jufqu'àfe^ze  ou  dix-fept  mois>  ont  peut-être  été  trop  préci- 
pités dans  la  condamnation!  qu^ils  ont  ofé  faire  de  Virgile  fur  ca 
piéd-là«  Car  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  paflc  le  terme  d'une  année  >i^  pra- 
tique en  ce  point  devroit  avec  raifon  paifer  pour  k  règle  de  ceux- 
qui  ibnt  venus  après  lui  ,•  puifque  l'Art  ne  lui  en  donnoit  point 
d'antre!.  C'éft  fur  (a  conduitcqa'on  a  dû  Êdre  la.  règle  >  &  non  pas- 
juger  de  là  conduite  &  décider  s'il  a  bien  ou  mal  £iit  par  les  règles  ^ 
qu'il  a  plu  aux  Critiques  pofterieurs  d'étaMir  fiir  ce  fujet. 

Mais  quoi  qu'on  Jfuiâè  dire  avec  eux  que  la  durée  de  i!A£fcioii  èc 
de  la  Narration  de  l'Enéide  eu  d'un  an  Ôc  de  quelques  mois  3  comme 
Ta  fûtt  bien  remarqué  le  P.  Rapin  (5)  >  on  peut  auflî  aifémenf  l^fe 
•  en  forte  de  ne  trouver  qu  un  an  depuis  la^tempete  du  premier  livretie 
l'Eaéide  iufqu'à  la  mort  de  Turnus.  Et  pour  fermer  la  bouche  à 
tout  le  monde  >  même  à  ceux  qui  veulent  que.  l'Aûioo  du^Ppëme 
Epique  ne  foit  que  d*utle  feule  campagne^  on  *  peut  dire  aprè^  ta» 

m 

I  P.  Mambnm  it  Po'ém.  Bptco  Dfficrtat.      me  ckofe; 

Jcnpaictic  Pierre  RoHfaxd  préface  fur  la         3  Reii.  Rap.  Compar.  d'Homcrc&Vagî 
ïranctade  «ce.  ch^p.  ,x.  pag.  44«  «dit,  m-4. 
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dfi^titafion  de  Mr  de  Segrais  •&  du  P.  le  BofiU  que  toute  fEnéide    Tûstfe: 
ne  comyend  pas  un  an  entier ,  quoi  qu'ils  ne  foient  point  d'accord 
4|upoiût  où  il  faut  laire  conunencer  &  finit  cette  expédition,  (i) 

§.    4. 

De  la  Forme  di*  de  la  Narration  de  V Enéide. 

]La  première  beauté  de  TEnéide  au  jugement  de  Mr  de  Se« 
grais  (2)  efl:  la  Narratifm  qui  eft  d'autant  plus  admirable  dans  ce 
Poème  qu'elle  eft  difficile  dans  quelque  genre  que  ce  foit  ^  &  par- 
ticulièrement dans  le  genre  fublime.  Virgile  ne  s'eft  point  contenté 
.de  faire  un  beau  choix  de  Tes  Matières  qui  font  toutes  grandes  Se 
.dignes  de  Ton  fqjet  j  la  difpofition  qu'il  en  a  faite  &  qui  confifte 
toute  dans  k  Narration  ou  la  forme  qu'il  leur  a  donnée  (è  foutient 
admirablement  dans  une  fublimité  toujours  égale  y  elle  a  les  fîdions 
nobles  >  l'ordonnance  belle ,  &  Texpreflion  magnifique  ^  &  toutes 
les  Jbeautés  dont  elle  jefl:  accompagnée  par  tout  éclatent  moins  par 
cUes-mémes  que  par  la  fuite  du  défaut  qui  leur  efl  oppofé. 
-  Là  première  &  la  phis  importante  des  qualités  d'une  excellente 
ISTarration  efl4a  fimplicité  6c  cet  air  naturel  <iui  efl  oppofe  à  TafTec- 
tation.  Ceft  auffi  celle  qui  règne  dans  tout  le  Poëme  de  Virgile. 
On  ne  voit  point  aufli  qu'il  s'écarte  jamais  de  cette  flmplicjté  pour 
s'amufer  à  raoralifêr.  II  ne  s'emporte  point  dans  des  apoflrophes  oti 
.dans  des  déclamations  qui  ne  fervent  fouvent  qu'à  faire  connoître 
la  partialité  d'un  Auteur^  à  découvrir  fësfcntimens  fans  neceiCté  ou 
l'intpreft  qm  l'anime. 

Il  ne  s'eft  point  appliqué  àfair^eun  amas  de  belles  réflexions  com- 
me font  les  Auteurs  ordinaires  ^  mais  les  circonflances  dont  il  ac- 
compagne fâ  Narradon  6c  l'énergie  avec  laquellefi  déduit  toutes 
chofes  s  font  tout  l'avantagé  qu'il  a  fur  les  autres ,  6c  c'cfk  à  cette 
qualité  que  Jules  Scaliger  fèmble  avoir  attribué  la  divinité  qu'il 
|>rétçndoit  trouver  dans  Virgile.  (3) 

Il  n'ignoroit  pas  (ans  doute  >  6c  fur  tout  après  avoir  lu  les  Poètes 
,^recs  é  que  les  Sentences  font  une  des  grandes  beautés  de  la  Nai- 

1  J.  Roi.  de  Segraw  Picf.  fur  PEdcHc  it  V^M\  êc  l*a  f«t  finir  avant  la  fin  de  PAu- 

ATirgiknomb.  ii.pag.  s^.  &  IL  le  Boflti  tomnedela  mémo  année, 

livie  3.  du  Poëme  Tptque  ch'ap.  iz.  pag.  x  Seg.  nomb.  S.  &  9.  pag.  13.  14.  if*  &c. 

aSi.  où  pour  enfermer  l'Ene'idc  en  une  lëule  3  Jul.  Carf.  Scalig.  Poëtic.  lib^  3.  cap«^l- 

'^^'■^P^g^c  j  ^  ?cre  la  fait  cemmeacer  avec  p^f- 3^5- 5ff » .                           .    i 
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VirgHe.  ration  dans  un  Poëme  ^  &  gue  C'cR  ce  qu'on  en  reticht  pFus  vôlott*^ 
tiers  :  cependant  il  n'en  a  employé  que  très-rarement  &  par  forme 
de  tranfmon  ,  encore  (ont- elles  coûtes  foi^t  courtes.  Mais  elles  font 
judicieulèment  feniées  dans  les  difcours  des  perfbnnes  qu'il  fait  par* 
'  1er 3  &  toujours  avec  égard  &  fenS  affedation  (i).  11  a  ét^  encore 
plus  fobre  à  regard  de  T Apoftrophe  >  quoi  qu'elle  foit  une  des  plus 
pathétiques  d'entre  les  figures ^  il  n'en  a  fait  que  cinq  ou  fix  dans 
tout  (on  Poëme  j  &  il  les  a  platées  en  des  lieux  où  il  ièmble  qu'elles 
ctoieiit  nêcefiàires.  Mais  (ur  toutes  chofes  il  ne  s'iiuerrompt  janïais, 
&  il  témoigne  par  tout  la  mênie  précipitation  pour  arriver  à  la  fiir 
de  (on  récit.  Ceft  dans  ce  dernier  point  que  conOfte  le  plus  bel  éloge 
qu'on  puiflè  faire  d'une  Narration ,  parce  que  c'eft  une  maxime  re^ 
ceuë  parmi  le  monde  >  que  le  Poëte  doit  avoir  encore  plus  d'impa-* 
tience  dé  iè  voir  à  la  frn  de  fon  récit  que  le  Leâeur. 

Il  y  a  d'autres  réflexions  à  faire  fur  k  Narration  de  Yirgile  qu'il 
iëra  plus  à  propos  de  joindre  avec  ce  qu'on  pourra  dire  des  juge* 
mens  que  l'on  a  portés  fur  l'expreffion  &  le  (Vyle  du*  Poëme.  Mais 
c'eft  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  autres  qualités  qui  regardent  eflèn- 
tiellemenr  la  forme  de  ce  Poëme  pour  le  rendre  agréable; 
Ceft  le  Vrai-fcmblable  &  le  Merveilleux ,  qui  doivent  être  ordi- 
nairement inféparables  dans  l'ordonnance  d'un  Poëme  réglé  dont 
ils  doivent  faire  la  (èconde  partie. 

Le  Père  Rapin  témoigne  (2)  que  Virgile  a  gardé  un  jufte  tempe- 
remment  dans  remploi  qu'il  a  fait  de  l'un  &  de  l'autre ,  qu'il  a  em- 
ployé le  Merveilleux  pour  toucher  le  cœur  de  ceux  pour  qui  il  fàf- 
ibit  (on  Poëme ,  &  pour  les  animer  &  les  porter  à  des  entreprifes 
louable^  &  genereufes  $  mais  qu'il  l'a  toujours  accompagné  du  Vrai^ 
femblable  pour  ne  les  pas  rebuter  par  une  trop  grande  diftance  de- 
ce  qu'il  leur  propofoit  avec  leur  état  &  leurs  propres  forces. 

Cet  endroit%ft  une  des  plus  grandes  épreuves  de  la  folidiré  dm. 
jugement  de  ce  Poëte.  Jamais  il  n'a  paru  plus  judicieux  que  dans 
le  grand  ménagement  de  (es  Miracles  &  de  (es  Madiines  qui  eft  le 
nom  que  l'on  donne'  au  miniftére  des  Dieux  dans  un  Poëme.  U 
fembre  qu'il  nous  ait  vouln  &ire  croire  qu'il  n'avan<^oit' rien  de 
Merveilleux  dans  tout  ce  qu'il  difoit  ^  qui  ne  fut  fondé  en  raifon^  j 
&  fon  remarque  qu'il  s'eft  pre(que  toujours  tenu  dans  une  réfèrve 
pleine  de  difcrétion  ,  pour  ne  point  paflèr  les  bornes  de  la  Vrai- 
fcmblance.  Enfin  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  prétend  dans  un 

I  Les  mêmes  Ciitîoues  aux  lieux  di^.  $.  jag,  U.  iS.  19.  edit,  in-4; 

X  K.  Rap.  Coœp.  d'Hom;  ^  Vitg.  çlap. 

autre 


T  O  E  T  E  s     L  A  T  I  N  iS.  S^ 

antre  de  fcs  Ouvrages  (i)  que  Virgile  cft  prcfque  le  fcul  qui  ait  eu  Virgile 
f  Art  de  ménager  par  la  préparation  des  inddens>  la  Vrai-femblance 
dans  toutes  les  circonftances  d*une  Aâion  héroïque. 

Il  (emble  que  ^'ait  été  aujQS  I9  penfee  du  P.  le  Bbffii  dans  la  diiftinc* 
tion  qu'il  f^it  de  lar  Vrai-femblance  des  chofes  &  des  incidens 
pris  féparément  >  d'avec  la  Vrai-femblance  de  rencontre  qui  confîfte 
à  faire  que  plufieurs  incidens  qui  font  Vrai-femblables  chacun  en  leur 
particutier  ^  (e  rencontrent  enfemble  vrai-femblablement.  Ceft  en 
quoi  Virgile  a  parfaitement  réuili.  Oan'à*  jamais  vu  de  Poète  plu» 
délicat  que  lui  Cur  la  pratique  de  cette  dernière  eipéce  de  Vrai-fèm^ 
blance.  On  ne  peut  pas  dire^  qu'il  faflè  paroitre  tout-à^coup  quelque 
accident  qui  n'a  point  été  préparé  Se  qui  avoir  befoin  dé  l'être  ;  6c 
il  a  foigneufement  évité  un  défaut  où  tombent  la  pk^>art  des  autres 
Poètes  qui  défirent  defurprendreles  Auditeuts  ou  tes  Leâeura  j  pas- 
la^  veuë  de  quelque  beauté  qu'on  ne  leur  fait  point  attendre; 

CTeft  par  cette  fàgé  conduite  qu'il  reprefente  dans  le  premier  livre* 
de  l'Enéide  j  Junon  qui  prépare  la  tempête  qu'elle  veut  exciter  «  Se 

?ue  Venus  y  prépare  les  amours  du  quatrième' (2)  >  comme  le  même* 
^ere  l'a  remarqué.  La' mort  de  Didon  qui  arrive  à  là  fin  de  ce 
iguatriemeefl:  préparée  dès  le  premier  jour-  de  Ton  Mariage.  Hele^ 
fius>  cominue^t-il  j  difpofè  dans  le  troifiéme  toute" lamatiêre  du' 
iixiéme  ;  Se  dans  celui- cy  «  la  Sibylle  prédit  toutes  les  gtierres  fup" 
vantes  &  tous  les  incidens  confidérable&qui  entrent  dons  la.  con»^ 
pofîtion  des  Sx  derniers  Livres^. 

B  y  a  pourtant  une  autre  (brte  defurprifë  à  laquelle  Virgile  s'eftap-^ 
l^qué  pour  entretenir  la  curiofité  6c  l'admiration  dans  l'elprit  de  (es 
Leàeurs.  C'effc  ce  qu'il  afàit  en  joignant  te  Merveilktuc  au  Virai  (em^ 
blable  1  &  en  faifant  voir  des  merveilles^  continuelles  fanl  jamais 
quitter  le  caraâere  iublime  &  héroïque  pour  defcetKtte  dànslepuc^ 
]île&  le  comique  \»  qui  eft  recueil  ordinaire  des  Poètes  Dhimati- 
ques  &  des  faifcurs  de  Romans^  qui  ne  favent  point  faire  le  mélange 
de  deux  qualités  fi  différentes  3  &  dont  il  eft  fort  difScile  de  prendre 
le  jufte  tempérament.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  forreftimable  dans  cette 
méthode  de.  Virgile^ce  n-'eft  pas  tant  l'emploi  des  chofes  fumaturelies 
&duminiftere  des  Dieux  que  cet  autre  genre  de  Merveilleux  qu'il  ar^ 
ùit  naître  lui-même  du  fonds  de  fon  Ouvrage.  Car  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  gueres  que  lui  qui  ai(  fu  entretenir  Tadmiration  ôc  la.  furprife  du 
Leâeur  en  prefTant  Ces  matières  j  en  ne  rapportant  jamais  rien  que 

r  Lemime Reflêx.  pardcul.  Ibr  la  PoCt..         t  R.  îe  BofTuJivre 3.  4u  Fbëme  Eplqae^- 
.ffccondcpart.Rcflcx.il.  .    «Kap. /•  P^g.- 33'«  33ii* 

T^mc  IV..  L 


Pi  POETES      t  AT  INS. 

'  fèiyant  enfin  l^s-  baffles  &  kJ  afl^ati<$ns  ateç  ua  foid  tfo»t  paftth 
culier.  De  forte  cf^e^  nccdcAt  f\n^  s'étofuiiet  q^'il  2Àt  4x^€^llé  (i  foa 
par  de(ru(s  tous  les  ^^itre^  (^i  fl*<t>m  pia^  eu  èc^usf  m«^ii$ ,  ^  qui 
n'ont  poificeu  afi^ d'autôrké fnt  eux-dàétAes' potft  r^teandheriott- 
tes  les  inu$iUt«Si  <:emâfle  il  a  fiih^  &  jH$ut  se  j^ima»  rito  avancer 
com»  la  Vrai-fèmblàftcc.  (x/ 

yioii;^  cer  que  les  Critiques  le^phis .  jadscietix  ont  reinaifque  &it  ]^ 
maniffe  dom  VirgUe  a  tâehé^^e  Jpe  jamais'  fépârer  le  Mer^éiileqx 
da  Vjçaîrièinbkl^ei'Il  s^ôft  tifoovc  néanmoins  dds-Oen&orr  qui  dftt 
bienveulu  rac6uier  de  s'éia:6  c^dq^lbis  dtpdxti  do  £i  maxÀmcL 
Qupiqi^  letir  aïOorit^  ne  foit  pis  de  gtand  poid&  ^n  ce  |>oint  «  &  qiie 
leur  fentkneBË  iie^  £al(re  point  béttoocnip  d'impreiSon  fur  nos  écrits  « 

ic  ne  }Mfl^<^>^^i  P^s  de  rapporter  qtielques-tines  de  leurs  ôbje£tiantfé 
pour  delalfer  ou  pou«div,e«?ir  le  Loueur. 

.  Sencque  le  Philofophé  (z)  accufbit  Vîfgîlc d'avoir  feit  une  faute 
contre  la  Vrai-femblance  naturelk ,  pour  avoir  ^t  que  les  Vents 
croient  renferniés  dans  de&  gpottc^  ^  pacce  que  le  vent  n'étant  qu'uii 
air  ou  des  vapeurs  agitées ,  c'eft  détruire  fa  n*uEC  de  le  tenir  enfert 
mé  en  repos,^  ;M9is.plii(ieurs  ont  répondu  àce  Cenfenr  >  x}ue  Virgile 
avoir  pris  la  capfe  popr  Tefifet  j  par  le  droit^qné  lei  Poètes  fltJos  Ora*- 
teurs  ont  -d'en jjfer^aiofi. 

.j;  D'autres  Qnt  prétendu  qu'il  avoir  pafle  la  Vrai-fcniblancc  dans  ce 

qu'il  dit  du  rameau  d'or  au  flxiéme  de  TEfiéidestlta  bois  qui  avoit 

poufle4u  corps  dePolydoreautroîfréméj  du  changement  des  Viît 

féaux  d'Enée  en  Nymphes  de  la  raeï  au  ncuvicmei  j&  ils  veulent  qu'il 

n'ait  cherché  en  ces  occaiions  que  le  Mecveiileu^.  VofQus  répond  à 

ces  objeâions  par  des  exemples  fèmbUbles  ou  même  plus  incroya-* . 

blés ,  qu'il  a  pris  dans  les  febles  de  l'Antiquité  païenne,  (j) 

.  Enfin  il  s'en  eft  trouvé  d'autres  qui  ont  écrit  qu'il  y  a  dans  Virgile 

un  grand  nombre  de  fautes  contre  la  Vrai-femblance  ^  quoi  qu'il  ne 

fut  point  queftion  dans  la  plupart  des  endroits  qu'ils  cenfurent  de 

faire  valoir  le  Merveilleux  (4.).  Le  P.  Gallucci  a  recueilli  une  bonne 

partie  de  tontes  ces  fautes  prétendues  ;.  &  ceux  qui  s'imaginent  que 

les  accuiàtions  de  ces  Cenfeurs  de  Vicgile  méritent  d'être  examinée* 

t  .Sfgrais  prcF.  nomb;  7.  pag.  n.  T3.  Le  Pocf.  &  Rcn.  leBoffu  I.  5.  C 

Boflu  livre  5.  chap.  J.  .3  Gcr.  Joaa  Voff.  Inftit.  Po«t.  1. 1.  c  *? 

1  Scncc.  Natural.  Quacftion.  lib.  y.  pag.  parag.  13.  pag.  10. 11. 
*^S.  4  Jacques  Pelletier  au  livre  i.  de  l*ArC 

Item  apu^  Vcffium  in  lib.  Ijiftituiion,  Toc  tique  cHap.  5.  de  l'Imitation. 


41.  «H 


Ce  ÙAisfmc  4ans  ks  cqK>nfiK  de  te  Foce.  (  i)  .'^^^ 

S.  S*^ 

Diri  ilf  ênir;  ^  des  CaraSîeyes  nmr^f^s  dans  VBnétie^ 

Les  Mœars  Poétiques  né  font  auttes  que  les  ioçUOfitipiis  qu'9 

épiait  au  Poëte  4e  donner  à  Tes  Ferfonoages  pcJiur  les  porter  ^ 

^es  adions  bonnes  >  maavoîfes  ou  indiffécentes.  *N9Uis  .^s>eUQa)» 

Caraâere  ce  qu'une  perfonne  a  de  propre  &  de  (Ingulier  d^is  ies 

mœurs  y&c  ce  qui  là  diftingued'avec.ie^  dutcçfi^Pçnfûim^e^  i^  Ppë- 

^«ie«  Et  parce  que  (buvent  ce  caTaâere.n'apo^de.nojniî  y^^^w^ 

-ordinairement  pour  le  caraâece  d'une  perfonne  la.  ptcmiece  q^alitf^ 

^ui  domine  -en  lui  ^  &  qui  étant  comme  l'ame  de  tpyj^s  lp$  «MJtirçs 

•4oit  ^Qouvprpar  tout  pourpre  diftinguerie  Hedann4gP-  Ceft^d 

•4qae.  l'on  dit  <{ae  le  Car aâere'd'Achiilc  eft  la  CcdtsejOiâoP  i^  lY^^cnç, 

«celai  d'UUflè  la  Difflimul^tion  accompagnée  de.Pmdsnck^^Ci^lHi 

â'^Enée  la  Piété  jointe  à  la  Bontç. 

Ceft  foivâiH:  cette  notion  que  les  €citiquo6.  o&t  jfwjixi  jug^r  de  j^i^ 
«capacité  de  ¥irgile.  Mr  de  Cirais  dit  (2)  que  k  coAd^jit^  q\i'ila,t^ 
nuè  pouff  ne  jamais  s'âoignerdéa  Qaxà&effes  qu'il iajinP  /$tt$>{}b9iâs 
^ft  entièrement  inimitable  ^  &  il  ajoote  en  un  autce  ^eiJidi^Qit.qii'iM  .^ 
«lontré  par  tout  fi  fage ,  ii  équitable '&  (i  dé&mere(]ë^5|ii!on  »ebyfi#: 
-f^  d^s  les  Mœur$  &  les  Caraâeres  qu'il  dpnnean^  Mitres  ^^ 
feut  avoir  été  Ton  petKhamr&  iàpafllon\,  s'il  en  ayoilt- 

-  Le  P.  Rapin^émoigne  >aùkn  v(|  )  c^'iX  abi^c  aimi^Jm^ofi^ 
^^ut  les  Oaraéleres  de  {tè  Personnages  >  )Sc  ^'il  efl  JiQït  i^^Mg^ï» 
4afi$  Inobservance  de  llKMinlieté^  desfa«e;ileanc;e6&de^Mp?Hrs. 

Et  le  P.  le  Bofiu  examinant  la  maniâre  dont  il  s'en  .eft.i$cqmuç.> 
^t  (4.)  qu'iltiaite  des  M€eurs>&  des  paffions  ;  taotot  cawine  u^l;]!!^ 
^«orien  iSt  un  Géographe  jdt^imarquanci  l'éducation  3  ies  Ji^itu^Q^^- 
%5 inclinations des^ BebptM ;j âc le$ -coutume^  des  paysdifr^HU^ 
•tantôt  comufie  un  Shilôfi^he  4»iotial,^  6i  quelqudfois  Vh^H^m^j^.^ 
•rendant  paifon  des  choies  par  la  matière  dont  les  corps  £>fit  mq^M" 
y^fés ,  6c  par  là  màhteie  dont^its  font^wiis  aax  ^mess  ^  taotot  un 
sAfii^logûe^  loefqu  il  irapporte  leurs  caùies  aos^Itteux^  iÇ'^ft-^dîlP 
-tti^x^Fknéee^^  àjùx  À{kes'&:  aitX^Elemënsî 


<  f 


Vtrgilianis  paffiiii.  pag.  3x»eair.  in^4* 

*  h  R*4c  ^gffisffcf;  AiX'l!«i|fld!|  de        .4-11.  le jMii  Uvrc^4«r d»  J9^  ^^W^' 
.VirgilMoinbrGli.^noii||mt;i3i.  ïx<iûédes  Monus  &6r 


il  i>i6E  tfeg      LATIN  S.  :: 

^H^K  Le  principal  Pcribnhagc  cft  le  Héros  du  Foëhièt  non  feus 
lement  il  doit  être  par  tout»  mais  il  doit  encore  régnée 
par  tout  s  &  il  doit  être  le  centre  dé  toutes  chofes  >  en  forte  qu'il  ne 
fe  dife  &jie  fc  faflc.ricn  dans  un. Poème  qui  n'ait  rapport  à  lui  >  lors 
même  que  ce  n'eft  point  lui  qui  dit  oii  qui  fait  les  chofes.  C'cft  donc 
à  bien  former  les  Mœurs  5c  leCaraftcre  du  Héros  qu'un  Poète  doit 
employer  tous  fcs  talens.  Et  c*eft  aufllcn  ce  point  que  Virgile  s'eft  fi 
fort  élevé  au  dêflus  de  tous  les  Poêles  fans  en  excepter  même 
Homère. 

Le  P.  Rapin  dit  (i)  que  Vii^ile  forma  fon  Héros  particulièrement 
des  vertus  d'Âugufte  j  ce  qui  étoit  une  fiaterie  fine  &  ingenieufe  par 
rapport  à  ïès  deflèins  ;  mais  comme  il  vouloir  faire  un  Héros  ac- 
compli  s  il  ne  fe  borna  point  aux  feules  qualités  de  ce  Prince  pour 
compofer  fbnEnée.  Il  voulut  aufli  le  former  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu 
de  vertueux  &  de  grand  parmi  les  plusgrands  hommes  derÀntiquité. 
Il  prit  des  deux  Héros  d'Homère  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  fes  fins, 
c'eft-à-dire  la  valeur  d'Achille  &  la  prudence  d'Ulifle  ^  comme  l'a  re^ 
marqué  lê  même  Auteur  en  un  autre  endroit.  Il  trouva  encore  le 
moyen  d'y  joindre  la  grandeur  d'amcd'Ajax^  la  (âgeflè  de  Neftor» 
la  patience  in&tigable  de  Diomede  s  &  les  autres  vertus  dont  Ho- 
mère marque  les  Caraûeres  dans  fes  deux  Poëmes.  Il  ne  fe  contenta 
^as  encore  de  ce  bel  aflemblagej&  il  voulut  réunir  enfemble  toutes  les 
-excellentes  qualités  qui  avoient  rendu  recommandables  les  perlbn- 
nés  les  plus  iîluftres  de  l'Hiftoirb  j  comme  Themiftocle  ^  Epaminon- 
4as  J  Alexandre  ^  Annibal  s  Jugurta  &  divers  autres  Etrangers^  (ans 
oublier  ce  qu'il  avoit  reconnu  de  irieilleur  dans  Horace ,  Camille  j 
Scipiouj  SertoriuSi  Pompée  j  Cefar&  un  grand  nombre  d'autres 
l^omains  qui  s'étoient  fignalés  dans  la  guerre  ou  durant  la  paix. 

Ayant  ainfi  raflèmblé  toutes  les  vertus  morales  >  politiques  Se 
militaires  dont  il  a  pu  avoir  connoiflance ,  il  en  fit  un  Tout  compofé 
de  religion  pour  les  Dieux  «  de  piété  pour  la  Patrie  ^  de  tendrefie  de 
d'amitié  pour  fes  Proches  «  d'équité  &  de  bonté  pour  tout  le  monde* 
Avec  ce  fonds  de  perfedions  >  ce  Héros  fe  trouve  hardi  &  conftant 
dans  le  danger  (2)  j  patient  dans  la  fatigue  ^  courageux  dans  l'occa* 
/ion ,  prudent  dans  les  affaires.  Enfin  il  eft  bon  ^  pacifique  >  libéral  « 
éloquent ,  bien  fait  j  civil.  Tout  fpa  air  a  de  la  grandeur  ^  &  de  la 
majefté  ;  &  afin  qu'il  ne  lui  manque  aucune  des  qualités  qui  peuvent 
contribuer  à  raccomplilfentent  d'un  grand  homme ,  il  dl  heureux. 


I  Itap.  C«mp;  d^Hom.  9c  Virg.  pag.  x^. 
•a  ij.  dup.  4.  .         *  • 


1  Dans  16  même  Oârrage  clup.  4,  pagj 
17.  t%,  edk.  in-4. 


f  p  E  T  B  $     t  À  T  I  N  S:  t$ 

Mais  (èlon  la  jiidicleufe  remarque  du  même  Auteur  j  les  trois  ^îf:^ 
<<|uaUtés  (buveraines  qui  font  le  caraâere  el&ntiel  du  Héros  de 
rEiieïde,  font  la  Religion ,  la  Juftice  &  la  Valeur,  Cétoient  elFefti- 
vement  celles  d'Augufte  de  qui  Virgile  voulpit  faire  le  portrait. 
C'efl:  auflj  par  ces  trois  qualités  qullionée  vouloit  faire  connokre 
£néa»  à  Didon  (i)  en  l'appellant 

lllujlrc  en  pie  te  y 
Fameux  par  fa  Valeur ,  fameux  par  fa  jitflice.  (z) 

Jules  Scaliger  a  prétendu  trouver  régulièrement  toute  la  fuite  d'une 
Fhilofophie  Morale  &  Politique  dans  la  reprefentation  que  Virgile 
nous  a  donnée  des  Mœurs  &  du  Caradere  de  fon  Héros.  (3)  Il  dît 
que  ce  Poëte  ayant  voulu  faire  un  homme  accompli  dans  toutes 
fcs  parties  3  fur  l'idée  la  plus  parfaite  que  fon  efprit  &  fes  con* 
noiflànces  pouvoient  lui  donner  j   a  pris  dans  la  vie   a£tive  3c 
-dans  celle  qu'on  appelle  contemplative  tout   ce  qu'on  y  peut 
pratiquer  de  louable  ;  de  forte  qu'on  trouve  dans  le  ieul  Enée 
rhon^me    privé  Ôc  l'homme  public  >  dans  toute  la  perfeâion 
qui  dépend  de  la  nature  &  des  forces  humaines.  Ce  Critique  pour 
,  ^ous  faire  mieux  valoir  l'étendue  d'efprit  &  TinduArie  de  Virgile , 
prétefid  en  qualité  de  Philofophe  que  le  Poëte  voulant  exprimer  ces 
deux  genres  de  vie  en  un  feul  fujet  j  a  trouvé  4e  moyen  de  les  joindre 
eolêipble  par  leur  objet  ou  par  leur  fin  qui  eft  la  focieté  humaine 
dans  l'un  &  dans  l'autre.  Et  comme  cette  focieté  ne  s'entretient  &  ne 
s'altère  j  (bit  durant  la  paix^  foit  durant  la  guerre  >  que  par  la  provi- 
dence ou.  la  conduite  (ecrete  de  Dieu  ^  il  dit  que  Virgile  a  parfaite*- 
-ment  réuflfi  à  nous  le  faire  voir  dans  les  Mœurs  &  le  Cataâere  qu'il 
donne  à  fi}n  Héros.  Mais  quelque  grand  que  pût  êtrele  p}aifîr  que 
Ton  auroit  de  lire  ici  les  preuves  qu'il  en  rapporte ,  j'ai  appréhendé 
que  leur  multitude  ne  devint  onereufe  au  Leâeur  (i  j'avois  entrepris 
Jic  les  copier  ^  outre  que  je  n'aurois  pu  éviter  de  tomber  dans  quel- 
ques redites  de  ce  que  j'ai  déjà  rapporté  plus  haut  touchant  les  qua- 
lités de  ce  Héros. 

|Le  P*  le  Boifî]  n'a  pas  trouvé  moins  de  Philolbphie  dans  les  Mœurs 
&,  Iç  Caraâere  du  Héros  de  Virgile  que  Scaliger.  Il  y  a  remarqué 
auiïî  bien  que  loi  un  grand  fonds  de  Politique ,  lorfqu'il  dit  (4)  que 
le  Poë«e  voulant  faire  recevoir  aux  Romains  une  nouvelle  elpéce  de 

t  Lib.  X.  Aiidi.de  U  Trad.  de  M.  de  3  Jul  CcT.  Scaliger.  Poct.  Iib.3.  câp.  ir; 
Scgrais.  pag.  nS.  t.19.  &  (eq. 

%  Q^J^kr  4rm         4  Ren.  le  Bofla  Trait,  du  Poëme  Cpîque 

KfcfhtéU  fiA»niçldk  ni0tfr.  dbf .  p«  p»g.  t r.  da  Uvie  4.  fccopae  p^rntt» 

L  il) 


9b^.  gouvernement  &  un  nouveau:  M^e^  il  ialoit  que  ce  Makfe  (}n  11^ 
reprefèntok  dansfon  Héros  eut  toutes  les  qualités  qae^oir  avoiu  le 
fondateur  d'un  Etat ,  &  toutes- les  vertus  qui  font  aimer  un  Prince. 
Mais  il  avoît  déjà  fait  voir  ailleurs  qu'il  y  a  pltts  que  de  la  Politi- 
iquè  &  de  la  Morale  dans  les  Mœursidu  Herps ,  &  que  Virgile  s'e- 
toit  comporte  auffî  en  Phy  ficien  &  en  Aftrologue  dans  la  fotiflÀtion 
de  ce  Héros.  Si  Ton  en  croit  ce  Pere:(i)^  le  Pocte  nes'eft  pas  con- 
tenté de  nous  faire  confidécerDieu  comme  la  caufede  ces  Mœurs  la: 
^lus  univerfelle  fie  la  première  dé  tootes-*  Torfqu'il  nous  i^it  con- 
noitre  combien  ce  Héros  eft  chéri  de  Jupker ,  &  que  Junon  qui  le 
:perfécute  d'ailleurs  ne  peut  s'empêcher  d'cftimer  la  Perfonnc,  '  Mais* 
il  n'a  point  manque  de  donner  encore  à  ces  Mœurs  une  caufe  fé- 
conde ^  qui  eft  celle  des  Âftres>  dit-il ,  &  principalement  des  Signes^ 
&desPlanetes^j  dont  il  a  voulu  marquer  la  force  fùr  la<:ompléxion 
des  homtnesen  diver&s  occafions.  Car  ilne  faut  pas  s'imaginer  que 
ce  (bit  par  hazard  que  ce  Poète  >  fî  â^ant  d'ailleurs  dans  rAÛrono^ 
mie  j  fait  agir  les  Planeies  en  faveur  de  (on  Héros,  conformément 
aux  régies  des  Aftrologues.  De  fept  il  y  en  a  trois  favorables,  Ju- 
xpiter.  Venus, ^ le  Sokil:  toutes  t^ois  agiAènt  ouvertement  daiis 
ie'Po€me  en  faveur  d'Ènée.  M  y  en  a  trois  dont  ks  influeîiees  fxxk 
malignes ,  Saturne ,  Mars ,  &  la  Lune  ou  Diane*  Si  eUes  agiflent  c!eft 
en  effet  contre  le  -Héros ,  mais  elles  paroiflfent  de  telle  forte  qu'on 
qpeut  dire  €fdc  'Vkgile  les  a  cachées  (bus  THorifon.  Enfin  Mercure 
-dont  on  dit  que  laPl^netieeft  bonne  avec  les  bonnes ,  &mauvai(es 
-avecies  iftiauvaîfès ,  agît  ouvertement  comme  les  bonnesPlancttes, 
»m?is  il  i^agit  jamais  «(feul ,  cfèft  toujours  Jupiter  qtîi  l'envo}^.  C'eft 
:ain(i  que  le  Potte^fait  (in:  'lbn|>ropre  Héros  rhoro(cope*de  l'Empire 
'Romain  en  fn.  naflf&nce. 

&fa4s  ^dquË'grand  qu'ait  éce^e'ROihbre  dès  admirateurs  dû  He- 
-foede  Pifieïdô'i  ils  ne  ront  point^ -garantit  dé  la  Qcnfurc  de  dïvers 
-Critiques^ui  ne  Vont  «pto  trouvé  .entièrement  àJeurgout. 

Les  uns  accufent  Virgile  d'avoir  fort  mal  formé  ce  Prince  dans  le* 
^eflfein  qii'ii  av<]4t  ifele  propeièr  pour  l^èhlj^re  des  Rois ,  dès-Ca- 
^pitatne^&dôs  Politiques. Mtde^grais  dit  (i)  >  que  râvcrfiôn  qu'on 
ia  eonceue  'pour  éé  Héros  a  ère  (i  loih  /qu'en  apaïe  jufqu^àiiire  tjtiç 
5e  Poëtel'^voit  feft  ttmide ,  qu'il  loi^a  lîJis  trop  Souvent  lerlàrmcs  âiiic 
yeux ,  &  <jue  ce  caradérc  de  pieté  qu'il  lui  a  donné  n'eft  |)as  (i 

* 
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TÊgfhâAe  que  ce  catra^re  dTafiaout  que  nos  faifturs  de  ïtomai;» 
^QOt  coutume  de  ck>nner  à  leurs  Héros. 

Lwauêf€soml>lamé  Virgile  d'avoir  rendu  fon  Héros  cotifiable 
4^i«lâGhr  ingratitude  i  d^  Tavoir  reprefenté  comnw  ayant  abufe 
Didoo  ^  &  com«ne.r^yant  abandonne  deux  jo^s  aprbfon  mariage  ^ 
Tfar  wnefcrfidie  dont<ePiDQt0  fait  Jupiter  &  Mercure  auteors,  félon 
la  «maij^ue  de  Mrdti  Harael  (i).     .  ; 

D'autresCriciquesnfieûiepaf  mi  les  anciens  Auteurs  EccléHaftiquesii 
trouvjonrde  la  lâcheté  &  de  la  bafièâè  j  Se  qui  plus  eft  de  la  cruauté 
^  de  l'ittif^ieté  dans,  ce  prétendu  Héros  »  l&ciqvlil  tue  Turnus  fvip^ 
pliam  &  défarmé  j  quoiqu'il  lis  Gon>arâc  par  les  Mânes  de  fon  Père 
Anchiie  (a)  de  lui  accorder  la^viê(i).  Et  (ans  alléguer  ici  l'in^iété 
avec  laquelle  les  Hiftoriens  difent  qu^il  livra  fa  Patrie  &  les  Citoyens 
à  leurs  ennemis^  on  a  craque  c'étoit  une  choie  contraire  à  la  pieté 
Se  à  l'hun^anité  de  rélerver  huk  ptifonniers  comme  il  fit  pour  les  im-> 
rinokcibr  k  bûcher  do  PaQas  U% 

Enfin  il  s*eft  trouvé  dans  notre  fîécle  des  Perfonncff  difficiles ,  qui 
loin  detraiterrEneïdie de  divin  Ouvrage  ^  comme  on  faifoit  dans 
le  ficelé  paSe  :f  ontpré{pBdati!Oiivee  une  infinité  de  chôfes  à  réformer 
^nsle  Carai^eredn  Héros.  C'eftce  qu'on  peut  vdir  par  une  longue 
iiiite  de  plaintes  qu'un  Critique  moderne  a  ittis  dans  la  bouche  de 
Maynard  cofttre  Virgile  (5). 

Mais  quoiqiie  ce  fut  un  grand  fu)et  de  confola/tion  pour  tous  1m 
Poètes  malheureux  de  voir  le  chef  de  tous  ceux  de  la  Profefilon 
chargé  de  tant  d'accuÊttions  Se  quoiqu'il  §àt  peut-être  de  leur  intérêt 
que  ces  acclimations  den^prafiènc  (ans  réponie  pour  pouvoir  fe 
défendre  de  ion  éxcfiti^Ie  4  le$  Critiques  n'ont  point  jikgé  à  propos 
de  leur  donner  cette  fatisfaâion.  Ces  derniers  ont  crû  qu'on  ne' 
pouvoir  point  abandonner  la  défende  de  Virgile  en  ce  point  >  fiuis 
î'expofcr  à  perdre  la  quaUeé  de  véritable  Pocce ,  parce  qu'il  n'en  cft* 
point  de  ces  &utes  comme  de  celles  que  nous  avons  nvnrquées 
ailleurs  contre  la  Chronologie  ^  la  Fhyûque  «  Se  le$  àutfos  côii^  » 
noiflances  qui  (ont  étrangères  à  la  Poétique  $  au  Heu  que  ceUes  dont* 
il  s'agit  j  font  efientiellement  contraires  aux  régies  de  cet  Art. 

Mr  de  Segraisjjépondtout.d'uncoiip  à  toutes  les  obîeûions  que  > 
Ton  fait  à  Virgile  fur  la  conformation  de  fon  Héros  j  en  dî(ànt> 

t  D^  ftartiel  ttflfcttât;  fuf  fe  l?oc1îcs  &c.  \  ]*     ,1   -  .  ;. 

deBrq^f.  pagei4.  i;.  4  T^rq.  Gallutlus  Vii^dic.  ^Vg^lif P*  'V 

iDarts  gcnuiii.  lib.  i.   itncid.   loc.  ^.  pae.  55'.  y^/ &cc. 

3  La^^ânt*.  Di^in.  Inftîturîon.  Ircm  }acq.  ubi  de  loco  dscîmi   >9^aeidos  peregrin. 
Pelcticr  du  Mans    livre  de  TArt  Poëtîq-  5  Gucret  de  la  Gucrie  des  Auteurs  depuis 

clup.  5.  de  rimitatioii.  Item  du  Hamel ,  la  page  61,  jufqu'â  84. 
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.y îigîto.  que  pour  bien  juger  du  Cara£kére  qtfU  lui  a  donné ,  il  faut  s'élever 
aux  mœurs  les  plus  audéres  des  Anciens  9  &  fe  défaccoutumer  des 
xiotres  (1).  Et  fur  ce  fondement  il  dit  ailleurs  que  les  points  qui  ont 
donné  fujct  aux  Cenfeurs  d'accufcr  l'Ence  de  Virgile  de  timidité  j 
defoible(Iè^&  d*ingratitud&  ^  ne  font  que  de  certains  traits  qui 
marquent  (a  foumiffibn  &  fon  obcïflancc  envers  les  Dieux.  Ceft 
dans  la  réïîïïance  qu'il  lui  fait  faire  au  mouvement  de  fes  paflfions  > 
qu'il  fait  paroitre  la  piété  &  le  courage  de  fon  Héros  $  &  ceux  qur 
Vaccufent  de  l'avoir  fait  trop  indifférent  &  trop  froid  à  Tâmour  ^ 
ne  (bngent  peut-ctrepas  qu'ils  relèvent  infiniment  le  mérite  de  ce 
Poëte  Païen  j  an  defTus  de  tous  nos  Poètes  &  nos  Auteurs  de 
Romans ,  qui  faifànt  profeffion  de  ÇhriiiiatMfme  n'ont  pourtant 
pas  fait  fccupule  de  donner  à  leurs  Héros  Tàmour  déréglé  pour 
principal  &  unique  Caradere  ;  Se  qui  bien  loin  de  les  reprefènter 
comme  viâorieux  de  cette  paffion  honteufe  ,  fèmblent  avoir  voulu 
faire  confifter  tout  leur  courage  &  toute  leur  vertu  dans  leur  chute 
Ôc  dans  leur  eiclavage; 

Virgile  rfa  point  cru  comme  eux  quH  y  eût  plus  de  gloire  à  céder . 
àfès  paflTions  qu'à  les  combattre ,  il  a  jugé  au  contraire  que  Ta  prin^ 
dpale  marque  dela^vestu  étoît  de  les  vaincre^  &  comme  l'amour  eft 
la  plus  indomptable ,  il  a  voulu  nous  perfuader  qu'en  la  faifant 
dompteràEnée^illuidonnoit  la  plus  grande  marque  de  vertu  qu'il- 
poil  voit  trouver;  Mt  de  Segrais  qui  fait  toutes  ces  belfes  réflexions  ^ 
avoue  néanmoins  qu'Enée  pouvoir  quitter  Didon  avec  moins  de 
b|rufquerie  &  plus  de  tendre0è  y  Se  que  Virgile  r  fans  It  faire  dé^ 
fobéïr  aux  Dieux  >.  pouvpit  marquer  un  peu  davantage  la  violence 
âc  l'agitation  de  fon  amour  dans  les  difcours  qu'il  lui  fait  faire.  Mais 
Virgile  en  a  fait  affés  d?avoir  marqué  qu'Enée  n'étoit  pas  ihfènfiblé 
à  cette  paffion^  &  davoir  fait  voir  que  ce  Nouveau  Marié  ne  put 
fè  feparer  d'elle  fans  fentir  les  atteintes  des  fouets  &  des  autres  effets 
de  cette  paffion  (2)  ^  mais  qu'i^  ne-  put  fc  difpenfer  d'obéifr  à  Dieu 
^  le  ftndoit  Jburd-  aux  plaintes  &*  aux*  injiances  Je  Didon '^  dr  aux 
ékftins  qm  Uforçoicnt  de^  la  quitter:  De  forte  que  fî  Virgile  en  avoir 
ufé  autrement  >  il  auroit  peut  -  être  démenti  ce  premier  Caraâere 
de  piété  qui  n'étoit  pas  compatible  avec  celui  de  ranK)ur  en  cette, 
occafion, 

X  Stgt.Tttf.  mêtnh,  f.  pâg.  t,  9.  5t jplns..    Mu&a  ^emem  »  maptoq^  ûmmmn  Ulfeft&i^ 
.    afrjoi^  ROfliK  17-  pag.  î5,.  3C.  &  ilUV.  Amore, 

xYiigiLlik.  H.^ntkios  ait  ;  Bt  fuprâ. 
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Lès  larmes  que  quelques  Critiques  blâmfent  tant  dans  le  Carac-  virgîle. 
ûcre  cie  ce  Héros ,  pourroient encore  fervir  de  rcponfe  à  Tobjeftion 
de  Ton  infenfibilité  prétendue  s  &  comme  elles  font  louables  &  ju* 
dicieufespar  tout  où  on  les  lui  fait  répandre,  à  l'exemple  des  plus 
grands  hommes  de  la  terre ,  elles  fe  défendent  àfllcs  par  elles  -  mentes. 
On  peut  pourtant  conjedurer  comme  font  quelques-uns  de  nos 
Commentateurs  (i),  que  fi  Auguftq  avoit  été  moins  tendre  & 
moins  fujet  aux  larmes ,  Virgile  aurpit  fait  Ton  Héros  un  peu  moins 
pleureur. 

L'inhumanité  que  les  autres  ont  prétendu  trouver  dans  ce  Héros  , 
iepeût  excufer  oupar  la  piété  envers  les  morts ,  ou  par  le  droit  de 
conquête ,  ou  par  la  néceffité  des  affaires  (2).  C'eil  ce  qu'on  peut 
voir  dans  T Art  Poétique  de  Pelecier ,  ôc  particoliéremeut  cfans  les 
défenfes  du  P.  Gallucci ,  qui  en  plusieurs  endroits  (emble  a.voic 
plutôt  voulu  faire  voir  fot^  érudition  que  la  trépeiTité  de  répondte  k 
des  accufàtions  3  dpnt  plufieurs ,  à  dire  le  vrai ,  Ibnt  fort  frivoles 
&  fortimpulffantes  pour  nous  faire  perdre  quelque  choie  de  la 
bonite  opinion  que  nous  avons  dci  per&âions  du  Hecps  de  VE-^ 
neide. 

Les  AUTRis  perfonnages  de  ce  Poëmc ,  ont  mérité  auffi 
que  lès  Critiques  fîfleot  quelques  réflexions  fur  le  Caradere  quG 
Virgile  leur  a  donné.  Didon  eft  fans  doute  le  premier  degrés  per-  * 
ibnnages  quclePoëte  nous  ptefente  après  fan  Héros ,  &  c'cft  le  plus^ 
confidérable  de  la  première  partie  de  l'Enerde  ,  puifque  c'ed  elle, 
qui  en  fait  le  nœud.  Comme  il  vouloit  marquer  en  elle  le  Caradere^ 
des  Cartaginois  &  les  inimitiés  de  Cattage  avec  Rome  ^  il  la  rend 
paflionnée',  hardie ,  entreprenante  >  ambitieufe  ,^  violente ,  de  mau- 
vaifefoijSc  tomes  ces  qualités ,  dit  le  Père  le  Bolîu(3) ,  font  ma-  . 
niées  ^ar  la  Rufequien  eft  Tameôc  le  caradere;  Arnfî  il  n'a  eu  au- 
cun égard  aux  qualités  cfFedives  que  THiftoire  nous  marque  dons 
la  véritable  Ehdon.  Cette  Rufe- règne  dans  toutes  fes  aâions.  Ce 
Caratlçre  eft.  pourtant  mauvais  &  odieux  ^  mais  Virgile  étoit  obligé 
de  le  Yendrc  tel  par  le  fond  de  fa  Fable.  On  peut  dire  néanmoins  que 
dans  la  liberté  qu'elle  lui  a  laiflee,  il  a  eu  foin  de  donner  à  ce  Ca- 
radere rous  les adouciflcmens  propres  à  fon  fujet,  3c  de  le  relever 
par  toutes  les  beautés  dont*  il  Ta  trouvé  capable.  Car  il  ne  lui  tait 

1  Servios  in  VirgiL  comm.  Taabman.  Se  die.  Virgil.  in  lib.  i.  png.  jj.  y 4.  &  fcqq-. 

^lii  paflîm.               •  3  Seconde  particilu  Pocinc  Epique  ILvrp 

1  Jaoj.  Pclctier  Art  Poetiq.  livre  1.  cîiap.  4.  ch,  10.  pag.  pi.  ^a. 
y.  dei'IrDtracion.  Tarquini  Galiucias  .Vm- 
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Virgile.  ^^^^^^  ^^^  RuKès  que  fur  d'illuftres  fiijets ,  U  lui  donne  des  qualités 

*  vraitnenc  royales.  Elle  eft  magnifique  ^  elle  eft  bien-fàifante  j  &  elle 

.  a  beaucoup  d'eftime  pour  la  vertu. 

Jamais  Poète  n'a  trouvé  dans  fes  fixions  un  fî  beau  champ  à  (on 
induftrie  >.  que  celui  que  Virgile  s'eft  donné  dans  le  fyfteme  de  (a 
Didon  pour  former  le  Caractère  d'une  République  ennemie  de  la 
Republique  Romaine.  Ceft  ^s  doute  ce  qui  a  faitxlire  au  P. 
Rapin  (i) ,  que  le  bel  endroit  de  Virgile  &  fon  véritable  chef- 
d'œuvre  4  eft  la  paflTion  de  Didon.  Jamais  l'éloquence  >  dit  ce  Père  j 
n'a  mis  en  onivre  tout  ce  qu'elle  a  d'artifice  &  d'ornemens  avec 
plus  d'efprit  j  ni  avec  plus  defuccès.  Tous  les  degrés  de  cette  paflîon  j 
tous  les  redoublemens  de  cette  affeâion  naiflante  ^  &  cette  grande 
fragilité  y  font  développés  d'une  manière  qui  donne  de  l'admiration 
aux  plus  habiles.  U  ajoute- que  tout  eft  tendre  >  délicat  >  paflionné 
idans  la  defcription  de  cette  avanture  j  &  que  jamais  il  ne  fe  verra  rien 
de  plus  achevé.  • 

Ce  même  Auteur  pour  foutenir  l'honneur  de  Virgile  ,  s'eft  fait 
auïli  un  devoir  de  répondre  au  grand  reproche  qu'on  £ïit  à  ce  Pôëtej* 
d'avoir  déshonoré  cette  Princefle  en  lui  donnant  tant  de  paillon 
contre  fon  propre  caraâere.  Il  prétend  que  cette  conduite-méme  eÛ: 
un  artifice  des  plus  délicats  &  des4>lus  fins  de  VirgHe  ^  lequeh  afin 
de  donner  du  mépris  pour  une  Nation  qui  devoir  être  un  jour  (î 
cdieufe  aux  Romains  ^  ne  crût  pas  devoir  foufïrir  de  la  vertu  dans 
celle  qui  en  fut  la  fondatrices  croyant  |>ouvoir  en  toute  flireté  la 
facrifier  ^  pour  oiieux  flater  ceux  de  fon  pays. 

Il  eft  inutile  de  parcourir  tous  les  autres  perfonnagcs  à  qui  Vir- 
gile s'eft  étudié  de  donner  des  Mœurs  &  de  former  un  Caradere. 

.  On  peut  dire  eri  général  qu'il  y  a  fait  une  peinture  admirable  du 
geflrc  humain  ,  qu'il  y  a  marqué  les  .différentes  inclinations  des 
{éxQs ,  des  âges  &  des  conditions  (2)'  y  avec  une  (ageffe  &  une  pru- 
dence qui  ne  s'eft  jamais  démentie ,  &  il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  fur 
(a  conduite  plus  que  fur  celle  d'Homcre  que  le  Père  le  Boffii 
a  tiré  les  plus  belles  réflexions  dq  quatrième  Livre  de  fon  Traité  fut 
le  Poëme  Epique. 

On  peut  affurcr  que  Virgile  n'a  pas  été  moins  heureux  à  ex- 
primer les  Moeurs&  le  Caraderc  de  fçs  Dieux, que  les  Maîtres  de 
r  Art  appellent  iW^cfc/w^,  &  ilparoît  affés  qu'il  a  connu  la  nature  & 

i  X.  Rap.  C.  d'H.  &  Virg-  cliap.  13.  D/Mi  tihi  yir^litisydrJufque  Pteta 

pag.  n  -  ^<^  i  K  •  î"  4  *  •  ^'^  mi^is  epefreffl  vté  m  fer  ahtnetkfigné^ 

X  Horacius  lib.  t,  Epiflol.  i.  barc  Sgamjfrrmsofmmêresammi^iêe  v^rorumO'u 
babct. 
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les  fondions  de  (es  Dieux  aufli  parfaitement  qu'aucun  homme  de  Virgile, 
fa  Religion.  Il  en  parle  avec  un  refpeâ  dont  on  voit  bien  qu*il  a 
voulu  communiquer  les  fcntimens  à  fes  Lefteurs^  il  n'employé 
leur^miniftere  que  dans  les  affaires  d'importance  >  en  quoi  fa  dif* 
crétion  eft  allée  beaucoup  plus  loin  que  celle  des  Poètes  d'avaM 
lui.  En  un  mot  il  a  ménagé  fes  Dieux  comme .  s'it  eût  voulu  nous 
marquer  leCaraâere  delà  Divinité  par  la  diftance  de  leur  Nature 
d'avec  la  nôtre  ;  &  félon  la  remarque  du  Père  Rapin  «  il  a  reli* 
gieufement  obfèrvé  le  confeil ,  qu'Horace  a  donné  depuis  dans 
fa  Poétique  3  qu'il  eft  bon  que  les  Dieux  m  paroijfent  que  dans  les 
difficultés  qm  ont  befiinde  leur  préjenc^  ^  de  leur  ajjijlance.  (i) 

Un  Auteur  de  ce  tems  a  prétendu  néanmoins  que  ce  Poëte 
donne  une  méchante  idée  de  la  Divinité  dans  le  tableau  qu'il  Yait 
de  Junon.  Il  lèmble  que  le  Caraâere  qu^il  nous  en  donne  ne  foie 
qu'un  mélange  de  cojere  >  d'ambition ,  d'impuiflance  j  de  foibleiïe  ^ 
d'indifcrétion  &  d'indécence  »  &  qu'il  ait  voulu  nous  perfuadec 
que  cette  Déeflè  ne  fàvoit  point  l'avenir  j  qu  elle  n'avoir  pu  re- 
tenir les  palfions  >&  qu'elle  n'avoit  remporté  que  la  honte  de  fou 
cntrcprife  (2). 

Mais  fi  nous  voulons  fuivre  la  penfée  de  ceux  qui  eftiment  que 
Virgile  eft  tout  myfterieux ,  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  nous 
imaginer  que  le  Caraâere  qu'il  donne  à  Junon  »  n'cft  pas  formé 
au  hazard.  On  voit  agir  quatre  Divinités  plus  particulièrement  'que 
les  autres  dans  tout  la Poëme  de  l'Enéide  (3).  Ceft  Jupiter,  ajjpç 
Je  Deftin  ,  Junon  j  &  Venus ,  qui  reprefentent  la  Nature  divine 
fqparée  en  quatre  perfbnnes ,  <^omme  en  autant  de  difFerens  at-* 
tributs,  i^  Jupiter  y  eft  marqué  comme  la  Puiflànce4e  Dieu.  2*.  Le 
Deftin  y.eft  reprefenté  comme  (a  Volonté  abfoluë  à  laquelle  fa 
Fuiflance-même  eft  fbumife ,  parce  que  Dieu  ne  fait  jamais  que  ce 
qu'il  veut  3^  Venus  eft  la  Miféricorde  Divine,  &  T Amour  que 
Dieu  a  pdur  les  hommes  vertueux,  qui  ne  lui  pernoet  pas  de  les  our 
blierdans  les  maux  qu'ils  fouffrent.  4^  Junon  eft  fà  Juftic^  ^  elle 
punit  jufqu'aux  moindres  fautes  j»  elle  n'épargne  pas  les  plus  gens 
de  bien ,  qui  n'étant  pas  faftis  quelques  défauts  ,  en  font  féve- 
rement  punis  en  cette  vie ,  pour  devenir  plus  parfaits  &  plus  dignes 
du  Ciel.  • 
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Des  Sentimens  (y  de  la  Morale  de  Virgile. 

• 

Après  avoir  parlé  des  mœurs  &  des  caradcrcs  que  Virgile  a 
cTonnés  aux  Hommes  &  aux  Dieux ,  il  cft  jufte  de  dire  quelque 
chofe  de  ce  que  les  Critiques  ont  penfé  des  propres  moêur«  de  ce 
Poëte  y  ou  plutôt  de  fes  Sentimens  \  qui  n'ont  été  cfFedivement^  que 
les  expreffîons  de  fes  moeurs. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  quel 
peut  avoir  été  lepanchant  &  la  paffîon  particulière  de  Virgile  5& 
quoique  l'Hiftoire  nous  appifenne  qu'il  avoir  vécu  dans  quelques' 
dérç glemens  ,  &  qu'il  avoir  entretenu  de  méchantes  habitudes , 
il  n*eft  pas  hors  d'apparence  qu'il  en  ait  voulu  éteindre  la  mémbite, 
puisqu'on  n'en  trouve  aucune  marque  dans  fes  écrits,  (i)  Ceft  une 
difctérion  dont  la  Pofterité  Chrétienne  ne(aurcfit  aflfésle  remercier  5 
&  fi  tous  les  autres  Poètes  avôient  eu  ^autant  de  fagefle  pour  dif- 
Cmuler  dans  leurs  vers  les  partions  fcandaleufes  dont  ils  étoient 
cfclaves  j  les  Cécles  fuivans ,  &  principalement  ces  deux  dernfers 
ne  nous  auroient  point  tant  produit  de  Poètes  lafcifs  que  l'exemple 
de  ces  Anciens  a  gâtés  ^  &  nous  ne  ferions  pas  obligés  de  recourir 
au  fcrupule  &  à  la  précaution  pour  lire  ou  faire  lire  les  Ouvrages  des 
uns  &  des  autres.  .      » 

Il  faut  avouer  que  c'eft  exiger  des  Auteurs  quelque  chofe  de  bien 
difficile,  que  de  vouloir  quils  diffimulent  leurs  fentimens  &  qu'ils 
cachent  leurs  paflions.  On  ne  voit  prefque  point  d'Ecrivams  >  dit 
Mr  de  Segrais  (2) ,  qui  ne  faflent  pàroître  leur  humeur  &  leur  in- 
clination partidïliére  dans  leurs  Ouvrages  ,  &  qui  n'y  laiflent 
quelques  traits  de  leur  caraftere ,  quelque  foin  qu'ils  puiflent  prendre 
de  les  déguifer.  Ceft  pourtant  ce  qu'on  cherche  dans  Virgile ,  Se 
c'eft  ce  qu'on  n'y  trouveras)  parce  qu'il  a  gardé  toujours  i^eaucoup 
d'uniformité  dans  les  beaux  exemples  qu'il  pr'opoiè  à  fes  Ledeurs 
en  toutffs  rencontres;  Il  eft  aifé  de  juger  qu'il  a  pris  à  tâche  de  ne 
nous  faire  voir  que  des  adions  cfe  ciyilité,  de  probité,  de  jufticç 
&  d'honnaeté  j  lorfqu'il  a  voulu  nous  préfenter  quelque  exemple 
àfuivre ,  &  de  nous  infpirer  de  l'averfion  pour  le  vice  j  lorfqu'il  s'eft 
crû  obligé  de  parler  des  défauts  ou  des  méchantes  adions  des 
autre?.  De  forte  que  plufieurs  ont  avoué  qu'ils  n'avoient  jamais  lu 

I 
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cet  Ouvrage  (ans  y  avoir  trouvé  fujet  de  devenir  meilleurs  4  pré-  Virgile; 
tendant  que  fa  jedure  eft  aufll  profitable  que  les  préceptes  des  plus 
£iges  d'entre  les  Philofophes. 

Opn'y  remarque  rien  qui  ne  témoigne  partir  dun  e(prit  très- bien 
&it&  très*- noble  ,  d*un  homme  prudem  &  modéré  ,  d'un  courage 
libre  >ennemtde  la  baflè  flatericâc  de  la  fiarvitudeV,  d*un  coeurtendre 
&  bon  7  &  fur  tout  d'un  vrai  Philofophe  qui  efl  fans  ôflentation ,  & 
fans  affeûation  (i). 

On  y  trouve  les  ^lus  beaux  fentimens  que  la  Théologie  des 
Sktoniciens  &  la  Motale  dès  Stoïciens  ayent  jamais  pu  infpirer  à 
un  homme  vivant  hors  de  la  véritable  Religion.  C'efl  ce  que  le  P. 
ThomafTin  a  fait  voir  en  nous  montrant  la  méthode  d'étudier  Ôc 
d'enfeigner  Chrétiennerhent  les  Poètes.  • 

Il  prétend  que  (2)  dans  le  premier  Livre  de  l'Eneïde  ^  on  apprend 
que  tout  ce  qui  femble  ne  venit  que  des  caufes  naturelles  »  comme 
les  vents  ^  les  tempêtes  >  le  calme  ^  eft  «pourtant  la  matière  du  gou- 
vernement &  delà  dire£tion  des  Anges  marqués  par  les  Divinités 
inférieures  à  Jupiter  >  fous  \p  bon  plaidr  de  Dieu  :  Et  que  ce  qui 
paroit  ne  venir  que  de  notre  volonté  Ubre  j  comme  les  artltiés  ^  les 
inimitiés  j  les  craintes  >  les  Confiances  ^  les  a\^er^ons  &  lescomplai- 
fances  9  font  néanmoins  ménagées  (3)  par  les  Anges  fous  les  ordres. 
&  pour  les  fins  de  la  Providence  Divine. 

Dans  le  fécond  on  voit ,  félon  ce  même  Père  3  que  tous  les  degrés 
de  lumière  &  de  fageffe  nous  viennent  du  Ciel.  Dans  le  troifiéme , 
que  bien  que  Dieu  foit  notre  guide  j  &  que  nous  arrivions  enfin  au 
lieu  où  il  nous  deftine  ^  c'efl  par  des  routes  bien  interrompues  & 
bien  traverfées  >  afin  d'exercer  notre  patience  &  notre  obéïlTance. 

Dans  le  quatrième  ,  on  voit  la  naiffance  &  la  victoire  d'une 
paflion  violente.  Oh  y  voit  les  déguifemensôc  les  artifices  dont  on 
ufepourfc  fromper  ;  enfin  on  y  voit  comme  on  a  recours  aux  fa- 
crifices  ôrà  la  Religion,  en  apparence  pour  guérir,  mais  dans  le 
fonds  pour  aùtorifer  fa  paffion ,  bomme  Jes  plus  vertueux  &  les  plus 
attachés  aux  ordres  du  Ciel  s'endorment  quelquefois,  &  ont  befbni 
que  Dieu  les  réveille  ^  rompe  leurs  liens. 

Dans  le  cinquième ,  on  voit  la  conduite  d'un  hc  rame  de  bie  1  qui^    • 
joint  toujours  des  facrifîçesà  la  joie  &  aux  faveurs  qui  lui  arrivent ,. 
&  qui  cherche  fa  confblation  dans  la  prière,  lorfquM  ton.bé  dans 

/•  \  • 
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Ytrgilé.  quelqpc  di(grace  &  quelque  adverfîté.  Dans  le  fixiéme  j  on  trouve 
une  Théologie  pleine  de  grands  feminiens  pour  ta  Divinité ,  &  on 
y  voit  attffi  ceux  que  Virgile  avoir  pour  la  juftice.  Les  autres  Livrer 
de  TEneide  ne  font  pas  moins  remplie  de-  ces  fentimcns  de  Religion 
&  d'équité  naturelle ,  qu'on  peut  voir  dans  les  Réflexions  du  Perc 
Thom2rflîn>&  je  veux  croir^jfans  trop  examiner  les  intentions  dç  Vir- 
gile ,  qu'il  n'eft^ifficile  de  trouver  tous  ces  beaux  fentimensdans  Ion 
Poëme>  qu'à  ceux  qui  auroicnt  la  malice  d'y  chercher  autre  chofe* 
Mais  il  efl:  bien  difficile  de  fe  perfuader  fur  h  foi  de  Chriftophlc 
Landin  (  i) ,  qu'il  n  y  a  pas  dans  tout  Virgile  un  feul  endroit ,  pas  uac 
feule  penfée  »  pas  même  un  feul  mot  qui  ne  renferme  de  grands  en- 
fèignemens  &  les  plus  belles  maximes  de  la  (àgeûe*  C'eft  ce  qu'il  ^ 
tâché  de  faire  voir  dans  un  Ouvrage  entier  que  Piftorius  a  publié 
fous  le  titre  d'Allégories  Platoniques  fur FEneitde.  Mais  le  P.  Gallucci 
eftime  avec  raifon  qu'il  a  perdu  fa  peine. 

s.    7 

m 

Vnjlylc  ^  de  VexfreJJîm  de  Virgile. 

Les  Critiques  ne  fe  contentent  pas  de  dire  que  le  ftyle  dç  Virgile 
<A  magnifique  ,  égal  &  poli  i  qu'il  a  de  la  pureté  &  de  Téiegance  ^ 
qu'il  a  pris  un  foin  particulier  de  fuir  les  exprelfions  profalk^ues  ;  que 
fa  verfification  eft  nette  ^  facile  ^  naïve ,  &  douce  dans  fa  .plus 
grande  pompe  ;  mais  ils  prétendent  qu'il  poflède  ces  excelientes 
qualités  à  un  point  où  nul  autre  n'a  jamais  pu  atteindre  (2). 

La  plupart  des  Auteurs  anciens  «  autant  ceux  de  TEglifè  quer  les 
Ecrivains  profanes ,  fc  font  contentés  d*admirer  dans  Virgile  cette 
éloquence  Romaine  ^  dont  il  acte  confidéré  comme  le  Père  par  les 
uns  9  &  dont  les  autres  n'ont  pas  crû  pouvoir  mieux  marquer  la 
grandeur  >  qu'en  oubliant  la  qualité  de  Poète  pour  lui  donner  celle  de 
grand  Orateur  (3).  Mais  il  y  en  a  peu  qui  en  ayent  parle  avec 

X  Chiiftoph.  Land.  Alfee.  Platonic.  in  xi.  delà  langue Latiue,  &  f.  s.,  de  (es  Ltéliotte^ 
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tant  d'ctcnduc  qu'Aulu-GeUe ,  qui  n'en  a  pourtant  dit  que  fort  peu  Vîrgile; 
de  chofes  en  comparaiibn  de  Macrobe.  Ce  dernier  eftime  que 
^  Virgile  cft  le  plus  fort  &  le  plus  puiflant  de  tous  les  Orateurs  (i).  Il 
dit  même  qu'il  y  a  des  Auteurs  confidérables  qui  prétendent  que 
ce  Poëte  a  pafle  Ciceron  daAS  l'éloquence  &  dans  lartifice  du 
difcours.  Mais  ce  jugement  a  pafle  dàtls  la  pofterité  pour  le  fruit 
de  la  tendreflc  de  quelques  Critiques  paflîonncs  pour  Virgile. 
Ces  Auteurs  (i)  ^  au  rapport  du  même  Macrobe  j  difoient  que  ce 
Poète  avoit^  raflèmblé  en  lui-même  toutes  les  qualités  que  le$ 
plus  célèbres  Orateurs  avoient  comme  partagées  entre  eux  ;  qu'il 
a  l'abondance  &  la  force  de  Ciceron ,  la  breveté  de  Sallufte  ^  la  fo* 
brieté  &  la  fermeté  de  Fronton  j  la  douceur  &  les  ornemens  dtt 
jeune  Pline  &  de  Symmaque.  Mais  l'éloge  de  Virgile  ne  feroit  point 
accompli  ^  fi  ces  Auteurs  s'étoient  contentés  de  dire  que  ce  Poëtc 
avoit  renfermé  dans  ion  Poëme  tous  les  quatre  genres  d'éloquence 
qui  compofent  l'Art  Oratoire ,  &  qull  avoit  poflèdé  toutes  les 
excellentes  qualités  despli{5  célèbres  Orateurs' qui  ont  excellé  dans 
quelqu'un  de  ces  genres  >  fans  ajouter  en  même  tems  qu'il  n'avoit 
point  eu  part  à  leurs  défauts.  Aufli  le  même  Macrobe  nous  faic-il 
aflcs  connoître  {{ue  c'étoit  fà  penire  ^  de  forte  qu'il  faudroit  dire  > 
ièlon  lui  ^  que  Virgile  n'a  rien  des  emportemens&  des  longueurs  de 
Ciceron  j  ni  rien  de  l'obfcurité  de  Sallufte  s  ni  rien  de  la  féchereflc 
de  Fronton ,  ni  rien  enfin  de  la  moUefle  cfFcininée  (3)  &  des  fuper- 
fluités  de  Pline  &  de  Symmaque  (4).  C'eft  pourquoi  on  a  moins 
lieu  de  s'étonner  que  ce  même  Auteur  ait  crû  que  Virgile  ne  peut 
êt];p  entendu  ni  expliqué  que  par  un  :fevant  Orateur ,  ou  par  un 
Critique  qui  fâche  non  feulement  la  Grammaire ,  mais  auffi  l'Aie 
Oratoire  5  &  qu'il  ait  jugé  que  cela  ne  fufl&t  pas  encore  ^  à  moins 
qu'on  ne  foit  extrêmement  pénétrant  pour  pouvoir  découvrir  toutes 
les  profondeurs  delà  Philofophie  &  de  la  Sagefle  humaine  qu'il  y  a 
^renfermée. 

Voila  ce  que  les  anciens  Critiques  ont  dit  de  plus  important  fur 
le  ftyle  de  Virgile.  Les  Modernes  n'en  ont  pas  jugé  moins  avanta- 
geufemcnt.  Jules  Scaliger  qui  s'eft  fait  une  efpécc  de  néceflité  &  un 

1  Mâcrob.  Samroak  lib.  5.  chap.  i.  pag.  qu'iatroduic  Macrobe  dans  Ces  Sataraales.  i 
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Viïgafr  mérite  de  pous  montrer  «que  tout  cft  admirable  dans  Virgile,  a 
voulu  nous  faire  admirer  la  force  &  rénergie  de  fon  ftyle^  qu'iî  ap- 
pelle une  efficace. qui  emporte  ion  Leâeur  par  tout  ou  il  plaît  au 
Poe  te ,  &  qui  lui  rend  toutes  chofes  préfentes  &  fenfiblcs  (  i).  Ceft 
aufli  le  jugement  qu'en  a  fait  Mr  Borrichius  (2) ,  lorfqu'il  a  dit  que 
ie  principal  talent  de  Virgile  confifte  à  employé^  des  expreffioAs 
qui  égalent  les  chofes  qu'il  reprcfente  ,  &  à  faire  de  véritables 
Speâateurs  ,  pour  le  dire  ainfi  ,.de  fes  Ledeurs  qui  s'imaginent 
s  être  trouvés  en  perfonne  à  tous  les  événemens  dpi)t  ik  ne  voient 
pourtant  que  la  peinture.  Et  voilà  le  point  de  cette  perfe'dion  auquel 
,,i/  tous  les  autres  Poètes  a'ont  point  encore  pu  parvenir  au  fentimenc 

du  même  Critique; 

Ceft  dans  la  mêmepenfce  que  le  Père  Rapin  prétend  que  les  pa- 
roles de  Virgile  font  des  chofes  (3),  que  les  difcours  même  Se 
tcndrcfleôc  de  paflîonqui  portent  par  tout  ailleurs  un  caraûere  de 
Icgcrcté  ,  n'ont  rien  daçis  le  Ppcoie  de  TEncide  qui  foit  vain, 
rien  qui  foit  chimérique,  mais  que  tout  y  eft  fondé.  Le  même 
Critique  pour  nous  faire  mieux  confidérer  le  prix  du  .ftyle  &  de 
rexpreffîon  de  Virgile  ,  nous  avoit  déjà  fait  (ïonnoîtse  qu'il  n'y:* 
a  rien  qui  n'y  foit  néceflairc.  Il  pafle ,  dit-il  y  lcgére»ent  fur  fes  ma- 
tières comme  un  voyageur  prefle ,  fans  s'y  arrêter.  Il  coupe  &  il 
tranche  généreufement  tous  lés  difcours  fuperflus  pour  ne  retenir 
précifément  que  les  liéceflaires.  Ceft  en  quoi  confifte  Texcellence 
•  d'un  Ouvrage  qui  n'eft  jamais  plus  parfait  que  lorsqu'on  n'y  peut  ijiea 
retrancher  :  Et  c'eft  auflîdans  cette  circonfpeftion  &  dans  cette  admi- 
lable  retenue  que  cgnfifte  le  mérite  de  l'exprelïion-ôc  du  ftj'lc  dcVii;gi- 
te,  en  quoi  ce  Pcre  eft  entièrement  d'accord  avec  Jules  Scalîger  (4.)^ 
Mr  de  Segrais  juge  (5)  qu'il  a  parfaitement  allié  deux  qualités 
qu'il  eft  trcs-rare  de  rencontrer  enfemble  j  e'eft  la  clarté  ôc  la  breveté 
qu'il  cft  fort  difficile  de  trouver  inféparables  dans  aucun  autre  Poète , 
&  dans  Homere-même.  Car  efFeûivemcnt  il  n'y  a  point  de  beauté 
dans  riliadeQu  dans  l'Qdy (fée  qui  ne  foîcnt  dans  les  douze  Livres 
de  l'Eneïde  >  quoique  ces  deux  Poèmes  foient  de  vingt  -  quatre 
Livres  chacun.  U  en  a  touclié  les  plus  belles  dcfcriptions  ^  les  plus- 
riches  comparaifons  ^  &  perfeûionnc  les  invdhti^s  les  plus  heu- 

.    »  JuL    Scaliger    Poëtic.    lib.    ?.    ftu  Virgile  chap.  13.  pag.so.  S:  cHap«xz.  pag^ 

lÀéx  cap.  16.  de  ttàcsLciz  pag.  xs^..  195.  41.    41.. 

^  icijc^  4  jul.  Cxf.  icaligcr    Poctices   liW.  $•, 

X  Olaiis  Borrichius  DifTcrtation.  de  Poct;.  chap.i. 

^       hau  pag.  4849.               ^  ^  ].  R .  de  Segrais  nombre  11.  &  xi.  pag. 

^.  &CQ.  lUpin  CoiApar.    d'HojoQcre   de  ij.  iq.  i;* 

-  neufcs. 
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rejfc5.  Outre  cela  il  a  compris  toute  TAntiquite  de  l'Italie ,  toute  Virgile 
la  Religion  &  toutes  les  Mœurs  des  Anciens.  Il  n'a  oublie  aucun 
dès  grands  Perfonnages  de  THiftoire  Romaine,  ni  aucun  de  leurs 
plus  célèbres  exploits  j  &  les  louanges  de  fbn  Prince  y  font  (î  ample- 
ment touchées,  qu'il eft  iaipoflïble  de  comprendre  comme  il  a  pu 
ramaffer  tant  de  richefles ,  &  renfermer  un  fi  vafte  fùjet  en  moins 
de  dix- mille  vers.  Cette  précipitation  &  cette  impatience  qu'il  fait 
piaroitre  pour  arriver  à  là  fin,  eft  une  des  plus  grandes  marques 
d'un  efprit  profondément  (avant ,  parce  que  les  plus  grands  hommes 
font  ordinairement  ceux  qui  aiment  moins  à  parler,  &  qu'il  n'y  a 
point  au  co^itraire  de  plus  grands  parleurs  que  les  Demi  Savans,- 
qui  appréhendent  toujours  de  perdre  Toccafion  'de  dire  ce  peu  qu'ils 
lavent. 

Ce  défaut,  dit  le  même  Auteur,  ne  (c  trouve  point  dans  Virgile  ;' 
il?  eft  fi  aflfuré  de  la  richefle  5  que  ne  difant  que  peu  de  chofes ,  il  ne 
craint  point  de  paffer  pour  ftérile ,  parce  qu'il  n'oublie  ricri  de  ce 
qu'il  y  a  de  principal  &  de  plus  beau  fur  chaque  (11  jet.  Il  fe  contente 
feulement ,  dit  Voffms  (i)*,  d'employer  des  termes  grands  &  nobles, 
lorfqu'il  veut  relever  iinematiére  qureft  baflè  d  elle-même. 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  fè  trouve  dés  chofes  qu'il  a  tou- 
chées deux  fois  par  la  néceffité  de  fon  Vécit ,  mhis  c'eft  d'une  ma- 
nière fi  différente  qu'on  ne  peut  pas  raifbnnablement  Taccuferpour' 
cela  d'avoir  dit  deux  fois  la  même  choies  II  fait  régner  fa  difcrétiort 
par  tout ,  &  il  évite  foigneufement  tout  ce  qui  pourroit  troubler  le 
plaifir  de  fon  Lcdeur.  Où  peut  dire  qvTil  n'y  a  point  un  vers  qui  ne 
foit  un  effet  de  fon  jugement  exquis?  &  parmi  ce  beau  feu  qui- 
Remporte ,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  régie  &  la  juftefle  Tayent  ja- 
mais abandonné.  '  (2) 

Je  n'àurois  pas  omis  en  cet  endiroit  lé  (entiment  de  Mr  de  Chan- 
tcrefhe  touchant  la  beauté  de  l'exprefiîon  de  Virgile ,  fi  je  ne  l'avois^ 
déjà  rapporté  parmi  les- jugemens  qu'on,  a  faits  fur  Tcrençe,  à  caufc' 
qu'il  y  a  joint  ces  deux  Auteurs  enfemble ,  &*  j'aime  mieux  prier  le' 
Leâeur  de  vouloir  le  chercher  en  cet  endroit  plutôt  que  dé  le  répé- 
ter ici.  Mais  j'aurois  bien  plus  de  fu jet  d'omettre  le  jugement  que 
Vi^lorius  a  fait  du  ftyle  du  Poëte ,  fi  cet  Auteur  n'avoit  acquis  de  (on 
tcms  la  réputation  d'être  le  premier  des  Critiques  de'l'Italie.  Cer, 
Ccnfeur  accule  Virgile  de  prendre  des  mots  les  uns  pour  les  autres ,- 


ï  Gérard.  Joair.  Vb/fiàs  Infticutioh.  Po'^t.    .     f  •  Voffias  ne  dît  rien  de  tel  dans  les  eii-^ 
lib.  3.  pâg.  K.  Vid.  êc  lib.  i.  ejuTti.  cpccis»    droits  cités.^ 
pg.  %.  3*  ^  Alil>i  pafllnir  ^'  Segrais  au  Heu  rappotté. 
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yiigUc.  &  d'être  moins  pur  &  moins  Latin  que  Liucrecc'(i).  Ccft  aller,  ce 
me  iemble^contre  la  prefcription  de  dix-fept  cens  ans^durant  lefquels 
on  peut  dire  que  le  ftyle  de  Virgile  a  toujours  poÛède  la  même 
gloire  qu'on  lui  donne  aujourd'hui. 

Au  RESTE  quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  Virgile  qui[ne  foit  excellent , 
il  femble  pourtant  que  ceux  qui  feroient  obligés  de  faire  un  choix 
entre  les  douze  Livres  de  cet  admirable  Poème ,  pourroient  préfé- 
rer le  premier,  le  quatrième ,  &  le  fixiéme  aux  neuf  autres.  Le  pre- 
mier (2)  eft  le  plus  travaillé  &  le  plus  achevé  pour  la  yerfîfication  • 
&  il  n'y  en  a  point  de  plus  châtié  :  le  quatrième  contient  la  matière  la 
plus  agtcable  5  &  lé  fixiéme  eft  le  plus  doJle.  En  effet  on  tient  que 
Virgile  montroit  ces  trois  Livres  plus  volontiers  que  les  autres  :  le 
quatrième  comme  celui  qui  pouvoir  plaire  davantage  aux  Perfonnes 
de  la  Cour  j  &  le  fixiéme  comme  celui  où  la  NobleflTe  Romaine 
ctoit  la  plus  intereflëe  ,  (urquoi  on  peut  voir  Mr  de  Segrais  dans 
fes  remarques  fur  TËneïde. 

Virgile  au /apport  de  Macrobe  (3) ,  a  pris  le  (econd  Livre  de  fon 
Poëme  d'un  ancien  Poëte  nommé  Pifandre,  qu'il  n'a  prefque  fait 
que  tranfcrire  de  (iiite.  L'on  prétend  aufli  qu'il  a  pris  le  quatrième 
prefque  entier  du  Poème  des  Argonautes,  ùnt  par  Apollonius  de 
Rhode,  qu'il  n'a  fait  que  dianger  les  Amours  de  Medée  pour  Jafbn* 
en  ceux  de  Didon  pour  Enée  (4)  ;  mais  il  a  tellement  annobli  les 
vers  de  fà  traduâion  ,  que^ette  copie  eil  beaucoup  au  defTus  de  fon 
original. 

Scaliger  le  Pecf  prétend  néanmoins  (5)  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux 
ni  même  de  plus  mal  fondé  que  cette  opinion  qu'on  a  eue  du  qua* 
triéme  de  TEncïde.  Il  n'a  pu  s'empêcher  même  de  4lire  des  injures 
à  ceux  qui  l'ont  débitée ,  &  il  a  prétendu  Êiire  voir  par  la  confron- 
tation des  endroits  des  deux  Poètes ,  qui  (emblent  avoir  quelque 
rapport  qu'il  n'y  a  rien  de  ièmblable,  ni  dans  l'expreffion  ni  dans 
la  difpofition ,  ni  même  dans  la  matière  Mî  ce  n'eu  que  Didon  re« 
^ut  Enée  comme  Medée  avoir  rei^u  Jafon. 

Les  autres  Livres  font  pris  ou  imités  d'Homère  pour  la  plupart, 

I  Pctr.  Vî^oriusComnKtitar.  in  AriftcfC.  Ttcmex«o  Voffios  tib.  t.  loftimi.  Podcip 

<&  Balzac, Oea vies  diverfes^  pag.  i66.  cdic.  cap.  7.  p^ragr.  3.  pag.  6u 

ii'Hollande.  4  Gallatii  Orariôtt.  de  Viîgil.  Matïâ; 

f  C*eft  ce  qu'il  a  AiJ2  matK^vd  xk-êcttHS  VotL  laft.  »o<!t.  8t  aUi  patfiai.  Ittt»  Com^ 

article  1 1 40 .  #  ment,  in  Apollon.  Argonautic.  ftc. 

a.  Segr.  pag.  41.  de  fes  Remarque»  fur  le  f  }itl.  Sc^Jigcc  1$^  ^.  Pojélice»  caf.  S0 

premier  livre  de  TEn^ide.  JR»^g«  ^^37* 

3  Macrob.  iib.  |.  SàtupAàl,  cap.  %•    ■     , 
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rommcon  le  peut  voir  dans  k  même  Macrobe ,  qui  %  employa  une  TirgH^ 
grande  partie  de  (es  Saturnales  à  nous  en  donner  des  preuves  &  des 
exemples  (i).  Il  y  a  même  des  Critiques  3  qui  fans  avoir  égard  aux 
obligations  que  Virgile  avoir  à  Pifandre  &  à  Apollonius  >  ont  dit 
que  les  fix  premiers  Livres  de  TEncide  font  imites  de  TOdiffce ,  & 
que  les  fix'derniers  lé  font  de  llliade  (2).  Ceft  ce  qui  nous  donne 

€u:caiion:de  finir  par  une  comparaifon  fuccin^e  de  ces  deux  Poètes^ 

.- 

^*    8* 

\/ihr€<tcde  la  Comparaifon  qut  les  Critiques  ont  coutume  défaire 

entre  Homcre  ^  Virgile. 

Quoique  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l'Art  Poétique  y 
ou  qui  ont  trataillé  fur  les  Px)ëtes  »  ayent  eu  foin  de  faire  le  parallèle 
d'^omere  &  de  Virgile ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  point  parmi  les 
Anciens  qui  ayent  eu  tant  de  diftindion  que  Macrobe  j  ni  parmi  les 
Modernes  qui  méritent  tant  d'être  confiderés  ,  que  Julps  Scaligcr  > 
Fulvius  Urfmus  ou  Orfini ,  Paul  Béni ,  le  P.  le  Boflu  le  Chanoine 
Régulier,  &^e  P.  Rapin  Jéfuite. 

Ce  dernier  dit  (3)  que  Macrobe ,  Scaliger  &  Urfinus ,  n'ont  exa- 
miné les  Ouvrages  de  ces  deux  Poètes  qu'en  Grammairiens  pour 
faire  leur  comparaifon  >  &  qtf  ils  n'en  ont  pas  bien  jugé ,  parce  qu'ils 
ne  fe  font  arrêtés  fimplcnaent  qu'à  l'extérieur  &  à  la  fuperficie  de» 
choies >  uns  fe  donner  la  peine  d'en  pénétrer  le  fonds;  &  que  ce 
défaut>  qui  eft  affês  général  dans  les  Critiques  >  a  empêché  prefque 
tous  les  Sâvans  d'en  porter  un  jugement  qui  foit  fain  &  folide. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ouvrage  de  Paul  Béni ,  il  paroît  affés  qu'il  n'a- 
fait  la  comparaifon  d' Homère  &  de  Virgile ,  que  pour  mettre  le 
Ta0è  en  parallèle  avec  eux  (4).  Mais  cet  Auteur  a  été  fouvent  con- 
iredît  dans  fes  fentimens  par  divers  autj^s  Critiques  de  fon  Pays.  (5) 

On  peçt  dire  que  tout  le  J)eau  Traité  du  P.  le  Boflu  llar  lePoëme 
Epique j  n'eft  prefque  qu'une  comparaifon  perpétuelle,  qui  confifte' 
dans  une  fiiitede  réâexiaris  judicieufesqu'ila  &iC9s  fur  les  Ouvrages^ 
de  Tun  &  de  l'autre ,  pour  en  former  des  maximes  qiii  peuvent  p^fifet 
pour  les  véritables  règles  dffi' Ait- 

;►  MacR^.  toiis  quttoor  ni  qoinque  libm  cbap.  i  :< 

înter  Satacoâl.  *  4  J  Veyifrraittclc  ïarijj 

1  Carol^c  U  Riic  in Pioleg.  ad  JEneïd.         t  Vid.  A^guftin.  Mafcard.  in  lib,  de  Ahf-^ 

Virgi}.  poffGcergic  Miftor.   Vtd.  &   nonnulli  A cadcni,   deUâ^ 

ï  Goaapax.  d'Hom.  &  Tirgil.  pag.  u.  Crurca^  &  ].  V\k.  Tlioâiaifiii.  dog. 

•  .  .  N   ij. 
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IWfjiJo;  MaÎ5  pcrforvpc  n'a  écrit  plus  régulièrement  ni  parlé  plusjufte  for  . 
cette  matière  que  le  P.  Rapin ,  qui  eft  peut-être  le  fcul  qui  ait  fait 
un  lyftème  achevé  de  cette  comparaifbn  dans  le  Traité  qui  en  porte 
le  titre.  Ainfi  jai  crû  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  conforme  à  mon 
deHein  ^  ni  rien  de  plus  agréable  au  Public  que  de  tirer  de  cet  Auteur 
&  du  P.  le  Boflu  la  meilleure  partie  de  ce  que  j'ai  à  rapporter  fijr  ce 
fujet^  en  y  joignant  auiTi  quelques-uns  àes  fentimens  qu6  j'ai  pu 
trouver  dans  quelques  autres  Critiques.        ■  \     ' 

Le  Père  Rapin  dit  donc  premièrement  >  que  la  préoccupation 
pour  Homère  a  ébloui  tous  ceux  qui  ont  prétendu  à  la  gloire  d'être 
îavans  5  que  ceux  qui  afFcftent  la  réputation  d'être  dodes  croyent 
s'attirer  de  la  confidératiofi  &c  (è  faire  honneur  en  prenant  le  parti 
d'Homère  ,  &  en  lui  donnant  l'avantage  fur  Virgile ,  parce  que  cela 
iêmble  avoir  un  air  plus  capable  5  &  qu'en  effet  comme  il  faut  une 
plus  profonde  érudition  pour  juger  d'Honiere  que  pour  juger  de 
Virgile ,  on  penfe  fc  diftinguer  beaucoup  du  commun ,  en  préférant 
Je  prenrier  au  fécond,  (i) 

Je  penfe  néanmoins  que  ce  Père  n'a  voulu  parler  que  des  Criti- 
ques modernes  5  car  félon  le  fentisnent  de  Barthius  (2)  &  d'un  Ecri- 
vain (3)  anonyme  de  Port-Royal  (4)  les  Anciens  fans  mffecler  trop 
d'érudition,  croient  comme. accoutumés  à  préférer  Homère  à  Vir- 
gile. C'cft  ce  qui  paroît  par  deux  Epigrammes  attribuées  à  Alcir 
nous  (5)  j  &  dont  je  n'aurois  pas  ofé  employer  rautorité,  fi  ces 
Anciens  ne  s'en  étoient  fervis  comme  d'une  régie  pour  former  ou 
pour  appuyer  leur  jugement.  Dans  la  premiétp  de  ces  Epigrammes 
on  prétendoit  (6)  nous  perfuader  qu'il  n'éroit  pas  poffible  de  voir 
nakre  perfonne  qui  pût  égaler  ou  imiter  Homère ,  comme  on  n'avoit 
•  vu  avant  lui  naître  perfonne  qui  eût  pu  lui  fervir  de  Modèle.  Mais 
quand  il  Icroit  vrai  qu'Homère  n'eût  eu  perfonne  \  fuivre,  ce  qui 
n'eft  pas  ,  ce  feroit  toujours  une  fauffe  fubtilité  de  conclure  de  là 
qu'il  ne  pourroit  être  fuivi  ni  être  égalé  de  perfonne  dans  la  fuite  des 
fiécles.  Comme  fi  la  Nature  étoit  moins  capable  de  produire  des 

X  R.  Rapm  diap.  t.  ptg.  Xf.nt  ffiprl.  inc  Auteur ,  foit  Aldmas  >  foie  Alcinous. 

%  Gafp.   jSarthios  AdverCàrion   lib.  jx*  J'opterois  Alcimus.  f 
éip.  9.  -col.  1478.  M79''  '  Cette  Epigtammc  fe  trpuye  dans  divers 

35  p.  Nicole.  4  •  Recucifs  ea  ces  termes. 
4  Delcél.  Epigrammat.  Latin.  1.  6.  pag; 

319.  apud  Carol.  Savreux.  Mtonio  Fati  qui  par  aid  fr^ximm  ejjft 
«  f  La  première  de  cc$  dent  Epigrammes  Conpdtm  Pdomrtfît ,  Cr  h<c  cednit  : 

V  eft  rapportée  fous  le  nom  d'Alcimus  «  la  fe-  «Sa  fotuif  na/ci  quem  tu  fequtreris »  Homère , 
cpiidc  fous  celui  d'Alcûiotis.  Elles  font  ap-  Uafiemr  qui  tefojjh,  HomereW^fui^ 

.  fàtcmmcj^t  l'une  &  l'aotre^'urifciil  &  mè- 
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merveilles  dans  la  vigueur  &  les  progrès  du  gcnrc.humain ,  que.dâns  Vîrgije; 
fcs  commcncemens  »  où  Ton  aura  toujours  fujet  de  compter.  Ho- 
•laere  par  rapport  à  la  durée  qu'il  plaira  à  Dieu  de  donner  au  Monde, 

L'autre  Epigramme  nous  fait  connoître  (i)  qu'on  donnoit  au 
moins  le  fécond  rang  à  Virgile ,  de  telle  forte  néanmoins  qu'on  le 
confidéroit  comme  étant  fort  près  d'Homère  i  &  dans  une  grande 
diftance  audeffus  de  tous  les  autres  Pocres>  c'êft-à-dire  que  ce  fecond 
rang  i^'étoit  point  dans  le  jufte  milieu  du  premier  &  du  troifiémc  s 
mais  tout  proche  de  l'un  &  fort  foin  de  l'autre  ;  n'y  ayant  pas  un 
Poète  qui  pût  fe  vanter  d  être  auiïî  près  de  Virgile  que  celui-ci  Tétoit 
d'Homère.  C'eft  auHi  dans  le  même  fentiment  &  dans  les  mêmes 
termes  que  DomiMus  Afer  répondit  à  Quintilien  ,  qui  étant  encore 
jeune  avoir  ci  la  curiofité  de  le  confulter  fur  ce  fujet  >  comme  il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  fes  Ecrits.  (2) 

Mais  Scaliger  le  Père  (3)  fuivi  de  la  bande  prefque  entière  de  nos 
Critiques  n'a  point  fait  difficulté  de  fe  récrier  contre  le  jugement 
de  tous  ces  Anciens,  &  de  le  faire  paflèr  pour  l'effet  de  leur  mau- 
vais goût.  Il  faut  excepter  Properce  du  nombre  de  ces  Anciens , 
puifque  malgré  la  jaloufîe  (4)  qu'il  devoir  avoir  de  la  réputation  de 
Virgile,  ou  (î  îon  veut,  par  un  mouvement  de  flaterîe  poiu:  le 
Prince  plutôt  que  pour -le  Poëte,  il  n'a  pu  s^empêcher  de  dire  en 
parlant.de  l'Enéide  (y),  qu'il  voyoit  paroitre  je  ne  /ai  quoi  de  plus 
grand  que  l'Iliade.  Il  eft  donc  jufte  de  retirer  auffi  dp  la  bande  de  ces 
Modernes  qui  ont  fuivi  Scaliger ,  Carvilius  ou  celui  qui  a  pris  ce 
nom  pour  décharger  fon  chagrin  contre  Virgile  (6) ,  Cafîelvetro , 
&  quelques  autres  Critiques  mal  intentionnés,  contre  lefquels  Guil- 
laume Modieu  en  France  (7) ,  &  Tarquin  Gallucci  en  Italie  ont  tâché 
de  foutenir  la  caufe  de  Virgile. 


h  Dans  les  ProJégominfs  des  «Editions  de 
.Yirgile ,  Se  dans  les  ancres  Recacils. 

De  mtmero  FktMm  p  quis  fef^not  Homermn  ^ 

Proximms  à  fr^mo  tum  Maro  primus  tritt 

Ef  fifofl  frinmm  Aîaro  fipcnamr  Homerum  ^ 
Longé  er'n  m  frimo  ^ui/que  fiamdns  triU 

%  Qointiliaa»  Iniliiution.  Ora(or.  lib.  xo. 
cap.  I. 

3  Jiil.  Ccf.  Scaliger  Poëtioes  non  uno  ia 
lo<o.  Anâoi  aooQ.  deleéb.  Epigrasmi.  H. 
Kapr  R.  le  BoiTu  ,  P.  Mambr.  Taxq.  Gai- 
lac  &c. 

.  4  f  Properce  ^ant  Poirte  El^giaqtie  de 
piofciCon  n'avoil  pjts  Imeh  Aataxclkatfnt 


d'être  jaloux  de  Virgile  Po^te  Bpique,^ 

5  Propertinselegiar.  lib.  i.  elcg.  ui(iiai 
pag.  loo.  M.  poft  médium. 

AEîia  yïfgilium  a^lùdis  littors  Pljmb'^i 


^dfirii  C  fortes  diceréfefie  rMes, 
Cedite  Romam  sériftmres  »  ceiih  Graià 
Nefiio  qmd  ma/m  nafcUw  lUade,- 
• 

6  ^  Ce  Carvilius  ,  quel  qu'il  foit ,  avoit 
ptii  ce  Doni  ,  par  rapport  au  Peintre  Cfarbi- 
lius  9  auteur  du  livre  iiuitulé  >  conlme  il  eft 
dit  daos  la  vie  de  Virgile  ,  Mne^domapfx.^ 

7  f  Guillaume  Modieu  ,  quoique  Fran- 
çois ,  eft  moins  tonna -en 'f  tance  ,-  que  Tarr 
quinio  Galljicci  ^  quoi  qu'Italien.^ 

N  iij 
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Virgile. 


j.         Comparaifin  ds  leur  dejfeifh.  ^ 

* 

ON  ne  peut  point  rcfuler  à  Homère  la  gloire  de  l'invention  a» 
deflfus  de  Virgile ,  ni  celle  d'avoir  ctc  fon  modèle  pour  le  def 
fcin  &  r éxecution  du  Poëmede  TEnade.  Mais  d'un  autre  côte  Sca- 
liger  dit  (i)  que  Virgile  a  fur  Homère  celle  d'avoir  poli  la  matière 
que  Tautre  avoir  trouvée  j  &  de  l'avoir  portée  à  fà  perfedion ,  non 
pas  en  ajoutant  quelque  cho&  à  Homère  ^  ou  en  lut  donnant  des 
ornemens  y  mais  ce  qui  eft  fîngulier  »  en  lui  retranchant  toutes  lès; 
fuperfluités  ^  &  en  le  renfermant  dans  des  bornes  raifonnables, 
en  donnant  à  fon  Enéide  tout  le  Caradére  Militaircf^  TlUade  «  ôc 
tout  le  Caraûére  Politique  de  rodiflce. 

C'a  été  aufîi  la  pcnfée  de  Daniel  Hcinfiùs  qui  dit  (2)  que  Virgile 
a  fait  paroitre  beaucoup  de  jugement  &  beaucoup  de  bon  fens  dans 
Tufage  qu'il  a  fait  des  Ouvrages  d'Homcrc ,  lorfqu'il  les  a  réduits  ea 
méthode  j  &  qu'il  eti  a  rejette  ce  qui  ne  pouvoit  point  être  au  goût 
ni  à  la  portée  de  fon  fiéclc.        . 

Heindus  ni  Scaliger  n^ont  point  été  les  premiers  de  ce  ientîmeût; 
&  il  paroit  qu'ils  ont  voulu  fuivre  celui  d'un  ancien  Poëte  inconnu» 
qui  fait  parler  Virgile  dans  une  Epigramme  ^i  s'eft  confervée  j  & 
qui  lui  fait  dire  entre  autres  chofes(3)qu'ufi  homme  qui  ignoreroic 
ce  qu'a  Êiit  Homère  5  n'auroit  qu'à  lire  TEnéide,  &  fe  perfuadcr 
qu'il  auroit  lu  toute  Tlliadeâ:  TOdiffée  entâére  5  que  te  fonds  d'Ho* 
inere  eft  une  vafte  campagne  qu'il  n'a  fait  que  parcourir  j  au  lieu 
que  le  fien  n'efl:  qu'un  petit  champ  y  mais  fort  bien  cultivé. 

Ceft  ce  qui  a  porté  les  dëfenfeurs  de  Virgile  à  compter  cette; 
aûion  parmi  les  autres  avantages  qu'il  a  fur  Homère  (4)  j  parce 
qu'il  a  eu  radrefië  de  Jotndre  enfemble  tout  ce  qu^Hoinere  avoit 
ièparé&  répandu  dans  fes  deux  ^Poëmes ,  &  qu'il  a  îàit  de  fon  Enéè 
un  abrège  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  louaWe  dans  l'Achille  de  rlliadc  ; 
&  rUly^e  de  rOdyflce  >  &  de  tout  ce  qu'il  a  remarqué  de  bon  dans 
ta  plupaïc  des  grands  hommes  qui  avcient  paru  dans  le  inond& 
jufqu'au  tems  d'Àugufte.  ^ 

•  •  •         •  » 

I  loi.  ScaKgcc  Poëcic.Itb.  f.  cap.  1.^*     Mtm$itim^J^iiis9^0théum  nêfmîhmawm^ 
alibi  ciiam  lion  faDCl«  '    'MêigÊififrMiim  cwifar  iâtmmfite  fStti. 


AdicK.  opcfum  Qhridii.  A  mimrtfi  nabis»  fid  bene  cMÀiu-Mr.. 

9  f  fixut  ÎQ  Cattikâ.  Vixgii  to  hmc  m9»        ^  Gallsc.  in  Ont.  3.  ^V trgiL  Al&gésy 
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li  cft  v/âi  dît  le  P.  Thomaffin(i) ,  que  Virgile  a  Imite  Homère  &  Vî^ilc. 
Ta  fuivide  présumais  Teipace  d'environ  mille  ans  qui  fe  font  écoulés 
entre  ces  deux  Poètes  i  avoir  apporté  de  grands  changemens  >  non 
feulement  dans  la  police  des  Etats  ;  mais  zuttx  dans  la  culture  des 
elprits»  &  dans  la  politefle  des  Mœurs.  Les  Dieux  &  les^  Héros 
d'Homère  tenoient  encore  de  cette  humeur  fauvage  &  prefque  bru- 
tale des  (iécles  où  il  vivoit.  Virgile  au  contraire  fe  rencontra  dans  le 
fiéclele  plus  poli  &  le  plus  éclairé  de  la  Gentilité.  La  Philofophie 
des  Stoïciens  avoit  éloigné  s  non  pas  des  Temples  &  des  Théâtres  > 
mais  de  la  plupart  des  plus  beaux  esprits  les  illufions  des  fauffes  Divi- 
nités :  eik  avoit  fait  connoître ,  au  moins  confufément  le  véritable 
Dieu  ^  Se  elle  avoit  donné  des  idées  aflés  juftes  des  vices  &  des  ver- 
tus. Virgile  étoit  fort  verfé  dans  les  fentimens  de  ces  Philofophcs, 
il  n'étoitdonc  pas  poflible  que  fon  Poëme  n'eût  quelques  beautés 
qui  manquent  à  ceux  d'Homère. 

Il  faut  remarquer  auflî  ^  comme  a  feit  le  P.  le  BolRi  (2)  que  Vir- 
gile étoit  beaucoup  plus  gêné  qu'Homère  3  parce  que  les  Romains 
n'avoient  pas  cet  uîage  de  fables  &  d'allégories  qui  étoient  en  vogue 
4fi  tems  de  ces  Anciens,  &  qui  leur  fervoient  à  couvrir  toutes  les 
inftrudions  qu'ils  vouloient  donner  aux  Peuples.  Ainfî  Virgile  vou-  . 
lant  renfermer  les  Tiennes  fous  dés  allégories  ,  n'a  pu  fc  contenter 
d*un  exférieu*  aufli  fimple  qu'cft  celui  d'Homcre  qui  choque  trop 
ceux  qui  ne  le  pénéttentpas  j  &  ceux  qui  ignorent  qu'il  a  parlé  par 
figures.  Il  a  donc  tellement  compofé  fon  extérieur  &  fes  fiûionsj 
qap  ceux  mêmes  qui  en  demeurent-là  fans  y  chercher  autre  chofe  « 
peuvent  être  fatisfaits  de  ce  qu'ils  y  trouvent. 

Le  P.  Rapiji  dit  (3)  qn'Homere  a  un  plan  bien  plus  vafte  que  Vir- 
gile ,  <f cft  une  vérité  dont  nous  venons  de  voir  la  raifon  dans  le  P. 
ie  Boffu.  Cela  n'empêche  pas  que  le  P.  Thomaflin  n^ait  eu  aufli  rai^ 
ion  de  dire  dans  un  antre  endroit  c^e  celui  qu'on  vient  de  rappor ter* 
que  le  plan  de  TËnéide  eft  be^coup  mieux  concerté  que  celui  de 
VIliade  ni  celui del'Odyifie  d'Honere.  (4) 

Le  P.  Rapin  ajoute  qu'Homère  a  une  plus  graride  étendue  de  Ca-- 
raâéres  que  Viigile i  qa'il a  les  manières  pliife  ftobles  que  lui i  quil  a 
un  ail  plus  grand  a  &  je  ne  ûi  cpioi  de  plus  fiiblime.  Homère  dit 


X  Louis  TKomal&n  Je  U  Mjciiocle d'^tii-  cliaf .  iS.  Se  dçrn. 4a  I-  li^  P'g-  r^f •  ^^f • 

'^kt  &  d'enfdgner  chTià^nmaà  ks  Vt^m^  $  Rtiië^RapiÀ  Cot^:  d'Homtre  k  Vit- 

liriez.  pctxncMffârtie  cIU)k.7«  f»^  35^.  gt)e  pag.  îl.  cfhip.  t. 

oombit  I.  4  L.  Thertaff  liviti.  cliap.  S.  ^âg,  ^10^ 

X  René  k  Bo£(q  Traité  do  Pocine  Epi^iic  apfièn  attdir'Aiii  fe  fte^ft^BoBÊî^. 
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yîrgilc],  cet  Auteur  (i),  peint  beaucoup  mieux  les  chofes  que»  Virgile;  fcsF 
images  font  plus  achevées  jiès  réflexions  (ont  plus  morales  &  pli'S' 
•  iententieufes  ;  fon  imagination  eft  plus  riche  s  il*  a  un  eiprit  plus  uni« 
verfel.  11  a  plus  de  variété  dans  l'ordonnance  de  la  Fable;  il  a:' 
plus  de  tette  impetuofit-c  qqi-  fiait  Télevation  du  Génie,  fon  exprcf- 
(ion  eftplus  forte.;  fon  naturel  clj;  plus  heureux.  Honâerc  eft  Poète 
par  tempérament ,  dit-il,  (es  vers  font  plus  pompeuxfic  plus  magni- 
fiques; ils  rempliflcm  plus  agréablement  Toreilie  par  leur  nombre 
&  par  leur  cadence  quand  on  fait  connoîtrc  la.  beautéde  fa  verfifica- 
tion.  Enfin  il  eft  plus  naturel  que  Virgile  «.' parce  que  toute  fon  étude* 
ne  va  qi^'à  cacher  fon  art ,  &  il  ne  peint  rien- que  d'après  nature. 

Voilà  ce  que  ce  Pcre  a  crû  qui  fe  pouvoir  dire  en  général  en  faveur 
d'Homère  au  préjudice  de  Virgile;  niais  il  nous  fait  connoîtrc  que* 
ceux  qui  s'en  tiennent- là ,  ne  jugent  de  l'un  &  de  l'autre  qucfupcr- 
ficicllement/ceft  ce  qui  me  porte  à  retrancher  les  jugemcns  de  di-* 
vers  Critiquesquine  nous  apprennent  ricn.de  plus  que  ce  que  nous 
.       venonsde  voir.  (2). 

I  Jfc  fuis  mon  Auteer  plùtét  que  mon  t>t^         1  J'acq.  Pelctier  du  Mans  livre  i.  et  TAm 

dVepout  QC^oinc  déMcher  ce  qu'il  dit  de      Poétique  chap.  5.   de  rimitation.  Gafp'. 

•  &ite.  .  Barthius  in  Adv^rf.  libiisnon  femel.  Se  alii.^ 


2:. 


Comparaifon^  de  leur  Fable: 


QUoi  que  Virgile  foit  beaucoup  plus  rcfervé  &  plus  moddfe 
qu'Homère  dans  l'art  de  feindre^,  au  fcntiment  de  Voflius  &; 
•de  tous  les  autres  Critiques  (r).  Le  P.  le  Boflu  n*a«  ppînt  laiflc  de 
dire  (2)  que  nous  ne  trouverons  point  dans  la  Fable  de  rEncide 
cette  fimplicité  qu' Ariftotc  a  trouvée  fi  divine  4ans  Bomerc.  Mais* 
fï  la  Fortune.de  TEm^ire  Romain  fous  Augufte  a  envié  cette  gloire 
à  fon  Poëtej  la  vafte  étendue  de  la  matière  qu'elle  lui  a  fournie^ 
a  donné  lieu  >  ditil  ^  à  des  difficultés  qui  demandoient  plus  d'eiprir 
&  plus  de  conduire.' 

Gomme  Homère  a  travaillé  pour  les.Grecs  ^  &  Virgile  pour  les 
Romains  »  il  faut  ^  pour  bien  juger  de  la  conftitution  de  leur  Fables 
conlldérer  la  différence  quil  y  avoir  entre  ces  deux  nations.  L^s 

%■  €cr  Jean.  Yoir.  lofttttîtion.  Poct.  Hb.  tf t  ftc;  indoxiflct  êce. 
s.  c.  1.  5.  13.  pâg.  10.  &  aiii  qui  docent,       V  Lç^BoŒti  duPocoie'Bfiqiie  1. 1.  c.  ix;. 

Viigiliuio  Homeh  notam  icveritom  quod  pag.  ^5.  &c. 
8feJDcosl>caf^u€fiBgnatucs  ^(attcioSf  £ea-. 

Romains 


/ 
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Romains  n'avoient  point  comme  les  Grecs  cette  double  obligation  Virgii 
L'une  de  vivre  en  de»£tats  fcparés  &  indépendansi  &  l'autre  de  (è 
xéunir  fouvent  enfcmble  contre  des  ennemis  communs.  Suivant 
cette  réflexion  du  Père,  on  peut  dire  que  Virgile  avoit  fur  Homère 
l'avantage  dcpouvoir  renfermer  tous  Tes  defleins  en  un  feul  Poëme,. 
&  que  fa  Fable  avoit  plus  de  rapport  à  celle  de  l'Odyflée  qu'à  celle  do 
riliade,  puifgue  l'Etat  Romain  qu*il  avoit  en  vue  étoit  gouverné  par 
un  ieul  Printce.  S'il  avoit  voulu  dreflèr  une  Fable  fur  le  même  fonds: 
qp'Homere  avoit  pris  pour  établir  celle  de  Tlliade  3  il  fe  fëroit  jette 
dans  des.  inconveniens  tràs-facheux.  Mais  l'Etat  Romain  lui  four-' 
niifoit  une  matière  afles  différenie  pour  s'écarter  des  veftiges  de  celui 
qui  l'avoir  précédé  >  &  pour  pouvoii^aipirer  à  la  gloice  d'une  pre* 


•  1 


miére  mvention». 


^  Avec  tout  ce  beau  raifbnnement  j  il  faut  convenir  félon  le  P.^ 
Rapin  (i  ),  qu'Homère  mérite;la préférence  (ùr  Virgile  pour  Tinven^ 
tion  j  qui  eft  une  des  qualités  les  plus  eflentielles  au  Poëte.  Gar  on 
ne  peut  nier  qu'il  foit  le  modelé  &  l'original  fur  lequel  Virgile  s'eft 
formé>  quand  même  il  n'auroit  pas  eu  lui-même  la  gloire  de  la  pre- 
mière invention  «  comme  nous  l'avons  remarqué  au  Recueil  des 
Poètes  Grecs.  Homère  a  même  le  fonds  de  l'invention  plusriche^. 
quoique  Virgile  ait  pu  trouver  après  lui  de  quoi  enrichir  le  fien  de 
tout  ce  cjue  neuf  ou  d)pc.fiécles  avoient  produit  de  plus  beau  dq)uis 
le  tems  de  ce  Poëte  jufqu'à  celui  d' Augufte. 

z.  Le  P.  Ràpin  cbap.  15.  de  fa  comp.  d'Hi>iiu  &  Virg.  9c  c&ap.  13.  1 


3*     *    Çomfaraijon  deJ^^SÎton  oh  de  la  Matière  de  leurs  Poèmes* 

C'Eft  particulièrement  dans  l'Aôion  du  Pocme  que  -Virgile 
.  fèiftble  avoir  triomphé  d'Homère  L'Aftion  d  Achille,  dit  le. 
P.  Rapi|i  >  eft  pernicieufe  àfon  pays&  aux  fiens  j  comme  Homère 
J'avoue  luirmême:  celle  d'Ehée  eft  utile  &  glorieufe  pour  fon  Peu- 
ple &  fa  Pofterité.  Le  motif  du  premier  eft  une  paftlon,  celui  du 
iêcorid  eft  une  vertu.  * 

UAÛion  d'Achille  eft  Toccafion  de  la  mort  de  Patrodê  fon  meil- 
leur ami  :  l'Adiond'Enée  eft  l'occafion  de  la  Uberté  de  Ces  Dieux  &. 
de  cdle  de  (on  Pere^  &  elle  eft  aulTi  la  caufe  du  falut-  des  fiens. 
L'une  eft  héroïque ,  c'eft-à^dire  y  au  deffus  de  la  vertu  ordinaire  de 
l'homme,  j  Tautrc  n'eft  pas  même  raifonnable  , -&  elle  porte  en  foi 
un  caradére  de  brutalité.. 

Jjome  Ln.  ^  .  \  -  O^ 
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Virgîfc  L'Adion  d'Ertëci  une  fin  plus  parfaite  que  celle  d'Achîllc ,  parce 
qu'elle  termine  les  affaires  par  la  mort  de  Turnus  :  au  lieu  que  celle 
d'Achille  ne  les  termine  point  par  la  mort  d'Heâor ,  puifquc  le  ficgc 
deXroyc  dure  encore  un  an  après.  La  mort  d'HcÛor  n'eft  point 
une  dccifion  des  chofcs,  ce  n'eft  qu'un  obftacle  ôté  à  la  dccifion. 
Ainfî  de  quelque  manière  que  Ton  regarde  TEnade ,  on  trouvera 
que  TAftion  en  eft  beaucoup  plus  Jouable  ôc  plus  honnête  ,  &  la  fin 
beaucoup  plus  heureufe  &  plus  parfaite  que  celte  de  rilia*dc. 

Les  divers  avantages  que  Virgile  a  fur  Homère  fe  rendent  encore 
bien  plus  fcnfibles,  lorfque  l'on  confidcrc  fcrieufement  combien  il 
a  falhi  de  conduite ,  d'invention ,  d€  difcernement  &  d'efprit ,  pour 
avoir  choifî  «n  fujet  qui  fait  •defcçndre  les  Rocaains  du  (àng  des 
Dieux  s  &  fur  tout  Augufte ,  qui  regnoit  dans  le  tems  même  que  c% 
Poète  ccrivoit ,  &  qu'il  flate  adroitement  par  la  promelfe  d'un  Empire 
qui  devoir  être  étcrneL  L'on  peut  affûter  qu'il  n'y  a  rien  de  compa-- . 
rable  dans  celui  d'Homère.  Car  comme  jÂnais  Auteur  n'a  fait  plus 
d'honneur  à  fon  pays  par  fon  Ouvrage  que  Virgile  en  a  fait  au  fien 
en  donnant  aux  Romains  une  origine  divine  &  une  poftcritc'cter- 
lïelle  dans  l'ordre  des  deftins  :  on  peut  dire  qu'Homère  a  deshonoré 
le  fîen  d'avoir  pris  pour  fon  Héros  celui  qui  fit  tant  périr  de  Héros 
pour  les  facrifier  à  fon  reflcntiment. 

Le  même  Auteur  nous  a  fait  remarquer  aitieurs  que  TARion  de 
l'Iliade  eft  toujours  défeâiieufe  j  fôit  qu'on  la  faflc  confiftcr  dans  la 
guerre  de  Troye  3  comme  quelques-uns  l'ont  prétccniu  >  £bit  qu'on 
la  mette  dans  la  colère  d'Achille ,  comme  il  y  a  plusM'apparcnce. 
L'Adion  de  rOdfflce  n'eft  pas  plus  parfaite  que  celle  de  l'Iliade/ 
Mais  on  ne  trouve  pas  les  défauts  de  l'une  ni  de  l'autre  dans  l'Encide. 
'  Virgile  y  fuit  toujours  fon  deflcin  ^  TAftion  y  eft  unique  &  te  fujct 
bien  fuîvi  *  il  va  toujours  au  but  qu'il  s'eft  propofc ,  fans  s'amufcr  4 
ce  qui  n'y  a  pas  de  rapport.  Il  eft  même  plus  heureux  qu't^omeM 
dans  l'arrangement  des  matières  &  des  évcnemens  particuliers  qui 
regardent  l'ordonnance  génerale'de  fon  Poëme.  On  y  prouve  une- 
jufte proportion  des  parties^  &  un  rapport  éxaâ:  entre  elles  qu'on  ne 
remarque  pas  fi  aifcméht  dans  Tlliade.  En  effet ,  il  étoit  bien  plus 
aifé  à  Virgile  d'en  ufer  ainfî  qu'à  Homère  j  parce  que  comtne  le 
même  Auteur  Ta  remarque  en  deux  ou  trois  autres  endroits  du  mê- 
me Ouvrage ,  Virgile  étant  plus  borné  devoir  être  par  confisquent 
plus  fini  &  plu5  régulier ,  les  petits  Ouvrages  étant  ordinairement  plu* 
achevés  que  les  grands  (i).  Car  après  ce  que  nous  avons  dit  plu^ 

I  Le  P.  Rapin  chap.  dern.  de  fa  conip.  d'Hom.  6c  Virg.  p.  6$.  Ôc  ch.  éw  d^mimeOavfige: 
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haut ,  on  doit  fe  fouvcnir  qu'Homcrc  a  une  plus  vaftc  étendue  des  yîfgîie. 
matières  >  &  qu'il  fait  voir  bien  plus  de  pays  à  (es  Ledeurs  que  Vir- 
gile :  mais  que  fon  efprit  l'emporte  prefque  toujours  >  6c.  qu'il  n'en  cA 
ibuventpas  le  Maître  comme  Virgile  left  du  lien. 

*£nfin  Virgile  ne  fort  jamais  de  (on  fujet  >  même  au  milieu  de  fes 
JBpifodes  qui  font  la  partie  la  moins  efièntiellqide  l'Aâion.  Homère 
au  contraire  en  foitprelque  toujours  par  la  multitude  &  Tâttirail  de 
les  Epifodes  3  dans  lefquels  on  peut  dire  qu'il  s'abandonne  (ans  cedc 
à  l'emportement  &  à  Tintempérance  de  fon  imagination. 


4*  Con^araifin  de  la  Forme  f^  delà  Narration  de  leurs  Pok'mes,   • 

LUUus;,  Vodlus  3  &  quelques  autres  Critiques  (i)  eftiment  què« 
Virgile  eft  inférieur  à  Homère  pour  l'œconomie  de  fon  Poëme; 
Si  cette  œcônomie  n'éft  autre  cho(è  que  lordonnance  de  la  Fable, 
qui  confifte  dans  ladifpodtion  &  danslaYuite  naturelle  de  PAâioti 
principale  &  des  matières  qui  la  compofent  >  &  dans  l'arrangement 
&  la  convenance  des  Epifodes  avec  i'Adion  prinoîpale  ,  cm 
Critiques  ne  font  pas  entièrement  d'accord  avec  le  Perc  Rapin ,  qui, 
comme  nous  l'avons  vu  plii$  haut  >  donne  l'ayantage  à  Virgile  fuir 
H  omere  pour  ce  point. 

Ce  Père  ne  fait  point  <iifïiculté  de  dire  encore  ailleurs  (2)  que 
Virgile  cÇt  plus  di(cret  &  plus  judicieux  qu'f  lomfere  dans  le  melapgt 
&  le  jufte  tempérament  du  Merveilleux  avec  le  Vrai-fcmblablef, 
quin'eftpas  moins  eifentiel  à  la  forme  du  Poëme  q;yie  l'arrangemenc 
des  Matières  &  la  proportion  des  parties.  Le  Merveilleux  qui 
-confifte pour  la  pins  grande  partie  dans  les  Machines  &les  Miracles  > 
eft  bien  plus  fonde  en  râifon  &  en  Vrai-(cmblance  que  celui  d'Ho- 
mère. Les  Machines  y  font  moins  fréquentes  &  moins  forcées.  Le 
ménagement  du  miniftére  des  Dieux  eft  bien  plus  proportionné  à 
leur  rang  &  à  leur  coïKlition. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  durée  de  la  Narration  que  j'ai  crû  devoir 
joindre  ci-devant  avec  celle  de  rAâioi^  préci(e  du  Poème  qui  ne 
commence  proprement  qu'au  premier  départ  de  Sicile  ^  il  femble 
que  Virgile  n'ait  pas  été  aufti  régulier  qu'Homere^fifon  veut  avoir 
égard  à  la  maxime  de  ceux  de  nos  CritiquçS  qui  bornant  cette  du- 

,  X  Anton.  LulTas  Baleâr.  lib.  7.  it  Ora-         1  R  R.  Compr.  d'Hom.-  &  Virg.  ckapv 
tîon.  cap.  f.  &  apid  Vo/fîum  Inftitatioa.      ^«p^g.  i%  Zl  CAap.  dernier 
]|^oëticar.  Uk.  y  cap«  3.  p«x,  f  po^  io# 
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"^kv^  rcc  à  une  feule  campagne  ou  à  une  année  feulement ,  prétendent 
que  Virgile  a  paflc  ce  terme.  On  ne  peut  difconvenir  qu'Homère 
ne  foit  beaucoup  plus  net ,  comme  le  P.  le  Boflu  le  reconnoît  (i)  » 
car  il  a  fait  un  Journal  éxa£t  du*tems  qu'il  donne  à  chacun  de  ces 
'    deux  Poèmes. 

La  pratique  d'Homère ,  felon  ce  Critique  3  eft  (ans  doute  de  ré- 
duira la  durée  de  la  Narration  Epique  dans  une  campagne  de  peu 
dé  mois.  Mais  la  difficulté  de  connoitre  le  deflèin  &  la  penfee  <le 
Virgile  ^  fait  qu'on  doute ,  dit-il ,  (i  Ton  ne  pourroit  pas  pou^  le^ 
chofes  jufqu'à  une  année  &  plus  ^  &  fî  la  fàifon  de  l'hyver  doit  ré- 
gulièrement en  être  bannie.  CePerefemblefe  déclarer  d'abord  pour 
Homère  contre  Virgile  $  ou  plutôt  ,  il  témoigne  avoir  plus  d'in- 
clination pour  borner  cette  durée  à  une  ^eule  campagne  qu'à  une 
»  année  entiepe,  &ils'y  porte  d'autant  plus  volontiers  qu'Homère  a 
toujours  été  eftimé  en  ce  point  comme  le  plus  excellent  modèle 
des  Poètes  9  Se  que  Virgile  fe  Teft  propofé  en  particulier  comme 
celui  qu'il  vouloit  fuivre.  Afais  il  fe  range  enfiiite  dans  le  parti  de 
ces  Critiques  3  qui  foutiennent  que  toute  la  durée  de  l'Eneïde  eft 
Kofermée  (dans  une  feule  campagne  à  Texclufion  de  l'hyver  j  ôc 
qu'ellene  comprend  pas  plus  de  fept  ou  huit  mois.  Ainii  Virgile  ne 
fera  pas  miême  au-deflous  d'Homère  en  ce  point  ^  &  la  durée  de  (a 
Narration  ne  fera  pas  moins  régulière  ^  quoiqu'elle  (bit  moins  claire 
&:  moins  évidente.  •  •    • 

•I R.  le  Boflii  Tr.  do  V,  Epi^.  liv.  3.  ciap.  11.  pag.  3«7.  3SS.  &c. 
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5         Comparai/on  'des  Mœurs  ou  Caraftéres  des  Poèmes  ^f^  des  fentimens 

des  deux  Poëtes, 

NOus  pouvons  commencer  cette  comparaîlbn  des  Mœurs 
par  le  Parallèle  des  Héros  de  l'un  &  de  l'autre  ,  puifquc  le 
Héros  eft  le  principal  Perfbnnage  &  Tame  du  Poème. 

Le  P.  Rapin  appuyé  de  l'autorité  du  Taflc  (i)  dit  que  l'intention 
tfHomererfa  point  été  de tlonner  en  fqn  Héros  l'idée  d'un  grand 
Capitaine  ni  d'un  Prince  accompli  j  mais  de  montrer  combien  la 
difeorde  eft  préjudiciable  dans  un  parti.  Par  cette  conduite  il  a 
donné  fur  lui-même  beaucoup  d'avantage  à  Virgile  j  outre  que 
na^ant point  d'autre  idée  pour  la  cooftmé^ion  de  fon  Herps  que  • 

%  Çomp.  d'Hoffl.  te  Vkg.  clap.  4.  9l  $.  fà^.  t€.  i7\*^  2.x.  ftc.  Se  TiC  OfuTcuL  IcaL 
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«celle  delà  vertu  d'Hercule  j  de  Thcfce  ou  de  quelques  autres  per-  Virgîic» 
tonnes  qui  n'ont  paru  dans  le  tems  fabuleux  que  par  leur  fprce  & 
parleur  courage j  ce  ri'eft  pas  merveille  fi  les  mœurs  font  fi  dé- 
feftueufes  dans  iorx  H«os.  Mais  Virgile  ayant  eu  le  moyen  de 
<:om'poferfon  Héros  de  toutes  fortes  de  vertus  morales  dont  il  trou* 
voit  des  exemples  dans  l'Hiftoire ,  &»des  préceptes  dans  les  Poètes 
fie;  les  Philofophes  venus  depuis  Homère,  s'eft  acquitc  beaucoup 
-mieux  des  obligations  d*un  véritable  Poète  qui  doit  reprefènter 
les  hommes  plutôt  conime  ils  ont  dû  être  <{ue  comme  ils  ont  été 
en  eflfet.  *  •  - 

L'AchilIed'HomereficîEncedc  VirgHe  font  braves  tous  deux, 
mais  c'eft  la  première  &  la  j^incipalc  qualité  d'Achille  ,  au  lien 
iiu'elle  n'efi:  qu'une  des  moins  confidérées  dans  Enée ,  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  inoins  grande  dans  celui-ci  que  dans  l'autre.  Mais  Achille 
rendoit  cette  qualité  mauv^ife  par  foiv  emponement ,  fà  violence  j 
fes  tn jnftices  3  ^  pacja  licence  qu  il  donnoit  à  Tes  pafllons ,  au  liea 
qù'Enée  hohoroit  cette  même  qualité  par  &  piété?  fon  équité ,  fa 
bonté ,  éa  fa  patience. 

Qupiqu'Achiire  fût  Roi  &  Général  d'Armée  ,  Homère  ne  lui  ^ 
^onne  de  fa  fouveraîneté  que  cette  indépendance  qui  lui  fait  refufec 
à  Agamemnon  l'obéïflànce  qu'il  lui  devpit  d'ailleurs.  Son  Achille 
«ft  plus  un  Pyticulier  ,  dit  le  P^re  le  Boflii  (i) ,  qjù'ir'n'eft  Roi  ou 
Général.  Aufiine  peut-on  pas  dire  qu'il  y- ait  rien  de  tout  ce  qui  fe 
fait  de  bien  ailleurs  qu'où  il  eft  j  qui  foitdûà  fa  valeur  ou  à  fâ  bonne 
conduite.  Le  Héros  de  Virgile  n'eft  pas  de  iftême.  Il  ne  fè  défait 
jamais  de  fès  dignités^  il  agit  par  tout  te  pleinement  en  Générale 
fie  cette  qualité  met  la  gloire  de  fes  armes  beaucoup  aiideif^  de 
celle  d'Achille.  Ainfi  pour  rendre  la  comparaison  jufle  j  il  faut 
dire  qu'Achille  eâ  un  vaillant  Soldat  j  fie  Enée  un  véritable  Ca-^ 
fitaine. 

Il  faut  cônfîdérer  auffi  qu* Homère  j  étoit  beaucoup  plus  libre 
que  Virgile  pour  choifir  le  Caraûére  de  fes  deux  Héros.  Le  Perc 
ie  Boflu  remarque  etKore  ailleurs  que  (i  le  Héros  de  l'Iliade  devoit 
être  colère ,  vif  fie  inexorable  (2)  ,  la  Fable  de  fon  Poëme  qui  éxi- 
^eoit  cela  nécefiàirenKnt  j  laifToit  néaiunoins  au  choix  du  Poëte 

0 
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Yirjilc  des  circonftanccs  qui  pouvoicnt  pu  relever  ou  pmbcUîr  ce  C»- 
radlére  ,  ou  le  rendre  plus  ^difforme  &  plus  odieux.  La  qualité  que 
la  Fable  de  rodyflce  exige  de  fon  Héros  eft  la  Prudence ,  parce 
•  qu'elle  eft  toute  pour  la  conduite  d'un  Etat  &  pour  la  Politique  : 
néanmoins  il  a  été  libre  au  Poète  de  déterminer  &  de  fixer  cette 
qualité  par  la  diflîmulation  qui  eft  le  caractère  donné  à  Ulyflc. 

Mais  quelque. rapport  qu'il  pût  y  avoir  entre  le  Héros  de  TO- 
dyflfée  &  celui  de  l'Eneïde  j  le  caraûére  de  ce  dernier  n'en  eft  pas 
moins  différent  qu'il  l'eft  de  celui  de  l'Iliade.  Virgile  étoit  beaucoup 
plus  gêné  qu'H  omere ,  parce  qu'il  i^ouloirfaire  recevoir  aux  Rofiwns 
une  nouvelle  elpéce  dp  gouvernement ,  &  un  nouveau  Maître ,  & 
qu'il  faloit  que  ce  Maître  eût  toutes  fortes  de  bonnes  qualités  & 
point  de  mauvaifes.  Son  Héros  n  avoit  que  de  nouveaux  fujets  de 
même  qu'Augufte.  Enée  ne  devoit  donner  à  ces  nouveaux  fujcts 
que  des  marques  de  fincérité  &  de  franchife.  Il  ne  pouvoir  porter  le 
Caractère  d'Ulyfte  ,  puifque  la  diflîmulation  eft  d^ngereufe  à  un 
nouveau  Maître.  I>un  autre  côté  les  violeaceç  d  Achille  étoient 
entièrement  oppofées  au  deflcin  de  TEneide ,  &  le  Poète  les  a 
iudicieufement  miiês  dans  Mezentius  &  dans  Turnus  qu'il  oppofe 
à  fon  Héros.  Il  étoit  donc  obligé  de  formor  un  Caraâére  oppoie  à 
èelui-là,  Ainfi  on  ne  peut  point  comparer  autrement  les  Caraftéres 
de  ces  Héros  qu'en  difant  que  celui  d'Achille  eft  la  colère  inexorable 
d'iin  Prince  vindicatif  &  brave  5  que  celui  d'Ulyfle  eft  la  fage  difli- 
mulation  d'un  Roi  prudent  &  vaillant  5  &  que  celui  d'Enée  eft  une 
pièce  douce  mêlée  de  bonté ,  &  ibutenuë  commeles  autres  d'une 
valeur  &  d'une  fermeté  de  courage  inébranlable. 

Ujie  des  chofes  les  plus  capables  de  donner  de  l'éclat  à  la  cotn- 
paraifon  de  ces  deux  Poètes  eft  l'Unité  du  Cacaâére  de  leur  Héros 
•  qu'ils  ont  gardée  Tun  &  l'autre  fort  exaûcmcnt  4,  quoique  d'une 
manière  différente.  Cette  unité  dit  le  P.  le  Boffu  >  &  cette  fimplicite 
eft  Cl  éxaâe  &  ft  uniforme  qu  elle  fait  voir  Achille  3  Ulfâb*,  &  Enée 
les  mêmes  en  toutes  fortes  de  rencontres.  Homère  a  dilpofé  £es 
Fables  de  telle  forte  qu'il  lui  étoit  aifé  de  garder  cette  unité  dans  tes 
principales  parties  :  Virgile  a  fait  tout  le  contraire.  La  première 
partie  de  ion  "Enexde  eft  icmblable  à  l'Aâkm  de  l'Ody  we  qai  a 
pour  Caradére  la  froideur  j  la  difCmulation  j  &  la  prudence.  La 
féconde  eft  »  comme  Tlliade  dans  les  horreurs  de  la  guerre  qui  en* 
traînent  naturellement  avec  elles  la  colère  &  la,  cruautés  ^  né^ta- 
moins  il  a  fai^  régner  en  Tune  &  en  l'autre  partie  la  douceur  Se  les 
pallions  les  plus  tendres.  Enée  n'eft  pas  moias  dom  ai  axoim  pieuz 
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tt\  tnihtLaufusdans  une  horrible  bataille ,  que'  dans  les  jeux  qull  Viîg'te: 
fait  faire  en  l'honneur  d'Anchife.  Il  n'tfd  pas  moins  modèle  quand 
il  voicÀ  (es  pieds  (es  ennemis  vStincus ,  que  quahd  étant  batu  par  la 
tempête  &  jette  (ur  un  bord  étranger ,  il  fe  trouve  dans  la  ncce(rité 
d'ipiplorer  raflfiftâncede  Didon. 

Voilà  ce  que  ks  Critiques  ont  dit  de  plus  important  pour  fervir  à 
la  comparaison  des  Héros  de  nos  deux  Poètes  j  on  en  pourroit 
dire  autant  de  leurs  autres  Per(bnnages  à  proportion  des  diftances 
&  des  différences  qu'ils  ont  mifes  entre  les  uns  &  les  autres  :  Et  on 
pourroit  juger  de -la  difcrétion  qu'ils  ont  apportée  dans  laitepre- 
fèntation  des  Moeurs  &  des  Caraâéres  de  tes  Perfbnnages  divers  s 
fur  la  conduite  qu'ils  ont  gardée  dans  celle  de  leurs  Héros.  Âinfî 
on  n'eft  pas* furpris  d'entendre  dire  (i)  au  P.  Rapin  qu'Homère  n'a 
prefque  jamais  égard  aux  bonnes  moeurs  j  &  qu'il  ménage  rarement 
les  bieft-(eanc€s  :  parce  que  la  manière  dont  il  nous  a  reprefcmé  fon 
Achille  j  nous  porte  aflfés  à  le  croire.  Il  dit  au  contraire  que*Virgilc 
cft  fort  fcrupuleux  dans  l'obfervation  des  Caraûércs ,  qu'on  trouve* 
par  tout  fon  Poëme  une  régularité  achevée  pour  l'honnêteté , 
la  pudeur  j  la  bicn-féance  des  Moeurs  j  l'uniformité  de  la  Morale 
ftîéme  dans  la  rcprcfentàtion  des  choies  malhonnêtes  &  criminelles. 
Cependant  cet  Auteur  n'a  point  laiflTé  de  donner  à* ces  deux  Poètes 
une  gloire  égale  pour  leurs  propres  mœurs  &  leurs  (cntimcns , 
c'eft-à-dire  proprement  pour  leur  Morale.  C'eft  dans  les  Réfle- 
xions fîir  la  Poétique  (2) ,  où  il  dit  qu'Homère  &  Virgile  n'ont  , 
jamais  dit  d'ordures  (3)  ni  d'impiétcà ,  qu'ils  ont  toujoiifc été  févéres 
&  vertueiîx  comme  des  Philolèphes. 

Quoique  ce  fentiment  puifle  (buffrir  quelques  difficultés,  on 
pourroitnéanmoins  l'appuyer  par  celui  du  Père  le  BoflTu,  qui  luieft' 
tout-à-fait  conforme  (4).  Ce  Père  dit  qu'Homère  &  Virgile ,  tout 
Païens  qu'Ms  étoient ,  n'ont  point  fouillé  la  majefté  de  feurs  Epopées  / 
par  ces  déticatefllès  criminelles  dont  nos  Poètes  Chrétiens  femblent 
avoir  fait  toutes  leurs  dâices  dans  ces  derniers  fiéclc^  Ulyflfe  cft 
froid  chés  Circé  5  il  eft  trifte  auprès  de  Calyp(b.  Brifeide  &  Chry- 
.  feïde  n'enflamment  Achille  &  Âgamemnon  que  de  colère.  Dans 
Virgile  Camille  n'a  point  d'Amans  5  à  peine  parlê-t-on  de^l'amour 
de  Turnus  pout  Lavinle  3  5t  touic  la  paflTion  de  Didoh  n'eft  traitée 
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Virgile,  que  comme  une  infidélité  criminelle ,  dont  cette  miférablc  Remet 
cft  punie  cruellement.  Il  eft  à  remarquer  auflî  que  Virgile  n'infinuë 
que  des  afFeâions  conjugales  j  ôc  qu'H. a.  toujours  eu  en  vue  lc$  ma-* 
ximes  de  la  tempérance.. 

Si  CCS  deux  cxccllens  Poètes  ont  été  les  modèles  de  tous^cux  quL 
les  ont  iiiivis>.  c'eft  leur  faire  injure  de  vouloir  aHterifer  par  leac 
exemple  infidélité  de  nos  Pcëtes  modernes  ,  qui  s'arrêtent  avec: 
tant  de  complaifance  âc  d'afFedations  à  ce  que  les  paffions  ont  de. 
plus  honteux  &  de  plus  criminel  ^  qui  en  foiit  les  endroits  de  leurs* 
Poe  me»  les  plus  touchans  &  les  plus  tendres  ;  &.qvii  tournent  les 
amours  infâmes  en  des  galanteries  qu'un  honnête  homme  &  qu'ùn< 
brave  Cavalier  peut  mettre  au  rang  de  fes  bonnes  fortunes.  Ce  qui* 
furprend  le  plus  nos  Direâeurs  &  nos  Prédicateurs  ^  c'elt  de  voit 
une  différence  fi  étrange  entre  ces  deux  anciens  Païens  d'une  partj 
&  ces  Chrétiens  modernes  de  l'autre.  Quand  on  dit  en  général  que 
ce  n'eft«pas  le  moyen  de  faire  haïr  les  vices  j  lorfqu'on  n*en  re- 
prefënte  que  ce  qu'ils  ont  d'aimable  &  de  doux  >  oa  auroit  cTe  la% 
peine  à  s'imaginer  que  cette  remontrance  regarde  nos  Poctes  Chré- 
tiens ^âc  non  pas  Homère  &  Virgile.  C'eft  néanmoins  ce  que  nous 
ibmmes  obligés  d'avouer  à  la  confiifion  de  ceux4à  >  pour  ne  point 
faire  d'injuftice  à  ces  deux  Anciens.  Et  0  nous  pouvions  di^re  que:> 
la  bonne  foi  d'Homère  &  de  Virgile ,  qui  difoient  les  chofes^ 
comme  ils  les  penfoient  >  eft  un  exemple  à:fuivre  pour  nos  Poëtes^ 
Chrétiens^  nous  ne  pourrions,  nous  empêcher  de  croire  que  ceux^ 
d'entre  eux  ifai  ne  font  voir  les  vices  que  fous  de  beaux  mà/ques». 
ne  les  envifagent  que  par  ce  bel  endroit  $  &  qtie  s'ils  parlent  de. 
bonne  foi  j  ils  penfent  comme  ils  parlent ,  &  vivent  comme  il&* 
écrivent. 

Ces  Poëtes^  modernes  ne  fë  trompent  pas,  lôrfijulls  prétendent 
que  le  but  de  A  Poëfie  eft  de  plaire  &  dé  dire  toutes  choies  de  la: 
manière  la  plus  agréable  qu'il  leut.  eft  poffiblej&  que  c'a  été  aulïi 
ia^rincipalç  intention  d'H  omere  &  de  Viigile  :  mais  j*ofe.  dire  qu'ils- 
fc  trompent ,  lor(qu'ils  iè  croyent  obligés  de  préférer  le  gourdes 
Leâeurs  vicieux*,  intempérans ,  &  libertins  ,  à.  celui  des  Leûeurs 
qui  ont  quelques fentimens d'honnêteté  &  de  vertu?  Les  Maîtres  de- 
IlÂrt.&  ceux  même  de  l'Antiquité  Païenne,. nous  apprennent,  que 
c'eft  corrompre  les  régies  les  plus  eflentielles  de  la  Pocfie  &  de  la 
'  Eable  5  &  qu'un  Art  pernicieux. n'eft  pas  un  Art,. ou  du  moins  qî^'il 
x^'eétpastolérable.  S'il  ne  fetroovoit  que  des  Lcdeurs  déréglés,  &' 
tÈil.i^oitihfolanient  qu'un  Poëte  fût  corrompu  ou  fe.  laiHat.corr 
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rompre  pour  leur  plaire^  ce  fcroit  une  ncccflité  très-raaihcurcufe  ,    Vîrgî^: 
&  la  maledidion  pourroit  bien  tomber  fur  ceux  qui  entretiendroient 
cette  corruption  «  &qui  préfereroient  la  gloire  d'être  Poètes  à  celle 
d*être  Gens  dé  bien. 

Mais  il  faut  laiflèr  la  cofiiparaifon  des  Modernes  avec  ces  deux 
Anciens  »  pour  reprendre  celle  que  nous  faifbns  des  mœurs  &  des 
fèntimens  de  ces  deux-ci  entre  eux.  Le  Père  Rapin  trouve  f  i)  qu'Ho- 
mère a  un  airplus  moral  &  plus  fententieux  que  Virgile  j  mais  qu'il 
eft  exce(fif  dans  fes  Sentences  :  &  que  Virgile  au  cQiitraire  femble 
avoir  affeâé  un  air  plus  (impie  &  plus  uni. 

Enfin*  on  ne  peut  nier  que  ce  dernier  ne  Toit  encore  préférable 
à  l'autre  par  la  pusetides  moeurs  qu'il  donne  à  (es  Dieux  >  &  par  la 
beauté  des  fèntimens  qu'il  paroit  avoir  eu  de  la  Divinité.  Cefl:  dans 
cette  penfée ,  (ans^  doute ,  que  le  Père  Thoma(rm  dit  qu'on  re- 
marque non  (eulement  plus  de  politeflè  entre  les  hommes  Qc  les 
Héros  j  mais  auflfi  p]us  de  civilité  entre  les  Dieux  de  Virgile  ^ 
qu'entre  ceux  d' Homère.  Tous^ les  autres  Critiques  généralement 
(2)  ^  ont  reconnu  cette  grancle  différence  entre  ces  deux  Poètes  ^ 
en  remarquant  que  les  excès  des  Dieux  entre  eux  ^  ou  des  Hommes 
contre  les  Dieux  qu'on  lit  dans^  Homère  j  ne  paroiflènt  prefque  pas 
dans  Virgile.  Jupiter  y  eft  beaucoup  plus  reipcâédes  autres  Dieux  j  . 
&  on  voit  bien  que  la  créance  de  l'unité  d'un  Dieu  (buverain  étoit 
mieux  établie  au  tems  de  Virgile.  Les  Champs  £ly(iens  même  &  le 
Paradis  de  Virgile  s  dit  le  P.  Thomaflfin  {i)  ^  font  bien  plus  'beaux 
que  ceux  d'Homère  ^  l'immortalité  des  Ames  y  eft  encore  plus 
clairement  établie.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'ufage  des  fréquentes 
prières  >  des  (àcrifices^  des  augures  Vdes  prodiges  ^  des  oracles  j 
des  prédiâions  ^  des  fonges  ^des  apparitions  des  Dieux  ^  de  leurs  di- 
ver(cs  métamorphofes  »  de  leur  préfence  invifible ,  de  leurs  délibéra- 
tions communes^  &  de  leurs  réfolutions  (ur  toutes  nàs  affaires^  il  n'y  a 
pre(que  aucune  différence  entre  Virgilç  &  H  omere. 

I  R.  Rap.  Comp.  d'Hom.  &  Virg.  cliap.      IrfDem  tous  ceux  ^i  okt  traita  cette 
14.  &c.  tiére. 


i  Jacques  Peletier  du  Mans  ArtPoëtiq. 
Ut.  I.  chap.  }•  de  l'Iroitation  ,  8c  généz»- 


3  L.  Thomaffia  Méthode  ^*ét.  8c  d'enC 
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6         Comparaijin  de  l'expr/iffion  &^  duJlyU  des  deux  Poètes 

NOus  avons  déjà  rapporté  ailleurs  lefentiment  des  Critiquesi 
qui  conviennent  que  l^preiTion  qui  cofififte  dans  les  pa* 
rôles  »  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  accompli  dans  Homère ,  &  perfonne 
ne  fait  difficulté  de  reconnoître  aufli  que  c'eft  la  partie  dans  laquelle 
ilfurpaflè  Virgile.  Ceft  ce  que  le  P.  Rapin  nous  apprend  en  plu- 
fîeurs  endroits  de  la  comparaifbn  qu'il  ena&ite  y  où  il  ne  fait  point 
difficulté  de  dire  qu'Hotnerecft  incomparable  pour  ce  points  & 
que  Virgile«i'en  approche  pas  j  foit  pour  la  beauté  de  Texpreflloa 
&  réclat  du  difcours  3  foit  pour  la  grandeur  &  la  nobleflè  de  U 
narration  (i)*;  ià  verfification  efl  {rfus  magnifique  &  plus  pom- 
peufè  M  Ta  cadence  &  ia  xpefure  ont  quelque  chofe  qui  charme 
davantage. 

Homere'j  dit  le  même  Auteur ,  a  quelque  chofe  de  plus  riche  & 
&  de  plus  fomptueux  que  Virgile.  Il  *a  de  plus  grandes  vivacités  ^ 
il  a  un  tour  de  vers  plus  beau  j  un  air  de  dire  les  chofes  plus  brillant^ 
un  fon  même  de  paroles  plus  rond  j  plus  plein  1  plus  raifonnant  3  plus 
propreàlaPaëdej&.qui  fàtisfait  bien  plus  l'oreille  «  que  tout  ce 
qu'a  fait  Virgile.  Mais  il  femble  avoir  voulu  nous  perfuader  que  cet 
avantage  vient  moins  de  rinduflrie  particulière  d'Homère  »  que 
des  propriétés  de  la  Langue  Grecque  j  qui  a  naturellement  tous  ces 
avantages  que  nous  venons  de  marquer  fur  la  Latine  j  dont  le  ferieujb 
la  modeftie  j  &  la  graviténe  font  pas  fi  fiiiceptibles  de  ces  iigrémetis 
&  de  ces. beautés.  ^        \ 

Cet  avantage  qu'Homère  a  iiir  Virgile  ^  n'eft  pas  comparable  à 
ceux  que  ce  Poëte  Latin  a  remportés  d"àilleur$  fur  ce  Grec.  On  ne 
peut  pas  dire  nfême  que  celui-ci  foit  fort  entier  ^  puifque ,  félon 
Jacques  Peletier  (2) ,  &  Jules  Scaligcr  (  j) ,  Virgile  n'eft  point  tom|>jé 
dans  ce  grand  nombre  de  répétitions  dont  Homère  s'eft  chargé 
fi  inutilement  ^  &  il  a  fort  judicieui^ment  évité  cette  fiiperfli^ité  d'£* 
pithetes  qfli  efl  dans  Homère. 

Cela  n'ejnpcche  pas  que  le  P.  Rapin  n'ait  eu  ratfbn  de  dire  (4)  j 


1 

f  R.  SLap.  Comp.  cbap.  x%.  pag.  4S.  &  f.  comme  ileffas  ,  ëc  dans  -la   Biblrotli; 

cbnp.  9.  pag.  96.  imo  35.  3S.  &  chap.  i^.  d*Am.  du  Verdter  &c. 

pag.  61.  &  cHap.  t.  pag.  11.  &c.   chap.  3  }ul.   Scaligcr  Pocticcs  lib.  3.  feu    de 

|i.  &:c.                           ,  I^cacap.  1^.  paf.  i^S.i&c. 

X  Pxrktier  de  l'Art  Toct.  livre  i.  rfiap.  ^  R.  R.  pag.  38.  ciiap.  !•*  &  11. 
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■  ^Tîomcrc  eft  plus  admirable  que  Virgile  enEpithetes  &  en  Ad-  virgite 

i  ¥erbes  »  parce  qu'il  ajoute  que  ce  font  toujours  des  ornemens  j 

quoiqu'ils  viennent  de  la  richeflê  &  de  la  fécondité  de  la  Langue 
plutôt  que  du  Poète.  Il  ne  faut  pas  douter  que  le  génie  différent 
des  4eux  Langues ,  n'ait  beaucoup  contribué  à  la  diverfîté  de  leur 
caradére  pour  le  ftyle.  Autant  qu*Homere  a  d'inclination  à  parler  j 
dit  cet  Auteur  »  autant  Virgile  en  a-t-il  à  fe  taire  5  &  c*eft  par 
une  diite  naturelle  de  ce  fentiment  qu'il  avoit  dit  auparavant 
qu'Homère  eft  plus  infiipportable  de  plus  puérile  dans  Tes  def* 
criptions.  • 

Cela  paroit  aÛes  confbnne  à  Fidée  que  Jules  Scaliger  &  Gafpar 
Bàrthius  ont  voulu  nous  donner  de  ces  deux  Poètes  j  par  la  peinture 
qu'ils  en  ont  faite  en  les  oppo&nt  l'un  à  l'autre  (i).  Ils  difent  qu'Ho* 
mère  eft  fèmblable  à  une  Courtifàne  ailesr  belle  d'elle-même  ^  bien 
parée  »  qui  parle  volontiers  à  tout  *  le  monde  ,  qui  fe  doime  des 
airs  libres  >  qui  fe  met  eri  différentes  pofhires  ^  qui  marche  tantôt 
pompeufement  j  tantôt  négligemment  ^  qui  croit  que  tout  lui  fîed- 
bien ,  qui  entreprend  fur  toutes  chofes  9  qui  ne  fait  fcrupule  de 
rien  >^qi4  efl  indifcrétej^  &  qui  n'ayant  pas  le  goût  fort  fin  pour  la 
véritable  beautés  fe  laifiè  ajuflerpar  des  coëflPeufès  mal-habiles ^ 
diielaifle  charger  de  mille  bijoux  inutiles  &  de  mille  nippes  ridi* 
cules.  Au  contraire  Virgile  ^  félon  eux  3  refièmble  à  une  jeune  fille  ^  r 
fimple  j  mais  d'une  pudeur  délicate  &  d'une  modeflie  charmante  ^ 
qui  ne  parle  jamais  que  fort  à  propos  >  qui  prend  garde  à  tout  ^  qui'^ 
eft  dans  des  précautions  fur  toutes  forces  de  chofes  ^  fort  réglée 
dans  fes  mœurs'^  compofée  dans  toutes  fes  démarches  >  uniforme^ 
dans  toutes  fes  aâions^  qui  comrefait  la  Dame  de  qualité  1  d'une '^ 
taille  riche,  d'un  port  majeflueux  ^  fuperbement  vêtue,  mais  fans- 
affeâation 2e fans  fuperfliiitéf d'une  beauté  achevée,  ennemie  dtt^ 
fard ,  qui  porfe  fur  fon  vifàge  &  dans  les  yeux  des  témoignages^ 
d'une  chafteté  éprouvée  j  qui  ne  s'avance  jamais  témérairement, «^ 
&  qui  fe  laifïc  mener  avec   un  difcernement  accompagné  de' 
beaucoup  de  lumières.  Et  Scaliger  dit  ailleurs ,  mais  tout  feul,  qu'il-; 
y  a  autant  de  différence  entre  le  Grand  Homère  &  le  Divin  Vir- 
gile, qu'il  y  en  a  qntre  unecrieûfe  de  vieux  chapeaux  ou  une  folle" 
qui  court  les  rues  0c  une  Dame  deia  première  qualité^  Mais  il  eft - 
'  bon  de  ûvoir  que  Scaliger  étoit  un  peu  fou  de  Virgile  ,  qu'il  a> 
trouvé  dans  ce  Poëte  mille  beautés  imperceptibles  au  commun  des 

I  Feëtic  Scalig.  at  fapri  (èd  lib.  f^.  cap;      thms  Adrcrfaiioff*  lib,    3i.  cap.  ^>  cotf- 
iKr  iao  *  cap,  V  5ec.  ftifuEniè  Gafp.  Bai*  .  147^^  &c^ 
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yiïgile.  Critiques ,  Se  qu'il  a  crû  y  découvrir  un  grand  nombre  de  myfteres 
impénétrables  à  ceux  qui  n'ont  pas  fon  zèle  ni  Ton  raffinement , 
&  à  Macrobe  même.  Enfin  dans  Téxamen  qu'il  fait  des  vers  de  l'un* 
&  de  l'autre  >  Virgile  a  toujours  le  deflus  d'Homère. 

Mais  pour  revenir  de  ces  excès  &  pour  conclure  la  comparaison  ^ 
ilfaut  convenir  qu'ordinairement  Virgile  eft  fuperieurà  Homère. 
Mais  il*en  faut  excq>ter  lé  fonds  &.  l'étendue  de  l'invention  ^  la  fé- 
condité &  la  beauté  de  i'expreifion  ,  qui  font  deux  chofes  pour  lef* 
quelles  il  doit  céder  à  Homère.  On  peut  dire  cependant  » .  pour 
mettre  encore  quelque  reftriâionà  c«t  aveu ,  que  Virgile  l'emporte 
encore  en  divers  points  qui  regardent  ces  deux  parties.  Car  (elon 
le  P.  Rapin  (i)  3  Virgile  a  l'avantage  fur  Homère  ^  premièrement 
pourladélicateflède  fondeflèin^  de  fçs  idées  ^  de&s  inventions  « 
&  de  (es  penfées  >  en  fécond  lieu  pour  tout  le  détail  même  de  (es  ex*- 
predions  «  qui  (ont  beaucoup  plus  folides  &  plus  touchantes  » 
&  qui  font  très  -  propres  à  faire  leur  effet  félon  l'intention  du 
Poète. 

Cet  Auteur  décide  en  un  autre  endroit  qu'Homère  a  plus  d'écrit  j 
&  que  Virgile  a  plus  de  difcrétion  &  de  jugement  :  &  il  n'a  pas  cru 
pouvoir  mieux  fijiir  la  comparaifbn  s  qu'en  difant  qu'il  aimeroit 
peut-être  mieux  avoir  été  Homère  que  Virgile,  mais  qu'il  aimerpit 
audî  beaucoup  mieur avoir  fait  TEneide  que  l'Iliade  &  l'Odyûce» 

Des  Egloffécs  &*  des  GeorgiqHes  Je  Vir^ep 

Mr*de  Segrais  dit  (2)  que  les  Eglogues  &  les  Géorgîqucs  de 
Virgile  ont  été  eftimés  par  le  fiécle  le  plus  éclairé  &  le  plus  délicat 
de  toute  l'Antiquité  j  conune  les  pUis  accomplis  d'çntre  les  Ou* 
vrages  qu  on  ait  jamais  entrepris  dans  ces  deu;c  genres  d'écrire. 

I.  Pour  ce  qui  eft  des  Eglogues  ,  on  peut  dire  qu'elles  ne  font 
pas  toutes  Bucoliques  non  plus  que  toutes  les  Idylles  de  Théocrite, 
&  que  ce  qu'ildit  dans  la  quatrième  au  fujet  de  la  naiffance  de  Sa* 
loninus  PoUio  ,  dans  la*fixiéme  touchant  les  connoiflances  fublimes 
jdeSilenus^  &  dans  la  dixième  (ur  lapaffion  de  Gallus,  eft  quelquç 
chofe.dle  iùperieur  àla portée  dc^  Bergers  (3),  c'eft  le  fcntiment  de 


I  R.  ^ap.  comme  ct-dciTus  pag.  y©;,  &  3  Sci^vias  Comment,  in  i.  £clog.  &  ex 

conduf.  pjg.  ^3.  co  Voff.  Inftit.   Poci.  lib.  3.  cap.  8.  p*- 

1  J.  R.  de  Srgrais  Pti^f.  fur  la  Trad.  de  rag.  i€,  pag.  33.      . 
rExicïdçnonibr.  4.  pag.  7.        -         «   .  • 
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Servius  que  l'on  peut  voie  iùr  la  première  Eglogue.  Virstfe; 

Quoique  Thcocritc  eût  acquis  une  grande  réputation  en  ce 
genre  d'écrire  parmi  les  Grecs  ,  Pelletier  prétend  (i).  que  Virgile 
l^furpaifé  de  beaucoup ,  &  le  P.  Rapin  cft  aufli  dans  le  même  fen- 
timent.  Car  il  dit  (2)  que  Virgile  dans  Tes  Eglogues  cù,  plus  ju- 
dicieux s  plus  éxaâ  j  &  plus  régulier  que  Théocrice ,  qu'il  eft  même 
plus  modefteparle  caraâére  de  fon  propre  eiprit  &  par  le  génie  de 
la  Langue  Latine.  lU joute  qu'il  a  plus  de  bon  fens  ^  plus  de  force , 
plus  de  nobleûc  &  plus  de  pudeur  que  Théocrite.  Mais  qu'après 
tout  Théocrite  eft  original^  au  lieu  que  Vi.rgile  n'eft  fpuvent  que 
copifte. 

Jules  Scalige/  avoit  déjà  remarqué  auparavant  les  mêmes  avan- 
tages dans  Virgile  fur  Théocrite ,  &  il  en  avoit  rapporté  diverfes 
preuves  ^  en  faifant  la  comparaison  des  vers  de  Tun  avec  ceux  de 
l'autre  (3), dans  un  aflcs  long  détail  qui  faitplaifîr  à  lire.  Il  prétend 
que  s'il  y  a  des  beautés  &  des  grâces  dans  le  Grec  de  Théocrite  j 
dont  le  Latin  de  Virgile  n  a  pu  s'accommoder  ,  celui-ci  a  fubftituc 
d'autres  agrémens^qui  ibnt  naturels  à  fa  Langue  ^  &  qui  ne  font  pas 
moins  beaux  que  tout  ce  que  Théocrite  ^  de  plus  agréable. 
Ceft  ce  qu'avoir  dit  Agclle  ou  Aulu-Gelle  long  -  tcms  avant 
Scaliger  (+). 

Ce  dernier  ajoute  qu'il  y  a  au  moins  quatre  Eglogues  qui  font 
originî(les  «  &  qui  ne  doivent  rien  à  Théocrite.-  Ce  font  celles  de 
,Silcne  ^  de  Tityre ,  de  Pollion ,  &  de  Moëris. 

II.  Pour  ce  qui  eft  des  Géorgiquesj  il  femble  que  fî  on  s'arrêtoit 
au  fentiment  de  Servius  ,  on  devroit  dire  que  c'eft  l'ouvrage  qui  a 
fait  le  plus  d'honneur  à  Virgile ,  parce  qu'il  a  foivi  Homère  de  fort 
loin  dans  l'Ënéïde  ^  qu'il  a  fort  approché  de  Théocrite  dans  lès 
Eglogues  j  m^s  qu'il  a  paffé  de  beaucoup  HeGode  dans  (es  Géor- 
giques  (5  ).  Il  paroit  afles  par  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  au  fujet 
de  l'Enéide  &  des  Eglogues ,  qu'on  n'a  point  eu  grand  égard  à  cette 
opinion  de  Servius  j  mais  il  a  été  fuivi  dans  le  jugement  qu'il  a  fait 
des  Géorgiques  par  rapport  à  Hefiode.  Car  il  n'y  a  rien  dans  tout 
l'ouvrage  que  ce  Grec  a  compofé  fur  les  travaux  &  les  journées  des 
hommes  qu'on  puifle  mettre  en  parallèle  avec  ce  qu'a  fait  Virgile  5 

X  Jacq.  Peleciex  du  Mans  ic  TArt  Poëc.  5.  pag.  €17*  Bc  (èqq; 

c!iap.   5.   Sec.  4  A.GcU.  Noft.Attic.lib.9.  cap.  ^.  pag. 

1  Rcft.  Rap.  Rcflca.  pariicul.  fut  la  Poct.  47Ç.  47^.  cdit.  Thif.   Se  Oifcl, 

Jlcfl.  17.  î  Servius  CommcAt.  in  iib.  i,  Géorgie- 

3jul.  CcT.  Sjcalig.  Poëiiceslib.  5.  cap,  pag.  ^o. 
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.Vilgil^.  &  (i  on  en  croit  Scaliger  ,  tous  les  vers  d'Heûode  joints  en&mble 
n'en  valent  pas  un  de  ceux  de  Virgile  (i). 

Hefîode  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  fourni  la  matière  à  Virgile  «  il  a 
profité  aufTi  beaucoup  4e  Nicandre  &  d'Aratus  »  comme  les  Crir 
tiques  Toot  obiervé  (2).  Quoique  cet  Ouvrage  fut-dédié  à  Mœcenas  > 
il  n'avoir  pourtant  pas  laifle  de  le  finir  par  un  long  éloge*  qu'il  avoit 
fait  de  fon  ami  Cornélius  Gallus.  Mais  la  dilgrace  qui  lui  arriva  en 
Egypte  »  jointe  à  la  volonté  d'Augufte  3  fît  qu'il  -le  fupprimîa  enfuite  > 
&luifubftitua  la  Fable  d'Ariftée  qui  tient  près  de  la  moitié  du  qua- 
trième Livre  de  iès  Géorgiques  (3)  ^  comme  l'ont  remarqué  divers- 
Critiques  3  &  partîculicrement  lêi^ere  de  la  Ru&fur  la  dixième 
Egloguc(4). 

Nous  ne  difons  rien  de  L.  V^RlUSj  un  des  plus  excellent 
4'entre  les  Poètes  de  fbn  tems  j  parce  qu'il  ne  nous  eft  rien  refté 
de  lui  (5). 

^  VirffliiCfnacum  Oommenii  Servit  infol^.  afud  Xobertum  Stephanmf^ 
1532.  ~  Ejufdcm  cum  Comment.  Pontani^  in-fol.  Lt^d.  1603.  —  EjufiL 
Qpera  in-foi.  e  Tyf.  Reffa  164.1.— Ejufdem  foah.  Ogilvium  edit.  in-fol. 
LoncL  1662.  **-  Commentate  in  Lingua  Tofiana  ,  da  Giovanni  Fabrini 
in-fol.  Venetia  1 604.  —  Ejufiem^um  Comment  Tauhmanni  in-4^  1 61 8« 
^EjfêfdemcumNotisVarifnrum^l.voL  in'S^.Luzd-Bat.  I6S0. 


>  Scalig.  liv.  f:  Pûët.  cap.  f.  witio  8c€é. 

%  Freder.  TaiÀmaïui.  Froleg.  Comment; 
ai  yirgîl.  Géorgie 

i  Caxol.icla  Kii'é  Soc.  ]ef.  in  not<  ad 
axgoffl.  10.  Eclog.  pag.  93.  poft  alios  Cn- 
ncos ,  jficc 

4  f  Le  F.  de  la  Rn'én'a  pv  fe  fonder  que 
fnr  ce  qu'en  ont  dit  T  Auteur  de  la  vie*  de 
Virgile ,  &  avant  lui  ,  Servius  for  cette- 
Jiziéme  Eglogae. 

f-f  II  a  bien  voulu  donner  la  moitié  du 
U44«  aitidci  Qmmitim  qu'il  nomme  ^»i»- 


tiliiês  Véirm  dont  il  ne  nons^  lefte  rien  du 
tout.  Lueius  Y arius  excellent  Poète  Epique 
de  Tragique ,  loué  hautement  par  Horace  » 
&  par  Quintilien ,  mérit<»t  bien  un  article- 
entier  ,  puifqu'outre  le  jugement  avanta* 
genx  qu'a^rendu  deia  Tragédie  de  Ihjttt^ 
Quintilien  ,  qui  en  a  mhnt  cité  deux  demi- 
vers  1.  j'.de  fes  Inftitutions  chap.  8.  il  nous 
rc((e  quelques  douze  vers  de  fon  Poënie 
Héroïque  ienmte  que  Macrobe  nous  a  con- 
fervés  dans  fes  Saturnales  «&  que  Viigilf^' 
n'a  pas  dédaigné.de copier.^, 
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::«  M  I  L  LU  S      M  A  C  E  R 

X^cVertme  ^  du  tenis  >d' Augnfte ,  mort  en  h  première  année  de  la  i9i« 

.Olympiade  ^  de  la  fondation  de  Home  73  8.  feize  ans  devant 

notre  Epoque  ^  trois  ans  après  Virgile. 


X14* 


IL  nous  refte  quelques  ftagmens  qui  portent  Je  nom  de 
cet  ancien  Macer.  Mais  c'eft  aux  Hiftoriei^s  plutôt  qu'à 
.  ce  refte  de  vers  que  nous  fonunes  redevables  de  la  connoiflance  que 
nous  avons  de  ce  que  cet  Auteur  avoir  fait  pour  continuer  Homère  « 
&  fur  les  herbesjles  oyj[eaux&  les  ièrpens^).  Ceft  pourquoi  il  eft  inu«^ 
tile  de  nous  y  arrêter  (2). 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  l'ouvrage  que  nous  avons  au- 
jourd'hui fous  le  nom  d'iEmilius  Macer  touchant  la  farce  ^  la  vertu 
des  Herbes  s  impiimé  àFribourg  avec  les  Commentaires  de  Jean 
Atrocien  Tan  1530.  à  Venife  (3)  en  1547.  à  Francfort  en  1540,  à 
Baie  en  1581.  àiHambourg  en  159e.  eft 'une  puM  fuf^iîtion  ^  quoi 
qu'en  ayent  voulu  dire  quelques  Critiques  &  quelques  Médecins 
(4)  j  dont  plufieurs  voyant  que  le  véritable  Macer  avoit  été  connu 
&  cité  par  Ovide (5)  ,  &  que  ce  prétendu  Macer  cite  Pline  ^  ont 
jcru  que  c'étoit  toujours.Macerimais  qui  auroit  vécu  du  tems  de  Pline. 

Quoiqu'il  en  (bit  Jules  Scaliger  dit  (6)  que  cet  Auteur  que  nous 
avons  fur  la  vertu  des  herbes  n'étoit  point  Poëte  j  qu'il  étoit  mauvais 
Médecin  &  mauvais  Verfifîcateur. 


1  s calîger  dosne  la  contimiatiea  d*Ho« 
.inere  i  un  autre  Macer  contemporain , 
jnais  qui  eft  mort  depuis  Ovide, 

f  Ce  ne  (bot  pas  les  Hiftoriens  qui  ont 
firlé  des  ouvrages  de  Macer.  Oride  a  très- 
nettement  difliugaé  deux  Poètes  de  ce  nom. 
JLe  premier  dans  Ja  diziéipe  Elégie  dn  4. 
livre  des  TriAes.  Ceft  celui  oui  mouriit 
3i«  ans  avant  lui ,  &  qui  déjà  rort  avance 
<cn  âge  lui  lut  (es  Poèmes  des  plantes  »  des 
oifeauz  ,  &  des  ferpens.  L'autre  Macer  i 
qui  le  même  Ovide  adrefle  la  1 8.  Elégie  du 
>.  liv.  des  Amours  ,  £p  la  10.   du  i.  liv. 
Je  Porno  eft  celui  qui  avoit  entrepris  la  cou- 
tinuattoa  d'fiomére.  Les  Hiftoticns  n'ont 
fait  nulle  mention  de  ce  dernier  l^acer ,  que 
]o(èph  Scaliger  fur  Eufébe  croit  avoir  fur- 
<¥éctt  à  Ovide.  ^ 

X  y oll.  de  Hifioric.  latio.  lib.  u  cap«  te. 


'&  lib.  de  Poët.  Latin»  pag.  1%: 

3  f  II  ne  faut  pas  croire  que  ces  Commen-^ 
taires  d' Atrocien  aient  étéréimprimés  dans 
les  quatre  éditions  ici  inarquées ,  pofté^ 
rieures  i  celle  de  Fribourg.  €eue  de  Franc- 
fort'qni  fiiivit  en  1540.  parut  a^c  les  Com- 
mentaires de  Cornarius.  Il  eft  bon  touchant 
^  faux  Macer  de  voir  Saumaife  dans  la 
préface  fur  Cts  Hoii^nyma  hyUs  iatric^»  6c 

t^SLù  Albert  Fabrice  1.  4.  de  £a  Biblioifc, 
atine  c<  11.  n.  7.  ^ 

4  Ap.  Jrf.  Amonid.  Vandcr  Linden  de 
icript.  Mcdic.  &  Voff.  ut  fuprâ. 

î  Ovid.  lib.4.  de  Triftib.  elegia >io.  Idem 
lib.  1.  de  Pcnto  elcg.  10. 

tf]uLC«f.  Scaliger  Hypercrîtic.  feu  lib. 
é.Po<!ticespa|.  Six. 

Jofcph  Scaliger  animadrerfionk  in  Ea- 
fbh.  ckjWQiccn  pag.  257. 
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PRO PERCE 

Stxu./fureL   Prop.  fous  Augufte  ,  natif  de   Bevagta  en  Ofnhric^ 
mort  après  Virgile  &  devant  Horace  au  lèntiment 

de  quelques^  uns 

1150  TWT  Ous  avons  de  ce  Poëte  quatre  Livres  d'Elégies  qui 
X^  nous  font  connoitre  qu'il  ne  fe  fàifoit  pas  grande  yio* 
lence  pour  rcfifter  à  Ces  paffions  ^  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  Père  Briet 
(i)  qu'on  doit  le  conGdérer  plutôt  comme  un  bon  Poëte  que  comme 
un  honnête  homme.        • 

Jules  Scaliger  témoigne  (2)  qu'il  a  l'air  aifé ,  &  beaucoup  de  na^ 
turel  h  qu'il  a  fort  bien  pris  le  Caradére  de  l'Elcgie.  Il  dit  qu*il  a 
beaucoup  de  netteté  ^  quoique  les  Critiques  ayent  jugé  le  contraire , 
fous  prétexte  qu'il  n'aime  pas  les  choies  communes ,  &  que  quelques- 
uns  l'ont  accufé  d'afFeâer  les  grands  mots  pour  foutenir  Tes  penfées. 
mais  cette  dernière  accusation  ne  regarde  que  les  derniers  mots  des 
vers  Pentamètres  qu'on  commençoit  alors  à  neplus  goûter  dès  qu'ils 
paflbient  deux  lyllabes.  Auffi  s'en  corrigea-t-il  dans  la  fuite  par  la 
confufion  (3)  qu'il  eut  de  voir  Ovide  &  TibuUe  fes  amis  rcuffir 
mieux  que  lui  dans  cette  pratique  qui  étoit  à  la  mode  &  4u  goût  de 
ce  nécle. 

Le  même  Critique  ajoute  que  ce  qu'il  y  a  de  finguîier  dans  Pro^ 
perce  ,  c'cft  le  mélange  des  Fables  qu'il  a  employées  en  toutes  ren- 
contres dans  fes  vers ,  parce  qu'efFedivement  la  Fable  eft  l'ame  de 
la  Poëde  >  &  qu'il  fuivoit  en  cela  lé  confeil  que  la  célèbre  Corimie 
avoit  donné  à  Pindare. 

C'eft  par  cet  endroit  que  Vôflîus  eftimoit  (4)  que  Properce  a  l'a- 
vantage fur  TibuUe ,  parce  que  les  Fables  &  les  traits  de  THiftoirc 
même  fervent  beaucoup  à  rc^ppliv  &  à  foutcrtr  fes  Elégies^  Le  P. 
Vavafleur  a  fait  ^uiïi  }a  même  remarque  (5)^  &  il  ajoute  que  l'imi* 
tation  des  Grecs  l'a  rendu  plus  favant.  En  effet  il  paffbit  pour  un 
homme  de  beaucoup<i'érudition  parmi  le  grand  nombre  des  Poètes 
de  fon  fîédc.  ♦ 

1  Philipp.  Brietias  de  Poëc.  LatîiK  pr«-  fenhftre ,  BdiHet  le  dit  affirmativement.  J^ 

fix.  i\cutè  did.  &c.  4  Gérard.  Joan*  Voffîas  InAitution.  Poë- 

a.  Jul.Catf.  Scaliger  Poërices  Hypérai-  ticax.lib,  3.  pag.  ff. 

lie.  tib»  tf.  cap.  7.  pag.  ^(4.  5  Franc.  Y^vaC  libr.  de  Ludicra  diâÛK 

3  f  Ce  ^ue  Jule  Scaliger  a  dit  avee  oh  ocf.  187» 

Barthius 


I 
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Barthius  même  a  prétendu  (i)  que*  dans  toute  TAntiquité  <m 
a'av oit  pointvû  avant  Properce  un  Ecrivain  qui  eut  pour  me  fcrvir 
de  fes  termes ,  une  doârine  plus  douce  ni  une  douceur  plus  doéle 
que  ce  Poëte.  U  dît  que  plus  on  lit  cet  Auteur  plus  on  fe  trouve  en- 
gagé à  raimeri  que  pourvu  qu'onpuiflè  obtenir  de  foi-même  afles  de 
'  patience  pour  ne  point  fe  rebutes  d'abord  de  ce  qui  paroit  obfcur  ^ 
on  trouvera  infailliblftnent  dans  iâ  leâure  des  beautés  qui  doivent 
^tre  d'autant  plus  agréables  qu'elles  lui  font  naturelles^ 

Enfin  Properce ,  felon  Jofq)b  Scaligcr  (2) ,  eft  un  Auteur  très^ 
éloquent j&  d'unftyle  très-ch&ié  dctrès-pur,  &  félonie  P.  Rapin  » 
il  a  de  la  nobîeflfe  &  de  l'élévation  dans  (es  Elégies  (>).  Mais  avec 
tous  ces  avantages  >  nous  n'ofèrions  pas  dire  que  c'eft  un  ouvrage 
qui  mérite  d'être  lu  par  ceux  à  qui  lés.  maximes  du  Chriftianifine  & 
celles  même  de  l'honnêteté  humaine  apprenqent  qu'on  doit  préférer 
la  pureté  des  moeurs  àcelie  du  langage.  **  Voyés  Art,  1^52.  f^ 

• 

\  Gâi^arBart&îttsAlferfarionixn  lib.p.      rtnis  pag.  47.* 
Op;  10.  iûîeio  col.  45Z»  3  Ren.  Rapin  Reflex.  particol  fur  la  PoîT* 

%-  Jpfeph  Scaligcr,  in  primis    Scaligc-     tt^.  ».  part.  Reâ.  1^ 


HORACE 

m 

^QSJnt.  Mor.  liacct$s}  natif  de  Vènojcj  qui  eft  maintenant  daas  k 
Bafilicate  au  Royaume  de  Naples.  Mort  à  Rome  la  troifiéme  année 
delà  192.  Olympiade j l'an  744,  de  la  Ville  >  dix  ans  devant  notre 
JËpoque  ^  &  fix  devant  la  Naiilance  de  Jefus-Chrift  ^  neuf  ans  après 
Virgile ,  fous  le  Confulat  de  Quintus  Fabius  Maximus  Africanus  & 

•  de  Julius  Ântonius /âgé  de  50.  ans  j  ielon  faint^  Jérôme  (i)  ^  ou 
plutôt  de  57.  félon  tous  les  bons  Ghrenolegiftes.-  Cétoit  lèlon 
Scaliger  l'année  du  Confulat  de  Marcius  Cenforinus  &  d'Afmius 
Gallus  j  deux  ans  depuis  cette  première  datte  j  quoiqu'il  prétende^ 
avec  raifon  que  Suétone  a  eu  tort  de»  donner  cinquante^néufans^ 
de  vie  à  Horacfc  • 

*rr5 1  TY  OracCa  excrellé  en  deux  genres  de  ft)ëries  fort  difFé- 
JTjL  '^"5 ,  favoir  le  Lyrique ,  &  le  Satirique.  Dans  le  prc- 

I  f  les  éditions  comraoncs  Jb  la  Ckro-  quoiqu'il  fatt  tout  au  long  quhqnagtfimo 

ftique  d*Eufîbe  traduire  &  aufiçmcméc  par  éOaiis  fait  mmê  ,  Scaliger  dans  Tes  Animad- 

5.  Jérôme  pprtcnt  i«uies  qu'Horace  raou-  verftons  ne  laiflc  pas ,  rapportant  ce  texio , 

"ri/tenla  57.  année  de  fon  âge.  L'Edition  de  lire,  fan^narquer  y  avoir  fait  aucua^ 

de  Scaliger  porte  quo«cc  fut  en  la  jOi ,  mais  ckangcmeni ,  ^nm^uagtfim^fefùmù.  % 

Tome  IV.  Q^ 


Î22  P  Ô  E  T  E  S     L  À  T  I  N  S: 

Horice.  micr  gente  nous  avons  cinq  Livres  d'Odesi  &  dans  le  (ècend  nou« 
avons  deux  Livres  de  Satires ,  deux  d'Epitres  j  parmi  kfqucllcs  nous 
comprenons  l'Art  Poétique  dont  nous  avons  parlé  ailleurs- 
Mais  avant  que  dexapporter  en  particulier  les  jugemens  divers 
que  les  principaux  Critiques  ont  portés  premièrement  fiir  les  Odes^ 
&  en  fuite  fur  les  Satires  «  il  eft  bon  de  dire  quelque  chofè  de  ce  qui 
regarde  les  unes  &  les  autres  en  commun ,  &?de  ce  qui  ie  peut  attri* 
buer  généralement  à  tous  fcs  Ouvrages  pour  nous  faire  connoitre 
le  caraâére  &  les  mœurs  du  Poëte^  &  Gl  manière  d'écrire  ^  fans  nous 
attacher  à  des  méthodes  trop  fcrupuleufes. 


Jugcntens  ginéraujc  des  manières  C^  dts  fmtimens  tt Horace. 

L'Empereur  Augufte  au  rapport  de  Jofeph  Scaliger  (i) ,  difoît 
qu'Horace  étoit  un  Auteur  fort  correâ;  (3)  en  tout  ce  qu'il  difbit  & 
en  tout  ce  qu'il  écrivoit ,  &  qu'il  àVoit  Telprit  fort  jufte. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  ftyle  &  de  ^a  manière  d'écrire ,  Erafme  a 
/ugé  (3)  qu'elle  n'avoir  point  l'air  de  Ciceron.  Mais  quoi  que  cela 
ne  fut' nullement  nécei&ire  ^  on  peut  dire  qu'Horace  avoit  afles  de 
cette  humeur  agréable  qu'on  a  remarquée  dans  Ciceron  (4)  pour 
dire  de  bons  nlots;  &  que  cet  air  enjoué  &  railleur  j  qui  a  paru 
dans  l'un  U  dans  l'autre ,  étoit  peut-être  aufii  femblable  dans  fon 
principe  &  dans  fa  fource  qu'il  a  dû  être  différent  dans  fès  effets  j 
autant  que  le  Caraâére  du  Poëte  eft  différent  de  celui  de  l'Orateur. 

Son  ftyle  a  par  tout  autant  de  pureté  qu'il  en  paroîtpeu  dans  fes 
mœurs  (5)  j  dont  il  n'a  pu  s'empêcher  de  nous  £iire  voir  la  corrup^ 
tion  »  n'ayant  pas  même  fait  fcrupuie  de  vouloir  la  conununiquec 
à  fès  Leâeurs.  ^ 

Un  Auteur  fort  connu  de  nos  jours  prétend  (6)  qu'il  y  a  une  ma-; 


I  Refetente  }of.  Scalig.  in  p rimis  Scalig. 
f  ag.  91. 

&  f  On  ne  trouve  nulle  part  ^Q*Angn/le 
ait  dit  qu'Horace ^toit  un  Auteur  fort  cet- 
xcâ:.  Il  y  a  (èuleiBént  lieu  de  juger  qu'il  le 
croyoit  tel,  parce  qu'il  en  goutoitfort  les 
ouvrages,  &  c'eft  ainfi  que  doit  être  expli- 

3ué  IVndroit  du  Prima  ScdiUger.ana,  où  il  ^ft 
it  harmus  emfndmiffmm  mfhr»  ut  Scthéti 
Jbguflm*  Scaliger  fe  tondoit  i^  ce  que  Sué- 
tone rapporte  dans  la  vie  d'Horace  /  ton- 


cliant  l'eAi^wqu'Angallefaiibie  desécnts 
de  ce  Poëte.  Scrifta  quidetiê  ejm  itfyuc  ûif 
frùhavit»  &c.^ 

3  Erafin.inDia]og.Ciceroman.  pu  147J 
edit*  Batav.  ini-ii. 

4  Macrob.  in  Satiimalib.  poft ^exam.  lih« 
Virg.  JEnciA. 

5  Olaiis  Boff  icii.  Di&rtat.  de  Poëc  lac 
pag.  îo. 

6  Ciianterebe  Trait,  de  l'EdHC.  duPiiooi 
part.i.|.3«.pag.^l- 
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lignite  &  un  air  d'impudence  répandu  dans  Tes  Ouvrages  j  qu'il  n'y  Horace»  j 
a  point  d'tiomme  d'honneu r  qui  voulut  lui  être  fèmblable  en  ce  points 
&  que  s'il  a  voûta  donner  cette  idée  de  lui-même  s  il  a  péché  contre 
la.  vraie  Rhétorique  aui&  bien  que  contre  la  vraie  Morale. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  fentimens ,  Mr  Blohdel  témoigne  (i)  qu'il 
n*avdit  pas  de  piétés  que  comme  il  (è  'vantoit  d'être  Epicurien  ^  il  fe 
mpquoit  affés  ouvertement  de  fes  Dieux  »  &  que  Ton  trouve  un  ca«^  ^ 

raûére  d'impiété  marqué  en  plufieurs  endroits  d&  fes  Ouvrages* 
Quoi  qu'il  parlât  comme  le  Vulgaire  j  on  peut  dire  qu'il  n'en  a  voit  * 

ni  la  Religion  ni  la  créance  3  &  qu'il  a  fait  affés  paroître  qu'il  n'étoit 

jppint  perfuadé  de  l'éxiftence  ni  du  pouvoir  de  fes  Dieux.  Audi  ne 
leur  rendpit-il  pas  grand  culte ,  i9c  il  témoigne  lui-même  qvCït  étoit 
fort  peu  attaché  à  leur  (èrvice  j  &  qu'il  fréquentoit  peu  leurs  Tem- 
ples. C'eft  ce  qu'il  nous  apprend  dans  quelques-unes  de  fesOdes(2)« 
Et  lorfqu'il  a  voulu  nous  faire  croire  qu'il  avoir  été  touché  de  la 
crainte  des  Dieux  &  qu'il  voulait  revenir  de  fon  impiété»  il  traite  les 
caufes  de  cette  converfion  prétendue  d'une  manière  fi  bouffonne  , 
dit  Mr  Blonde!  >  qu'il  n'y  a  perfonnef  qui  ne  connoiflè  qu'il  ne  parle 
pas  comme  il  penfe. 

Alais  au  refle  ^  tout  le  monde  cenvient  que  &  Morale  efl  admi- 
rable »  &  la  beauté  de  fes  fentimens  Ta  fait  mettre  au  rang  des  plus 
éxcellens  d'entre  les  difciples  de  Platon  (3).  Ses  Sentences  font  fi:é- 
quentes^mais  elles  font  fi  noblesjfi  pi&cs^Sc  placées /i  à  propos  qu'on 
peut  dire  qu'elles  font  tout  l'ornement  de  Ces  Ouvrages  /&  qu'elles 

.  font  comme  famé  de  fa  Pocfîe.  On  voit  qu'il  s'eft  attaché  avec  urt 
foin  particulier  à  faire  les  éloges  de  la  vertu  &  des  perfonnes  ver- 
tueufes ,  &  qu'il  a  pris  [daifîr  d'abaiffer  le  vice  &  de  tourner  en  ridi- 
cule les  perfonnes  vicieufes.  De  forte  que  félon  Mr  Blondel  j  on  ne 
trouvera  peut-être  rien  parmi  les  Ouvrages  des  Anciens  qui  foit 
plus  propre  que  ceux  d'Horace  pour  nous  imprimer  les  ientimens  de 
l'honnêteté  morale.  (4) 

1  îranc.  Blotuici  Compande  fiaixtt  Se  le  n^ime  Aiitear  parle  de  ^'excellence  der 

d'Horace  pag.  %t,  &  fuirantes.  Satires  d'Horace  &  de  la  Cenfure  qu'il  m    . 

1  Hèratias  ipfe  de  fe  $  ^anm  Deonm  oêbof  £nte  des  vices  dans  le  même  Ouvrage  cLap» 

C^  ififre^Htm  ,  Sec.     '  14.  nohib.  f.  pàg.  i$cr.  I^i. 

3  Louis  Tliomafiin  àc  la  Méthode  d'ë-  4  Blondèl  Compar.  de  Pindare  de  d'Ho-; 

tudier  &  d'enfcigncr  chrétien.  lesPoëtes  Itv*  race  pag.  7t.,  7^  Se  fuivanteSi 

t.  part»  I.  chap.  15.  oox&b»  s^,  pag.  i^,  / 


QJi 


Horâcc 


ÏZ4  P  O  E  T  E  S    L  A  T  I  N  ^. 

^Hgemens  Jùr  Us  Odes  d*IIorae€. 

Quintilien  dit  (i)  qu'entre  tous  les  lyriques  Latins  j  il  n'y  iprefr 
que  qu'Horace  qui  mérite  d'être  lu  ^  qu'il  a  de  l'élévation  de  tems 
en  tems ,  qu'il  tfft  plein  d'agrémens  &  de  beautés  y  &  qu'il  a  des  ii-' 
gures  &  des  expreflîons  fort  hardies ,  mais  en  même  tcms  fort 
heureufes.  Ce  bonheur  extraordinaire  avec  lequel  Horace  (avoic 
exprimer  fapenlce  aété  remarqué  auffipar  Petr<Kie  (2)  qui  le  loue  « 
d'avoir  inféré  Ces  Sentences  avec  tant  d'adrefle  d^ns  le  corps  de  fes 
pièces^  que  loin  de  paroître  hors  d'œuvre  elles 4bnt  néceflaires  St 
eilentielles  aux  fujets  pour  lefquels  il  les  employé. 

Jules  Scaliger  dit  «(5)  que  toutes  fes  Odes  ont  tant  d^învention  & . 
de  grâces  1  que  (à  diâion  a  tant  depureté>  &  que  (es  figures  ont  tant 
de  variété  6c  de  tours  nouveaux  j  qu'elles  ne  (ont  pas  (eulement  à 
répreuve  delà  cen(îire&  du  blâme  des  Critiques  j  mais  qu'elles ipnr 
encore  beaucoup  au  deilus  de  tous  les  éloges  qu'on  en  pourroit  faire^ 
&  qu'elles  font  recommandables  autant  pour  le  ft)rle  (ublime  qu'il 
leur  a  donné  que  pour  la  douceur  &  la  (implicite  qui  les  accom- 
pagne. 

Le -mendie  Aut<ur  avoit  déjà  dit  auparavant  {4)  qu'Horace  eft  le 
plus  éxad  de  tous  les  Ecrivains  Grecs  &  Latins  j  qu'il  n*y  a  rien  de 
plustravaillé  que  fes  Vers  dans  toute  l'Antiquité  j  qu'ayant  voulu 
joindre  la  maje(té  avec  la  belle  cadence  dans  fes  Odes  41  en  eft  venu 
fort<heureu(6ment  à  bout  ^  èc  que  (î  ces  deux  exceUentes  qualités  ne 
le  trouvent  point  dons  (es  autres  Ouvrages  ,  U  cQ  aifé  de  voir 
qu'il  ne  les  y  a  pas  voulu  employer,  &  qu'il  n'y  ^  pourtai>t  rien 
perdu  de  (à  réputation  j  puifque  c'eft  plutôt  par  uil  eiïet  de  (bti 
jugement  que  de  fon  impui(rance  qu'il  les  a  voulu  dépouiller  de  dou- 
ble ornement.  Il  a  prétendu  pourtant  qu'Horace  avoit  bien  des 
duretés;  mais  qu'elles  (put  cachées  dans  (es  vers  Lyriques  fou^ 
divejies  beautés  comme  (bus de  bçaux  habits,  au  lieu  que  n'ayant 
rien  d^ns  (es  autres  Vcrg  qui*  les  pijiflè  cçuvrir ,  elles  choquent  1« 

I  QQtntilian.  Inftitut.  Oratonar.  4ib.  10;  va*d. 
<Ap.  J.  3  Jul.  Ccf.  ^cilig.  Hypercrit.  (en  Itb.  â; 

jt  Blondel  Comp.  de  Pîndare  &  d'Horace  Poëcices'pag  879.  cap.  7. 
pag.  183. 184.  &  Cui vantes ,  à  Toccaiion  de         4  Idem  in  Crltico  feu  lib.  y  foëcic.  ca^ • 

CCS  mots  de  Pétrone  :  o*  U^réUii  cwriopt  feli-  7.  pag.  €jf. 
^tas  J  (jflil  ciié  néanmoins  dans  une  autre 
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monde -par  leur  difFormité.  U  ajoute  qu'on  n'a  point  raifbn  de  dire  Horace* 
qu'Horace  en  ces  epdroits  ne  ibngeoit  qu'à  la  pureté  j  parce  que 
cette  qualité  n'eft  point  incompatible  avec  la  «douceur.  Mais  les 
Critiques  d'aujourd'hui  confidérentce  dernier  point  comme  le  fruit 
d*ime  imagination  dér^léê. 

Ceft  pourquoi  rien  ne  nous  doit  empêcher  de  croire  avec  le  Père 
Briet  (i)  &  les  autres  j  qu'on  n'a  point  encore  vu  perfonne  de  ceux 
qui  ont  embraflele  genre  Lyrique  «  qui  ait  pu  joindre  Horace  ^  Se 
qu'on  trouve  dans  ce  qu'il  a  ùk  une  délicatefle  inimitable  j  une 
netteté  &  une  politeile  de  langage  incomparable  3  avec  l'idée  ou  la 
forme  de  la  Latinité  la  plus  exquiiè. 

X>n  ne  peut  pas  iui  contefter  ce  glorieux  avantage  fur  tous  les 
Romains  qui  ayent  jamais  écrit  en  vers  Lyriques  (2) ,  puiiqu'il  eft  le 
premier  ôc  le  derni^  »  &  {)ar  confequent  le  fèul  &  l'unique  de  fa 
langue  dans  tout  ce  grand  Empire  >  félon  le  fieur  Rofteau  j  qui  fem- 
||le  n'avoir  pas  eu  grand  tort  d'en  exclure  Catulle  {i).Et  pour  ce  qui 
tegarde  les  Poètes  Lyriques  qui  ont  éclaté  dans  Técat  le  plus  floriA 
&nt  de  la  Grèce ,  je  trouve  la  plupart  des  Critiques  alfés  di^ofés  à 
Ses  (bûgiettre  à  notre  Poëte  liicin.  . 

Horace  j  dit  Mr  Godeau  (4) ,  vaut  mieut  tout  ieul  que  les  trois 
principaux  Poètes  Lyriques  des  Grecs»  qui  font  SapphOjÂnacreon  & 
Pindare.  Car  quelque^rande  que  foit  la  délicateflè  des  deux  premiers* 
elle  n'a  rien  au  deffus  de  celle  dlioracej  &  jquand  celui-jci  confefle 
que  Pindare  eft  au  deifus  de  toute  imitation  ^  il  a  voulu  faire  voir  la 
défiance  où  il  étoit  de  fcs  propres  forces  j  Se  il  croyoit  devoir  fuîvre 
l'opinion  commune  pour  lâcher  de  gagner  l'écrit  de  fes  Leâeurs 
par  ce  témoignage  de  (à  modeftie. 

On  ne  peut  point  nier  qu'il  ne  fe  le  (bit  propofé  comme  un  des 
modèles  qu'il  aurait  pu  fuivre  y  mais  il  ne  s'eft  point  borné  à  la  me^- 
fure  de  ce  Grec  »  il  ne  s'eft  point  x:ontenté  de  l'atteindre ,  en  un  mot 
il  eftdevenu plus  habile  qup  lui.  Ses  manières  font  incomparable- 
ment plus  délicates  >  Ton  ftyle  eft  beaucoup  plus  poU^  la  ftruâure 
de  fes  vers  plus  belle  Se  fes  penfées  *plus  raiibnnables.  Ce  même 
Auteur  ajoute  que  toutes  les  richeflès  de  la  Langue  Latine  éblouiflent 
les  yçox  dans  fes  ouvrages  >  que  toutes  les  délicateflbs  jr  chatouil- 

^  î  Phitip.  'Brict  VA.  t.  de  -Poëtîs  lat  paf.  font  des  Acf-d'œavrcs.S 

it.  pr^tfiic.  Acatè  dîâ.  Poët.  3  Rofteau  Sentim.  fur  quelques  Auteurs 

15  Ily^t  danslc  4.  livre  des  SyWes  particuliers  M  S.  pag.  4^. 

de  Stace^dcux  Odes ,  Tnne  Alcaïque ,  Tau*  4  Anr.  Godeau   Evéque  de  Veoce  DîC- 

tre  Sappki(}iie ,  lefquelles  4fl  (emiment  de  cours  fur  les  Oeuvras  de  Malherbe. 
^r  Huec  fsg.  i6i.  de  fes  OiigiRes  de  Caeu^ 
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Horace;  i^nt  les  oreilles,  &que  nous  n'avons  point  de  fourcequi  (mt  plus 
pure  Se  plus  abondante  en  même  teins. 

Le  P.  Rapin  fen^le  avoir  été  dans  le  même  (èntiment  que  cç- 
Prélat  pour  la  comparaifon  qu'on  peut  faire  d'Horace  avec  les  Ly« 
riques  Grecs  (i).  Il  dit  qu'Horace  dans  (es  Odes  a  trouve  fart  de 
joindre  toute  la  force  &  Télévation  de  Pindare  ^  à  toute  la  douceur 
&  la  dâicatelTe  d' Anacreon  j  pour  &  ùitc  un  caradére  nouveau  ea 
réunifiant  les  perfections  des  deux  autres.  Car  outre  qu'il  avoit 
refprit  naturellement  agréable»  il  l'avoit  aufll  grande  folide*  Sc 
élevé  $  de  (brte  qu'il  faut  être  plus  que  médiocrement  éclairé  &  pé- 
'  nétrant  pour  voir  tout  cet  eiprit  dans  fon  étendue  «  &pour  pouvoir 
découvrir  toutes  les  grâces  fecrettes^  dont  il  femble  avoir  voulu  ôter 
la  connoiflance  au  commun  de  (es  Leâeurs» 

Mais  il  n'y  a  pèribnne  de  ces  anciens  Lyriques  de  la  Grèce  avec 
qui  on  ait  pris  tant  de  plaifif  de  le  comparer  qu'avec  Pindare.  Jules 
Scaliger  malgré  fon  averfion  qui  lui  donnoit  un  mauvais  goik  poup 
lui  »  reconnoît  que  la  comparaifon  eft  jufte.  I^  eft  obligé  d'avouec 
même  (2)  qu'Horace  eft  beaucoup  plus  ézaâ  que  Pindare ,.  que  les 
X  fèntences  en  font  plus  belles  &  plus  fréquentes  ^  qu'il  ne  fe^donne 
point  tant  de  licence;  que  s'il  témoigne  de' la  hardieflè^  il  a  foin  de 
ne  point  bleflèr  le  refped  qu'il  doit  à  fon  Leâeur  ^  &  qu'il  n'e& 
point  gêné  dans  cet  air  de  grandeur  qu'il  a  donné  àfès  exprefllons^ 
pour  attirer  fur  lui  nos  applaudiifemens  Se  notre  admiration.  Il  ajoute 
pour  achever  (on  éloge  qu'il  n'y  a  rien  de  lâche  ni  rien  de  deiuni* 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait  3  que  tout  y  eft  fi  ferré  &  (i  naturellement 
lié»  qu'il  femble  que  tout  foit  d'une  pièce.  Voilà  ce  que  ce  Critique 
a  crû  pouvoir  dire  à  l'avantage  d'Horace  j  mais  fi  on  Tçn  veut 
croire  »  il  a  diminué*  le  prix  de  toutes  ces  bonnes  qualités  par  Icf 
fréquentes  répétitions  d'un  même  fî] jet  3  par  quelques  façons  de 
parler  qui  paroif&nt  trop  dures  s  &  par  remploi  de  fes  adjeâifs  ea 
^s  (f)  qu'il  prétendoit  mettre  en  ufage  j  mais  qui  ne  pouvoient 
fctvit  qu'à  dégoûter  &  à  rebuter  le  Leâeur. 

M r  Blondel  qui  a  entrepriis  de  faire  le  Parallèle  d'Horace  avec 
Pindare  plus  particulièrement  que  les  autres  »  &  qui  en  a  fait  un 
Traité  fingulier ,  nous  apprend  que  le  Poëte  Latin  ne  cédib  point 

I  René  Rapin  Reflez.   particul.  for  la  race«  fans  en  tirer  contre  Im  tncnaffinau^ 

Pûiécique  pag.  i.  Reflex.  zxx.  raife  conféquence  »  tant  parce  que  ces  mots 

X  Jal.  Caîf.  Scalig.  lib.  g.  Poetic.  ut  fap.  font  d*eux--mèines  très-Latins  >  que  parce^ 

pag*  S7f«  qu'ils  né  font  employés  qa'i  uno.  loagvie: 

3  f  Scaliger  a  uiiqutmcnt  remarqué  le  éiftaace  la  plapan  les  uns  des  autxes.> 
fréquent  nfage  des  adjcftifs  en  9Jhs  dans  Ho* 
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iu  Grec  pourra  fécondité  &  la  fublimkc  de  f^s  inventions  3  la  ri-  Hoa«a 
cheiTe  &  la  hardieflè  de  fcs  expreilions ,  tatùs^^uc  la  diâion  eftplus 
châtiée  &  plus  pure  dans  Horace  que  dans  Pindare  (i).  Cet  Auteur  a 
remarqué  encore  dans  la  (uite  de  fon  Traité  qu'Horaire  a  bien  plus 
d'étendue  >  de  lavoir  &  de  connoiflânces  que  Pindare  3  qu'il  a  plus 
d'égalité>  plus  de  doucejurj  plus  d'enjoumens(2)3  &  beaucoup  moins 
4le  feutes.  (3) 

~  U  en  eft  donc  d'Horace  comme  de  Virgile  à  Tégard  des  anciens 
Poètes  qui  les  ont  précédé.  Us  ont  Tun  ôc  l'autre  perfeâiôané  ce 
qu'ils  ont  pu  prendre  dans  ces  Auteurs  &  qu'ils  ont  pu  convertir  à 
leur  ufage  »  de  forte  qu'Qn  peut  dire  qu'ils  ont  fait  plus  d'honneur  à 
ces  Anciens  qu'ils  n'en  ont  retiré  d'utilité.  On  peut  }uger  néanmoins 
qu'Horace  a  été  plus  fcrupuleux  ou  plutôt  plus  indifférent  que  Virgile 
pour  chercher  à  profiter  des  lumières  de  ces  Anciens ,  &  que  loin 
de  vouloir  fè  rendre  fufped  d'avoir  jamais  été  Plagiaire  ^  il  ne  pou- 
voir même  fouffrir  ceux  qui  faifbient  ptofefllon  d'imiter  les  autresj 
&:  traitoit  ces  imitateurs  d'animatêx  ejc laves  (4).  Ceft  pourquoi  quel- 
ques-uns ont  pris  pour  une  plaifanterie  de  Rodomont  (5)  la  penfée 
qu'a  eue  Scaligcr  le  Père  de  dire  (6)  que  (i  nous  avions  tous  les  Ou- 
vrages que  les  anciens  Poètes  Grecs  ont  fiaiits  dans  le  genre  Lyrir 
que  ^  on  auroit  plus  de  lieu  de  remarquer  un  grand  nombre  des  lar- 
cins d'Horace. 
Pour  ce  qui  eft  des  fentimens  du  Poëte  dans  fes  Odes  ^  on  pour- 

»  toit  s'en  inftruire  fur  ce  que  j'ai  déjà  rapporté  de  ùl  Morale  en  géné- 
ral, Lacvinus  Torrentius  Evcque  d'Anvers  dit  de  fes  Ouvrages  Ly- 
riques en  particulier  (7)  que  ce  ne  font  point  des  difputes  fùbtiles, 
ni  des  raifonnemens  trop  étudiés  j  mais  que  c'efl  tout  ce  qu'on 
peut  fouhaiter  d'un  homme  Païen  très-bien  inftruit  des  maximes  de 
la  Morale ,  &  des  devoirs.de  la  rie  drfl"homme  5  qu'on  ne  peut  rien 
imaginer  de  mieux  penfé  &  de  mieux  dit  fur  la  manière  de  mener 
une  vie  honnête,  tranquile  &  heureufe  j  qu'on  peut  dire  que  c'eft 
une  Philofopliie  dont  lei  préceptes  font  tirés  des  exemples  de  Poètes 

.  4c  d'Hiftoriens ,  &  du  train  ordinaire  de  la  vie  &  de  la  focicté  civile. 

X  Franc.  Blondel  Compar.  de  Pindaie  6c  tade,parce  quVn  aoas  donnant  liea  et  croîre 

4l'Horace  pag.  148.  &  fuiyantcs.  qu*Horacc  n'cft  jas  original ,  on  rabaiffe 

1  ^  £1^'^^'*''^'*' suroît  été  mieux  au  finga-  d'aatant  Ton  mérite.  Voyesla  14  j.  Bpitte 

lier.^  de  Scaliger  k  fils.Ji 

3  Le  même  pag.  i«}.  184.  Sec  $  Scalig.  in  Critic.  feu  lib.  j.  Pocc.  c  j^; 

4  Horat.  iple  :   0  ïmitatores  fertmm  fea$s,  pag.  4^^^ 

.  5  f  II  poorroit  y  avoir  plutôt  de  la  ma-         7  ta?vin.  Torrent,  prxfat.  cammentarioc^ 
lignicé  dans  cette  penfée  ^ue  de  la  rodomoa-     ia  Horat. 
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Bèrace.  Et  Mr  Roftcau  (i)  eftime  que  pcrfonnc  d'entre  les  Anciens  n'a  Foué 
avec  tant  d'ornemënsqu'il  a  fait  dans  fcs  Odes  la  Juftice,  la  fidclitc> 
la  continence  ^  la  modellie  »  la  patience  dans  la  pauvreté  &  dans 
les  afflidions  3  &le  mépris  de  toutes  les  choies  périflàbles  de  ce 
Monde  :  &  que  perfonne  n'a  blâmé  davantage  s  ni  plus  agréable^ 
ment  perfécuté  les  vices  oppofés  à  ces  vertus. 

C  eft  toujours  grand  dommage  qu'une  partie  de  tant  de  belles  ma-^ 
jûmes  n'ait  jpû  fe  garantir  (2)  de  la  coisuption  du  cœur  de  leur  Auteur- 

Jugetntns  Jùr  Us  Satires  ^Hàracti' 

Les  Romains  fe  font  attribués  tout  Thonneur  de  la  Satire  Ùxi9 
en  avoir  obligation  aux  Grecs ,  de  qui  ils  Feconnoilfoient  avoir  re^ 
çu  les  Arts  &  les  Sciences.  Lucilius  fut  le  premier  dans  Rome  qur 
y  acquii  quelque  réputation.  Mais  Horace  étant  venu  après  lui 
l'effaça  prefque  entièrement  &  témoigna  m&ins  d'aigreur  que  Inii 
11  eft  aulTi  beaucoup  plus  net&  plus  poli  félon  Quintilienr(3)  qui 
ajoute  qu'Horace  eft  admirable  quand  il  s'agit  de  peindre  les  mœurs. 

Mr  Deipreauxfèmble  n'avoir  pas  voulu  exclure  l'aigreur  du  carac-^ 
tére  Satirique  d'Horace ,  &  dire  qu'il  s'efl  contenté  d'ajouter  à  celte 
de  Lucilius  ce  qui  pouvoir  lui  manquer  pouc  la  perfeâionner  5c  pouir 
la  rendre  plus  agréable  &  plus  utile.  (4) 

Hùrace  à  cette  aigreur  mêla  fin  enJoumenK 
On^nt  fiêt  plus  ni  fat ,  ni  fit  impunément.' 

Pcrfc  qui  éroîr  de  h  mêméVrofeflîon  que  lui  fcmble  dire  (5 )  qiie 
route  TadrcfTe  &  le  grand  art  d'Horace  confifle  à  toucher  les  défauts 
des  autres  d'une  manicFe  délicate  y  agréable ,  qui  divertit  &  qui  fait 
rire  même  ceux  qui  ont  quelque  part  à  la  Satire\,  &  à  fe  moquct  fi 
4>irituellement  defes  Speâateurs  ou  de  fès  Leâeursy  qu'il  lesperto 
à  fe  mocquer  d'eux-mêmes  fans  s'en  appercevoir. 

.1  Roftêau  pap.  48.patinifesSentîin.  fur  pag.  î^o. 

fcs  Auteurs  ^u'il  a  ]i3s ,  v.  ci-deflîis.  5  PêriiiM  Satira  i.  fie  IiaÊct: 

^x  j  Pcutctrc.a-t-Hvotalu^ditci»Vf/iif4- 

féimir  de  corriêptMn  le  coeur  de  leur  Auteur. g  ômne  Vétfer  vitimm  ridemi  FUecut  AmUêl 

3  Blond,  pag.  140. 141,  de  la  Conip.  de  rancit»  C^  admiffis  arcum  fr^teordia  hêdiv» 

Kndart  &  d'Horace  Qùintii:  10.  inftîr.  1.  CMdmexofo  PcPulum  fi^udta  tmfi. 

4  80U.  Pf fp.  clûnt  1.  de  l'An  Pocti^ue 

Auflî 
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Auflî  leP.  Rapin  a-t-il  bien  fu  remarquer  que  la  délîcatcflc  &  l'a-  Horac:/ 
dreflè  à  reprendre  finement  eft  le  vrai  caraâérc  d'Horace  (i).  Ce 
n'étoit,  dit-il, qu*en  badinant  qu'il  exerçoit  lacenfure.  Car  il  favoit . 
tfrèsrbien  que  rcnjoumcnt  d'efprit  a  plus  d'effet  que  les  raifons  les  plus 
fortes  &  les  difcoucs  les  plus  fententieux  pour  rendre  le  vice  ridicule: 

Dom  Lancelot  dit  (2)  que  cette  manière  Omple  &  baflc  en  appa^ 
rence ,  telle  qu'elle  paroît  dans  Horace  eft  prefque  au  delà  de  toute' 
imitation  ;  &  que  ceux  qui  préfèrent  les  Satires  de  Juvenal  à  celles 
de  ce  Pocte,  témoignent  avoir  peu  de  goût  du  bel  air  d'écrire ,  & 
ne  difcerner  pas  afles  l'éloquence  d'avec  le  ftyle  des  Déclamateurs; 
Une  feule  Fable  que  conte  Horace ,  comme  celle  du  Rat  de  Ville 
&  du  Rat  de  Campagne  ^  celle  de  la  Grenouille  &  du  Boeuf  j  celle 
du  Renard  &  de  la  Belette  ^  a  plus  de  grâce  que  les  endroits  de  Juve« 
nal  les  plus  étudies.  Il  n'y  a  rienauflî'  déplus  ingénieux»  felon  cet 
Auteur ,  que  les  petits  Dialogues  qu'il  entremêle  dans  Tes  difcours^ 
iàns  en  avertir  fbn  Leûeur  par  des  inquam  ou  des  inquit^  comme  & 
c'étoit  dans  une  Comédie.  * 

Mais  ce  qu'il  y  a  particulièrement  d'admirable  eft  l'image  qu'il  fait 
par  tout  de  l'humeur  des  hommes  ^  de  leurs  paftlons  &de  leurs  fo- 
lies >  (ans  s'épargner  lui- mcme.  C'cft  ce  qu'a  remarqué  auffi  M r 
Blonde!  (3)  lor(qu'il  dit  que  l'ingénuité  d'Horace  &  l'aveu  fi  franc  & 
fi  naïf  qu'il  £iit  de  fes  propres  défauts  dans  fes  Satires  raviflfent  fon- 
Leâeur  auffi  bien  que  la  juftefle<le  fon  lens  qui  régne  prefque  par 
tout  >  &  qui  empêche  quefen  caraâére  railleur  ne  tombe  dans  le 
genre  boutfom 

Dom  Lancelot  n'eft  pas  Ife  feul  quf  ait  jugé  Horace  préférable  à? 
Juvenal ,  c'a  été  encore  le  fentiment  de  VofTius  ^  de  Mr  Godeau  (+), 
&db  divers  aiitrcs  Critiques,  comme  nous^  le  verrons  ailleurs 5  ÎSC 
J?on  peut  dire  quels  Public  s'accommode  à  leur  goût  d'un  confen-*' 
tement  qui  paroit  afles  général,  parce  que  bien  qu'Horace  ne  foir 
pas  moins  mordant  que  Juvenal,  &  que  fon  ièl  ne  fbit  guéres  moins" 
acre,  on  aime  mieux  le  voir  mordre  en  riant ,  &  picquer  avec  fca 
pkifanteries  &  fes  agrémens  ,  que  de  voir  Juvenal  faire  la  mémo- 
chofe  en  colère  &  toujours  dans  fon  férieux. 

C'eft  pourquoi  ces  Critiques  ont  eu  raifon  de  fc  mocijiierde  Ju- 

* 

t'Rcn.  Rtipin  Rrflcx.  «v  i  ii ,  fur  la  Poct^  Pind^  3^  Horace; 

féconde  partie.  4  Gcr.  ]oan  Vo/lias  Inftitucioit*  Poëùc^L 

.  1  ia«Tcel.  NowveJ.  Meth.  Lat.  TiixiéÀt  lib-  5.  pag.  41.  4^^  &c. 

Ja  Pofefic  Lat.  pag.  877.  cbap.  4  n.  4.  4  Ant  Gadcau  Hiiloircde  i'Eglifc  â  la  fia 

3,  Blondcl  pag.'  71.73.  de  la .  Comgar.  de  du  piemier./wcle* 

'Tûme'lV\  R. 
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Horace,  les  Scaligcr ,  lorfqu'il  a  prctciidii  faire  paflcr  pour  des  fots  &  pour 
des  bctes  ceux  qui  ont  ofe  dire  qu  Horacecft  proprement  le  fcul  qui 
ait  connu  parfaitement  la  Nature  &  le  véritable  Caradëre  de  la  Sa^ 
tire(i),  &  que  Juvenal  a  plutôt  l'air  d'un  Déclamateur  que  d'un  Pcjctc 
Satirique.  Il  foutient  que  Juvenal  a  beaucoup  mieux  r^onda 
qu'Horace  3  à  l'inftimt  &  à  la  fin  de  la  Satire  5  qu'il  y  a  dans  celui-là 
■  des  pointes  &  des  rencontres  plus  fines  &  plus  ingénieurs  que  toutes 
celles  qu'on  trouve  dans  celui-ci  5  que  cette  Urbanité  Se  ces  ^rémens 
qu'on  loue  tant  dans  Horace ,  n'ont  pas  le  goût  fi  relevé  que  ceux 
de  Juvenal^ 

Il  ajoute  que  ce  qu'il  y  a  de  bieiçi  agréable  dans  Horace  ^  ce  font 
ces  petites  Fables  &  ces  plaifans  Apologues ,  mais  que  cela  ne  nous 
donne  point  envie  de  rire  i  qu'Horace  eft  autant  inférieur  à  Juvenal 
que  Luciliuseft  inférieur  à  Horace  5  en  un  mot 3  que  fi  l'on  confi- 
dére  la  variété  des  fujets  ^  l'adrefle  &  l'artifice  dans  la  manière  de 
traiter  les  choies  >  la  fécondité  de  l'invention ,  la  multitude  des 
Sentences ,  la  force  &  la  véhémence  de  la  cenfiire  >  la  véritable  Ur- 
banité i  Se  l'agrément  même  des  plailànteries  ^  Juvenal  doit  Tem- 
poner  fur  Horace. 

Il  accufc  ce  dernier  d'avoir  fort  mal  pratiflué  cette  fimplicité  qu'il 
a  tant  recommandée  aux  autres  j  &que  de  quelque  genre  que  ibient 
les  matières  qu'il embraflè, il  n'a  pu  s'empêcher  de  les  traiter  toutes 
d'une  ^manière  Satirique  ^  tant  il  étoit  peu  Maître  de  fon  génie  &  de 
fes  inclinations.  CeH:  ce  qu'il  a  tâcl^  de  faire  voir  dans  une  longue 
déduction  de  divers  endroits  ^  où  l'on  a  crû  trouver  quelque  air  de 
malignité  ou  une  envie  (ècrette  de  chicaner. 

Aurefte  les  Satires  d'Horace^  parmi  lefquelles  on  comprend  audi 
fcsEpitrcs,  ne  font  pas  d'un  ftyle  fi  élevé  que  fes  Odes.  U  fcmblfc  au 
contraire  qu'il  ait  affeâé  de  le  fabaiiler  j  &  d'en  diminuer  la  force 
exprès ,  pour  faire  voir  que  ce  n'eft  point  fur  des  grands  mots  ni  fur 
des  expreffions  fuperbes  qu'il  vouloir  élever  fes  penfées  ,  comme 
ont  fait  fouvent  les  autres  Satiriques ,  félon  la  remarque  de  Me 
ÏBlondel  (2}. 

Quelques-uns  ont  pris  fiijet  de  cette  baïïeflc  affcâ:éé  ou  plutôt  de 
'  cette  fimplicité  naturelle  ^  pour  tâcher  de  diminuer  le  prix  de  ces 

I  ]ii1.  Cfff,  Sealtg.  in  Hyperc.  fisa  ]ib.  f.  Joaccv  ,  i*ilégÊnttf  d'agrëineot  ft  defcl 

Poct.  cap.  7.  pag.  8^7.  Se  feq.  Item  p.  871.  niémc. 

&  &q.  11  dit  aux  pages  87^.877.  que  le  i.  Hor^t.  é^  Cq  if(6:  ExÈêmtétniis^aseùnfké^ 

ftylc4Jes  Epicres  d'Horace  eft  plus  net  qM  Franc.  Blend.  Comp.  de  Pind.  &  d'Hor* 

celui  de  fes  Satiies ,  Ik  qu'elles  ont  plus  de  pag.  150*  15 1. 


•p  OE  TE  s     L  A  TI  N  s.  m 

Satires  &  de  cesEpittcs  :  mais  Dom  Lancelot  prétend  (i)  que  c'cft  Horare. 
par  un  effet  de  leur  mauvais  goût  qu'ils  en  ufent  de  la  forte ,  s'ils 
ont  crû  devoir  trouver  dans  ces  pièces  d'Horace  la  majeftc  &  la  ca- 
dence des  vers  héroïques  comme  dans  Virgile ,  ou  par  une  fuite  de 
leur  ignorance  3  ne  fâchant  pas  qu'Horace  a  tait  ainli  fès  vers  à  dcC- 
fcin  pour  lesrendjp  plus  fembiables  à  des  difcours  en  profe,  conv 
jnc  il  nous  en  a  averti  lui-même  (z),  lorfqu'il  a  bien  voulu  fe  re- 
tranciier  de  la  Compagnie  des  véritables  Poètes,  &  donner  l'exclu- 
fion  de" la  Poëfieà  fes  Satires  &  à  fès  Epitres. 

C'cA  une  négligence  étudiée  qui  eft  accompagnée  de  tant  de  grâces 
&  d'une  fî  grande  pureté  de  ftyle ,  qu*eile  nfeft  guéres  moins  admi- 
sable  eafon  genre  que  la  gravité  de  Virgile.  C  cfl  aufTi  la  pcnféc  de 
plufîeurs  autres  Critiques,  &  particulièrement  de  Grotius  (3)  ôk  di* 
Bibliographe  Allemand  (4.)  3  qui  jugent  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  utile, 
fur  tout  pour  les  jeunes  gens ,  que  cet  air  négligé  &  naturel  accom»- 
pagné  de  cette  pureté  originale  de  la  Langue. 

MaisScaliger  le  Pcre  a  prétendu  fe  jSgnalcr  en  fe  diftinguant  des, 
autres  par  la  fînguhrité  de  fon  fèotiment.  Il  femblc  qu'il  ait  voulu 
vanger  Lucilius ,  dont  Horace  avoit  dit  que  les  vers  entrain  oient 
de  la  boue  en  coulant ,  &  dire  c|u'il  n'apparteiK>ir  poin^  à  Horace  de 
parler  fî  mal-  de  Lucilius ,  puifquè  lui-même  eft  encore  plus  défec- 
tueux ,  &  qu'il  n'eft  pas  même  coulant  en  la  manière  qu'il  1  a  reconnu 
de  Lucilius  (5).  Si  Ton  veut  fuivre  cette  peniee ,  on  fera  naturelle- 
ment engagé  à  croire  que  c'cft  donc  la  bouc  qui  eitçêche  le  ftylo^ 
d'Horace  de  couler,  comme  fait  celui  de  Lucilius  nonobûant  le 
même  obftacle  5  cependant  le  même  Scaliger ,  avoit  reconnu  aupa- 
ravant dans  les  Satires  d'Horace  une  grande  pureté  de  ftyle ,  jufqu'à 
{T^étendcc  que  la  trop  grande  affedation  pour  cette  pureté ,  lui  a^ 
fkit  perdre  la  douceur  qui  eft  une  des  meilleures  qualités  qvfon  puifïe 
donner  à-  font  ftyle-  Ce  qui  nous  Ait  voir  qiîc  ce  grandi  Iwmmc 
^oablioJt  quelquefois-  lui-même ,  &  que  s'il  falloit  avoir  égard  à 
urt  jugement  qui:  paâroit  ft  peu-  équitâblte,  ce  feroit  pour  diminuer;' 
quelque  chofe  de  fa  féputation  plutôt  que  de  celle  d'Horace; 

« 

X  Nenvcllc  MAto^-pour  îa  Lanj;  Làr.  3  Hiiçço  Crodus  Ef îft.  ad  Bcûj.  Aubcriuifl*  ' 

fcrdc  la  Poëf.  I:ac.  coniM  cy-deflul  Klanixr.  poft;  Gabr.  Nàudaei  B9>Hograp.- 

%  Horat.  lib«  i.  Satir.  4.  kaecbabet  :  Foéticam  pag.  134. 

4  Aaonym.  Bibliogr.  Ciir.  biftor.  pHtlcH 

IMmurn  e^a  meiUsrmn  dederJm  quthm  effe  Pmhés  logic.  pag.  61. 

Sxcfrfam  numéro  t  nèqu*  emm  uncb»âtre  vetfim  %  Scaligcii  Poëtic.  libi  ^.  I^percricic  p.* 

J>tX9ns  efiè  pUis  :  *  tteqmfi  quis  fcrihat  uti  ms  Hp^  &«•      * 

Snmomfr^^ora,  fitfes  hune  tfa  F<iët4m*^  s.  - 
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Enfin  pour  achever  de  peindre  le  caraftcre  du  ftyle  des  Satires 
d'Horace  j  on  peut  dire  avec  Meffieurs  de  LeipfîcK  qui  dreffent  les 
Aftes  des  Savans  (i)  j  que  parmi  les  trois  principaux  Satiriques  de 
rAntiquité  dont  nous  avons  quelque  chofc  d'entier,  celui-ci  tient 
le  milieu  entre  les  extrémités  des  deux  autres,  Veft-à-dire  entre  les 
invedives  de  Juvenal ,  qui  par  leur  étendue  font  j^aroître  un  air  de 
Déclamation  ^  6c  la  breVeté  obfcure  &  difficile  de  Perfe.  AinG  on 
a  lieu  4^  conclure  j  comme  ils  font  ^  qu*Horace  ne  règne  pas  moins 
fur  tous  les  Poètes  Satiriques  que  fur  les  Lyriques  Latins. 

*  Q^Horatii  Flacci  Opéra ,  cum  Comment.  Dion.  Lamhini  &*  vario^ 
rum  in-fol. . P^r//r  1604.  — Idem  cum  Comment.  Dion.  Lamhini  in- 4,^. 
Vaut.  1 5^  5  •  —  Idem  cum  Comment.  Cn^ii  ^  Franc.  Douft  in-  4^ 
Lugd.'Bat.  1597-  —  idem  cum  paraphrafi Eilhardi  Lubini  in-4^  Rojioch» 
159^.  — Idem  Commentate  da  Gio.  Fabrini  da  Fighine  in-4^  Vene(. 
15  81.  '1599.  -^Idem  cum  Comment.  L^vini  Torrentii^  ^  Pétri  Non* 
nii  in  ^rtem  Poeticam  in- 4**.  ^ntuerp.  1 608.  —  Idem  cum  indice  Thom^ 
Treteriy  in-8^  ^ntuerp.  1575.  ^Idt^  ^  Tyf^S^*  ^^ff^  in-fol.  1642. 
^-^Cum  Comment.  Landini  in  foL  ^lorent.  1482.  ^^Idem  cum  Notir 
Xichardi  Bentleii  in-4^  Cant^brigix  ijlit 

s  A€u  Eniditor.  Lipficnf.  menf.  Joaii  aim«  1^14. 10^5*4^11^. 


T  IB  U  LL  E    <A  L  BI  U  J5) 

Ne  la  même  année  qu'Ovide ,  fous  le  Confulat  d'Hirtius  &;  Panfi  « 
Tan  de  la  Ville  711.  le  z.  de  la  184.  Olympiade  j  mon  devant 
Ovide. 

1152  '  I  ♦  IbuUe  peut  être  lu  hardiment  par  ceux  que  Dieu  a 

JL-    confirmes  dans  Tinfenfibilité  de  leurs  pallions. 

Ceux  qui  nfe  peuvent  ou  qui  ne  doivent  pas  le  lire  j  fe  conrente- 

.  ront  peut-être  de  favoir  que  (es  quatre  livres  d'El^ieSj  nonobftant 

)eur  impureté  >  ne  laiflent  pas  d'être  écrits  dans  un  fiyle  très-pur  « 

très-net  r&  très-poli,  au  fentiment  de  JofephÇcaliger  (i)  &  du  P. 

Briet  (2).  On  prétend  même  qu'il  n'y  a  perfonne  parmi  tous  les  Poètes 

latins  qui  Tait  furpafledans  le  genre  El^jaque»  &  que  perfonne 

n'a  écrit  avec  plus  d'eiprit  j  de  tendrcflè  Se  d'élégance  j  çomnie  le 

témoigne  le  Sieur  Rofteau.  (3)  ^  .  " 

I  JoC  ^ali^  in  primis  &caltg.  pag.  47.      if .  pr«fîx.  Aeutè  i\ù\s  Bec. 
cfîx  Groning.  •  •  3  Rofteau  Scntixo.  fur  quclûucs  Liyist 

2.  IJiilTpp.  iàiX.  lit.  X.  4e  Poët.  Lac.  pag.      pag.  4; ,  M5S. 
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Jules  Scaligcr  le  trouve  prefque  uniforme  partout  (i)  5  il  dit  que  Horice: 
jamais  ïl  ne  s'oublie  &  ne  Jfe  quitte  foi-même  3  &  qu'on  ne  le  voit 
point  démentir  fon  caraâére»  qu'il  donne  toujours  un  même  tour 
aux  chofes  ,  &  qu'il  ne  diverfifie  prefque  pas  fes  matières  5  mais  qu'au 
refte  c'eft  le  plus  châtié  &  le  plus  limé  de  tous  ceux  qui  fe  font  figna- 
les  dans  le  même  genre  d'écrire.  Il  ajoute  que  Tufage  trop  fréquent 
qu'il  fait  des  Infiaitifs  de  cinq  fyUabes  au  tems^  pafle  ^^^  e(t  quelque 
chofë  d'afles  dégoûtant  «  &  qu'il  y  a  des  endroits  où  il  ne  (e  Ibutient 
point  affés ,  &  où  il  n'eft  point  afîes  ferré. 

Son  quatrième  Livre  n'eft  compoféquc  du  Panégyrique  de  Mcf- 
fala  &  de  quelques  Epigrammes.  Le  même  Scaliger  que  je  viens 
d'alléguer  dit  ^  que  ces  Epigrammes  font  dures  3  languiffàntes  &  défa- 
gréables  h  &  que  le  Poëme  qu'il  a  fait  à  la  louange  <le  Meflâlaparoît 
il  négligé }  fi  rampant  m  fi  dénué  de  vigueur ,  &  de  fon  harmonie 
ordinaire  ^  qu'il  eft  aifê  de  juger  que  c'eft  le  fruit  d'une  précipitation 
trop  grande  ^  qu'il  n'y  a  que  la  première  chaleur  de  (on  iniaginatioH 
qui  ait  pu  produire  cette  pièce  ^  qu'elle  eâ  devenue  publique  devant 
qu'il  l'eut  achevée  »  &  fans  qu'il  fe  fut  donné  le  loifir  de  la  revoir. 

Ceft  ce  qui  a  Êtit  dire  au  P.  Rapin  (2)  »  que  Tibulle  étant  d'ailleurs 
fi  cxaâ  j  fi  élégant  &  fi  poli  dans  fes  Elégies  ^  ne  le  paroit  pas  beau* 
coup  dans  ce  Panégyrique  de  Meflala. 

*  Joan.  Pajferati  Commentarii  in  C.  Vai.  Catidlnm  5  uilhium  TihuUum 
^  Sex.  ^ur.  PrQp€rtium  in- fol.  Parif  1608.  -^C.  Vai  Catulli^ 
Jilbii  TibulUs^Scx.  uinr.  Propertii  Opéra  omnia,  am  variorum  Doc^  , 
t<nrHm  VtrofUm  Comment.  Notir^  Obferv.  in-fol.  tutctiés  1604.  -^iJkm 
*  ewn  Obfervaticnibus  .ifaaci  Voffii  m^j^.  Jjig.-Bat.  16S4.  -^  ^Ibii 
Tibullii  çnm  variarnm  LeSiionum  Libella^  atqne  Indices  in-V-  «^W^* 
1708.* 

I  Jal.  CxC  Scali{.  lib.  €.  Poct.  fca  Hy--  1  Reo.  KapHi  Reil.  far  la  Poct.  tccùnk 
^critiç.  pag.  Z€y  partie  B.efl.  zxr.  U  &ct.  zis. 
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(  PuBlius  Ovidim  Nafo  )  ne  à  Sulmone  Vilk  Je  V^ABtutq^,^  rànncer 
que  moururent  les  deux  Gonfuls  j.  comme  il  Ta  marqué  lui* 
même  ,  c'eft^à-dire  fous  le  Confulat  d'Hirtius  &  Panfa  ,  la  deu- 
xième année  de  la  X84.  Olympiade,  de  la  Ville  711.  devant  * 
notxe  Epoque  43. 


San^éxilj  aujourd'hui  Tomifwar. 


Jugement  ^éfHKtd  chk  (jtnit  &  des  Ecrits*  d^Ovide^     . 

r 

SKTS^'nr^  Ousics  Critiques^  conviennent  qu'Ovide  avoir  Te/prir 
j:  fart  beau(x)  3  &uiiefacilitcinconcevable;poucfairedcs 
vers  i  mais  la  plupart  ont  reconnu  en  même-tems  que  ces  avantage» 
de  la  Hatuce  M  avoiont  fait  concevoir  trop  bonne  opinion  de 
lui-même  .»&  lui  avoient  donné  trop  de  confiance  enfes  propres 
forces  h  de  forte  (pe ,  &km  Gaipat  Barthius  (2)  .>  cet  efprit  aiie  ne' 
pouvoie  fqL  captiver  ni  ie  r^dùiob  à;  devenir  éxa^^  &  félon  le  fieur 
Hdâeau  {i)^y  cette,  facilité  pour  lîinvehtion  de  fes  matières  &  pour  ' 
la-verûficatioii^lâi  a  fait  fouvent  avancer  &  écrire  des  ctM>fes  quii 
n'avoient  ni  régie  ni  méfure  ^  &  qu'il  ne  fe  donnoit  pas  le  loifir  da^ 
digéren 

Quelques;un5<wtrêmarqjuéq^^^  ç'awoit  été  autrefois,  le  (entimeût: 
de  Quintilicn  3  lorfqu'il  a  dit  qu'Ovide  eft  louable  ^  mais  plutôt  en  fes 
parties  que  dans  Tordre  &  dans  le  fonds  de  fes  Ouvrages.  Cela  veut 
dire  ,  félon  le  Cardinal  du  Perron  (4)  «  que  fes  vers  font  bovs^  mai» 
que  la  difpofition  en  eft  défcduçufe  y  &  qu'il  n'a  point  de  jugement. 
Car  un  Poète ,  dit  ce  Cardinal  ^  doit  être  bon  en  foi ,  &  non  y  as  em 

fes  parties. 

• 

I  V.  Crit .  îa  f  roleg.  Vamr.  cJît.  Oi\L  d'Avttors  qu'il  a  lâs  pag.  49. 

&  Gafp.  Barthius  Advcrfarior.  Ub.    58»  ^  In  Perroaiaois^au  not  jP«c/&«  QgiuùL' 

cap.  9.  col.  X739,  &  1740.  10.  Inûic.  i.. 
3  Rofteau  feodoL  for   quelques  livtes 
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ÎBchcquc  ic  confidcraît  comme  le  plus  ingénieux  de  tous  les  Poètes  Ori^ 
L^itins  jmais  il  le  piaignoit  en  même  tems  (i)  de  n'avoir  pas  fïi  faire  de 
fes  talcns  tout  le  bon  u6ge  qu'on  auroitpû'  fouhaiter ,  &  d'avoir  ré- 
duit toute  la  force  Se  l'eiévation  de  ion  efprit^  5c  toute  la  beauté  de  (è$ 
matières  à  des  badlneries  puériles. 

Daniel  Heinfius  qui  s'eft  beaucoup  plus  applique  à  remarquer  fes 
CfcceUentes qualités  qu'à  examiner  fes  défauts  ^  dit  (2)  qu'outre  cette 
Êidiité  (îicptenante  qui  règne  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  y  on  lui  trouve 
encore  une  grande  (implicite  3  beaucoup  de  iubtilité  ,  une  vivacité. 
ouune  promptitude  extraordinaire,  mais  fur  tout  une  douteur  ad- 
.mirable  1  &  que  ce  qu'il^y  a  de  remarquable ,  c'eft  de  voir  toutes  ces 
qualités  unies  enfemble ,  Se  accompagnas  d'une  (î  grande  pureté  de 
la  Langue  s  que  s'il  s'eft  trouvé  d'autres  Poètes  qui  ayent  eq  plus  de 
majefté  Se  de  grandeur ,  il  n'y  en  a  pas  un  à  qui  on  puilfe  dire  qu'il 
doit  céder  pour  Je  génie  Poétique.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furpreaant ,  au 
jugement  du  même.  Auteur,  c^eft  de  voir  qu'il  n'y  a  perfonne  de 
tons  ceux  qu'on  ne  lui  peut  pas  comparer  à  caufe  de  la  différence  des 
caraâéres  &  des  manières  d'écrire  j  qu'il  n'ait  égalé  ou  f^rpaffé  même 
en  divcrfes  autres  qualités. 

De  forte  que ,  (i  nous  en  croyons  ce  Critique ,  il  eft  le  premier 
de  tous  les  Poètes  Latins  après  Virgile ,  parce  qu'il  a  joint  l'art 
d'adoucir  par  fa  facilité  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  rude  dans  les  An- 
ciens à  celui  de  donner  du  poids  ,  de  la  fotce ,  &  du  nerf  à  fbn  ca- 
raâére4  En  quoi  l'on  peut  dire  auITi ,  félon  lui ,  qu'il  a  été  prcfque 
le  dernier  des  bons  Poètes. 

Xes  autres  Critiques  n'ont  pas  jugé  tous  qu'Ovide  fut  fi  proche  de 
Virgile  qn'Heinfius  fcmble  avoir  voulu  nous  le  perfuader  5  &  le  P.^ 
^riet  3  entre  les  autres ,  dit  qu'il  y  a  une  longue  diftance  entre  ces 
deux  Poètes  (3) ,  quoiqu'il  reconnoifle  dans. Ovide  la  plupart  des    . 
boraies  qualités  que  nous  venons  de  remarquer. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  du  caraftéi^*  &  dés  manières  d'Ovide  en 
général ,  à  moins  qu'on  ne  vegille  ajouterTleièntiment^d^Era&ac  fur 
fon  ftyle ,  &  dire  avec  ce  Critique  qu'Ovide  peut  paffcr  pour  le  Ci- 
ceron  des  Poètes  (4). 

Ses  Ouvrages  font  connus  de  toutle  monde,  ifiais  ils  ne  font  p^$ 
Tenus  tous  jufqu'à  nous.  Ceux  qu'on  regrette  le  plus  cl'cptrê  fes  Où- 


..  '^ 


1  Scfieca.  lib.  3.  Nacural.  qucftion.  câp.  nxdcdic.  aJcumd.  Blycxnb. 

*7.  3  Philipp.  Brict.  de  Poctis  Latin,  lit).  >.' 

*  %  Datii^  Hein/ras  Nîcolat  patcr  Epiftol.  -pag.  14.  prxfix.  Aciitè  didis  &c. 

ad  Blyemburgium  pfsfix.  edicioni  Oyidia-  4  Cjcalmus  inDial.  Ciceroniano  pag.  i4^* 
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OtU^  vragcsper^us,  font  1* Tragédie  de  Médéê^  cfiii  ctoitfort  eftimiS?^ 
ficcle  de  Vefpafien  &  de  Trajîin  (i) ,  les  lix  derniers  Livres  dc^- 
Fajles ,  le  Livre  contre  les  méchans'  Poètes ,  le  Poëme  des  iouanger 
d'^ugujle ,  &c.  (2),.  I]<  eft  inutile  de  faire  le  dénombrement  des  autres 
Ouvrages  que  le  tems  a  épargnés ,.  parce  qu  ils  fe  trouvent  dans  1^ 
plupart  des  éditions  ^  dont  onr dit  que  celle  de  Mr  Heinfius  le  jeune 
['imprimée  chés  Elzcvir  en  3  •  vol.  m-i  2. 1 629.  Teft  là  plus  correÛc::- 
mais  je  me  contenterai  de  rapporter  une  partie  des  jugemens  qu'oa  a^ 
£aits  finies  principaux  de  ces.Ouvrages  en  particulier.. 

,  Jugemens  Jnr  les  quifKKS  tivres  dts  Métamorfhojes. 

I 

tes  M étamorphofes  d'Ovide  font  ^  au  jugement  d!un.  Critique 
moderne  (3)  >  un  des  plus  méinorables  &  des  plus*  ingénieux  Out^ 
vrages  cfe  toute  L'Antiquité  ,  elles  ont  étéeftinaécs  d«  tous  les  tems  j- 
&  traduites  dans  preTquç  toutes  les  Langues  qui. ont  eu  cours  parmi 
lès  peuples  oii Von  a  eu  quelque  foin  de  cultiver  les  Lettres. 

En  effet  ilTemble  qu'Ovide  ait  voulu  nous  prévenir  lui-même  fut 
Topinion  que  nous  devons  avoir  da  cet  Ouvrage ,  &  q^'il  ait  crû 
juger  tout  d'un  coup  du  prix  qullauroit  dans  la  fuite  des  fiécles  j, 
lôrftju'il  nous  a  afluré  qu'il  n'auroit  point  d'autre  durée  que  celle  de 
'  l'éternité  (4).  Cêfl:  le  fentimcnt  qu'il  en  ayoit  ep  finiûànt  fon  quitte 
ziéme  Livre ,  Ci  cette  conclufion  eft  delui  (5). 

Cependant  les  Critiques  qui  ont  paru  avecdiftitiâion  parmi  ceux 
de  leur  profefTion ,  ont  jugé  que  c'en  l'Ouvrage  d'un  jeune  homme  , 
.  c'éfl-à-dîre ,  d'un  efprit  qui  n'étoit  poitit  encore  parvenu  à.fa  mati^ 
rite.  C'a  été'  la  pcnfce  dix  P.  Vàvaflcur ,  lorfqu'il  a  dit  (6)  que  ces 
MétamorpKofcs  ne  font  qu'»»  ejfài  de  jeunejje^  que  l'Auteur  n'a  jar 
mais  revu.  C'a  été  auffî  celle  du  P.  Rapin  ^  puifqu'il  nous  afTure  (7) 
^         qu'il  y  a  dans  les  Métamorpbofes  desjetmejjes  qu'on  auroit  de  la  peine 


1  Dîaleg;  ^e  cânfis  oorrnpc.  Hlàqncncv 
ÎDter Qvimiliani  tcI  Taciti. opéra. . 

1  Gérard.  J'oaiu  Vbff.  de  Poët.  Latin. 
>ag.  1^.  30. 

3  RolHau  feackn.  for  qielqi]es.I:rivzc5  &c. 
fag.  ço.  Mff 

4  Ovidiùs  m  perôratt«ne  totias*pperts 
Metaoïoxplior.  ad  fin.  lib.  i^;. 

f^mqÊêe  ôfm  tsçtgi  ^  fModnee  J^vis  ira ,  netriptes 
Hêcfmtrttfirrma  ^ mi  tim  étUUrt  vtnfiéu  &c 


y  •  f^  Pourquoi  n'en  feroit-cl  le  pas  ?  Tft-ce 
qti^elle  marque  trop  de  vanité  ?  Horace  loi 
en  a  voie  douië  l'éxeinple  »  &  les  Teëtes 
d'un  certain  rang  peuvent  faire  paroitre  ua 
noble orgoeil.  Baillée  Ini- même,  quelques 
lignes  plus  bas»,  répond  aux  autres  ol»> 
jedbions.  ^ 

*    €  Rcmarq.  anon.  fur  \t&  Hefiez.  louch.  la^. 
Boëtiq.  .page>^. 

7  Aen  Rap.  Reflex.  partîcul.  fur  la  Poci. 
part,  féconde  Reflex»  ^S* P^ge  j^.  cditied,. 
i^S4.  in4?. 

àluî^ 
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^lui  pàrdonrtcr  ,  fans  la  vivacité  de  fon  efprit  3  &  fans  je  ne  fai  quoi  .^vVfe 
d'heureux  qu'il  a  dans  l'imagination.  Enfin  <^'a  ctc  celle  de  Galpar 
Bacthius  (i) ,  de  Vôflîus  lepcre.(2)  &  de  divers  autres  Auteurs. 

On  pour roit  croire  auffi  que  c'a  été  celle  d'Ovâde-mcme ,  quelque 
ehofe  que  nous  ayons  votilu  dire-plus  haut  de  la  bonne  opinion 
qullfemble  en  avoir  Quëjlorfqu'il  étoitencore  dans  la  chaleur  de  fa 
eompofîtio».  Cas ^tant  dans  un  âge  plus  avancé  j  il  jugea  TOuvrage 
fi  défedueux  .&  fî  peu  digne  dé  lui ,  qu'il  voulut  le  je.cter  au  feu ,  & 
le  perdreiasis  reflbvirce  pour  la  poftérité.  Il  exécuta  même  ce  deffeia 
avant  que  de  tjpaftit  poor  foo  exil.  Mais  il  étoit^rop  tard^  p^rçe 
que  les  copies  de  cet  Ouvrage  s'étôient  multipUéjBs  entre  les  mains 
de  fes  Amis.  Cefk  un  détail  qu'il  nous  a  fait  lui  -  même  dans  fes 
Elégies  (3). 

Les  Métamorphofes  font  donc  venues  ;ufqu'à  nous  malgré  leur 
Auteur  y  tSc  il  ièiûble  que  la  poftcritc  n'ait  point  été  fi  délicate  ni  fi 
diâicitb  que  lui  dans  le  goût  qu'elle  y  a  pris.  Il  faut  avouer  néanmoins 
avec  le  P.  Briet(4)  &  Mr  Borrichius  (5),  que  le  ftyle  n'en  eft  pas 
fi  relevé  que  dans  fes  autres  Ouvrages  ,  mais  il  ne  laiffe  pas  .d'être 
beau  &  aflés  éxaâ:  >  &  fi  nous  voulons  écouter  Heinfîus  le  Père  (6)  > 
il  y  a  inféré  des  difcours  &  des  lieux  communs  avec  une  adrefle  & 
des  agtemcns  merveilleux.  On  pourra  dire  auffi  de  fes  narrations  que 
ce  font  autant  de  chanfons  de  Sirènes  ,  c'cft  une  éloquence  &  une 
candeur  perpétuelle  j  qui  eft  toujours  mêlée  avec  l'artifice  qui  fait 
un  cercle  fort  accompli  de  toutes  fes  Fables ,  .pecfonne  d'entré  tous 
lt$  Poètes  n'a  traité  les  plus  grands  &  les  ptas  ,p.ctits  Hay^ts  avec  plus 
d'orni^ment.  £h  un  mot  ces  Métamorpho&s  font  ^  fedon  lui  ^.quelque 

1  G  afp.  B  arth.  4it  fùprà  ia  afliyeirfar.  lib.  Abhtum  mediis  cpus  efl  itimdthmiUui  : 

f%*  cap.  ^.  &c.  DefiUt  O*  firiftii  ukima  lima  meis, 

%  Voffius  lib.   lingid.  i^  Imicatioue  Pcë-*  Bt  veniam  frà  lâade  feto  :  latUatm  0hm%it2 

rica  cap.  tf.  pag»  id.  -pofl  Infticuc.  SifapUitiês  non  tibi»  Le^or ,  ero ,  C7;r« 
'  3  Oni,  Jib.  1.  de  Triflib.  Ékg.  6.  fcec 

Jubec;                     '  Idem  etiam  de  eodem  opère  lib.  ^  Tiift* 

Eleg.  1 4.  in  bunc  mdduiB  : 
Cktmina  msântéù  hominmn  iicemUfomua-  ~ 

Inftlix  Vomini  quodfngafuph  ofus,  ïHtédopuspeUéitfinon  prim  ipfiferiffèm» 

Hét  ego  difitdens ,  fient  hona  muàa  meorum  »  Cerhm  à  fimma  nomen  babfre  manu. 

Iffe  meà  pofm  maftms  in  igné  manu ...»  Nunc  incorreflum  PopuU  fervenit  in  ora , 

^'^>^NonmeritosmeçmnferiturAUbello5'  In  Fofuli  quid^Hém  fi  famen  ore  met  e/?. 

Imfofiii  raidis  vifieranofir a  rogis,    " 

-^el-quoderrnnMt^àsimcriminanoPra^percfis;  '  4  Phil.  Bxiet.  de  Poift.  Latin,  lib.  1.  ut 

f^elqnodadhttcerefiensO'rudeemrmenerati  fuprâ. 

Çiê$tpUniémnonfnntpemHnfiiblttét,fedextant:  5  Olaiis   Borricbiuf  Dan.   DilTertat.  de 

'  Plnribm  exemplis  firiptafiiiffe  rear  ....  Poct.  Latin,  pag.  U. 

KontamenilUlegipotertm patienter  ah  ulb,  6  O,  HcinUas  Epift*   dcdîcator.   operu» 

f<I^fiiat  bis  fiimmmn  fi  *pU  aheffe  mantmt»  Ovidian.  ad  ^yemb« 

Tome  IV.  *  S 


tÏTîdc;  chofequî  pâflc  notre  génie  &  notre  admiration.  Voilà  le  fcnfîment 
d'un  Critique  qui  auroit  crû  manquer  au  devoir  d'un  bon  Comnienr 
tateur ,  s'il  s'étoit  contenté  de  louer  médiocrement  (on  Auteur. 

Le  P.  Rapin  n'a  pas  Jugé  (i  favorablement  de  fbn  ftyle  -dans  la 
Comparaifbn  qu'il  a  faite  d'Homère  &  de  Virgile.  Il  prétend  (i) 
qu'Ovide  dans  fcs  Métamorphofes  &  dans  fcs  Hcroïdes-mcmcs ,  a 
été  l'un  des  premiers  Autj^urs  qui  ont  donné  le  mauves  goût  des 
Epithétes  extraordinaires  ^fuiprenanres  dans  le  dîfcours  à-leur  fîécle> 
où  Tonaimoit  encore  la  (Implicite.  U  dit  néanmoins  qu'il  a  su  du 
moins  ménager  ces  faux  britlans  av^c  quelque  dUcemement.  Mais 
ce  difeernement  n'a  point  empcâié  kmême  Auteur  dédire  xlans  un 
autre  Ouvrage  qu'Ovide  s'égare  quelquefois  dans  fes  Métamoc^ 
phofes  faute  de  jugement(5)j  quoiqu'il  recdnnoifle  encoce  ailleurs 
qu'il  y  a  du  génie  ^  ^le  l'art  >  &  du  deflein  dans  cet  Ouvtage.(a). 

Ce  Père  eftimexju'Ovidefè  fit  beaucoup  de  violence  pour  fféunir 
fes  Métamorpho(è$  (4)  ^  &  pour  les  renfermer  dans  un  même  deflèin^ 
C*e(t  en  quoi  ^  dit-il  j  il  ne  réuffit  pas  tout- à-fait  (îbien  ^  qu'Û  fit 
depuis  dans  (es  Elégies  ^^  où  l'on  trouve  pre(que  toujours  un  certain 
tour  qui  en4ielede(Ièin,.&  qui  en  fait  un  Ouvrage  aflcs  jufte  dans 
le  rapport  de  fes  parties.  '         . 

On  ne  peut  pas  nicf  qu'il  n'y  ait  quelque  aifFérence  entre  ce  fen^ 
tîlnent  du  P.  ftapin  &  celui  de  Mr  Borrichius,  qui  a  prétendu  (5) 
l^'il  ie  trouvedans  les  Métamorpho(es  une  (uite .&-un  enchaine- 
mcntfîîerveilieux  des  Fables  de  l'Antiquité.  VoflSus  même  témoigne 
(t$)  qu'il admiroit  cette  fuite  continueÛe  fans  interruption,,  ,&  cette 
ii^ifon  admirable  de  tant  ^e  chofes  différente^  ,  tiffiiës  avec  tant 
d'artifice  depuis  le  commencement  du  Monde ,  félon  l!opînion  des 
Gentils  j  jufqu'à  (on  tems.  Guillaume  Canter  avbit  dit  auparavant 
la  même  choie  de  lui-même  (7),  afîarant  qu'il  avbit  été  (î  charmé  du 
bel  ordre  qui  tient  toutes  ces  Fables  enchaînées  les  unes  avec  les 
autres ,  xju'il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  réduire  tout  cet  Ouvrage  en 
abrégé  fuivant  la  méthode  de  fon  Auteur  3  &  pour  tâcher  de  mieux 
compr;etidre  l'ciprit  du  Poëte  .en  râcourçi ,  comme  dans  un  ta- 
bleau qui  pût  le  4ui  reprefentçr  tout  d'un  coup  &  d'une  feule  yûc. 

1  Rfn.  Rapin ,  comparaifon  d*Honicre  te  43.  cdij.  îu-w; 

yirgilc  diap.  lo.  p^g.  39.  c4it.  in,4*.  y  Ol.  BorricWus  de^  Poct;  Litiiu  DiifciQ 

xLc  même,  Réflexion.  1.  fur  la  Poct.  ut  fuprà, 

^rero.  pau.pag.  3.  cduion  in-ii.  .    6  jGcr.  Jo.  Yôtt  Inftitmon.  f  qHticd£.' 

SReflez.  15.  du  même  Aureurpag.  138*  lib.  3.  cap.  j.  pâg-  x^.  lo, 

«dit.  in  4*,dc  la  ftcQMc  p^rt.  7  Guillclm.  Cancer,  lib.  i.  Kcyar. 

y^Rcflcx.  1,^.  de  lapiçm.  jLart.  p.ag.  41;  tiQn..cap.  lo.    Ittmap.  YqÛI 
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Maïs  tout  cela  n'empêche  pas  que  le  P.  Rapin  n'ait  eu:  raifon  de  0?Mf-' 
dke  qu*Ôvide  n'a  pas  entièrement  léufTi  dans  la  réunion  de  (es 
FableSi^  fiippofant  ijue  fes  intentions  ont  été  de  renfermer  toutes 
CCS  Fables  duis  un  même  dellèin  j  &  de  n'en  faire  j  pour,  ainû  dire  j> 
qu'un  corps  qui  n'auroit  eu  qu'une  ame. 

*  Ceux  qui  prétendent  y^trouver  cette  union  &  cet  enchaînemenè 
'dont  nous  venons  de  parler  jdifent  que  l'intention  du  Poëte  n'a* 
^oint  été  de  fécluire  toutes  fès  Fables  à  une  feule  Aâion  ^  mais  qu'il; 
y  a  autant  d'Aâions  que  de  Fables  ^  6c  autant  d'ames  que  de  corps 
différens  «  mais  qu'elles  font  jointes  enfèmble  p'ar  un  lien  qui  ne 
confohd  rien\>  &  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  diflingue  toutes  ces^ 
Avions  différentes  fous  cet  artifice; 

Voffius  quia  fuivi  le  fentimcm  de  ces  derniers  ,  dit  (i)  qù'Ovido 
s'efl:  propofédanscedcflein  l^xemple  des  Poëtes  Cj^liqiies  qui  étoient 
diffërens  des  Poëtes  Epiques  j  en  ce  qu'ils  racontoient  les,  anciennes^ 
j^ables  d'une  manière  toute  fîmple  &  toute  unie,  &  fans  aucun- 
Epifode  (2).  U  blâme,  un  Critique  Eipagnol  j  nommé  LuUus  de^ 
ïMayorque  3  d'avoir  trop  légèrement  accufé  Ovide  d'indifcrétion  ôc 
d'ignorance  (3)  >  dans  la  comporition&  dans  l'arrahgement  de  fe9    * 
Fables.  Il  dit  que  cet  homme  a  grand  tort  de  prétendre  qu'Ovide 
a  dû  imiter  Homère  ôç.  Virgile  j&  réduire  toutes  fes  Fables  à  une 
feule  AâioUj  fous  prétexte  que  la  liaifbn  qu'il  leur  donne  ^  femble 
ne  faire  qu'une  hiftoire  continue  j  &  que  la  connexion  de  fes  ma-** 
tiéres  eft  û  affedtée ,  fi  contrainte  j  &  fi  peu  naturelle  j  qu'on  ne  peut 
point,  fans  kfecouts  d'une  mémoire  toute  extraordinaire  ,  retenir 
jbs  Fab]  es  dans  la  même  fuite  qu'il^leura  donnée. 

Cette  multiplication  de  Fables  que  les  Maîtres  die  F  Art  appellent 
Polynijithie  ^  qUieflvicieufc  &  monftrueufe  dans  le  Poème  Epique,. 
n'a  rien  de  déréglé  dans  le  corps  ou  l'aflemblage  des  Métaniorphpfes# 
Et  IcP:  le  Boffii  (4)  dit  qu'on  ne  peut  pas  condamner  &  taxer  fon* 
Auteur  d'ignorance  »  pourvu" que  Ton  ne  prétendepas  qu'il  ait  voulu* 
£iire  une  Epopée ,  &  qu'on  ne  le  compare  pas  aux  ^Poëmes  d'Homère 
&de  Virgile  »  comme  Stace  (5)  a  fait  fon  Acfiillêïde'&  faXhebaïde. 


i'^Vofl*.  loc.  cit.  &  1.  fap.  ubi  At  Tr«g,  kc* 

x-Cette  opinion  n*eft  pas  fuiTÎe  de  toat  le 
Monde. 

^  Anton.  LoDas  Balear.  lib.  €l  de  ora- 
ctone  cap.  f .  Ocfcirb.  Voff. 

4  Ren.  le  BofTu  Traité  du  ydcmc  Epiqor» 
livre  I.  chap.  i€.  pag.  it^.  u?, 

5^  f  Scace  n*a  comparé  nslle  pan  fa  Tlié- 
baïàc  arec  le  Polteie  ou  d'Homère  01»  de 


Virgile.  IlPa  m^e  jugée  inférieure  du 
tout  au  tout  i  l'Enéide.  S'il  a  comparé  fon' 
A:hil]éïdeavec  rijiade,  ç*a  été  purcinenr 
pour  faire  voir  que  fcn  doTeiii  étoit  dVm« 
braffcr  dan$  un  Poëiile  Cyclique  ,  toute 
i'Hiftoire  d'Acbille  ,  en  quoi  bien  loin  de 
yottloir  fe  préférer,  ni  mttot  s'égaler  ai 
Homère ,  iHe  déclaroit  plutôt  verfificatciu:: 

Sij 
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s.  3. 

Jimmens  fur  Us  Fafles^  d'Ovidç.  , 

■ 

Lcftyle  des  Faftes  au  jugement  de  Scaligcr(i)eft  aifc,  doux  îk 
, naturel. Ceft  un  Ouurage  de  beaucoup  d'érudition,  mais  de  cette 
{érudition  que  Ton  pqiiè  dans  la  plus  belle  Antiquité*  Quoique  fa 
matiire  ne  foie  pas  toujours  également  traitable  ni  capable  de 
beaucoup  d'ornemens  3  &  qu'il  n'y  foit  pas  toujours  le  Maître  de 
fon  E(prit  5  néanmoins  il  s'y  eft  fouvent  furpafle  lui-même ,  &  il  a 
poli  &  orné  ia  matière  en  plufieur s  endroits.  Niais  tout  le  Monde  j 
.dit  le  même  Auteur ,  n'eft  pas  d'humejir  à  fouffrir  i&s  diverfes  licences,^ 
&  cet  air  efféminé  qu'il  donne  quelquefois  à  ce  qu'il  dit  (2). 

Ces  Faû:es.font  du  nombre  des  Ouvrages  qu'il  a  i^its  dans  un  âge 
plus  avancé  »  Se  quoiqufils  jparoiflent  plus  négligés  ou  plutôt  moins 
travaillés  que  quelques  autres  ^  il  femble^  dit  Hêinfms  (3)»  qu'ils 
n'en  icmt  pas  nooins  éyads  &  qu'ils  n'en  ont  pas  moitis  de  douceur. 
Ily  a^felonce  incme  Çriiique  ^  un  certain  çnchantjsment  fecret  dans 
cet  Ouvrage  des  Faftes  qui  charme  &  qui  captive  l'eiprit  de  l'homme  ; 
de  forte  que  les  endroits  où  il  a  caché  fon  artifice  &  fon  éxaftitudc^ 
fervent  à  nous  en  découvrir  la  douceur  &  les  agrémens  5  Ôc.ceux  où 
il  fait  paroître  ces  artifice  &  cette  exaditude,  fervent  à  nous  ga- 
rantir du  dégoût  &  de  la  lafTicude  que  fa  leâure  poiirroit  nous 
caufer. 

£n  un  mot  le  P.  Rapln  donne  aux  Faftes  d'Ovide  la  gloire  d'être 
l'Ouvrage  du  meilleur  goût  ^  &  le  plus  judicieux  d'entre  tous  ceux 
.qui  font  (brtis  de  fes  mains.  Il  dit  (4)  que  ce  Pqëte  n'a  pu  arriver  à 
la  perfedion  de  Prudence  &  de  Modération  j  qui  cpnfifte  à  dire 
feulement  ce  qui  eft  néceflfaire  &  convenable  que  fur  (es  vieux  jours, 
en  compofàtit  les  Faftes  ^  qu'il  n'eft  modéré  Ôc  difçrpt  qu'en  cet  en- 
droit 5  Se  qu'il  eft  jeune  par  tout  ailleurs. 

I  ]ul  Câef.  Sctiiget  Hypec^icic.  lib.  ^.  fastsecufir  oh  cette frofis/ton ^  e». cette  licence  i 

pQccic.  pag.  8f  f.  &c,                 '  UfsieBe  ii/ahand9tme,Jk 

1  f  Scaliger  a  iif.Qijodfi  fiis  noUt  efits  5  Heinâus  Senior  Prolegotn.    ad  cdijt; 

velUfiiviam  vel  licentiéàn  toUfétre  Ce  qu'on  Otid*  in  Ef iil.  ad  Blycmb. 

cfaciuiroit  fort  niai  ^n  rendant  îafchiamfzi  4  R.  Rap.  Gomp.  ê^VL6m»  9c  Vit^*  ^^^t» 

airefFéminrf.  Ilfaudroitvfijciiemctrompé;  it.paj^.  4X,cdit.  in-4*.                          ' 
j)our  traduire  juftc ,  diç,c  :  iinefi  en  ne  peut 
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'^gemcns  Jur  les  Elégies  d*Ovide  comfrifes  dms  les  quatre  Livres  des 

'   Trijlesj  ç^  dam  les  quatre  marqués  du  Pont. 

Ceft  pat  CCS  Elégies  qu'Ovide  a  pafle  dans  rei5)rlt  de  plufieurs 

vCritiquespour  le  premier  de  tous  les  Poètes  Elégiaques,  &:c*eftfà 

..  douceur  &  fa  facilite  qui  J'en  a  rendu  le  chef  (i).  Il  femble  qu'Ovide 

^-ait  voulu  fe  repdre  ce  témoignage* à  lui-même,  n'ayant  point  été 

honteux  de  dire  qu'il  tenoît  dai>s  le  genre  Elégiaque  le  même  rang 

que  Virgile  tenoit  dans  le  genre  Epique  (2).  11  auroit  été  plus  à 

^propos  qu'il  fe  fiot  £iit  rendre  }uftice  par  quelqu'autre  perlbane.  Mais 

la  juilice  Poétique  n'avoit  peut-être  pas  encore  alors  fts  Oificiers 

.en  titre ,  bu  leur  juûfdiâiûo  n'étoît  pas  lecoanuë  de  tout  le  Eoondc 

.  univerfellen^cnt . 

Au  reftc  Ovide  ne  fe  trompoit  point  dans  fon  jugement.  Car   * 

le  P.  Rapin  affure  (3)qu'ilcft  préférable  à  Properce  &  à  Tibullc 

»dans  fes  Elégies  j  parce  qu'il  eft  plus  Jiatiurelj  plus  touchant  Se  plus 

paiïionné  ^  Ôc  qu'il  a  mieux  expi:imé  par  -  là  le  caradére  de  l'Elégie 

que  les  autres.  Le  même  Auteur  a  reconnu  néanmoins  dans  un  autre 

-de  fes  Ouvrages  (4)  3  que  les  induâions  d'éxemplçs  &  de  comparai^ 

fons  qu'il  employé  dans  fes  Triftes  6c  dans  fes  autres  Elégies  ont 

.  des  fuperflùicés  qui  marquent  que  le  jugement  du  Poëte  n'étoit  pas 

.  encore  arrivé  à  fa  maturité  (  5  ). 

Mais  il  femble  qu'il  ait  eu  befbin  de  la  févérité  d'Augufte  pour 

.parvenir  à  ce  point  de  difçernement ,  de  qu€  (on  malheur  joint  à  la 

n.vieiUeflc  ait  plus  contribué  qu'autre  chofe  à  réformer  &  à  perfedion- 

ner  fa  fécondité  qui  pafibit  auparavant  pour  une  abondance  déréglée 

.&  pour  un  libertinage. 

On  peut  dire  même  que  fa  di%race  lui  ayant  donné  un  peu  plus 
d'expérience ,  lui  a  donné  auiTi  le  moyen  ^  d'augmenter  ià  douceur 
&  fes  grâces.  Ceft  ce  que  Daiûd  Heinfius.croit  avoir  remarqué  par- 
ticulièrement, dans  les  Livrés  des  Trijles  &  de  Panto ,  où  on  ne  laiffe  . 
pas  >  dit-il  (6) ,  de  trouver  de  la  délicateflc  j  quoique  la  fimplicité  y 

* 

ïThom.Dcmpftcr  ai  Jjo.  Rofini  A«tî-^  3  Rcflcx.  pâttîcul.  for  k.Pocn^.fccon<Jr 

.^uit.  Roman.  &c.  part.  Rciîex.  %9- 

% Otid.  4c fc  ipfa fie (cûtiemhxc  habct  4  Compar.  d'Hoœcrc  &  Virg.  cKap.  11: 

M  iib.  de  lemedio  Aoioris ,  v.  595.  &  ^6,  comme  cUdeirus. 

5  f  Ovide  pourtant  avoit  alors  50.  aas  ; 

^arHtm  fi  noUs  EJegi  iehere  futemur ,                .  &  mourut  dix  ans  après.  % 

i^iffmnrpHionolftiedtbup/H^  jS  HeinHus  Epiftola  ciut.  uc  Arpr^ 

S  iij 
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S>vyc;  règne  plus  qu'ailleurs  s  &  de  la  vigueur  même  ,  quoiqu'il-  les  aic^ 
écrits  dans  un  âge  où  les  autres  ont  coutun^p  de  languin 

Mr  Borrichius  témoigne  aufli  (i)  qu'Ovide  eft  fort  net  &:  fort  na^ 
turel  dans  toutes  les  Elégies  ^  mais  Jules  Scaliger  qui  trouve  à  redira 
au .  titre  qu'elles  portent  de  Trijies  v&  de  Ponta  ,  prétend'  qu'elles* 
font  moins  travaillées  que  &s  autres  Ouvrages  &  fur  tout  ie$> 
Epitres  (2). 

S.   S. 

Jugemtns  fur  les  Epitres  cT Ovide  qu^on  appelle  J^rù'idet:- 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  touteir  ces  Epitres  envers  quiporten^ 
le  nom  de  quelque  J^/roïn^  foient  véritablement  d'Ovide- j  fous* 
prétexte  qu'elles  fe  trouvent  parmi  les  fîenrties.  Il  témoigne  ltii*m6me' 
(3)  que  ^celles  de  Pénélope ,  de  Phyllis ,  de  Canacé^  d'Hîpfîpylc  ,* 
d'Ariadne  j  de  Phèdre '^  deDidon  j  de  Sapho'  étoient  de  lui.  Jofeph- 
Scaliger  y:  ajoute  celles  de  Briféis  >  d^Oenone ,  d'Hermione  j  de^ 
Dejanire (4)  j  de  Médée.»  de  Laodamie  .>  &  dHypemineftre.  Les^ 
autres  font  ou  d'Aulus  Sabinus^  ou  poftérieures  &  fuppolees; 

Le  fîèur  RofVeaif  (5)  prétend  que-  ces  Epitrfcs  d'Ovide  font  inimi-* 
râbles  >  &  qu'elles  font  de  plus  grand  prix  que  les  Métamorphofes  &* 
les  Fafits.  Le  P.  Rapin  n'en  juge  pas  moins  avantageufement;  Cac 
tantôt  il  dit  (6)  que  ces  I^^Ûes  cF Ovide  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  fleuri^ 
dans  les  Ouvrages  purement  d'efprit  >  &  où  nos  Poètes  n'arriveront^ 
jamais:  tantôt  il  nous  afliire  qu'il  appelle  toujours  fès  Epitres  la^ 
fleur  de  Vcjprit  Romain ,  quoiqu'il  ajoute  qu'elles  n'ont  rien  de  cette  ' 
maturité  de  jugement  qui  efl  la  fbuveraine  perfedion  de  Vir--. 
gile  (7). 

'  Mr  Borrichius  témoigne  auffi'que  le  flyle  en  eft  fort  pur ,  &  Daniel! 
Heinfius  dit  (S)  que  l'imitation  des  pafTions  &  l'expreffion  des  incli^ 


I  Borrickms  pt^.  5t.  Diflcrtat*  4è  Foët. 
.  Larîn.  ut  fupri. 

i  Scaligcri  Po^cic.  lit.  €,  p;ag.  1 55.  Sjr. 

f  Scaliger  dit  bîca  dans  Tendroit  do  €. 
livic  de>  fa  Poétique ,  oà  renvoie  Baillet  » 
qne  les  titres  de  Triflihm ,  &  Je  t^to  ne  foAt 
pasjttftes,  mais  cen'efl  qn'au  c&àp*  der-* 
niérdirl.  3.  qu'il  en  rend  la  raîfon.  fl  y  a 
un  fiécle»  &  ^vantagt  que  IcS  livicS  dc« 
Tiiflts  ne  font  plus  intitulés  que  Trifiitmi ,. 
Ihaij  iln'y  a  guère, jc  penfe , plus  de  60. 
tts  qife^letîtie  dr  P^nr«  a  étf  changé  en  ex 


3  Apûd  Vof&oin  lib.  ilogul.  de  Poift.  La-- 
im.  pag.  if .  30. 

4'f  Ot  nedoit  n<^  plus  ptbnoncer  Dtfémr^ 
que  Né^éfJe ,  v  l^m  ,  il  faut  dire  SonA^am* 
ment  ptiamrt^  NéùadeCr  Lmm.  ^ 

5  lt!oftèau  fentbi.  fti  quelques  livret  qu'il 
a  lus  f  &c. 

€  R.  Rap.  Ccmp.  d'Hôm.  &  Vixg*  cox!i«- 
■le'  ci-dévantpagk  4ir;  c.  ix. 

7  Le  même  au  même  Tnûté  un  peu  api 

S>Htinfins  Pater  loc.  citai.  utA^^rl^-  . 


t 
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Âiafiofis&des  mouvemeQs  du  cœur  y  paroît  d'une  telle  jmanieœ^ 
^u'on  voit  bien  quç  c'cft-là  te  grand  talent  d'Ovide.  Enfin  Jules 
:Scaliger  prétend  (i)  que  ces  Epitres  font  ce  qu'il  y  a  dç  plus  poli 
entre  tousies  Ouvrages  d'Ovide  :  que  le$.penféesy  (ont  admirables; 
que  fa  fécondité  ou  (a  factilité  y  eft  afTés  r^lée  y  qu'elles  ont  l'air 
;  tout-à-fait  JPoëtique  3  qu'elles  ont  mètiic  de  Ir'édat  &  de  la  grandeur  ; 
.&  qu'ellçs^approchentaifésdela  belle  fimplicitédes  Anciens.  Mais 
.avec  toutes  ces  belles  qualités  ^  elles  ne  laiflènt  pas  de  renfermer  j 
4iiMl  ^  quantité  de  chofes  puériles  &  languiflàntes. 

*^^emens  Jur  les  Livres  J^Ovide  qui   traitent   Je  VMmfiUr 

ou  de  Part  dlaimer. 

Nous  (bmines  redevables  au  malheur  <l'Ovide  du  peu  de  vers 
^ui  ne  fentent  point  la  corruption  de  fon  cœur  j  &  nous  aurions 
encore  plus  d'obligation  à  cette  mauvaife  fortune  j  il  elle  l'eût  porté 
ifficacement-à  faire  périr  avant  que  d'aller  en  exil  toutes  ces  mii^ 
lables  produftions  de  fbn  efprit  j  comme  elle  lui  avoit  inlpiré  le  défit 
de  iupprimer  fes  Métamorphofes  en  paniculier.  Mais  Dieu  a  bien 
voulu  fouffrir  que  des  hommes  d'humeur  &  d'inclination  femblables 
à  celles  de  cet  Auteur  euflent  plus  d'induftrie  pour  les  cohferver  que 
les  perfonnes  fages  n'en  ont  eu  pour  iàuver  des  injures  du  tems  les 
pièces  les  plus  utiles  de  l'Antiquité. 

Ainfi  la  punition  d'Ovide  n'eut  que  la  moitié  de  fon  effet  j  puis- 
qu'elle ne  remédia  point  aux  fuites  pemicieules  de  ià  faute  j  &  on  lit 
encore  aujourdhui  ces  vers  qui  corrompirent  la  filted'Augufte  (2)  « 
&  qui  infeâerent  la  partie  la  plus  florifiante  de  la  Cour  de  ce  Prince. 

-Cependant  ces  vers  qui  fervirent  de  prétexte  à  fon  banniflcment  ^  ^ 

n'étoient,  félon  quelques  Critiques  (3)  qu'une  rhapfjdie  de  ceux 
queues  Poètes  dédioient  à  Priape  (4).  Et  quoiqu'il  foit  afles  difficile  ^ 

•de  nous  bien^  prouver  que  ceux  de  cette  e^éce  ne  font  point  différens 
-de  ceux  qui  font  refiés  fur  le  titre  dey?5  Simours  &  qui  ont  conflam- 
ment  ^t  (à  diigrace^  ileil  toujours  certain  que  ni  ces  derniers  ni 

1  ]al.  Cxt.  Scâlîg.  Hypercrit«  fdi  lib.  fiiient  en  de  courtes  pièces  pldoM  ik  vilains 

f^oîit.  pag.  l56/&ieqq«  nocs.  L'Art  d'aimer  d'Ovide  cft  im  ou- 

X  f  Qpelle  preuve  tn  a-c-on  ?  nage  d'haleine  ,  ôû  il  n*y  a  d'ordures   que 

3  Clavigny  de  fainte  Honorine  de  Tùfage  dans  le  fens .,  &  poiac  du  tout  dans  les  ex« 
^s  Livres  fufpe^s  pag.  15.  diaj^.  i.  prcflions.  > 

4  î  6'çft  «ne  rêverie.  Les  Pnapées  coih 
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Ovide,  ceuxqull  â  faits  fur  l'Art  d'aimer  n'ont  pu  trouver  d'appix^atëôrs  ;  :^ 
parmi  ceux  même  qui  ont  tâché  d'allier  la  galanterie  avec  quelque 
refte  d'honneur, 

'Jules  Scaliger  qui  avoue  qu'il  y  a  beaucoup^  d*cndroit«  dans  cc% 
Livres  qui  font  délicatera^it  touchés  ,  ajoute  (i)  qu'il  y  eft  a  auflî 
beaucoup  où  iln'y  a  rien  que  de  lafcif  &  d'impur  j  fans  qu'on  puiflè 
dire  qu'il  y  ait  quelque  chofe  4e  tolérable  pour  diverfifier  tant 
d'obicénités  9  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'autres  où  on  ne  trouve  ni  fel- 
ni  goût  ni  aucune  autre  bonne  qualité  qui  puifle  diminuer  quelque - 
chofe  du  dégoût  que  produiient  tant  de  fadaifes  ôc  d'infamies  :  en 
un  mot  que  fes Livres  de  T Art  d'aimer*ne  font  qu'un  tiflU  de  ibttifcs 
&  de  badineries  puériles. 

Les  autres  Critiques  ont  été  obligés  de  recennoitre  la  même  chôfè  s 
&  Daniel  Heinfius  lui-même  tout  zélé  qu'il  étoit  pour  la  réputation 
d'Ovide  j  &  malgré  la  réiblùtion  qu'il  avoir  prife  de  nous  faire  vpir 
que  ce  Poëte  avoit  excellé  en  toutes  chofes  »  n'a  point  laifTé  de  dé- 
clarer que  fon  elprit  n  ctoit  point  libre  lorfqu'il  compofa  ces  Ou- 
vrages ^  qu'il  n'avoit  pu  fe  rendre  le  maître  de  fon  abondance  ni  la 
jrSnfermer  dans  les  bornes  de  l'honnêteté  (2).  Maisiln'apas  crû  que 
ce  témoignage  qu'il  rendoit  à  la  Vérité  dût  l'empêcher  de  louer  la 
difpofition  &  la  méthode  des  Livres  de  l'Art  &  du  Remède  de  T  A- 
mour^  la  gravité  des  Sentences  ^  la  beauté  de  la  Narration.  U  femblé 
même  avoir  voulu  nous  perfiiader  qu'Ovide  avoit  eu  deflfein  de  faire 
une  efpéce  de  compenfation  de  tant  d^rdurespar  une  Morale  iaine  « 
en  nous  fiiifànt  voir  qu'il  eft  plein  dans  les  autres  Ouvragçs  de  Ma- 
ximes très-falutaires  &  de  préceptes  de  fagelTe  pour  régler  notre 
vie. 

*  Ovidii  (  PuMii  )  Najonis  opéra  cum  variorum  Commentariis  in-fol»- 
2.  vol  Francof  1601.  —  Idem  ad  ufum  Délphini  j^  vol,  in-4V  Lugd.- 
I689. 

I  Scalig.  ut  fupri. 

X  Dâa,  JHeiafins,  BpîAoL  ad  BlTcmburg.  nt  fuptà  wm  fontL 
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Contemporain  à  Ovide  s  fur  la  foi-  d'un  Vers  de  la  dernière  lElégitf 
du  quatrième Li^re  de  Ponto  ^  où  ileft  cite  en  ces  termes: 

uéptacfiie  venanti  Gratius  arma  Jedit. 

• 

Il 5 4  T^T  Ous avons  de  cet  Auteur , une  efpéce  de  Poëme  fîir  la? 
X.^  chaffe  appelle  le  Cyweger/co»  queSannazar  (i)  emportai 
de  France  en  Italie  pour  le  mettre  au  jour.  Le  P.  Briet  dit^z)  que  le 
ftyle  de  ce  Poëmè  eft  pur ,  mais  qu'il  n'a  point  d'élévation  j  parce 
qu'il  s'eft  moins  étudié  à  plaire  à  fon  Leâçur  qù'àrinftruire, 
^  Jules  Scaliger  témoigne  (3)  que  cet  Auteur  a  deT-élégance  auffî-»- 
bien  que  Ncmcficn  qui  a  traite  le  même  (ujct  long-tems  après  : 
m^is  il  prétend  que  Gratins  eft  beaucoup  plus,  corre^.  Le  même 
Critique  fàifant  ailleurs  la  comparaifon  de  ces  deux  Poètes  avec 
Oppien  qu'il  met  beaucoup  au-deflùs  d'eux  s  les  compte  tous  deux 
parmi  ceux  de  k  populace  (4).  Mais  il  préfère  néanmoins  Gra- 
tius  à  Nemefien  j  parce  quil  a  beaucoup  plus  de  pureté  j  qu'il  a 
plus  d'invention.  D'ailleurs  il  le  juge  blâmable  de  s'être  amufé  trop 
long'tems  &  trop  fouvent  à  raconter  des  Fables. 

*  Gratius  ^  Nemejianus  ,  Calfurnius^  ^fragmenta  Vcfpricii  SpHrinndCy 
eum  Comm*  Gajparis  Barthii  in-  8  ^.  Hamvix  1 6 1 3 .  * 

i^oy&lèr.  val.  dànoaTcauMcnagiana        bJûI*  CxC  Scalfg.  Hypetcritic.  Ixb.  ^} 

pag.  If.  i  Poët.  pag.  8fo.  8fi. 

X  Phll,  Atioc  lib  &•  de  Poëc.  Latin,  pag*.       4  Idemlib.  5.  Poëtic  fea  Griticcap  if-J- 

%9i  pag.  7f  S. 
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MANILIUS.- 

Sous  Tibère  ,^  quoique  quelques  Auteurs  le  mettent  (b«s> 

T'heodofe  l'Ancien.  .     •  . 


"5  5 


CEt:  Auteur  a  mis  en  Vers  Latins  ce  qu'il  avoit  a  nous^ 
dire  touchant  T  Aftronomie.  Il  n'a.  pourtant  pas  fait  tout 
ce  qu'il  avoit  deflTeïn  de  faire  5  &  ce  qu'il  a  fait  n'çft  pas' venu  même 
tout  entier  jufqu'à  nous.  Il  promettoit  deux  parties  de  fon  ^Jîronor 
miqHe^  la  première  pour  les  Etoiles'^  fixes-»  So  la- féconde  poar.ks^ 
T^me  IV^.  .     T^ 
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MamK«$.  piarictcs.  Il  n'a  pas  fait  cette  '  dernière  partie  ^  ou  du  moins  n'en 
a-t-on  rien  vu  :  &  des  fix  Livres-mcmcs  qu'il  avoit  compofés  fur  les 
Etoiles^  nous  n'en  avonsflqe  cinq  dont  Iç  dernicf  n'eft  pas  même 
entier.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  Mrdufay  (i)  que  j'ai  appelle  mal-à- 
propo^  Mr  IH  la  f^^  parmi  les  Critiques  ouSchoUa(les  Dauphins  ^ 
faute  4'^voir  bien  compris  ce  qw  vouloir  dire  Michel  Fajus  (2), 

Le  Gy  raidi  femblci  p'avoif  P^  f^ù  be^uçofip  de  cas  de  tout  cet 
Ouvrage  de  Manilius  j  qupiqu'il  ait  jugé  que  la  verdfîcatipn  en  eft 
^fles  belle  (3),  Jqfeph  Sçaliger  s'eft  crû  obligé  en  qualité  de  fon  Çonîi- 
linentateur  de  prendrç  ks  intérêts  contre  ceux  qui  trouvoientdiVerfès 
chofcs  à  redirç  danç  ce<  Ouvragç ,  &  il  a  crû  ppuvoir  rejctter  fiir  l'i- 
gnorance ou  la  témérité  des  Grammairiens  &  des  Maures  de  Çlaflcs 
lesdiverf^s  di^brmités  doojt  il  reconnoît  que  Manilius  étoit  défigure 
gv^iit  qu'il e^it  ontceprîs  de  le  rétablir  dans  fa  prenviére  forme  (4). 

Jua^us  dgnsiMc  tsttrc  à  Sn^ct  {%)  rapponée  par  Mr  <|uFay  (6)  ; 
prétend  que.  ^anilius  eft  préféi^able  à  plbÂeurs  autres  Ecrivains  »  fbit 
pour  la  gravité  du  ftyle  j  foit  pqur  la  propriété  des  terqEie$  Se  de; 
expreOfions  ^  foit  pour  la  commodité  du  fu  jet.  Il  dit  qu'Qi^çre  les  gtacei 
qu'il  a  trouvées  dans  ce  Poëmc ,  il  n'î^  pu  s'empcchqr  d'admker  l'art 
^  &  la  noblefle  avec  laquelle  il  a  su  exprimer  les  moeurs  des  hommes  > 
de  forte  qu'il  n'eft  pas  pofTible  aux  gi:an4s  Orateurs  j  ni  au;x  expelleris 
Poètes  de  les  mieux  repréfenter.  En  un  mot  il  prétend  qvi/e  Manilius 
a  joint  p^r  tout  la  douceur  &  la  breveté  à  la  guvité  ^  &  qu'U  s'eft 
proportionné  à  la  portée  de  à  l'ufage  de  tout  le  m.QOde.  Au(&  Sçiligss 
jugeoit-il  qu'il  devoit  être  fort  utile  à  la  îeuneffe  pour  entrer  dans  la 
çoonoiflàftçç  4e  la  Sphçre  5  mais  cçla  ne  rçga^rde  p«  ta  PQëjîc  do»t 
nous  trairons  préfontement. 

Gafpar  Barthius  qui  avoir  cqutume  de  juger  favorablement  dç 
tout  le  monde  3  affure  (7)  que  Manilius  étoit  un  Poëtc  fort  éloquent 
&  de  grand  génie ,  &  il  dit  que  la  feule  defcription  d' Andronfïéde  en 
eft  une  preuve  fufîifante.  Mr  Borrichius  témoigne  que  fa  diâion  eft 
nette  j  quoique  fa  manière  d'écrire  (bit  dans  le  genre  médiocre  ;  il 
ajoute  qu'H  a  le  jugement  exquis  ,  qu'il  a  beaucpup  de  facilité  de 
parler  dans  un  fu  jet  que  perfo^nje  Q'avpit  traité  en  vers  Latins  avant 

.  I  MicK.  Fayus  de  vica  &  fcriptis  Maajiii  Manil.  Aftionom. 

proks;.  ad  cdicion.       •  f  f  L'ufagte/l  pour  Sméce. 

1  Tome  L.  des  Jugemens  des  Sjivaas  axn  s  Fr.  Juiûus  Bitur.  Noo.  Spîft.  ad  Henr« 

^05.0.  4. pag.  (If.  SmeciumapudM  Fayum. 

3  Lil.  Gregoj:.  Gyral.  Dial.  de  Hi/lor.  7  Gafp.  Bartli.  Advczfanor.  Ut.  I.  cap« 

Foëtar.  tom.  i.  pag.  4  83.  M.  8.  col.  374. 

4jpf»Scalig.  pi^.c.  aj.c^itiqa,  tcr^ujogi 
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lui  ^  (  au  moins  en  original  )  >  &  qu'il  raifonne  afles  jufte  fur  la  Philo* 
ibphic  (i). 

i^canmoins  Voflius  fcmblc  avoir  eu  fi  petite  opinion  du  ftyle  de 
Maniiîus  ,^u*il  ctoit  tente  de  croire  avec  quelques  autres  Critiques , 
que  fans  ce  que  cet  Auteur  dit  d'ailleurs  qui  ièmble  ne  pouvoir 
convenir  qu'au  fiécle  d'Augufte  >  il  auroit  plutôt  vécu  du  tems  de 
Théodofc  (2).  Enfin  Caltelvetro  prétend  (5)  que  Maniliusçft  plutôt 
un  fimpleVerfificateur  qu'un  véritable  Poëte: en  quoi  il  a  eU  égard 
principalement  à  la  matière  que  cet  Auteur  a  traitée. 

*  Manilii^JlronomicmcMm  Notis  Scdigeri^  aliùrumïa'é^\^rgent^ 
1 6  5  ^ .  CÎT  in-4.**-  lugi.-Bat.  1 600.  —  Idem  in  ufum  Dclphini  cum  Nùti$> 
ifef •  Fay  ^ Hiéctii in-4.*,  Parif  1697*^  ^^^  ^  ^kir^rk  shetburnc  in- 

fol.  London.  1675.'^  '^ 

». 

1  Olans  Borrichius  Diflcrut.  de  pD<ft.      fingnl.  caf .  t.  ptg.  |^« 
Iaz.  pag.  SV'    ^  3  Ludovic,  de  C^ftelvetra  Commeat.  la 

X  Gérard.  ]oan.  YoC  de  jPoët.  Lar.  iibr.  '    Ait.  Polétic.  AriAetel. 


PHEDRE. 

Natif  de  Thrace^  affranchi  d*  Augufte  ,  écrivant  fous  Tibère^ 


»r 


2156  1WT  Ous  avons  de  cet  Auteur  cinq  Liures  de  Fkbies  à  qui 
jL^  il  a  donné  le  nom  d'Efope  pour  leur  attirer  plus  de  cré- 
dit &  de  réputation  ^  comme  on  a  vu  »  di^il  luî«ientc  (i)  3  que 
quelques  Ouvriers  croyoient  augmenter  Teftioœ  &  le  prix  de  leurs 
Ouvrages  1  en  les  attribuant  à  ceux  quT  avaient  autrefois  excellé 
dans  le  même  genre  $  que  les  Sculpteurs ,  par  exemple  »  ne  Êûfoient 
point  difficulté  de  mettre  le  nom  de  Praxitèle  à  leurs  Statues ,  ni  tes 
Orfèvre»  celui  de  Myroïi  à  leur  argenterie  >  parce  qu'on  a  toujours*  vur 
l^r  expérience  que  TEhvie  ^rgnt  davantage  le  mérite  iks  Ancieni 
gue  celui  des  perioniDes  préfentes. 

En  effet  ce  font  des  Fables  qull  a  faites  à  l'imitation  d'ËTopàr 
plutôt  i)ue  âést^ables  d-£fôpe  j  parce  que  cet  Ancien  lui  en  ayant 
feulement  découvert  quelques-unes  j  c^yoï^yrs  termes  (2)»  il  en  3 
inventé  de  lui-mêtnç  beaucoup  d'autres.  Par  cette  '  reconnoiflance 
il  prétêndbit  avoir  payé  à  Ëibpe  tout  ce  qu'il  lui  devoit  j  &  ne  lui 
étant  plus  redevable  que  du  genre  d'écrire  qui  étoit  ailclett  ,  il  lut 

1  PKedr.  fib.  f.  Fiibutar.  fab.  i«  înpzoxtiytbioltaiiiitiap;  ii«^', 
%  Idem  in  pielogo  libri  5.  p ag.  ic^  •  . 

T  i^ 
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reftoitafles  de  quoi  s'ériger  en  Auteur  original  »  en  prenant  des  ma« 
niéres  toutes  nouvelles.  Il  n'a  pu  s'empêcher  même  de  témoigner 
ailleurs  quelque  chagrin  dé  ce  qu'Efope  l'ayant  prévenu  lui  eûtôté  la 
gloire  d'être  le  premier  en  ce  genre  d'écrire  :  mais  on  v«t  que  par 
une  elpéce  de  compenfotion  il  prétcndoit  bien  lui  ôter  cdle  d'avoir 
été  le  feul  (i)  fans  craindre  d'être  accufé  d'autre  choie  que  d'une 
louable  émulation.  . 

Phèdre  n'avoit  pas  tout- àfaif  perdu  le#jugement  en  parlant  de  la 
forte  de  (es  Fables  ^  quoiqu'il  parût  un  peu  altéré  par  Ja  maladie  ordi- 
naire à  la  plupart  de^  Ecrivains,  de  Rome  au  fiécle  d'Augufte ^  voù  il 
fcmble  qu'on  faifoit  profeflîon  de  faire  valoir  fes  propres  Ecrits, 
&  ,dc  deinander  .puj^iiquement  ppqf  eû^  l'immortalité  aux  fiécles 
/uturs(2)/  ^ 

Car  fi  Ton  veut  confidérer  le  mérite  de  ces  Fables  ,  on  peut  dire 
après  Mr  Gallois  (3)  que  T Antiquité  n'a  rien  de  plus  élégant 5  8c 
4:]u6ique  Mr  le  Fevro*  de  Saumur  ait  prétendu  faire  voir  quelques 
défauts  dans  Poriginal ,  cela  ne  doit,  rien*  diminuer  de  l'eftimc 
générale  où  elles  ont  toujours  été  parmi  ceux  qui  les  ont  connues. 

Les  autres  Critiques  (4)  y  trouvent  la  belle  Latinité  du  bon 
iîécle ,  ils  y  remarquent  une  pureté  admirable  j  le  véritable  ca- 
raâére  de  la  Langue  des  Romains ,  &  un  air  tout-à-fait  naturel.  Ceft 
le  jugement  qu'en  ont  fait  Camerarius  j  Rittershuys  j  Mr  Bongars , 
Barthius ,  le  P.  Brict ,  &c. 

Mrle  Fevredont  nous  venons  de  parler  témoigne  auflî  (5)  que 
perfonne  n'avoit  plus  approché  de  Terence  que  Phèdre ,  qu'il  avoît 
parfaitement  bien  pris  fa  fîmplicité  &  fa  douceur  ^  &  qu'il  s'étoit 
formé  un  caraâére  aiifTi  aifé.  Il  ajoute  que  rien  n'eft  plus  propre 
pour  traiter  ces  fortes  de  difcours  Moraux  fous  i  ecorce  des  petites 
fables  qu'un  flyle  facile  6c  uni  comme  le  fien. 

Mais  quoique  cette  grande  pureté  de  ftyle  foit  accompagnée  de 
beaucoup  de  naïveté  &  d'une  grande  fiisiplicité  >  elle  ne  laiflè  point 


Uem  Bpilogo  libri  i.  fab.  f.  pag.  45* 
lurc  babet  : 

» 
QuênUm  9€etf4rat  iéer^  ik  frimmfinm  » 

%  De  Horacio ,  de  Ovidîo ,  de  alîls  qirîr 
bafdam  Jiquet.  De  Plurdxo  vidend.  Prolog, 
libri  3.  verf.  anic  pcnultim.  ad  Eutycbium, 
&  quatuor  uliimi  vcrfus  Pi;plog.  lijbr.  j.  ad 
parcicttloiiCin» 


3  Gall.  Joamaldes  Sa?aas  du  1.  Fevrîcf 
de  i'an.16^5. 

4  Conrad.  Rittherskus  ia  Cpiftol.  dedicacj 
Pbsdri.  Icemjoacbim.  Camerarius  ,  &  Ja-; 
Gob.  Bongarfius* 

Gafpar  Barthtus  lib.  ^o.  adv^rfahor.  capj 
$1.  col.  13s S.  Item  li.b  3^ .  chap,.  xr.  qafdem 
ôperi^  coL  1*70..  • 

Fbilifp.  Bfict  Kb.  i.  de  Po<Sti$  Latinir 
pag.  31.33.    • 

5  Tanaqui[l.'Fat>er  inipotis  ^i  Pb^drvm 
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•à'étre  foûtenuë  de  quantité  d'cxprcffions  très- nobles&  fort  élevées ,  Pi«4«> 
&  qui  fe  fentent  un  peu  de  la  hardicflc  de  la  Poëfie.  On  y  trouve , 
dit  le  (leur  de  Saint  Aubin  ,(i)  y  un  modèle  parfait  d*une  des  choies  à 
laquelle  ceux  qui  commencent  doivent,  travailler  davantage  félon 
Quint^lien.  Ceft  celui  d'une  narration  excellente  &  accomplie  en 
toutes  fes  parties  »  parce  que  Phèdre  raconte  ces  Fables  avec  tant  de 
clarté ,  jointe  à  une  fi  grande  breveté,  qu'on  peut  dire  qu'il  eft  par- 
fait en  fbn  genre  comme  Virgile  &  Horace  lé  font  dans  le  leur. 

Un  Auteur  Ânony£Qej  qui  n'eft  peut-être  pas  différent  de  celui 
que  je  viens  de  citer ,  témoigne  (2)  que  la  beauté  des  narrations  » 
en  quoi  confiftoit  le  grand  talent  de  Phedte ,  ne  paroît  pas  feule- 
ment en  ce  qu'elle-font  courtes  j  maisauifi  en  ce  qu'elles  ont  ordi^- 
nairement  quelque  chofe  de  furprenant ,  &  qu'elles  font  faites  avec 
uiîe  grâce  &  une  aBreflè  admirable»  £t  ce  qui  diftingue  particulière- 
ment (on  caraÛére  d'avec  celui  de  Terence,  c'eft ,  dit-il ,  qu'on  lui. 
trouve  divers  endroits ,  &  fur  tout  dans  le  fens  ou  l'application  de  Ces 
Fables  j  dans  fes  Préfaces ,  &  dans  fes  derniers  livres  j  qui  font  fort 
hardis  ^  &  qui  font  même  dads  ce  fiyle  fublime  que  l'on  recherché 
tant. 

Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  confidérable  dans  ces  Fables  j 
ce  font  les  fentigiens  ôc  la  morale  de  cet  Auteur  >  qui ,  (elon  Mr 
Rigatit  (3  )  ',  a  renfermé  avec  beaucoup  d'artifice  ibus  ces  Apologues 
les  maximes  les  plus  utiles  que  Ton  puiffe  pratique/  dans  la  vie.  Il  y 
corrige  les  défauts  des  particuliers  avec  beaucoup  d'agrément  ^  &  il 
touche  d'une  manière  fortdélicate  &,  fort  adroite  ^  certaines  chofes 
qu'il  n'approuvoit  pas  dans  la  conduite  des  Grands  &  dans  celle  de  • 
Tibère  même. 

Comme  il  vivoit  dans  une  Cour  extrêmement  rafinée  >  il  n  étoit 
pas  C\K  de  prendre  des  voies  communes  &  ordinaires  pour  reprendre 
publiquement  les  vices  de  fbn  fîécle.  Ceft  ce  qui  le  rend  d'autant 
plus  eftimable  d'avoir  fu  par  la  force  Ôc  l'adreflè  de  fon  génie  j 
trouver  le  (ecret  de  le  faire  impunément  &  fans  choquer  perfbnne^ 
êc  de  fe  jouer  agréablement  des  hommes  fous  des  noms  de  bctes^ 
de  la  nature  defquelles  il  fembl6  les  avoir  revêtus» 

On  peut  dire  que  c'eft  à  l'imitation  des  plus  grands  ^hilofbphes  ;  * 
des  anciens^  Sages  d'EgypteiSc  des  autres  Maittes  de  l'Antiquité  parmi 

t  De  Sainr  Aubin  préface  fut  fa  Traduc-  mUks  de  Trrence. 

tioh  f rançoife  de  Phedce.  3  Nicol.  Rigâlc.  fipîflol.  ad  Jac.  Au;; 

f  Ifaac  le  Maiftre  de  Saci.  k  Jtxùan^  dedicac.  Pluedri  Phhi^an.    ^ 
%  L' Aqceai  de  la  Traduâioa  de  trois  Co* 

T  iij 
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**Wte.  les  Peuples  Orientaux»  qu'il  a  voulu  rcpréfcntcr toute  lacotidùite 
des  hommes  fous  des  figures  ingcnieufes  &  divcrtiflantcs ,  fous  dc5 
emblèmes  &  des  entretiens  de  bêtes.  Il  donne  même ,  felon  un  Cri- 
tique moderne  (i) ,  plus  de  préceptes  &  plus  de  régies  que  Terenee 
pour  rendre  les  hommes  fages  dans  toutes  leurs  aâions  ^  Se  pour 
leur  faire  aimer  la  vertu  &  h;Mr  le  vice.  Ceft  pourquoi  Ces  livres  font 
'  d'autant  plus  excellens  qu'ils  font  proportionnés  tout  enièmble  aux 
perfonnes  les  plus  fages  &  aux  enfatis.  Les  premiers  admirent  les 
in(^ruûions  importantes  qui  font  cachées  avec  tant  de  grâces  dans 
ks  replis  de  ces  Fables  :  les  derniers  s'arrêtant  à  Técorce  de  ce^  fic- 
tions ingénieufes  qui  lés  charment  ;  y  trouvent  tou(  à  la  fois  le 
.plaifir  qu'ils  y  cherchent  j  &  les  ênfeignemens  cju'ils  n'y  cherchent 
pas.  (2)  ^  ^  '    ^ 

Quand  on  fait  réflexion  fur  tant  d'excellentes  qualités  qui  rendent 
cet  Auteur  fî  recommandâble  ^  on  a  quelque  fojet  d*étre  fupris  de 
voir  que  l'Antiquité  ait  eu  fi  peu  de  foin  de  nous  le  conferver ,  ou 
du  moins  de  nous  en  recommander  la  leâure.  Il  femble  même 
qu'elle  Fait  mis  dans  un  oubli  aflfés  volontaire  )  &  qu'on  fe  foit  peu 
'  foucié  de  le  nommer  dans  les  citations.  Si  nous  en  croyons  Vof- 
(îus  (3)  le  premier  des  Anciens  qui  ait  fait  mention  de  lui  ^  eft 
Avietius  qui  vivoit  trois  cens  ai\s  àprè6  lui  fous  Théodore.  Mais 
quoique  Voflius  fc  foit  tronrvpé  >  &  que  Martial  eut  parlé  de  lui 
JÔng-tems  auparavant  (4)  $  néanmoins  11  n'auroit  pas  été  impofllblc 
à  des  Plagiaires  1  tels  que  Nicoks  Perrot  (5)  &  Gabriel  Faërne  de 
le  fuf^rimer  en  le  pillant  coiïime  ils  ont  fait  (0)  >  fi  Mr  Pithou  n'eût 
•     tendu  k  vie  à  notre  Auteur. 

* .  Phœdri  FabuU  MfipU  cmn  notis  Tanaq.  Tabri  in-4*^.  Sdnrnr.  1 6  5  7. 
-—litm  cmm  notis  Rigaliii  in-4''.  a/pud  R.  Stepk  1 6 1 7 .  -^Idem  cum  notis  Pé- 
tri Danet  in-4*.  Panjl  îôys.^Idtm  cuiH  Mart,  Ouidii  Comm.  curante 
P.  BurmaHt»  in-S^  ^if^*  1698.  ^IderH  cum  notis  fok  Fred.  Nilant 
irt-8*.  Lngd.-B^.  Î709.  -^ Idem  cum  notis  Dà'viSs  Hoogstratam  ^  in 
ufnm  Principis  NajJavH  in- ^''.  ^mfi.  Î700  * 

I  Lt  Maîftfc  de  Saci  éa  crim  qai  a  tra-  Ai  ncmréaa  Menaeiaiia  »  oiI  depuis  la  page 

.  imi  Terencc  &c.  &i}.  ittfou'i  iiS.  U  eft  parlé  amplcmcat  et 

±  De  Saint  Aaoin  ^  où  lê  Maiftre  de  Saci  Nicolas  Pérot ,  &  dttœanufcrit  qu'il  avoir 

fxéfiùtfu  là  trâdvftidn  de  Fhedte.  des  fables  de  Pkédre.  ï 

3  Ger.  Joan.  Y o£  de  Pocr.  Lac.  lib.  £fç.  €  De  Penoto  T.  Gafp.Banliiuai  lib.  3f. 
P^S-  )^*  adverfar.  cap*  ii.  col.  1^70.  De  ^z'invoi. 

4  MartUl.  EmgfM.  xx.  lib,  J.  Vide  Jac.  AuJ.  Thuaû.  Hift.  Item  cimid» 

5  y  Utaftt  éciiicFim^  &  voir  le  3.  toL      BarthiuBt 
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C^SIUS      BÀSSUS, 
Poctc  Lyrique ,  fous  Claudius  &  Néron. 

1157^  1^^  Uintilicn    lui   dopnoit  le  premier  rang  après  Ho- 
\^  race  (i) ,  mais  le  peu  de  fragmens  qui  nous  en  font 
reftés ,  ne  nous  donne  pas  lieu  d'en  dire  davantage.  [  Voyés  dans 
le  Corpus  Poitarum  An,  i  i  3 1.  ] 

'•  • 

t  QoîiicUiaiu  Ub.  xo.  laftitm.  Oratontr.         VoiGus  Ith.  r.  it  Hiftor.  Latîti.  eip.  ix« 
^t' t.  pag.  115.  &  de  Foët.  lat.  pag.  44. 


PERSE,      • 

Poëte  Satirique ,  {^hI.  Perf  flacc.  )  mort  ^é  de  29.  ans ,  en  la 
féconde  année  <Je  la  iio.  Olympiade ,  Tan  vulgaire  de  Jefus- 
Chrift  ^  c'efi-à-dire  de  notre  Epoque  6z. 

XI  5  S  W  Es  Critiques  ont  presque  tous  donné  leur  voix  pour  la 
^  ^  réprobation  de  Perfe.  Jules  Scaliger  dit  nettement  que 
c'eft  un  Ecrivain  impertinent ,  qui  n'a^  point  eu  afles  de  jugement 
pour  voir  que  c'étoit  en  vain  qu'il  préteodoit  iè  fiûre  lire ,  s'il  ne 
vouloir  point  être  entendu  (i).  Il  ajoute  que  ce  n'eft  qu'un  fanfaron 
qui  fait  parade  d  une  érudition  fiévreufe,  &  qu'il  ne  parok  que  du 
caprice  &  du  chagrin  dans  fon  ftyle. 

Jofèph  Scaliger  ion  fils  ^pelloit  Perfe  un  paavrePoete  Se  un  mi/e^ 
wafle  .Auteur  y  qui  ne  s'étoit  appliqué  qu'à  iè  rendre  le  plus  obicur 
qu'il  lui  écoit  poâîble  j  Se  qui  pour  ce  iiijet  a  été  nommé  Vaveuglc 
par  les  Poètes.  (2)*  Il  témoigne  néanmoins  que  bien  qu'il  n'y  ait 
rien  de  beau  dans  cet  Auteur,  on  peut  pourtant  écrire  de  fort  belles 
chofes  fur  lui  (3).  C'eft  ce  qu'on  a  remarqué  dans  la  conduite  de  Ca^ 
£iut>on ,  dont  les  Commentaires  valent  beaucoup  mieux^que  l'ori^ 
ginal  de  Perfe  >  comme  nous  Tavons  vu  ailleurs.  (4) 
Mais  comme  aotre  Poëte  n'a  point  eu  dciTciiî  dç  fe  Élire  cptendrCé 

f  Inl.  CxC.  Sealig.  Hypcscritic  Ub.  4»  5  Alcer.  Scalîg.  Se  ex  Scaligero  Fcanc» 

ro<|tic*  Mg.  S  S.  Vava09i:  Vb.  de  ludiçra  diiâiooc  pag.  140- 

i>  Jofcpb.  Juft.  Scalîg.  iii  primis  Scalîg,  4  Tom.  t.  part.  i.  des  Jugeoi.des  Sav» 

pag.iif.  «ÂUeftpaiUdeCafy^bo%>Aic.4(7* 
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fierfe*  il  fcnible  que  Calàuboh  &  les  autres  Critiques  qui  ont  voulu  tra*^^* 
vailler  fur  lui ,  foienr  aile  contre  fes  intentions ,  &  qu'ils  ayent  eu^ 
tort  de  le  vouloir  expliquer,  vu  que  felon  Mi:  Godeau  ^i)  il  ne  me- 
litoit  point  la  peine  que  ces  (avans  hommes  ont  prife  pour  cet  efFet- 

Qn  peut  dire  néanmoins  que  leur  travail  n'a  pas  été  cnticrçmenir 
•  inutile ,  puifqu'il  a  fervi  du  moins  affaire  cgnnoître  le  peu  de  mérite 
de  leur  Auteun  Le  P;  Vavaflfeur  nous  apprend  (2)  que  lé  P.  Betair 
Teftimoit  encore  de  l'a  moitié  moins  qu'il  n'auroit  fîit  fi  on  l'eut  laiflc 
lans^  explications,  fins  glo/ès,  &  fans  commentaires,  parce  que 
fonobfcurité  nous  auroitau  moins  fait  croire  quil  auroit  quelquCL* 
cjiofè  de  rayftcrieux. 

Le  E.  Rapin  prétend' qu'il  eft  tombé  dans  cette  obfcurité  pouR 
avoir  afifeûé  de  la  grandeur  d'expreffion  fins  avoir  de  génie  ,  fic^ 
pour  avoir  été  trop  hardi  dans  fbn  langage  (3).  Le  mcme  Auteur 
dit  ailleurs  ('+)   quecfcft  l'^ffedation  qu^il  avoir  de  paroître  doûe:- 
qui  lui  caufoit  cette  obfcurité ,  à  laquelle  il  ajoute  que  ce  Poë^e  a 
joint  la  gravité  &  k  véhémence,  du  dîfcours ,  ma:is  cela  n'a  point  étd 
eapablc  de  lui  donner  plus  rfagrénient.  Ce  n'eft  pas ,  dit  cet  Auteur^ 
que  Perfe  n'ait  quelques  traits  d'une  délicateflè  cachée:  mais  ces^ 
^  traits  font  toujours  enveloppés  d'une  érudition  fi  profonde ,  qu'il 
feutdes  Gommeritaircs  pour  les  développer.  H  ne  dît  qnetriftement 
ce  qu'il  y.  a  de  plus  enjoué  dans  Horace,,  qu'il  tâche  quelquefois, 
d'imiter.  Son  chagrin  ne  le  quitte  prefque  point.  Ceft  toujours  avec 
chaleur  qu'il  parltf  des  moindres  chofesj.&iliie  quitte  jamais  (on  fe- 
rieax  lorfqu'il  veut  raillcn. 

Voffiufi  croit  qu'iîne  fivoit  pas  Icis  régies  de  là  Satire,  ou  àxk 
moins  (5)  qu'il  les  a  négligées  Ôcrenverfées,  lorfqu'il  a  attaqué  fcu-r 
kment  :qiielqucs  Perfonnes  en  particulier ,  au  lieu  de  reprendre  les 
vices  auïquels  plufieurs  font-  fujcts  ;  &  lorfqu'en.  voulant  marquée 
quelques  fautes  ou  quelques  adions  de  ces  Particuliers, il neiefcrt? 
fouvent  que  de  termes^  généraux ,  qui  nenous  donnent  point  de  lu- 
mières pourconnoitre  ni  le  fait  ni  la  perfonne.  G'cft  pourquoi  ce 
qu'il  :a  fiit  ne  ihérite  pr-efque  point  le  nom  de  Satire ,  felon  ce  Criti- 
que, parce- qu'il  ne  cenfure  ^  perfonne  nommément.^  &quH  aimo 
mieux i^Ieflcr  tout  de  bon  que  de  piquer  ou  mordre  en.fè  jouante 

1  Am.  Godeau  Hift.  de  î'Eglife  i  la  fin  Foceiq.  pag.  79.  cdîi.  în-ii. 

^  premier  fircle.pag!  378.  au  pjcmicr  tome  . 4  5ecoode> partie  da  mèœrOoTrage . Ro^ 

•i  Perdition  d'Hollande.                  ^  ffcx  xxviii.  &c. 

1  Franc  Vavaffoi  de  ludicra  diâione  ut  j  Ger.  Jo.  VoÎT.  Inftiiuûon.  PoiStic.  1. 5; 

fiipîi  pajr.  14,.  pag.4f.- 

^^K^Q;  Kapiû'lteflèx.  geiierale3o.-  fnrli.. 

Enfîa. 
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.  Enfin  Ca&ubon  &  Farnabc  après  lui  ^  ont  remarqué  (i)  qjiefion  ^^^^^' 
vouloit  dépouiller  Pcrfc  des  plumes  d'autrui  dont  il  s'eft  voulu  pa- 
rer, il  ne  refteroifde  ce  qui  lui  appartient  que  des  bagatelles,  &  des 
inutilités  fort  grandes  5  &  ils  '  prétendent  que  toutes  fes  Satires  en- 
lemble  ne  valent  pas  une  feule  page  de  celles  de  Ju  vénal. 
Mais  quoiqu'on  air  pu  dire  contre  les  Satires  de  Perfe ,  il  n'a  point 


l^ffé  de  rencontrer  quelques  Critiques  afles  favorables  pour  Juger 

qtriL  n'éi 

par  le  fentiment  que  Mr  Defpreaux  ferrrble  en  avoir  cu,&  qu'i^ex- 


'étoit  pas  entièrement  dépourvu  de  fens.  Ceft  ce  qui^»oît 


prim^en  ces  termes.  (2) 

Perfi  en  fes  vers  ohfcurs ,  mais  ferrée  ^  fnrejfansy 
uéjfeSla  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  fens^ 

Chytraeus  prétend  même  (3)  que  c'cft  un  grand  Philofophc  j  te 
que  fous  là  févérité  de  la  Satire  il  cache  divers  enfeigemncns  tirés 
des  livres  de  Platon. 

^  Eilh.  Lubini  ParapHra/ts  in  ^uli  P'erfii  Flacci Satiram  in-i''.  ^m/K 
X595 .  —  Idem  Perfiius  cum  notis Famabii irt-12.  ^mjl^  i6so.  —  Pèrjîi 
^Satira  cum  comment,  ijaaci  Cajauboni  fer  Mericum  Cafaubonum  in-8^' 
LotkL  I647.  —Juvenalis  &  Perfii  Satire  cum  notis  Hénnini  in-4^ 
XJltrajeSÎ.  2.  vol.  1685.  —  Con^  ^nnotaT^oni  dal  Conte  Camillo  Silvejlri 
da  Rovigo  in-4^  in  Padoua  17 11.  -—Cum  notis  RigcdtU  in:  12.  P^^ifr 
apud  Hàl.  Steph.  léiôJ^ 


t  Ifaac  Cafaoboh  Praf.  in  Pcrf.  Comm. 
kem  Thons.  Famab.  pnefac  ad  Javcnalem. 

f  Quoi  qae  Cafaubonait  recoeilti  corieu'» 
fcoocnc  toas  les  endroits  où  FeHè  a  imité , 
poar  ne  pas^ifo  copié  «  Horace  ,  bien  loia 
cependant  de  le  rabaiâêr  au  dcfTous  de  d'Ho* 
race  5c  de  Juvénal ,  il  prétend  que  toute 
ccnijpenlàtion  faite  entre  les  trois  Satiriques, 
de  ce  qu'ils  ont  de  bon  Se  de  mauvais ,  Perfe 
goiixroitioxt  bien  difputer  de  la  préférence 


avec  te  dent  autres.  Ce  nfeft  donc  pa«  Ca-^ 
faabon  que  Bail let^devoit .citer»  c'efVuni^ 
quement  Farnabe  qui  à  Tezemple  de  }ule 
italiger  a  parlé  de  Perfe  arec  le  deraiet 
mépris.  4 

z  Defpreaux  de  r  Art  Poétique  cKant  t;^ 
pag.  190. 

)  Chytr;  de  Poëticar,  ledione  rtftè  infti^ 
tuend.  ap.  ].  Andn  Qu^edc.  de  Patr.Vir* 


JSàme  IK. 
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L*  U*  C  A  J  N  , 

« 

Poète  Epique  hii^prique  (  Marcus  ^nnxus  Lucarms  )  né  à  Cor- 
doue  en  Efpagncvers  Tan  37.  ou  35.  de  notre  Epoque  (i),  fils 
d'Annxus  Mêla ,  Se  neveu  de  Seneque  le  Philofophe ,  mon  en  la 
d^éme  ^nnée  de  ITmpire  de  Néron  s  en  la  troificme  annédle 
l^Wio.  Olympiade  ^  qui  fut  celle  de  la  première  perfécution  de 
FEglifc,  &  la  fin  de  la  63.  dejiotfe  Epoque.  D'autres  mettent 
cette  mort  deux  ans  après  »  fous  le  Confulat  de  Nerva^  &  Yeftr- 
nus  fiiivant  Tacite.         ' 

xi59TLya  peu  d'Ecrivains  qui  ayent  été  plus  èxpofés  à  lacen- 
X  fiii^c  des  Critiqyes  queLucain.  Les  uns  en  ont  voulu  faire 
un  grand  Poète  »  les  autres  un  Hiftorien  médiocre  ^  quelques-uns 
tin  véhément  Orateur  ^  ôc  d'autres  un  Philofophe  ^  un  Mathémati- 
cien &  un  Théologien*  . 

Mais  on  ne  (ait  pas  bien  encore  à  qui  deLucain  ou  de  Tes  Criti- 
ques cette  multitude  de  Cenfeurs  eft  plus  nuifible  ^  parce  que  (i  d'un 
côté  elle  nous  porte  à  croire  qu'il  y  a  'bien  des  jrhofes  à  dire  dans 
Lucain  >  &  qu'il  faut  que  fa  Pharjàlc  foit  bien  inégale  &  bien  défec- 
tueufb  3  de  Tautre  on  peut  dire  que  la  diverfité  de  tant  de  jugemens 
in%aux  &  pleins  de  contradiâlon  qu'on  a  ftotté$  Tih:  fjoaOuvii^ge, 
ne  nous  donne  pa^unc  grande  idée  de  la  folidité  de  lafippart  de  ces 
jugenvsns  j  ni  de  la  capacité  de  quelques-unsde  cc^  Cntiqqes  qui  f^ 
font  le  plus  écai:tés  du  commun  des  autres.  Il  en  faut  rapporter  les 
j^incipaux  j  pour  donner  auLed^eqrle  moyen  de. prendre  tiel  parti 
i^'il  lui  plaira  j  &  de  choifir  les  uns  en  fediverciflànt  des  autres. 

Quelques-uns  de  ceust  d'entre  les  Critiques  qui  en  ont  voulu  faire 
un  grand  Pôëte,  n  ont  point  fait  difficulté  de  régaler  à  Virgile  , 
mais  Farnabe  n'a  point  appréhendé  de  dire  que  ces  fortes  de  Criti^ 
ques  ne  nous  ont  point  unt  fait  voir  la  grandeur  de  Lucain  que  leur 
propre  infblence  ^  en  faifànt  un  parallèle  fi  bizarre  (2)  &  fi  ridicule. 

Un  de  ces  Critiques  qui  n'eft  point  fans  doute  du  premier  ordre  » 
ayant  entrepris  de  donner  une  nouvelle  édition  de  la  Pharfale  avec 

I  Ces  iivtrûiés  viennent  de  la  iiSicnlié  t  Tbomae  Farzubii  pnefatio  ad  Locani 

d*accorderIainc  Teiôme  avec  les  Hiftoriens     tditionem.   . 
JLomains.  . 
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fcs  notes  avouluufcr  du  privilège  que  les  Scholiaftes&lcs  Commen-  l'ucaî*. 
tateurs  fcmblcnt  s'être  donne  pour  élever  leurs  Auteurs  auflî  haut 
cjulls  le  jugent  à  propos  ^  fans  fe  foucier  de  faire  tort  aux  autres. 
Il  a  voulu  nous  faire  croire  (i)  que  Lucain  eft  fi  fort  approchant  de 
Virgile ,  qu'il  y  a  un  très-grand  nombre  d'endroits  dans  lefqucls  on 
ne  fait  lequel  des  deux  l'emporte^  fur  L'autre.  Virgile  eft  riche  &  ma- 
gnifique j,  dit  ce  grave  Auteur  :  Lxicain  eft  fomptueux  &  iplen^Jf  de. 
Virgile  eft  mûr  ,  fublime ,  abondant  ;  Lucain  eft  véhément ,  har- 
moniaix ,  diffus.  Virgile  imprime  le  re(|)ea  :  Lucain  imprime  la  ter- 
jjeur.  Virgile  eft  net  &  compafc  :  Lucain  eft  fleuri  &  jufte.  Virgile  s 
^lus  d'avantage  dans  la  qualité.  Lucain  en  a  plus  dans  la  quantité. 
Virgile  a  plus  de  force  :  Lucain  a  plus  devéhémence.  Voilà  le  juge- 
ment de  Sulpirius  i  c'eft-à-dire  j  d'un  des  plus  zeiçs  admirateurs  des 
perfeâions  de  Lucain. 

D'autres  Tout  voulu  aufll  comparer  à  Virgile  ^  mais  avec  plus  de 
diftinélion  s  comme  Dempfter ,  qui  dit  (2)  que  Lucain  n'cft  pas  fort 
éloigné  de  la  ma>efté  de  Virgile.  Il  s'^n  eft  encore  trouvé  d'autre$ 
qui  ont  ufé  de  la  même  comparaifbn  ^  mais  ç^'a  été  par  une  efpécc 
d'oppofition  &  pour  faire  voir  la  différence  de  ces  deux  Poètes,  Ceft 
ainfî  que  le  P.  Rapin  a  dit  que  Lucain  n'eft  qu'un  emporté  au  prix 
de  Virgile,  (j) 

I>u  génît  de  Lucain  four  la  Poejic. 

Mr  Godeau  dit  (4)  que  Lucain  avoit  fans  doute  beaucoup  die  génie, 
&  refprit  grand  6c  élevé  j  comme  il  paroit  fur  tout  dans  fes  defcrip- 
tions  :  mais  qu'il  avait  le  Vice  ordinaire  àcs  jeunes  Gens  ^  qui  eft  de 
ne  pouvoir  jamais  fe  modérer.  Il  ajoute  que  comme  quelques-un? 
Teftimeat  trop  ^  d'autres  le  blâment  auiïi  plus  qu'il  ne  mérite  ^  parce 
^ue  comme  U  a  fes  Vices  j  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'ait  auàl  fe^ 
vertus. 

Philippe  Rubens  ou  Rubenius  témoigne  auffi  que  Lucain  avoit 
Fefprit  élevé  &  fublime ,  &  qu'on  ne  remarque  rien  de  fervile  ca 
toi  (5),  quoiqu'il  fut  dans  l'efclavage  fous  les  Tyrans.  Farnabe  ne 
pouvoir  fc  laflcr  d'admirer  (a  Hberté,  fon  éloquence ,  fa  force,  fon 
feu ,  fon  activité,  fa  fubtiljté  noble  &  divine ,  l'élévation  de  fon  et- 

1  t#aoBfes^a1pitiiis  Vcmlaaiis  m  EpiftoF.      Virgile  cliap.  rr.  pag.  4î« 
f  scfiz.  Lacani  édition.  4  Antoine  Godeau  Hîftoire  EccI^Iaftlque 

X  Thomas  Dcmpflcr  Seat,  ad  ]oan.  Kofinr     fin  du  premier  fiéclc. 
iâmiqmt.  Roinaa.  j  Philip.  Rubenius  lîb.  a.  Eleftor.  cap^ 

5  kené  IUpi«  coBtpanifimd'Honcre  9t      x.  &  a;ud  Mart.  HaBCh.  dt  Script.  Ron*. 
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tuctin.  pj.^|.  ^  1^  vigueur  de  fi  Mufe  route  mâle  &  toute  militaire,fon  air  cou- 
lant qu'il  prétend  même  être  fans  impctuofité  j  la  fublimité  j  la  darté 
&  la  pureté  de  (on  ftyle.  (i) 

Barthius  .afliir e  en  divers  dhdroits  (2)  de  fcs  Ouvrages  que  c^eftun 
Poëte  d'un  prodigieux  gcnie  j  d'une  érudition  toute  extraordinaire  0 
d'uncaraftére  tout- à-fait  héroïque  5  qui  depuis  que  fa  Pharfale  parut 
*  >  au  monde  ^  a  toujours  été  confidere  comme  un  Auteur  de  grand 
poids  parmi  les  Ptiilofophes  &  les  autres  Perfonnes  d'importance  à 
caufè  de  la  gravité  »  de  la  force ,  de  la  vivacité  »  de  la  fubtilité» 
de  ia  véhénfiencc  des  penfées  qui  brillent  par  tout  fon  Ouvrage  ,  ôc. 
qui  font  çoufidérer  la  Poëfie  comme  Uflb  des  plus  grands  efforts  d'uif* 
cfprit  tout  de  feu. 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr  de  Chantcrcfiie  (3)  «  que  toute  f^ beauté 
confifte  dans  des  '  penfées  extraordinaires  &  furprenantes  j  qui  ne 
laiilènt  poiùt  d'être  fblides  :  mais  qu'après  tout  »  cette  beauté  efl: 
beaucoup  moins  d'ufage  que  celle  qui  confifte  dans  un  air  naturel  « 
4ans  une  (Implicite  facile  &  délicate  ^  qui  ne  bande  point  l'jeiprit  âc 
x^ui  ne  lui  préîente  que  des  images  communes.         > 

Jules  Scaliger  avoit  déjà  pen£e  &  publié  la  même  cho(è  que  ces 
Critiques  en  divers  endroits  de  (a  Poétique  »  ou  il  s'eft  fu(cité  plu* 
fieurs  occafîons  de  parler  fur  les  bonnes  &  les  mauvaifes  qualités  dt 
Lucain  avec  plus  d'étendue.  Tantôt  il  dit  que  cet  Auteur  n'eft 
pas  un  Poëte  du  commun  (4)  ,  mais  qu'il  eft  trop  embara({e 
fie  trop  confus  dans  (es  pen(ées«  qu'il  porte  toutes  les  cho* 
{es  à  Texcès  ^  &  qu*on  le  trouve  toujours  dans  l'une  des  ddux 
extrémités  ^  faute  d'avoir  connu  ce  que  c'eft  que  le  jufte  milieu  des 
chofes.  ^  ^  ^ 

Tantôt  il  avoue  (5)  que  c*eft  un  génie  vafte^  tranlcendant,  &  plus 
que  Poétique  5  mais  que  c'eft  un  e(prit  qui  ne  connoît  point  de  Maî- 
tre j  qui  n'a  point  voulu  de  bornés  j  qui  n*a  pu  (buf&ir  de  bride  » 
incapable  de  fe  foulager  dans  fes  efforts  ^  &  de  revenir  de  Ces  éga«* 
remens  vqui  eft  prefque  toujours  ébloui  de  ilbn  brillant  j  &  aveuglé 
de  la  fuméede  (on  feu  s  qui  eft  e(clave  au  milieu  de  fesjempoftemensj 
£c  qui  n'ayant  de  Tentpufiafme  &  de  la  fureur  Ppëtique  que  cette 
fougue  qui  l'emportoit  toujours  lvQr$  de  lui*  même  >  janiais  iln'avoit 

I  farnabiasin  Tfift.  prarfacot.  cdit.  Luc.  4  Xvl.  CxC  Scalig.  in  Ccitice,  feu  lib.  fl 

.    i  Gafp.  Barthius  Adverfarior.  lib.  53.  Poifticescap.  i;.  pae.  717.' 

cap.  6.  col.  1 4 87.  t4SS.  \  I4«n  Auâoî  in  Hypcrcritiço ,  fça  Ub  ^t 

3  t^ipok  Traité  de  l'Education  du  Princç  Poëtices  pag.  {44. 
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pà  rencontrer  ce  beau  tempérament  &  cette  admirable  médioaité  tucttiu 
où  Virgile  s'eft  renferme  d'une  manière  tout-à-  fait  unique. 

Nous  venons  -de  voir  que  Scaliger  a  voulu  nous  faire  paflèr  Lu- 
cain  pour  un  Poëte  qui  eft  fort  au  deifus  du  commun  des  autres  Poè- 
tes. Le  Gyraldi  qui  vivoitde  fon  tems ,  &  qui  n  ctoit  guéres  moins 
Critique  que  lui  3  n'a  pourtant  pas  fait  di^culté  (i)  de  le  mettre  au 
rang  des  derniersjâc  de  le  compter  parmi  ceux  de  la  lie  (2).  U  prétend 
que  comme  cet  Auteur  n'avoit  ni  difcrétion  ni  jugement ,  il  faut 
beaucoup  de  Tune  &rde  l'autre  pour  ne  point  prendre  pour  des  per^ 
fcdions  &  des  vertus,  cequi  n'eft  que  vice  &  que  défaut.  U  ajoute 
qu'on  doit  dire  de  Lucain  ce  que  Ciceron  (3)  difoit  généralement 
des  Poètes  de  Cordouë  de  fon  tems ,  qs^ils  avaient  je  ne  Jai  quoi  Je 
mjji^r  ^  d'étranger  :  quec'eft  avec  raifon  que  Ton  compare  Lucain 
a  un  cheval  indompté  qui  court  au  milieu  d'Un  pré  ou  d'un  champ  $ 
Sic  qui  fait  des  iauts  non-pareilsj  mais  (ans  régk  j  (ans  mefure  &  fans 
fruit  :  ou  à  un  jeune  foldac  qui  jette  fon  dard  avec  beaucoup  de  cou- 
rage &  de  violence  j  mais  fans  prendre  garde  où  il  le  jette  j  ni  à  qui 
il  en  veut. 

Un  autre  Critique  qui  étoit  de  quelques  années  plus  âgé  que  le 
Gyraldi  (4) ,  a  prétenda  au  contraire  que  Lucain  eft  un  Auteur  fort 
judicieux  ^  que  c'eft  un  Ecrivain  adroit ,  abondant  »  vigoureux  &  poli  ^ 
dans  (es  harangues  3  qu'il  eft  grave ,  (avant  &  net  dans  tout  le  refte  ; 
qu'il  explique  les  caufes  ,les  deftèins Aes  rai(bns  &  les  aftions  avec  tant 
de  majefté  qu'on  s'imagineroit  voir  toutes  ces  cho(ês  plutôt  qu'on 
ne  les  litjic  qu'on  croit  étre^pre(ent  à  tout  ce  qu'il  dit* 

Jofeph  Scaliger  difoit  nettement  (5)  que  Lucain  n'avoitpas  pu  de-  ^ 
venir  Poëte ,  parce  qu'il  avoit  le  génie  trop  violent  j  trop  mon(^ 
trueux&  trop  terribles  qu'il  avoit  trop  d'efprit»  &  que  ne  pouvant 
fe  retenir  faute  de  jugement  &  de  lumières  j  il  n'avoir  fu  ce  que 
c'étoit  que  faire  un  Poënie. 

Quoique  la  plupart  de  ces  Critiques  que  je  viens  d'alléguer^  ayent 
remarqué  beaucoup  de  génie  &  peu  de  jugement  dans  Lucain  , 
cela  n'a  point  empêché  le  P.  Rapin  de  dire  dans  la  première  partie  de 

I  Lil.  Gieg.  Gyrald.  Dialog.  4*  dcHift,  qu'il  y  en  auroît  dans  la  cârri^recntre  celui 

Poëtar.  antMUor.  qai  aaroic  atteint  le  but  de  la  courfe»&  celui 

1  f  Gyraldasen.parlant  de  Lucain  n'd!é  qui  fecoit  encore  1  la  barrière.  Cela  ne  reut 

pas  d'une  ezpreflion  fi  méptifante.  Il  ne  le  pas  dire  que  généralement  parlant  Lucain 

xabaiiSe  qu'i  l'égard  de  Virgile  avec  lequel  loit  de  1^  lie  des  Potîtes,^ . 

il  ne  peut  fou^rir  qu'oncle  compare.  IlTeut  '    3  f  Dans  l'Oraifon ^raiirrÎM. 
qn'onne  le  regarde  ni  comme  le  fécond  ni  '     4  ]P-  Sulp.  Verul.  Lucaiii  editortit  faprl* 

même  comme  le  txoifiime ,  mais  qu'il'y  ait  '  f  Jofepli.  Scalig.  in  Primis  Scalig.  p.  »3« 

enrxt  Vitgiîf  ft  lui  une  dlftancé  atffij^randp  104.                                                 ;  ' 
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lacaia.  fcs  Rcflociôns  (i),  que  Lucain  languk  fou  vent  faute  de  gcnie,  & 
qu'il  a  pourtant  du  >ugemcnt.  Mais  le  même  Auteur  s'cft  expliqué 
ailleurs  (2)  d'une  manière  plus  nette,  &  qui  nous  tire  de  peine-  Il  dit 
que  Lucain  efJ  grand  &  élevé  à  la  vérité  »  mais  qu'il  eft  peu  judicieux  , 
&  qu'il  ne  penfe  qu'à  faire  paroître  fon  efprit.  Il  approuve  Scaligcr 
qui  blâme  les  emportemens  continuels  de  ce  Poëte  j  parce  qu'en- 
dfetileftcxceflîfdans  fes  difcours,  où  il  aflFcac  de  paroître  plus 
Philofophe  que  Pocte.  Et  pour  faire  voit  fon  peu  de  jugement ,  il 
remarque  que  fes  Epifodes  ont  je  ne  (ai  quoi  de  contraint  &  d'affeétc, 
&  qu'il  y  fait  de  grandes  diflèrtations  Scholaftiques  &  des  di^utes 
purement  fpéculatives  dur  les  chofes  naturelles  qu'il  trouve  en  foa 
chemin. 

Le  P.  Briet  écrit  que  Lucain  ayant  afFeâé  de  ne  rien  dkc  que 
d'exquis,  &  de  ne  rien  rapporter  qui  ne  fut  éclatant  &  extraordinaire» 
fonprétendu  Pocmc  en  eft  devenu  tcMit  enfle ,  tout  irrégulier ,  & 
fort  obfcur  en  plufîeurs  endroits  (3).  Le  même  Père  donne  avi& 
aux  Maîtres  de  ne  point  laiifer  Lucain  entre  les  mains  des  jeunes 
Gens,  &  dé  ne  leur  en  point  faire  la  levure,  parce  qu'il  juge 
qu'U  nY  ^  point  de  Poëte  qui  ait  fi  dangereufement  corrompis 
.   k  Poëfie- 

C'eft  par  le  défaut  cfe  jugement  qui  paroit  dans  toute  laPharfàle  j. 
que  Jacques  Peletier  jugeoit  du  peu  de  raiibn  qu'ont  eu  les  Ecri- 
vains du  moyen  âge  de  l'avoir  voulu  &ire  paflèr  pour  un  gran  j 
Poëte.  Il  eft  4  dit-il  >  trop  ardent  &  trop  enflé  :  il  eft  trop  aftèâé 
dans  fes  harangues  >  où  il  ne  fait  ce  que  c'eft  que  de  garder  ia^  bien- 
•  £:ance  des  Peribnnes  >  &  où  il  fait  parlerun  Nautonier  &  les  derniers 
des  hommes  d^iîn  air  de  Céiàr  6c  de  Pompée.  Vous  diriés  j  ajoute 
cet  Auteur  (4)  s  que  quand  il  eft  Car  la  defcription  dequelque  objet» 
il  n'en  doit  jamais  ibrtir.  Il  n'a  point  la  dilcrétlon  de  (g  modérer  & 
de  fùpprimer  tout  ce  qui  n'eft  point  néceffaire  à  (on  fujeti 
ce  qui  pourtant  eft  un  des  plus  grands  artifices  qu'un  Poëte 
doive  mettre  en  i^ge.  Mais  pour  rendre  une  juftice  entière  à 
Lucain  >  Peletier  lie  Isûflë  point  de  reconnoitre  qu'il  y  a  on  grand 
Kioixibre  ée  beaux  traits  (pmés  dans  Ja  Pharfàle.. 

Gaipar  Barthius  qui  a  £ait  voir  là  profufion  dans  les  éloges  qu'il 

'i  K.  Rap.  Reflcxîafi  r.  fbr  b  Poëciqur  pjcrtîr,    . 
f  rem.  parc.  pag.  3.  cdic.  in-it.  §  PliUipp.  Briet. lik  u  dePoër.  tâûm  p- 

.^  X  Le  même  Aocevr  a«  mêoie  Traita ,  fc-  $4.  55. 
iKidei>art.&ef!ex.t.  4  ]acq.  Peleciec  du  Mans  daas  CoBiAMt 

£t  dans  la  Aeflczioof  15*   de  la  mlfast  VclU*  lirxc  i.  chaf.  f .  de  Vlmu 


POETES      LATINS.  xs9 

donne  \  Lucain  en  plus  d'un  endroit  de  {es  ^dverjaires  ,  avoue  Lucauti 
néanmoins  dans  le  dernier  de  (es  Ouvrages  (i) ,  que  Tes  bonnes  qua- 
lités ont  été  balancées  par  de  grands  défauts.  Il  dit  qu'il  en  vouloit 
mortellement  à  Céfàr  &  à  toute  fà  famille  ^  &  que  fous  prétexte  de 
parler  pour  la  liberté  «  il  ne  cherchoit  qu'à  autorifer  la  paflîon  de 
l'ambition  de  certaines  gens  de  (on  tems.  qui  vouloient  dominer 
ieuls  s  ou  qui  ne  pouvant  fouffrir  leur  Prince  légitime  ,  étoient  plu* 
tôt  difpofés  à  (è  (bumettre  à  tout  autre  >  tel  qu'il  pût  être  ^  pourvu 
que  ce  ne  fôt  pas  un  Cé(àr  qui  pût  fe  vanter  de  venir  de  celui  qui 
avoit  ruiné  la  liberté  de  la  République.  Il  reconnoît  audi  que  Lucain 
paroît  n'avoir  été  qu'un  jeune  étourdi  »  un  téméraire  ^  &  un  brouillon» 
f}ui  nefavoit  pas  ménageries  caraûéres  de  ceux  qu'il Fepré(èntoit» 
aufquels  il  donnoit  ibuvènt  le  fien  >  c'eil-à-dire  celui  de  la  légèreté  » 
4de  la  vanité  ^  &  de  l'emportement 

Mais  cette  liberté  que  B^rthius  a  prife  pour  le  fruit  d'un  eiprit  peu 
judicieux  j  a  pa(ré.dans  rimaginatioh  de  Daniel  Heinfms  pour  une 
n^ertu  tout-à-£iit  héroïçiuet  &  pour  l'effet  de  cette  généfo(ité  R07 
xnaine  dont  le  cœur  de  Lucain  étoit  tout,  plein.  Ceft  ce  qu'il  a  pré- 
tendu nous  faire  voir  fort  amplement  dans  le  ciuçieux  Livre  qu'il  a 
£dt  des  louanges  de  V^Jhe y  fourh  confolation  de  ceux  qui  ont  eu 
honte  jufqu'ici  de  paroître  tels  fous  la  figure  humaine.  Il  foutient 
(2)que  la  Phar(aleeftle  monument  le  plus  glorieux  qu'on  ait  jamais 
dreffé  à  la  liberté  de  la  République  Romaine.  Il  a  raifon  de  dire  que 
Lucain  avoit  le  fang  noole  &  bouillant  dans  les  veines  i  mais  les 
Poètes  ne  doivent  point  (avoir  beaucoup  de  gré  à  ce  Critique  d'avoir 
malicieufèment  infinué  que  Lucain  avoit  été  parmi  ceux  de  leur 
profeflion ,  ce  qu'eflun  Cheval  henniflfant  &  fougéux  au  milieu  d'une 
troupe  d'Âlhes.  Il  eft  bon  néanmoins  Ac  rapporter  la  raifon  qu'il 
croyoit  avoir  pour  appuyer  (a  comparai(bn.  C'eft  que  coiyme  il  n'y 
3pas  d'animal  plus  foûmis  &  plus  propre  à  la  (èrvitude  quç  TAfiie  5 
de  même  parmi  lesdiver(ès  efpéces  de  Savansj  il  n'y  en  avoit  pas 


"g  G.  Barth.  lib.  tf^.  Adverfarior.  âd  S* 
'AagttftinilibrosikCmt.Oei  lib.  z.  cap. 
I».  adcalc.  volwn. 

f  It  fQiflaQcidme  &  dernier  livre  Jes 
A^lfr[anii  de  Bankius  con/iftcdaos  un  clTai 
da  vafte Commentaire  qu'il  avoii  encreptis 
ûurlés  Uvzrs  de  ^ainc  AuguAm  de.  la  Cité 
de  Dieu.  C'eft  l^^uc  page  301^.  i  Tocca- 
iion  de  cet  h^èààifi  C9I9  tejptm  jm  nm 
héhtÈ  Mméon  ^que  ^.  A^iijftioxite»  /c  9|i^pn 

lit  ittede  Lucain  p  il?<éteiid  (iii  les  louan* 


ges  de  ce  Poëtc  fans  en  toucher  ks  d^fatts  ; 
en  forte  qu'il  eft  2 vident  que  Baillet  s'cft 
mécompte  dans  la  citation  de  cet  endroit 
des  Mvtrfaria  de  Baxtkias  ,  au  lieu  qu'il 
devoit  renvoyer  au  53.  livre  du  même  ou- 
vrage^ chap.  6.  où  effeAivcmcHt  l'Auteur 
jncc  dans  la  balance  tout  ce  qu'onacou^» 
tumc  de  louer  5c  de  reprendre  dans  Lu- 

&  Dan.  HeinGvi  .lib.  4^i\gul.  àt  Lz^^ 
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tucaim  autrefois  de  plus  flateurs  &  de  plus  efclaves  des  Grands  que  les^ 
Poètes.  Mais  Heinfius  devoir  fbnger  que  fur  ce  pied^là  Lucaitt 
n'étoit  pas  le  feulChevaVde  fon  ficelé  ,  puifqu'il  s'eft  trouvé  encore 
fous  Néron  &  fous  Domitien  quelques  autres  Poètes  qui  ont  ufé 
d-une  liberté  auffi  grande  que  s'ils  avoientvccu  dans  une  Républiquc>. 
tandis  que  les  autres  flatoient  les  Grands,  &  fefàifoient  honneur 
de  leur  fervitude  en  donnant  de  Teuccns  aux  Princes  ou  à  kurs 
Fâvoriis.. 

Enfin  pour  ne  point  féparer  nos  paradoxes ,  je  rapporterai  ici 
Vopihion  de  Mr  du  Hamel  (i) ,  qui  n'a  point  fait  difficulté  de  dire 
tjucLucain  gardé' labien-féance  de*  fon  Héros  beaucoup  plus  jadi«- 
cîèufemé^n  que  Virgile.  Mafs  quand  on  accorderoit  cela  de  T  Aûioa 
principale  dé  fon  Poëmc  ,  oa  aura<toujours  ràifon  de  dire  9  comme 
faitVo(rius(2)  j  que  Lucain  n'efti  nullement' judicieux  dans  toutes 
les  circonftances  qiiiaccoHlpagncnt  cette  AftioUj  dansfcs  Epifodes^ 
tirés  de  trop  loins  &  recH^ihés  avec  trop  d'afFéftûtion ,  &  dans  fcs 
digreffîons  trop  fréquentes 5  &  qu'il  défigure' fôn  Héros  &  fes  autres 
.  perfonnages  en  leur  donnaiit  un  Gàra^lére  dcDofteùrsqurne  leur 
fied'pas ,  &  en  leui faifant  faire  des  di(cours  ôc  des  diflertatiûns  étu^- 
diées  (urdfes  points  d'érudition  ,  où  l'on  trouve  des  chofcs  exquifes 
à  la  vérité,  mais  qui  n'ont  ni  rapporr  néceflaire ^  ni  liaifon  natii'^ 
celle  à  fon  fu  jet,  &  qui  font  voir  que  ce  jeune  Pocte.n'avoit  qua 
de  l'oftentation.  .  ^ 

De  là  Con/ittution  du  Poème  dé  Lucain  oude  V  Ordonnance  deja  FaBle;. 

Les  pliisexpérimcntés  d*entre  les  Critiques  femblent  être  toujours 
convenus^que  TAdion  de  la  Pharfale  en  la  manière  que  Lucain 
l!a  traitée  n'eft  point  la  matière  d'un  Poëme  Epique ,  c'eft  ce  qui 
les  a  portés  à  mettre  Lucain  par  mi.  les  H  iftoricns  plutôt  xjuc  parmi 
les  Poètes. 

Ceft  â  lui  que  Pétrone  en  vouloit ,  lôrfqu'ila  dir  (3  )  qu'il  n'étoit 
pas  poflîblc  de  ne  pas  fuccomber  fous  le  fardeau,  lôrfqu on  prêteur 
doit  le  charger  de  toute  la  matière  des  Guerres  civiles,  (ans  avoir 
tous  les  fccours  néceflàiresppur  la  bien  traiter.  Car  il  ne  s'agit  pas  j 
dit' il,  pour  faire  un  Pocme ,  de  renfermoc.une  fuite  d'<Aâions  dans 

1  Du  namcl  Dificrrstîoti  fur  les  Foëfiei      Kon.  Poëtàr.  cap./,  pag  ^t: 
*-Mr  de  Btebocuf  pap.  I4.       '  3P«r?n,  Arbitcr  io  «atyn«#^ 

dfcs^ 
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des  Vers ,  parce  que  c  eft  entreprendre  fur  TOffice  d'un  Hiftoricn  :  !•»"«, 
mais  if  faut  prendre  des  détours.»  il  faut  employer  des  machines , 
c'eft-à-dire  le  miniftcrc  des  Dieux ,  il  faut  que  Telprit  en  fe  laiflaht 
ail»  dans  le  v^aftp.champ  des  Fables  ait  foin  de  conCervei  toujours 
fa  liberté  ^  de  telle  forte  néanmoins  qu'il  fafle  paroî^re  de  Tenthou- 
fiafme  &  de  cette  inlpiration  qui  excite  la  fureur  Poétique. 

Les  Ecrivains  des  fiécles  fuivans  qui  ont  paru  d'une  érudition  un 
peu  diftînguée  j  ont  été  dans  le  même  fentiment  à  l'égard  de  la  Phar- 
fàle  ^&  ils  n'ont  pas  jugé  è  propos  de  faire  pa^r  Lucain  pour  un 
Poëtc ,  fous  prétexte  que  fon  Ouvrage  eft  hiftorique.  C'eft  ce  qu'on 
peut*  voie  dans  Servius  (i)  j  dans  Jornande  hiftoricn  des  Gots  (2.), 
dans  Saint  Ifidore  de  Seville(5)&  dans  le  Pol}'€ratique  de  Jean  # 
de  Sàrifberi  Evêque  de  Ci«rtres  (4). 

Jules  Scaligern'açoint  laiffé  de  foutcnir  (5)  qiic  bien  que  ^Ou- 
vrage de  Lucain.  foit  hiftorique^  rAuteiir  de  cet  Ouvrage  ne  laide 
pis  d'être  un  véritable  Poëtc.  Voffius  femble  avoir «fongé  à  les  ac- 
commoder tous  ^en  difant  que  Lrucain.eft  un  Poète  Hiftorique  ^  ôc 
non  Mythique  (6)  :  qu'à  dire  le  vrai ,  il  déclame  plutôt  qu'il  ne 
chante  (7)  »  mai^  qu'on  trouve  pourtant  une  chofe  fort  louable  en 
loi*^  qui  eft  d'avoir  sûchoi(^r  une  Adion  principale  j*&  de  s'y  être 
attaché  avec  afles  de  fidélité  dans  toute  la  fuite  de  ion  Ouvrage. 
Gafpar  Barlams  a  voulu  aufti  concilier  les  partis  ,  en  faifant  Lucain* 
égalemeht  Poète  &  Hiftorien  $  nftis  j'ai  peur  cpi*il.  n'ait  pris  un  gali<- 
matiaspour  la  pon>tede.(on  £pigramme(8)  ,lorfqu*il  a  voulu  noqs 
dire  qu'on  ne  peut  point  refufet  ces*  deux  qualités  à  Lucain  »  (ans 
feireconnoîtreenmêmetemsqu'pneft  moins  bon  Poe  ce  &  moins 
bpn  Nfiftorien  que  lui  (9}»*   •  '  . 


I  Seriias  commentar.  in  Vii^il.  JEncidr 
Iib.  I.  vcrfu  iji.-     ' 

;  X  Joriund.  (eu  lordan.  de  hiflor.  ^otb» 
cap.  S'  &  apud.  Hanckiuin., 

3  Ifidor.   HifpalenC  Ongmm.  ljl|.  S, 

iapf  7*  &  HnncK. 

4  ]oan.  SarUJ)enenr..Po]yciatîc.  Denugif 
corialib.  lib.  i  cap.  19. 

Item.  ap..Man.  Hançs.  de  (cripcRer* 
ILomaa. 

5  JttL  Gef.  Scaliget  lib.  $,  Poëtiçes  ca|«  u 


€  Voiltus  loftltotion.  tp<^tlkar.  Icb.  |.  cap^ 

7  Itçra  lib.  i.Jnft.  Po'ét.  cap.  7  pa^.  4u 
S  f  Ce  pourroic  ècre  une  TaofTc  pointe  |. 

mais  comme  leTcns  en  eft  fçrr  intelligible^ 

ce  n'eft  pas  un  galimatias.  ^ 
^  6alp.  Barlaei  fipigramma  fie  baEet  : 

ÇfU  mphus  Uifloricus  tndor,  minus  elfe  fdêtéu 
MemfMT  ep  ratfs  j.  cr  mimr  Hifioricm^ 
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Des  connoijfdnces  ck  Lucain  ujui  fent  nécejfaires^  ^pu'  Ttran^era  ^ 
.    ^  ^  fin  Ouvrage. 

"Lucâin  ne  s*eft  pas  contenté  de  faire  rHiftoricndans  fonPoëmc, 
il  a  voulu  faire  connoîtrc  aufli  qu'il  ctpit  encore  un  Orateur.  Encflfct 
Quintilien  voyant làyéhcmence &  lanoblcfle de  fcs pcnfces  eftimoit 
(j)quc  cet  Auteurmérité  plutôt  d*ctre  mis  au  rang  des  Chrateurs^ue 
parmi  les  Poètes.  Ce(h:e  qu'Erafmea  remarqué  auÛi  après  lui  ^  mais 
il  juge  .que  bien  qu'il  ait  plus  l'air  d'un  Orateur  <iue<l'dn  Poète  ^  foa 
.éloquence  ne  laiffe  pas  d'être  très-éloigntp  de  celle  de  Ciceron  {2): 

Jean  Sulpicequi  a  peu  furvicu  à  E'rafme  (3)  j  X^afpar  Bartiiius  &: 
Thomas  Farnabe  4u  tems  ^e  nos  Pères  nous  l'ont  auffî  dépeint  * 
cohime  un  gr^d  Orateur.  Barthius  a  prétendu  que  Lucain  n'a- 
Toit  point  eu  Ton  femblablc  iians  Tart  de  mêler  les  fleurs  &  les  or- 
nemensdu  difcours  avec  le  poids  de  Iespenfées«  U  dit  que  c'eft  avec 
toute  la  bonne  foi  imaginable  (4)  qu'il  a  gardé  le  Qénie  &  le  Ca**. 
cadére  d'un  l5éclamateur  $  que  c'eft  un  Orateyr  K^ublicain  plus 
fcmblable  à  Catonpour  la  conformité  d'Iiumeur  &  de  tempérament 
qu'à  Ciceron  j  &aux  autres  Orateurs  qui  yîvoient  dans  un  Etat  de 

iibetté.  Il  ajoute  qu'étant  ennemi  déclaré  de  la  Tyrannie  &  de  toute 

1  .  • 


I  Quintînaa.  loUîtutioQ.  Oratoriar.  liV. 
10.  cap.  I.  &c. 
X  Eufmus  in  Dial«g.  Ciceroniao.  pag. 

3  Joan.  Selpidas  Vcrul.  in  pnefat^  ad  Lur 
.#ani  edictoo. 

f  Jean  Suljjjce  de  Vérolx  jfêonafis  Sh^î- 
Hm  Femlamêi  »  contemporaiin  de  Domicius 
Calderiens  ,  de  Nicolas  Péi^oc^  &  ftième  de 
Pbliciea  vivoit  encore  en  l4^f.  Cela  parpit 
^r  \zs  œuvres  de  Campanns  Ivèque  4p 
Téramo  imprimées  â  Rome  &  i  Venife , 
cette-année- li  «parmi  Icfquielles  au-devant 
de  fes  Poëfies  cft  une  E pitre  de  Mickel 
Fcrnas  adreffée  i  Poroponius  tortus  ,^  oïL  il 
eA  fait  mention  de  Jean  Sulpice  comraV  d'un 
liQmme  qui  avoic  furvécu  i  George  Me- 
nila  ,  &  a*  Politien ,  morts  l'un  &  l'aucie 
l'année  précëden^p  1494.' Sabellicjdans  Ton 
^Dialogue  de  Reparatione  Ltttiiut  Unifié  le 
compte  parmi  les.  premiers  reftauratcurs  des 
belles  lettres  â  Rome  dans  le  quinzième  ^é- 
(Clf.  G'eft  à  lui  Çu'eA  due  la  plus  ancienne 


&  la  plus  rare  de  toutes  les  éditions  de  Vi'* 
truve.  L'exemplaire  qui  s'eti  voit  i  l»Bi- 
bliothèque  du  Collège  Mazarin  n'a  véri-^ 
tabicment  nulle  marque  ni  du  liau  ni  du 
tems  de  l'impredàen  ;  mais  de  la  maniée^ 
dont  Jean  Sulpi«e  parle  d^ Innocent  VIIK 
d^ns  l'Epitre  dédicat^ire  on  juge  que  le 
livie  a  été  vraifemblàblemrht  imprimé  l'aa. 
14^0.  deuY  ans  .avant  la  mort  de  ce  Pape/ 
Enfin  les  Commentaires  de  Jean  Sulpice  fur 
L.iacain  ont  été  imprimés  i  Veaife  dès  l'as 
145^3  Toutes  ces  dates  ne  permetteiir  pas  de 
croire  qu'il  ait  pu  fiirvivre  i  Erafroé ,  lilbrr 
lé  II.  Juillet  de  Tan^in^'  AuiE  n'ai -je 
d'abord  obfervé  que  Jçan  âulpice  vivpit  en« 
core  en  «49^  que  parce  que^  necro^s  f  as 
qu'on  puifle  pfouvcx  qu'il  ait  guère' vécu 
au'deli  ,  d'où  je  conclus  qu'il  cft  pfoba* 
bkment  mort  4o..ans  tout  au  moins  a  y  anf 
Erafme ,  bien  loin  de  lui  avoir  furvécu.  ^ 

4  G.  Barthius  lib.  f  3.  Adverfar.  cap.  tfV 
utfupiiicol. '14S9. 
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•  JSÎbiiariîhie,  il  auroit  mieux  réufli  s*il  eut  donné  à  la  vivacité  dé  fon  ^^^* 
eiprit  &  à  la  force  de  fon  éloquence  la  liberté  de  la  profe  y  au  lieu 
de  renchaîncr  dans  les  ver^  Mais  après  tout ,  depuis  qu'on  eut  perdu 
le  goût  de  la  véritable  Eloquence,  qui-  félon  plufieurs  de  nos  Maîtres 
ne  fc  peut  point  rencontrer  hors  d'une  République  y  &  qui  avoit 
teghédans  1«  Sénat  avant  la  révolution  de  TEtat,  perfonne  n'avoît 
encore  fait  paroître  avec  tant  d'éclat  ce  nouveau  genre  d'éloquence 
qui  fèmble  même  avoir  pris  fa  naiflàncc  dans  la  famille  de  Lucain. 
Car  fon  oncle  Seneque  le  Philofophe  en  avoit  déjà  «donné  un 
àcemple '  ^en- profc  ,  &  on  pôurroit  foupçonner  fon  grand   Père 
Seneque  le  Rhétorifien  d'en  avoir  vôiUu  donner  la  forme  ôc  \m 
régies.  Comme  le  goût  de  cette  forte  d'éloquence  qui  confîfloit 
toute  dans  les  pointes  des  mots  &  dans  les  brillans  continuels  des 
pcnféesétoit  bien  établi  furla  fin  de  l'Empire  de  Néron  ,  Lu(f!ain  que 
la  Nature  avoit  fait  éloquent  en  ce  fcns  ,  fe  trouva ,  même  au  préju- 
dice de  fon  onq^e  félon  quelques-una  >  le  Prince  des  Orateurs  du  tems 
*  malgré  la^nefure  de  (es  vers ,  fans  faire  autre  chofc  pour  mériter  cet 
Honneur,  que  de  felaiffer  -aller  à  fon  impétuolîré  naturelle.  &  au 
génie  de  fon  fîécle^ 

OutrequeLucain  étoit  OratCHr!,  on  peut  Hïre  après  le  P.  Tho^- 
inaffin  (i)  qu'il  étbit  encore  un  grand  Théologien  en  fa  maniéré.  ^ 
^i  nt)uscn  troyons  Beroalde  (2)  &  quelques  autres  Auteurs  (3)  il 
croit  euffihabileCéogrdphe,  Il  étoit  bon  Philofophe  &  bon  Poli- 
tique,  félon  Barthius  (4).  Enfin  c'étoit  un.  grand  Aftrologue  au  ju- 
gement de  Nicolas  Clemangis  (5)/  c'cft-j-dire  d'un  homoie.qui 
vivoit  gi  un  tems  où  Ton  n'exigeait  pas  encore  grand  chofe  cour 
croire  un  homme,  habile  en  Aflron^ie.  Aufïi  Jofeph  Scaligerqui- 
'en  jngçoit  pfàr  Tétat  où  on  avoit  fait  avancer  cette  belle  connoilfance  " 
de  fon  tems,,  prétendoit-il  que  Luca^n  étoit  fort  ignorant  dans- 
rrAflronôniie(6),&.qu'ilfc  trouve  moins  de  foKdité  quedévani^,  » 
de  fanfare  /&  d'oftentation  dans  ce  qu'il  en  a  dit- 

Alais  Gaïdar  Barthius  qui  reconnoiffoit  d'ailleurs  (7)  tjue  Lucaîn 
n'étoit  pas  bon  Mathématicien*  prétend  que  Jofeph  Scaligei  n'a,^ 

f-Loutt  Thomariin  delà  Méthode  d'étu  •'  1489.  cap.-tf.-- 
cKiciicnnem.  les  Pocici ,  lÎTic  i.  diap.  6;^         f  Nicol.  Clemangis  Tcu  de  cramengiis 

nombre  9.  pag.   71*  7^-  Epiftol.  5.  &  apud  Gafp.  BartKiiim  I.  6é^ 

*  1  Philip.  BeroaId#in  ppseleâion.  feu  Ora*  Advcrf.  pag.  joitf. 
xioDt  ni  ftxitù.  LuG,  tfJofcpii/ScaligcrIibv  r.  Epidel.  3.^. 

3  El  apud  Man.  Hanck.  in  librisdc  fcrfp-         7  Idem  Barthius  lib.  Advcrf.  60,  p.  30»^*'  • 

torib.  Rerum  Romanar.  •  Otfupri.. 

4^arKhias  l:b.    53»     AdrccTarior.  col.:  « 

*   ■  Xi). 
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Iiicain.  poiîit  feit  moins  paroîtrc  d'i'n jiifticc  &  d'animofitc  *eri  attaquant 
les  Mathématiques  de  Lucain  que  fon  Perc  Jules  en  avoit  témoigné 
en  ccnftirant  fa  Poëfie,  Facnabe  s'eft  trojuvc  dans  les  mêmes  di(po- 
fitionsque  ce  Critique  à  l'égard  ^e  Lucain.  Après  avoir  déclaré 
qu'ii  n'approuvoit  pas  îa^cenfure  de  Jules  Scaligcr ,  &  qu'il  trouvoit 
le  jugemeni;  de  Pétrone  plus  raifonnable  &  plus  judicieux  ^  il  ajoute 
que  Jofeph  Scâiiger  ne  lui  paroît  pas  plus  difcret  que  Ton  Père 
quand  il  s'emporte  dans  des  déclamations '&  des  inveâives  contre 
Lucain  (i) ,  fous  prétexte  qu'il  n*eft  point  éxaû  dans  (es  obièrvatîons 
Agronomiques  &  Mathématiques.  11  dit  que  ceux  qui  font,  fi  claie- 
w>yan^  dans  fes  défauts  dévroient  bien  av^r  auiïi  remarqué  ies 
bonnes  qualités  ;  qu'à  dire  le  vrai  >  il  a  fait  quelques  fautes  contre 
la  Géographie  jSc  TAftronomie  >  qu'il  a  quelquefois  des  duretés 
dans  Us  manières  ^  des  hyperbates  .&  des  tranfpofitions  ^  des  di- 
greffions  &  des  réflexions  tirée»  de  trop  loin  ^  &  qu'il  a  trop  d'at- 
tache à  fon  parti.  Mais  il  faut  ^  gkt-iU  avoir  quelque^  égard  à  la  jeur 
neflë  du  Poëte  j  &  confidérer  que  la  plu^  grande  partie  de  ces  défauts' 
font  compenfésen  quelque  fa(^on  par  te  grand  cœur  j  &  cet  efprit 
quinerefpire  que  la  liberté  ancienne,  par  ce  torrent  d'éloquence 
qui  femble  n'avoir  poftit  de  bourbe  3  par  lafactiité  &  le  bonheur  avec 
lequel  il  a  renfermé  dans  les  vers  une  matière  qui  paroiflfoit  n'y  être 
point  propre  j  par  la  grâce  &  la  not)lefiè  de  (es  expreffions ,  {)lr  & 
iubtilité  &  fon  élévation  qui  a  quelque  'chofe  de  divin ,  par.  fît 
force  &  ÙL  véhémence  ^  &  par  le  ton  mâle  &  militaire  qu'il  a  donne 
àfaMiife. 

f.   5- 

■ 

,    Du  Style  de  Lucain.  •        .    •    .  * 

^  Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  fur  leïujet  de  Lucain  ; 
que  fon  flyle  efl  gtana ,  élevé  9  véhément ,  brillant  &  fleuri  5  mais 
qu'il  eft  aufTi  trop  affefté  &  trop  inégal.  L'inégalité  le  rend  afTes 
fouvent  rampant  &  bas  auprès  des.endroits  les  plus  élevés  ;  l'affeéla- 
tion  le  rend  dégoûtant  &  le  fait  tomber  dan.s  quelques  puérilités  i  & 
la  véhémence  jointe  à  la  néccflîté  de  fori  fiçcle  &  à  cette  première 
révolution  de  la  Latinité  qui  fc  fit  fur  la  fin  de  l'Empire  de  Tibère  , 
femble  avoir  été  un  grand  obftacle  àla  pureté  &  à  la  clarté  deceflylé. 
Outre  cela  on  peut  dire  quil  eft  trop  hériflc  de  pointes  ^  de 

«  s  Thomas  Farnab.  praeEu  ad   Lucani  édition; 


/ 
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étoit  particulière i  ia^&miilé  de;  Annéens  qui  qjtoH:  U  Henné  j  celle 
des  Seneques  «  &  de  Florus  THiOprien  y  &  même  àl'Eipagiie  (fj^çrç  ^ 
comme  il  a  paru  dans  Martial  &  quelques  autres  ^crw^s  de  cc^te 
Province  de  TEmpire.  .         !    , 

C'ieft  dans'U  vue  de  ces  àihvii$  que  Pétrone  ne.  pom^it  (ojjffuit 
ie'ftyle  de  Lucaini  Ce  n'^eft  qu'à  lui  4it  ie.Pere  I^apin  d^ns  té$ 
RcfléxitJris  (2)  &  à  Seneque  qu'en  veut  ce  Ccnfeur  fàtirique  par  ces 
traits  qui  lui  échappent  contreles  mechans  Poètes  &  les  faux^  Pccla- 
mateuis.  Le  même  Petedahs  la  comparaifon  d'Homère  &  àt  Vir* 
gile  (3)  nous  apprend  que  ce  qui  rend  encore  foii  ftyje  dcfeûueuxj 
c*cft  ce  mauvais  goût  desEpithétes  recherchées  3c  extraordinaire* 
auquel  il  j'eft  abandonné  ,  &  cette  âfFeftation  pour  les  pointes 
dont  il  s'eft  fait  un -art,  quoique  ce  ne  (bit  le  ptos  fouvent  qa'uâ 
jeu  de  paroles  oppofces  entre  elles.,  qui  eft  un  genre  d  écrire 
qui  ntfpeut  revenir  qu'à  des  elprits  (uperficiels  &  de  peu  de  fo- 

lidké.  ;      '  '  ;    :   —      . 

Jules  Scaliger  a  prétendu  (4.)  q«ie  LtKiaIn  avoit  rendu  fort  fty le 
odieux  en  lui  donnant  un  air  fier  &,  menaçant  quf  n'infpire  que  la 
crainte  &  la  terreur.  D'autres  Critiques  y  ont  remarqué  diveries 
autres  qualités  dtmt  on  peut  voir  la  bonté  xytr  ter  vice  pariiriics  )a- 
gemens  différens  qu'on  en  a  rapportés  plus  haut.  Ainfi  on  peut  finir 
&  conclure  avec  Mr  du  Hamet(5)  qite  ceux  des  Critiques  qui  ont 
prétendu  ne  rieu  trouver  que  de  louable  dans  Lucain  j  aufli- 
bien  que  ceux  qui  n'y  ont  voulu  remarquer  rien  que  de  blâmable  j 
font  paires^  des  extrémitâ  qu'on  ne  peut  point  a{^pu ver  >  &  que  les . 
premiers  ont  fait  j)aroîtrc  tjcop  d'ignorance ,  ^  los  dçrpiers  trop 
'  d*iniu(iice  dans  leurs  jugemens. 

Au  refte.  ceux  qui  voudront  avoir  un  recueil  des  éloges  que 
Lucain  a  reçus  de  divers  Auteurs  pourront  joindre  ce  que  •  Mr 
Hanckiu$en«a  ramaflfé  dans  la  première  &  dans  la  féconde  partie 
de  &s  Ecrivains  des  affaires'  de  Rome  {6)Aôc  y  ajoMitcr  cç  quf    ^ 


T  Gerari.  Joan.  VoiT.  Inûituc.  Pecticar. 
lib.  S-*pag.  loS.  &c.  • 

'%  Pcrrpneait  rapport  in  P.  Rapia  dans 
l'aven  idcmcdt  des  K^fléztoas  fiir  la  FoiS* 
tif^ue. 

5  Renë  Rapfh  compar.  d'Hoiwç^.éf  de 
Virgile  tiiap<  10.  p^ge  Jf.  editfcin-4»; 

4]iil.Otf.  Scalig.lib.  3.  Poetices  cap. 

Iteai  apud  M.  HaAck« 


f  Du  Haoïel  DifTertatatton  fur  les 
Ouvrages  de  Brcbcirf  page  vingt-deux  9c 
vingt^trois. 

6  MartiJ^  Hanckms  de  Rerum  R»« 
Qianarûm.  Scrl^coribus  >  cap.  ir.  parxè 
•priiiiâ  ,'  Afticilo  tertio  pag.  78.  '&  fe<. 
«uepnlT,  Item.  p;^rc«.  -TeçuiKiâMn  adden7 
dis  ad  cap^  11.  pagr  14^.  &*  fe^uco-^ 
tiboS* 
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±6tî  P  0ÉT  E  »       C  AT  iltS. 

«'-'^  Voflîos  en' a 'recueilli  dans  fes*  H iftoricits  Latins  (  r): 
•  Nd*s  auriôfts,  pu  jôîndtc  à;  Lucâiti'  fa  femme  Polla 
^ntoTM  ^ui  faybit  <ivffi  bien  des  j/ers  que  lui  ;  qui  avoit  nicme 
plus  de  bon  iens  &  do  jugement  que  lui  y  &  qui  corrigea  les  trois 
premiers  Livres  de  la  Pharfale  après  la  mort  de  Ion  mari,  mais  il 
rtc  nous  eft  rien  tcfté  dés  autres  ISoëfîes  qu'elle -avoir  faite  d'elle- 
même  3  ôc  toutes  celles  de  fon  <nari*font  péries  avec  les  fiennes 
hors  là  Pharfalei 

^  *'  M.  uf.  Lucanus  Romt  in-foL  14.69*  '—  Sulfiiii  Verulani  ^ 
Cqmmenu  Ômniboni  Vincentini  in- fol.  Venet.  4493,  —  Cum  LamB\. 
flortenjîi  ç^  Jo.' .Sulpitii  Verutani  Com?n£ntdiriis .  in-fol.  Sajjl.  157». 
—  idem  ex  emendàtione  Theod.  Pulmanni  in^'12.  uintucrp,.  157e.  —  Per. 
Huionem  Grotium  in-8^  Lujrd-Bat.àôzé.—Eiuplem^ aUbmm in-i''^ 
XiUgd.'Bat.  1669^.  .  , 

I  Ç.  J.  Votlfos  dcHiftoric.  Lati.  libl  i,      «  lus  pag.    jx.  MS.   où  il  dit  qtf il  y  a 
cêp,iZ.^2g}S7,i^S.8c[€q<i,  dans  Liicain    des  faillies  d'cfprit  itfimi^ 

'    BiMflEgtapb.   AttoHym.    cur.  biftdrieof      tables  ,   &  ont   s'il   fe  foucenoic  ^ic-** 
'    I^lo{ogic;  ^ajg.  io«  ..  mcar  ,  fa.  Plyiiûle.feroic    uns  compas - 

Koficaùfcutim.  fur  quelques  livres   qu^iU    rairoo.  .  *    ' 


•  &E  N  E  Q.UE.- 

*  t 

Ile  Tragique .,  ç'éft'-à-dire ,  un  çomffofé  de  trois  ou  quatre  Auteurs*^ 
•  ^    dont  le-  principal  eft   Seheque,  le;  Philo fophe  3  Lucifis  ^nrhtus 
'    Seneca  natif  dt  •  Cordouë-  ^  .mort  la-  premier^  année  de  la  2 1  i; 
Olympiade  3  fèlon  Saint  Jérôme ,  la  12.  de  TEmpirc  de^eron>  * 
Ja  65.  de  notre  Epoque.   Tacin  met  cettt  mùrt  devant   celle' de. 
Lncain  i  mais  la  rhcqie  année. 

tiitfo  ^F^\:  E  toutes  lés  <fft(  Tragédies  Latines  qu'on  ♦a  rocuciniey 
\J  &  publiées  en  un  corps  fous  le  nom  de  Seneque , 
on  convient  afles  communéîneritque  les  plus  belles  font  dé  ce 
célèbre  Philofophe  Précepteur  de  Nerofl>&  que- c'eft  lui  quieft  le  vé- 
ritable Auteur 'de  la  -jBBrif  5  de  VHifpoîyte^'ài  des  Troades.  tes  autres 
ont  aûflî  leurs  beautés  i&  leuç'prix  ^  qupiq^'Qa  «ne  lâche  pas  bien  en- 
core àqui  les  attribuer.  Mais pprfonne  ne  niequc  la  moins  raifon^ 
hable  de  toute  &  la  moins  digne.du  nom  de  Seheque  ne  foit  Tofi^i- 
«îe o .à. laquelle  d'autres   aj^tent  la  ihehaïde.  qui.  eft.Touvragej 


IPOETBS      LATINS.  \6f 

^tfun  Béclamatcur  qui  ne  fa  voit  ce  que  c'ctoit  que  Tragédie  (i).    Scncqtrtt 

JLipfe  n'étoit  pourtant  ^as  d'avis  qu'on  donnât  celle  des  Troades 
à-Sencque ,  la  jùgeant-fimauvaife  qu'elle  ne  pouvoit  être  à  fon  avis' 
que  le  fruit  de  quelque  petit  Poète  crotte,  ou  de  quelque  Pédant' 
ignorant.  Mais  ce  Critique  s'eft  attiré  le  chagrin  de  Jofcph  Scaliger 
(2)  pour  avoir  (i  mal  parléde  cette  Tragédie, que  celui  ci  prétend 
ctrc  iiviw  entre  les  autres ,  fit  la  principale  des  neuf  qu'il  foutient 
être  abfolumcnt  de  Seneque  (3). 

Le  même  Scaliger  jugeoit  (4)  que  celui  qui  a  fait  ces  Tragédies  eft 
un  bon  Auteur  ;  mais  qu'on  ne  doit  paà  exiger  de  lui  cette  éxaâi- 
tude  que  demandent  les  régies  du  Théâtre  (5).  Son  Père  Jules  alloit 
encore  plus  loin  dans  Veftime  qu'il  fàifoit  de  cet  Auteur.  Il  dit  .(6) 
qu'il  ne.  le  jugeoit  inférieur  à  ^ucun  des  Grecs  pour  la  majefté^-  fie 
qu'à  fon  avis  il  avoit^furpafle  Euripide  même  dans  la  politefle  fie  dans 
la  beauté.  On  ne  peut  point  ôter ,  ajoute  ce  Critique  >  la  gloire  do 
l'invention  aux  Grecs  :  mais  ce  n  eft  pas  d>eux  que  Seneque  a<pri^  ce 
grand  ait ,  ce  ton  élevé,  cette  gravité,  ce  courage  fie  ce  feu  qui-  parok 
dans  îz^  Tragédies.  Néanmoins  il  avoue  que  c'eft  inutilement  que  cet» 
Auteur  a  voulu  fe  rendre  plus  Semblable  à  Sophocle  qu^auK  ânt^esi 
Les  deux  Scaligers  ont  été  fuivisdansdes  fentiftieûs  fi  avantageux 
pour  Senqque ,  par  un  grand  nombre  de  Critiques  dont  quelques  un$l 
ont  prétendu  qu'il  n'y  a  que  la  Médéequi  foitde  cePhilofophe#ft  qud^ 
.  toutes  les  autres  hors  TOÛavic  appartiennent  à  un  de  fcs  neveux  (7) 

1  Gcr.  Joan.  Voff.  lib.  fingul.  ilc  Poctis  •flu  Scaligerdna  ,  telle  ^ué  Vertunien  Ta^on-^ 

Latinis  cap.  3.  pag.  40.  eue  ,  n'cft  point  j^ftc  ,  ni  la  traduction  nom 

Pkilipp.  Briec.  de  Poët*  Latin.  Ub.  x.  plus ,  piiifiiii'iKne  s'acit  pomt  li  it  rézac^: 

Dan.  HcmfiusdcTragccd.,  titudc  des  régies  du  Théâtre.  A 

Oafpar  Barclims  lib.  44.   Advcrfariot.  6  Jul.  Scaliger  I^ypcrcritîc.  feu  Ub.  f. 

cap  rf  col.  1059.  Poëiices.  pag  839. 

Jean  Racine  ^prtfacc  fur  fa*  Tragédie  Je  ,     7  f-TouiceUeft  fort  inoertftn.  Joftpk 

IS  Tbëbaïde.  .  *  -Scàliger<[cs  dix  Trag^cfles ,  qni  paroiflcnc 

Bibltog   Anon.  car.  Hîft.  Pkilol.  p.  57.  '  feoslenom  dcSénèque,  en  attrtbui*  neuf 

Franc.  V^vall.  Remarques  furie»  R^  fondé. «pparcmmcntjUir te ftyte*  à  Sénèque; 

flex.  toyckant  la  Poétique  pag.  114.   *  le  PBilolophe ,  à  qui  par  la  *  même  raifoa 

&  f  ]of.  Scalie.  Epitre  147.  «  '^  auroit  àuflî    attribué  ■  l*D<ftavtc  ,  file 

3  f  Le  même  Id  même  le  Epitrc  414*  '  tems  de  la  mort  de  cette  Prmcefle  ,  pofte* 

4  Jof.  Scalig.  inpnm.  Sca  ligcranis  p;  x  i$,  ricure  an  teqa^  de  ta  mort  du  Pbilolephie  ne 

f  On  ne  doit  être  content  ni  des   parolfSi  s'y  étoit.opppfé^  Spaligef  .enj^ot,  écri*^ 

du  PrimaSc^geraoA^  nrdtt  fei|S   qitft  leur  vint  i  Çrutçrdoi^ou  cctt<pî4ce  iu»^p* 

donne  Baillex.  Senem  P^^â*  ^Miu-^iàoreAs  nocftique  d'Oâ:avie,  ami  de  Sénèque^  ^ 

iamen Sragœiiarum  dmcatltr  npneft  e^Hgenim^  f&jectant  lcfcotiioei)tHdf  Wpfc t  KQH «oîî' «juc 

ad  vettrtm  cfthmrnum.Lc  mot  eharafiçr  joint  c'étoit  optimum  Poema,  Depuis  <n  ri  407-  (CtJn 

au inoicat/;Mnffim fait  voir   qu'il  s'agit  ici  v^nt  i  SanttaiCeil.^tribuoit  l'Oâ;avie  au         • 

ie  rélevation&  de  la  gravué  duftyle  en      P-oëre  Scaeva  Memor.  Voffius  qui ,  commq 

3uoi  6éneque  re  cède  JT  qui  que  f^e  Ipii       LvgjQ^jlartrouv^ipvt  ^pcf^iae/ite , prlifume 
iesaiv^iciis  .Tiajgîqnes,  Aiflfi;lajçnj,ajqi^   *  qu'elle  pJuté^eidçiJ*Wiôq^ifnf£l^ryiS,i 


tuer 
fixr* 
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^SP«**^  qui  portait ^le  mcme  nom  que  lui  (i).  Ils  ne  fe  contentent  pas  .de 
louer  la  beauté  de  fes  pcttléffs  &  Vimportance  de  fes  maximes ,  ils  ad- 
njirew  l,a  ma jeûé  de  foi>  fty le ,  la  force  de  ies'  exprcflTfons  >  &  même 
la.puretéde  fon  langage  (2)  :  çnfin  Mt  Godeau  n'a  point  fait  difET-* 
culte  de  dire,  que  deft  un  original  excellent  en  fon  genre  (3  ). 
Jl  femble  néanmoins  que  tous  ces.  éloges  ne  peuvent  nous  pcr* 
fuader  autre  chofe  >  finon  quô  Sencqiie  penfoit  noblement  &  parloit 
bien.  Car  on  peut  dire  qu'il  n'avoir  ni  la  connoilËince  de  F  Art  Poé- 
tique 9  ni  le  difcernement  néceÛTaire  pour  Le  bon  niage  Se  \x  jnfte  ap- 
plication de  fès  pe'nfées  &  de  fes  paroles. 
Voflîus  dit  que  ce  grand  amas  de  fentences^  de  pointes ,  &  de 
.    iiibtilités  d'écrit  étouffe  les  môuvemens  qu'un J?octê  Tragique  doit 
çxcjter  ou  ménager  dans  les  perfonnages  »  &  qu'il  femble  qu'il  ait 
ypulufaire des  Philofo^bes^de toMtesles  perfonncs  paflionnées  qu'il 
.     rcpréfente  for  fon  Thoâtrp.  Il  ^ypute  qu'il  a  voulu  imiter  Euripide  ; 

^far"k  JUé^  ^^^^  ^P"^^  ^^  ^  toujours  «té  fort  éloigoc  (4)  f  &  que  loin  de  par- 

veAr  à  fa  gloire  >  il  n*a  pu  même  arriver  à  celle  des  Poètes  mc- 
dioQrçs  qui  pratiquent  a^  moins  les  régies  les  plus  communes  du 
Théâtr.e(5).    :.../.:;: 

Le  P.  ^skpïn  dit  nettement  (6)  que  Sencque  n'entend  point  du  tout 
lea  nksurs  ^  que<:^eft  un  beau  parleur  qui  veut  fans  ccâè  diriP  de  belles 
.  ^hofeiM  itiais  qu'il  n'eft  point  naturel  en*  ce  qu'il  dit ,  &  que  les 
perfonpesrqull  fait  parler  ont* toujours  l^air  de  perfonnages.  Ce. 
même  Auteur  dit  ailleurs  (7)  quç^eneque  parle  toujours  bien ,  mais 
qiill  né  parle  jamais  naturellement  :  que  fes  vers  font  pompeux ,  5c 
fes  ientimens  âkevés\»  parce  qu'il  veut  -éblouir  :  mais  que  J'ordon- 
nance de  fes  fables  n'eft  pas  d'uh  grand  caraâére  y  qu'il  (p  plaît  trop  à 
donner  fes  idées  ^  Se  k  les  fobftituer  à  la  pla<;e  des  vériubles  objets  h 
&  qu'il  ft*efrpaj  t^wjouw  fortT^lierdans  ce  qu'il  repréfente.  U  re- 
connpit  pàurtantëauiaautre  endroit  ^q^ue  quel<|uÈ  peu  naturel  que 
£>it  Seneque  (i)  ilnelaiifi:  pâsd'empldy^rqtidqqefl^uns  de  cçs  traits 
^ui  fervent  à  diftii^iicir  la  paflion^  • 


Pctr.  Scrivrrivs  ,  Dan.  HcM(tit^>  &c. 
•  îiewi  Oîàîis  Bôrnchttis  JDiffcnat.  de  P6l?t; 
&atin.  pag.  k6.  - 

%  Thom  DempHer  ai  Jéaa  Rofin.  An* 
tî^it  Rëm.  Sec: 

3  Ant.  Qod^to  Hîft.  Ccciefiift.  fin  dit 
ffcmier  fiëcle. 

4  6-.    J.  Vcflîas   rnftinttîoR.  Fbëctcarl 
Kbft  au  f ag.  {tf.  licm  lib.  x.  pa|.  jlw 


S  rdflm  Antor  lib.  z.  fjafdtm  opeps  paf- 
«      i 

tf  Rtti:  Rapin  R^flwripns  far  il  Poë- 
tîii|ue  premiere*pattic  ,  Réflexion  rtr,  pst^e 
$9*  d«  Tft  (èc»nde  édtttA  iiMi.  &.pagc  1  oé^ 

7  Le  fntme  dtins  la  feconde  paxtie  im 
Blême  oairrage  R^fitzien  it.  8cc, 

^Dinisle  môme  oa vf agè  Rcflex.  ixtvt- 
jijgcs^iéihibàx^m'ix.Sc  n^.  hir-4*. 

Mais 
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Maïs  CCS  traits  font  fi  rares  &fi  foibles,  cpie  Mr  TAbbé  d'Au-  ^ene^ue. 
^ignacneles  a  point  jugés  fufïifans  pour  nous  faire  croire  que  So^ 
ncqueétoit  un  excellent  Pbëte.IL  dit.  en  un  endroit  (j)  qu'il  n'a  point 
sûrArt  du  Poëme  Dramatique:;  en  un  autre.  (2) ,  ilprettnd  qu'on 
ne  doit  point  l'imiter  dans  la  ftruâure  des  A£kês  ^..non  plus  que 
dansleredcj  fi  onen  excepte  ktdclicatefle  des  penféès*  qu'on  peut 
fâcher  d'attraper.  Car  U  n'y  a  >  dit-il  >  rien  de  plus  ridicule  nitde 
moins  agréable  que  de  voir  un  homme  jfèul  faire  un  A£ke  entier 
&ns  aucune:  variété  ;«  &  qu'une  Ombre  ^^une  Divinité  >  Cfu  ua 
Héros  fafiè  tout  enlemble  le  Prologue  &  un  Aâc# 

Le  Père  le  BolTu  ne  paroît  pas  avoir  traité  Senequcr  avec  plus 
d'indulgence  que  les  autres  Critiques.  Il  prétend  (3)  qu'il  n'entend 
point  l'art  d'exciter  les  pàffions^  lorfqu'ila  quelque  récit  à  faire  qui 
en  doive  imprimer  une  qui  foit  grande  iéc  qu'il  ôte  inême  à  Cos 
Perfbnnages  &  à  (es  Auditeurstoute^  les  diipoGtions  qu'ils  peuvent 
y  avoir.  S'ils  font  dans  la  trifteflè .  dans,  la^  crainte  j,  dans  latte^ite 
d'une  chofe  horrible  ^  il  s'àvife  de  commencer  par  quelque  belle 
3c  élégante  defcription  du  lieu  qui  ricfert  qu'à  faire  paroître  Tabon- 
dance  &  l'efprit  pointilleux  d'unPoëte  fans  jugement.  Il  faut^ 
dit-il  ailleurs  {4)-,  que  lesdefcriptions  (oient  ju(les&  bieriménagéesi 
filles  nedoiv^ntpoint  être-pour  elles-mêmes  ,çc  ne  font  point  de 
fimples  omemens.  Mais  Seneq^e  eft  bien  éloigné  de  cette  méthode. 
S'il  a  quelque  récit  à  faire  j  fi  trifte  &  fi  épouventable  qu'il  doive  être , . 
il  le  commence  par  des  defcriptions  non  feulement  inutiles  j  mais 
enjouées  &,  badines. 

Le  même  Auteur  ne  fait  point  difficulté  de  dire  encore  en  d*autres 
endroits (5)  que  Seneque  n'a  ni  difcrétion  ni  jugement, qtfîl'  fait 
parler  des  perfonnes  qui  font  dans  le  trouble  \,  les  dangers  j  &  les 
extrémités  les  plus  preûàntes  y.  comme  fi  elles  avoient  le  feni 
frais  j  cdmme  des  perfonnes  qui  font  dans  leur  cabiiïet ,  qui  ont 
i'efprit  repofe ,  &  qui  font  dans  Ixpjus  gtwde  tranq^ilité  d'ànie  que 
l'on  puifie  avoir.  Enfihil  fait  dire  indi^éremment  à  tout  le  monde 
des  femences  étudiées ,  fans  fê  foucîer  d'obferver  ks  Caraâéres  ». 
ôc  il  arrive  fbuvent  que  ces  penfées  font  froides ,  ridicules  >  faufles  «. 
&  prefque  toujours  entaâees  fana  choix. . 


1  Heddm  JMtibîgnir dr  la  Pfatiq.  «U  ^',  livrt'S.cîiàp.'pipig.'ffl. -^ 

Tiiéâtre  livre  i.  diap.  S*pag.  6$.  4  Seconde  partie  du  même  Txalté  Ihfiè: 

s  Lemêmeylivre3.  damèmeTraicécfiap»-  ^.  cbap.  i.  pag.  rox,  &c. 

j.'pag.  iSi.  5  Bcchap.  4*  pag'.»i5.  lûnrpagz  «9i(» 

"  irf  le  Bofiîi  Traité  du  Pfrëmc-Epî^  u^.&c*. 

Urne  IV..  Yi. 


tyo  P  O  E  T  E  S     L  A  T  I  N  y. 

Voila  des  défauts  très-confidérablcs  pour  un  Poëte  Dramatl<luc  ^ 
&,  qui  Qous  font  connoître  que  Seneque  n'avoit  peut-être  vu  ni  U 
Poétique  d'Ariftote  ni  celle  d'Horace.  Cependant  ces  Tragédies 
toutes  irréguliéres  qu'elles  (ont  &.toutesdcffeâiieu&squ'eUe9.paro|(- 
fent  prefque  dans  toutes  leurs  parties  s  ne  laiflënt.pas  do  paflèr  pour 
.d'excellentes  pièces  au  jugement  de  phifieurs  perfonnes.  (i) 

Mais  on  peut  dire  ab  moins  à  la  louange  de  Seneque  ^  uns  préten- 
<dre  pourtant  ekculer  (es  fautes  >  que  fës  Tragédies  font  remplies  de 
lentimens  merveilleux  de  Politique  &  de  Morale  (2)  Se  que  félon  la 
^remarque  du  Père  Thoma(fin  (3)  ^  on  7  trouve  uQe  déceftatioa 
inconcevable  du  crime.  .     . 

On  prétend  que  la  meilleure  édition  efl:  celle  de  Gtonovius^ 
Cin-8^  Amft.  1651.]  &  qu'elle  eft  beaucoup  préférable  à  celle  de 
Thyfius  ou  de  Variorum.  [  in-S*.  à  la  Haie  165 1.  —  CumNùtis  Hem^ 
Jii  &  Scaligeri  in-8^  Lugd-Saté  1611.] 

X  D'Aubîgnac  Prat,  du  ÏIi.  liric  4.  c.  1*  gédîes  de  ce  Poète  Amt  eompofifcs»  ont  ftrri 

psg*  37^-  ^^  oiodek  i  ceux  qui  Tout  luivi  en  et  genre 

X  Rofteau  fcDCÛnms  fur  quelques  livres  d'écrire, 

qo^il  a  lus  pag.  f  x.  MS.  od  cet  Auteur  fié-  3  Louis  T&omaiCil  de  la  noétliodc  d'étud. 

teud  que  les  cnœurs  de  Seneque  font  incom-  Se  d'enfèigner  Chrécieon«  les  Poètes»  livre  u 

firables  1  &  que  les  ï^uabes  dont  les  Trâ^  dup.  X3«  nemb,  4-p%-  i7l* 


f 
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PETRONE 

Pttrwnm  ^rbiter^  Provençd  d'auprès  de  Marfëille  (  ielon  Sidoine 
Apollinaire  &  les  deux  (i)  Mclfieurs  Valois  )  vivant  fous  Claudius 
êc  Néron  M  félon  Topinion  commune  j  ou  du  tems  des  Antonins  j 
ou  de  Gallien  même,felon  quelques  nouveaux  Critiqqes^mais  avec 
peu  de  vrai-lèmblance. 

*  1 6 1  T^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un  rcfte  de  Satire{z)y  ou  plutôt 
X^  de  plufieurs  livres  Satiriques  qu'il  avoir  compofés  tant 
«1  Profe  qu'en  ver«.  Cctoit  un  Ouvrage  fort  long ,  &  de  beaucoup 
d'importance  dans  Tefprit  de  ceux  de  (on  (léde  :  de  ibrte  que  finous 
en  croyons  Janus  Douza  ou  Jean  de'  Doés  j  ce  qui  nous  eft  refié 
»'eft  peut-être  pas  la  dixième  partie  de  ce  que  nous  avons  perdu  (3)5 
quelques  uns  même  voyant  que  les  conjeâures  font  à  fi  bon  marché 
&  qu'elles  ne  payent  pas  d'impôts ,  ont  crû  pouvoir  avancer  que  ce 
que  nous  avons  n'en  eft  pas  la  centième  partie.  Mx  de  Saumaîfe  a 
^retendu  avec  beaucoup  d'apparence  que  ce  qui  porte  ibn.nom^  n'eft 

A  Henri  &  Hadrien  Valois.  3  Janus  Douza  la  pnedicao.  ad  Pf  uo% 

%  Sacjrric^o  non  Satyricon*  Êàxt.  Sc  Hadr.  VakT* 
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^'un  Extrait  des  endroits  les  plus  remarquables  de  cette  £uneufe  '^«M 
Satire  »  parce  qu'effeâivement  ce  que  hous  en  voyons  eft  fort  peu 
fuivi  9  &  très- imparfait  en  toutes  manières. 

Cet  Extrait  felon  Ga(pard  Barthius  (i)  j  n'a  cté  fait  que  dans  les* 
Çécles  de  la  Barbarie  la  plus  groifîére  j  par  quelque  ignorant  qui  z^ 
rendu  un  fort  mauvais  office  à  Pétrone  j  parce  que  non  .content  de 
bii  laifTer  Tes  ordures  j  il  en  a  fait  un  Auteur  tout  eftropiéj  &  barbare 
en  quelques  endroits  j  lui  qui  étoit  un  des  plus  corrects  j  des  plus  po- 
lis J  des  plus  purs  &  des  plus  delicats.d'entre  les  Ecrivains  qui  avoientr 
paru  depuis  le  fiécle  d^Augufle; 

Mr  de  Saumaiiè  que  j'ai  déjà  alléguée  paroît  avoir  été  dans  le 
même  ientiment  (2).  Il  dit  que  ces  fragmens  ne  font  qu'un  recueil 
indigeftetiré  des  cahiers  de  quelque  Particulier  qui  avoir  extrait  de  - 
Pétrone  ce  qu'il  y  avoit  à  Ton  goût ,  fans  y  obferver  d'ordre.  Il  rejette         ^ 
l'opinion  de  ceux  qui  vouloient  que  les  Moines  euflent  alnA  traite 
cet  Auteur  dans  le  deflein  de  le  mutiler  j  &  de  lui  couper  tout  ce  qiîo 
ta  pudeur  ne  peutfouf&ir.  En  quoi  il  a  d'autant  plus  de  raifon  qu'il 
çft  probable  que  l'Auteur  de  l'Extrait  a.  voulu  étire  le  contrsûre^r 
puifque  ce  n'eft  prefque  qu'un  Recueil  d'obfcénités  &  un  véritable 
cloaque  >  où  on  a  peut-êtce  ramafle  toutes  les  ordures  qui  étoienfe 
répandues  dans  toutes  les  Satires  de  Pétrone. 
-  S*il  efl  vrai  que  cela  fe  foit  paÛe  de  la  forte  >  je  ne  vois  pas  de  qw. 
ce  miférable  Compilateur  pourra  recevoir  des  bénédiâions.  Car  ft^ 
d'un  côté  ceux  qui  déplorent  la  perte  des  anciens  Auteurs  ^  ontquet^ 
que  raifon  de  le  condamner  avec  les  autres  faifeurs  d'Extraits  &: 
d'abrégés  pour  avoir  été  caufe  que  nous  n'avons  pas  Pétrone  entier 
on  peut  dire  de  l'autre  que  c'eft  avec  encore  beaucoup  plus  de  juflice 
qu'il  eft  tombé  dans  la  malédiâion  de  tous  ceux  qui  ne  fe  font  pas 
encore  dépouillés  entièrement  des  fçntimens  de  Thonnéteté  &  de  la 
pudeur  >  &  de  ceux  qui  étant  obligés  de  faire  voir  les  Poètes  aux 
jçunes  Gens  >  doivent  facrifîer  toutes  choies  pour  la  canfervation  de.' 
leur  innocence  &  de  leur  intégrité. 

Néanmoins  s'il  eft  du  devoir  des  faifeurs  d'Extraits  &  d^ Abrégés^ 
de  ne  prendre  que  Tefprit  de  leur  Auteur  j  &  de  n'extraire  que  les^ 
cbofes  quife  rapportent  fimplement  à  la  fin  qu'il  s'eft  propofée  dan$ 
ion  Ôuvrage^il  faudra  convenir  que  le  Compilateur  s'efiacquitéavec. 
ofTésde  fidélité  de  la  commiflfion qu'il  s'eft  donée  &  qu'il  eft  afles  bitn^^ 

r  Gafp.  Bankins  Advcrfarior.  lib.  ni.      peliwn; 
cap.  4-  col.  1077.  Item  ex  to  G.  K£  Konîgîas  înSiMîoflw»' 

X  Claod.  Saïmafîas  pnefac.  la  Lie.  Aa-     V»  a&N.pa^  4%j* 

Y  ij. 
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Pctf  oae;  entre  dans  les  vues  &  les  intèiïtions  de  (on  Auteur.  Car  U  ne  faut  paf 
s'imaginer,  coaime  la  fort  bicri remarqué  Mr  de  Saint  Evremont(i)fe 
que  Pétrone  ait  voulu  reprendre  les  vices  de  Ton  tems  >  Se  qu'il  ait 
comporé  une  Satire  avec  le  même  elptit  qu'Horace  écrivoit  les  fien* 
»  nés.  Les  bonnes  mœurs  ne  lui  ont  pastant  d'obligation.  Ceft  plutôt* 
dit  cet  Auteur,  un  Courti(àn  délicat  qui  trouve  ridicule  qu'un  Pédant 
fade  le  Cenfeur  public,  &  s'attache  à  blâmer  la  corruption.  £n  efFet ,  & 
Pétrone  avoir  voulu  nous  laîfler  une  Morale  ingénieufe  dans  la  des- 
cription des  voluptés  i  il  auroit  tâché  de  nous  en  donnée  quelque  dé« 
goût  :  mais  c  eft-là  que  paroît  le  vice  avec  toutes  les  g'races  de  l' Au-^ 
teurs  c'eft-là  qu'S  fait  voir  avec  plus  de  foin  l'agrément  &  la  politeflè 
éc  {bn*e(prit.  S'ilavoiteu  deiïbin  de  nous  inftruire  par  une  voie  plus 
fine  &  plus  cachée  que  celle  ^espréceptes ,  du  moins  verrions-nous 
quelque  exemple  de  la  Juftice  divine  ou  humaine  fur  quelqu'un  des 
dfbaûch^s  qu'il  nous  dépeint.  Loin  de  cela,  le  (eut  homme  de  bien 
qu'à  introduit ,  le  Mailbhand  Lycas  homme  de  bonne  foi  &  de  piétés 
craignant  bien  les  Dieux  ^  périt  miférablement  dans  la  tempêté 
au  milieu  de  ces  corrompus  qui  font   conferves.    Encolpius* 
Giton,  Tryphena,  Eumolpus^  tous  chargés  des  crimes  les  plus 
énormes  le  tirent  du  danger  :  le  pieux  Lycas  appelle  inutilement  les 
Dieux  à  (on  (ècours^  &  à  la  honte  de  leur  Providence,  il  eftle  feul 
innocent  qui  paye  pour  les  coupables.  Ainfi  l'on  peut  aflfurer  que  Pé- 
trone a  fait  fa  Satire ,  non  pas  contre  le  vice  donril  prend  (î  vifîble* 
ment  la  proteâieiî  ^  mais  feulement  contre  le  Ridicule  qu'il  cenfore 
fort  févérement. 

Le  même  Auteur  (ans  .•s'embarrader  de  la  diverfité  des  opinions 
des  Critiques  fur  la  perfonne  ou  le  (îécle  de  Pétrone ,  (butient  com- 
une  cho(è  inconteftable  qu'il  a  voulu  décrire  les  débauches  de  Ne- 
ren  j  &  que  ce  Prince  eft  le  principal  objet  <le  (on  ridicule  :  mais  il 
avoue  qu'il  eft  difHcile  de  favoir  (î  les  perfonnes  qu'il  introduit  (ont 
véritables  ou  feintes ,  s'il  nous  donne  des  Caraâéres  à  (a  fântaKie  « 
ou  le  propre  Naturel  de  cenaines  gens.  11  le  trouve  admirable  par 
tout  non  (euleraent  dans  la  pureté  de  ftyle,  mais  encore  dans  la  déii* 
cateflè  de  Ces  (entimens  ^  &  fur  tout<ians  cette  grande  facilité  à  nous 
donner  ingénieufement  toutes  fortes  de  Caraâréres*  C'eA  •  dit*  il  ^  un 
e;Ç>rit  ui^iverfcl  qui  trouve  le  génie  de  toutes  les  ProfeflTions,  &  (c  for- 
mn  comme  il  lui  plaît  à  mille  Naturels  différens.  S*il  introduit  unDé- 
clamateur ,  il  en  prend  fi  bien  Tàir  &  le  ftyle  qu'on  diroit  qu'il  a  dé- 
clamé toute  fa  vie.  On  trouyç  dans  le  feftin  de  Trimalçion  tou]:  ce 

*  i  5.^Evte9)oi}t  pag.  typ  ec  fuirames, 
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«qui  peut  faite  un  faux^élicat,  unirapcrtincnt^  un  fot  ridiculement  P«tf^«^» 
magnifique  dans  un  repas.  Son  Eumoipus  nous  fait  voir  la  folie  &  la 
vanité  des  Poëres  «  dont  les  plus  excellens  ne  font  pas  toujours  les 
plus  honnêtes  gais  j  mais  pour  le  malheur  de  fes  Le£teurs>  il  a  beau- 
coup mieux  xéuffi  encore  4ans  le  pernicieux  talent  d'expiimer  natu- 
œllement  les  défordreslesplus  horribles  de  la  vie  la  plus  débauchée) 

D'ailleurs  le  même  Critique  trouve  que  les  vers  de  Pétrone  ont  une 
fiurce .agréable  «  Ôc  uae  beauté  qui  a  fait  dire  à  Douza  qu'il  aimoit 
lOieux  le  petit  eflài  qu'il  a  fait  de  la  guerre  de  Pharfale»  que  trois  cens 
volumes  des  vers  de  Lucain  avectouteià  fougue  &  toute  fon  impé- 
moûté.  Quelque  fujet  qui  (e  préiènte ,  on  ne  peut  ni  penfer  plus  déli- 
catement ni  s'exprimer  avec  plus  de  nettetér  II  lui  arrive  aflfés  fouvent 
dans  fes  narrations  de  fe  laiflèr  aller  au  fimple  naturel ,  Se  de  fe  con^^ 
tenter  des  grâces  de  la  naïveté:  quelquefois  il  met  la  dernière  maiiv 
à  fon  Ouvrage  j  &  il  n'y  a  rien  de  dès-honnête  ^  rien  de  dur  «  ^uand 
il  lui  plait. 

Car  »  comme  Ta  remarqué  Mr  Huet  (i),  on  ne  peut  refufer  à  Pc^ 
trône  la  gloire  d'avoir  été  Thomme  le  plus  poli  de  fon  tems  j  c'eft-à^ 
dire  >  de  ce  tems  qui  précéda  le  fiécle  des  Flaviensj  fous  les  derniers 
Princes  de  la  famille  des  Cefars.  Car  nonobftant  les  lavantes  conjec. 
tures  des  deux  Medîèurs  Valois ,  nous  ne  pouvons  pas  encore  nous 
défaire  entièrement  de  l'opinion  où  Ion  a  été  jufqu'ici ,  que  notre 
Pétrone  ,  fut-il  différent  de  celui  dont  Corneille  Tacite  a  parlé  dans 
fes  Annales  (a)  j  n'a  point  laifféde  vivre  &  d'écrire  vers  le  même 
tems ,  parce  qu'on  ne  fàuroit  s'imaginer  que  le  fîécle  des  Antonins 
ou  celui  du  bas  Empire  «  ait  pu  produire  une  aufU  grande  délicateffe 
&ttne  pureté  de  ftyle  pareille  à  la  fienne* 

Ce  font  deux  qualités  que  la  plupart  des  Critiques  ont  remarquées 
dans  rOuvrage  de  Pétrone  «  même  en  l'état  que  nous  l'avons.  Lipiè 
dit  à  MrPithou  quedepnis  qu'on  s*eil  mêlé  d'écrire  &  de  faire  des 
vers  »  on  n'avoit  encore  rien  vu  de  plus  beau  >  de  plus  fin  &  de  plus 
ajgréable ,  &^qu*il  eft  charmé  de  tant  d'enjoûmens  ^  &  de  cette  véri- 
table Urbanité  qui  y  régae.  Mais  il  ne  diflfimule  pas  le  danger  qu'il 
y  îi  dans  la  Icfture  d'un  Auteur  fi  lafcifj  quoiqu'il  fe  vante  d'être  du 
nombre  de  ceux  fur  Telprit  defquels  les  obfcénités  ne  font  point 
d'impreflSoh.  (?) 


•I  p.  Dan.  Hiict.X)iflcn.  for  les  RoauBt  9  Ittt.  Lipf.  ia  Ipiftol?  qacftîoo.  lib.  $: 

pag  61.  tf).  Cpiftoi.  &. 

4  Comel.  Tacic.  lîb.  itf.  Annal,  cap.  4.  Idem  in  Commentar.  ad  itb.  i#.  Annal. 

fag  414-  M.  odii  rappciie4ri#^fr£^^éiH  Tacic.isb(yocat.Pecr9iitifragiiicou/iir^|/SRi« 

M0 ,  failam  peut-itte  allttiion  k  fra  nom.  mfmkmù. 

Y.  iij 
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Gafpar  Barthiusen  a  dit  prefque  autant  que  Lipfe  (i)  fur  la  polf^ 
teiïe  &  leslàlecés  de  cet  Auteur  ^  il  femblc  avoir  ajouté  même  quel- 
que chofè  de  plus  à  (à  louange  j  car  il  prétend  que  l'Ouvrage  de  Pé- 
trone renferme  toutes  les  grâces  de  Ciceroa  &  de  Flaute  jointe» 
enfemble  j  &  qu'ayant  heureufement  allié  les  caraâéres  différend, 
de  ces  deux  Auteurs  «  il  s'en  eft  Êutuaquiparok  inimitablej  &  qui 
lui  eflt  devenu  propre. 
Il  feroit  peut-être  afles  inutile  de  rapporter  l'autorité  de  divers  autrer 
Critiques  (2)  j  qui  ont  jugé  que  le  ftyle  de  Pétrone  eft  fort^ut  j  fod: 
net  &  fort  élégant  (3  )  *  s'il  ne  s'en  étoit  trouvé  d'autres  qui  étant  ve- 
nus depuis  j  femiblent  n*y  avoir  pas  voulu  reconnoitre  tant  de  bonnes- 
qualités*  Et  je  me  contenterai  de  citer  le  P.  Briet  «  Rodn  &  particu- 
lièrement Turnebe ,  dont  l'autorité  feule  en  matière  de  Critique  ^ 
peut  donner  du  contre^poids  à  celle  de  quelques  modernes  qui  en. 
Qtit  parlé  autrement.  (4) 

L'Ouvrage  de  Pétrone  étoit  félon  Mr  Huet  (5)  &  Mr  Valois  Id 
jeune  (6)  j  une  efpéce  de  Roman  qu'il  fit  en  forme  de  Satire  du  genre 
de  celles  que  Varroa  avoir  inventées  en  mêlant  agréàbiement  la: 
profe  avec  les  vers  j  &  le  férieux  avec  l'enjoué  i  &  qu'il  avoir  nom* 
méés  Menippccs^  parce  que  Men^)pe  le  Cynique(7)avoit  traité  devant 
lui  des  matières  graves  d'un  ftyle  plaifant  &  mocqueur.  Cette  Satire 
ne  contenoit  que  des  fiâions  ingénieufes  j  agréables ,  &  fouvent  fort 
(aies  &  dès-honnêtes  »  cachant  fous  1  ecorce  des  paroles  une  raillerie 
fine  &  piquante  contre  la  Cour  de  Neron.^C'eft  le  fentiment  de  Mr 
Huet  J  de  Mr  de  Saint  Evremont  >  &  de  tous  ceux  qui  ont  attribué: 
à  notre  Pétrone  ce  que  Tacite  a  dit  de  Tél^ance  &  deia  galanterie 
.  de  ce  PetroniuSj  qu'il  témoigne  avoir  décrit  toutes  les  débauches» 
MxêUtL  de  Néron  fous  les  noms  des  froflitucs  &  des  courtifanes. 


I  Bank  A<lverfar.  lik  50.  cap,  ^.  col. 

I  f  Glandorp  que  Bail let  met  i  leur  tète 
ut  fait  pas  Tëloge  it  l'ouvrage  de  Pétrone 
par  lapport  i  la  pureté  ni  i  rélcgancc  du 
ftyle,  mais  dit  (èulemcnt  quec'cft  un  ouvra-* 
ge  diverfîfié  &  d'érudition  :  Ofm  varitm,  CT* 
ermLtmn,  Pour  le  P.  Btiet ,.  TornèWe  8c  Ro-' 
lin  ,  ou  plutôt  Dempfler  dans  fa  Table  des 
Auteurs  cités  fur  Rofîn»  ces  trois-lâen  con« 
damnant  les  obfcénites  9e  Pétrone ,  louent 
fon  la  pmvté  de  Ton  ftyle^forquoî  Mr  Huet 
n'efV  nullement  d'acccxd  avec  eux ,  tant  dans  ' 
fon  Traité  de  POrigine  des  Romans ,  ^uc 
dwis.ttne  Lettre  Latine  i  GrrWut.i 


3  Joan.  Glandorp.  inOhdmaftic  KomâiU 

p3g*  ^7S* 
Item  Jeh.  Petx^.  IToticS.  Jun.  Bibliotb» 

Poëcpan.  4*  P^g-  t.  ^ 

}pan.  Rofin.  Antiq.  Rom; 

Voff.  de  Po<lt.  Lat.  pag.  41, 

Philipp.  Briet.  de  Poet.  Latio.  lib.  1; 
pagt)^ 

4  Adr.  Tnmeb.  Advcrfarior.  iib.  r^  cifs 
s,  imo  &  lib.  %,  cap.  10. 

5  P.  Dan.  Huet  comme  cy-deffos, 

€  Hajlr.  Vakfius  Difiènaiiba.  deCoetla 
Tj-'rmalcionis    fub   Petronii  nomine  nupcc 
voigatâ  pag.  î^  poft.Wageiifeilîi  Diffère. 
7  Gei.  ]o.  Y^.  Inft.  Poïi.  1.^  c.»o«  p.4'* 
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.  Mais  Mr  Valois  qui  convient  avec  les  autres  que  Pétrone  n'a  fait  ^ecroMv 
que  des  fîâions  s  ie  (èrt  de  ce  railbnnement  pour  prouver  qu'il  y  a 
tde  la  difFéreace  entre  TÂuteor  de  la  Satire ,  &  ce  Pétrone  de  Tacite 
qui  n'avoit  rapporté  que  des  faits  &  des  vérités  de  laperfonne  &  de 
la  Cour  de  Néron.  U  ajoute  pour  donner  plus  de  jour  à  cette  diffé- 
xence,  que  notre  Pétrone  a  fait  (buvent  l'office  d'un  Critique  dans 
ia Satire  $  tantôt  il  cenfure  j  dit-il  ^  les  Déclamations  que  Ton  fàifoit 
dans  les  Ecoles  s  tantôt  il  ie  nioque  de  ces  Poètes  de  (on  tems  qui 
«toordillbient  le  Monde  de  leurs  \€is»  &  vouloient  qu'on  les  écoutât 
inalgré  qu'on  en  eût  «  lorfqu'ils  les  recitoient  dans  les  places  publi- 
ques «  fur  les  théâtres  j  dans  les  bains  ^  &  jufques  dans  les  cabinets 
des  Particuliers.  En  d'autres  endroits  il  fe  plaint  de  ce  qu'on  n^ligeoit 
&:  qu'on  laiflbit  périr  les  Arts  libéraux  &  les  plus  belles  Sciences  ;  il 
iait  des  defcriptions  de  laprifede  Troye^  de  quelque  navigation^  &c. 
jl  recite  des  contes  comme  celui  de  la  Matrone  d^Efhefiy  enfin  il  donnp 
Àcs  r^les  pour  faire  des  vers  h  de  forte  qu'on  ne  peut  gueres  trouver 
d'Ouvrages  plus  diverfifiés  que  Tétoit  celui  de  Pétrone  »  ce  qu'on 
ne  peut  point  dire  de*celui  dont  parle  Tacite. 

Le  P..  Rapin  dit  que  Pétrone  parmi  les  ordures  de  ia  Satire  j  laide 
de  certains  préceptes  de  la  Poétique  qui  font  admirables  (i).  11  ne 
s'eft  j  dit-il j  rien  écrit  en  ce  tenâs^là  de  plus  judicieux»  mais  il  n'a 
pas  lui-même  cette  maniéré  ailée  &  naturelle  qu'il  recommande  tant  1 
aux  autres  :  il  donne  les  plus  belles  régies  du  Monde  contre  raffec* 
cation ,  qu'il  n'obferve  pas.  Car  il  afFeâe ,  continuë-t-ii  jufiju'à  la 
fimplicitc  du  ftylc ,  où  il  n'eft  pas  toujours  naturel.' 

Mr  Hiiet  a  témoigné  d'être  dans  des  fentimens  afles  femblables 
fur  ce  point.  Il  dit  que  bien  que  Pétrone  paroiflc  avoir  été  grand 
Critique  &  d'un  goût  fort  exquis  dans  les  I^res  >  Ion  ftyle. toutefois 
ne  répond  pas  tout-à-fait  à  la  délicateflë  de  (on  jugement  :  qu'on  y 
remarque  quelque  affeâation^  quileft  un  peu  trop  peint  &  trop 
étudié  j  &  qu'il  dégénère  déjà  de  cette  fimplicité  naturelle  &  majel^ 
tueulè  de  l'heureux  fiécle  d'Âugufte. 

;  Mr  Valois  prétend  que.  (2)  1q  ftylc  de  Pétrone  fe  fent  du  pays  de  (a 
naiffance  j  qu'il  a  un  air  un  peu  étranger ,  c'eft-à-dire  »  qui  eft  plus 
Gaulois  que  Romain  naturel  5  qu'il  a  plutôt  le  goût  du  fiécle  des 
Antonins  que  du  tems  de  Néron.  Mais  s'il  étoit  vrai  (3)  *  comme 

I  -  •  -^  ♦  .         •  * 

1  Heiié  Rapin  A  vertiilêaiCBt  dei  Reâev  5  HaJnea  de  Valois  amoit  pu  répondra^ 

•(ÎSI  la  Poétique  &^  M^^i  i'U  é9k  vrai  émp  fêê  a  fit  U  tinmitmÊâ 

X  Valcf.    Diflcrtat.  de  fragm.   Petww,  mUdtUt^mi 
Tragûziear.  pag.  i^.  âc  fcquencib^ 


•  '     «  •    .        .  . -  .» 
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PetToaê.  nous  Tavôns  vu  ailleurs ,  que  Tcrentianus  Maurus  eut  vécu  avant 
les  Antonins ,  on  pourroit  reformer  le  calcul  &  la  pcnféc  de  Mr  Vï- 
loiSjpuifque- cet  Auteur  a  parle  de  Pétrone,  &  qu'il  l'a  fait  même 
d'une  manière  honorable  en  Tappellant  un  Ecrivain-  cloquent  ou  plu^ 
tôt  dijirr.  Mr  Valois  ne  Ta  point  ignore,  &  quoiqu'il  rcconnoiflfe 
qu'effcaivement  Pétrone  cftdifert,  il  prétend  qu'il  n'eft  point  com^ 
parablc  ni  à  Sencque ,  ni  à  Quintilien  ,  ni  aux  deux  Plines,  nia  Ta- 
cite, ni  même  à  Suétone,  fuppofant  qu'il  leuractcpoftcrietir  pour 
letems.  Il  fputient  même  qu'il  n-eft  pas  toujours  net,  qu'il  n'eft  pa^ 
clair,  ni  pur  par  tout ,  &  que  la  bourbe  empêche  fouvent  fon  ftyte 
découler.  ' 

La  crainte  d'approcher  Pétrone  trop  près  de  Néron ,  â  pouffe  ce 
Critique  un  peu  loin  vers  Vautre  extrémité.  Elle  lui  afait  trouver  des 
©allicifmes  dans  le  ftyle  de  cet  Auteur,  de  forte  que  ceux  qui  voycnt 
le  parallèle  qu'il  fait  de  quelques  expreflions  de  Pétrone ,  avec  des 
façons  de  parler  qui-  font  particuliéires  à  notre  Langue ,  ne  favent  i 
que. croire  delà  penfée  qtfa  eue  Mr  Valois  (i).  Car  ou  bien  il  fau*- 
dra  dire,  que  Pétrone  a  écrit  cnLatin  dans^  letems  que  fes  Gompa*» 
ttiôtos  pailbient  François,  ou  bien  Pétrone  aura  fu  par  voie  d'in(^ 
piration  là  maniéi-e  dont  ceux  de  fon  pays  dévoient  parler  plufieurs* 
îîédes  âptès  lui.  Mais  il  femble  enfin  sctre  déterminé  (ans  y  avoir 
pris  garde,  en  difant,  qu^il  ejl  clair  far  ces  fhrafes  toutes  Françoifis 
^^il  a  rapportées  que  Pétrone  étoit  Gaulois  {2).  Ce  qui  à  mon  avis-nc 
matqueroit  point  tant  la  naiflance  de  Pétrone  fous  le*  Empereurs 
Romains  que  fous  nos  Rois  de  là  troifiémc  Race. 

Mais^  fans  examiner  davantage  la  foliditc  de  cet  te  opinion',  on 
peut  dire  <iuc  Mr  Valois  a  eu  grande  raifon  de  prétendre  qu'il  y  a  un 
grand  nombre  d'expreflîons  dans  Pétrone  qui  ne  font  nullement  du 
6écle  de  Néron  &  de  Ve(pafîen ,  &  qui  (entent  la  décadence  de  la 
Latinité.  Néanmoins  on  ne  (fera  point  obligé  de  déplacer  Pétrone, 
fi  Ton  peut  dire  après  Barthius,  que  ces  expreflions  ne  font  pas  de 
Pétrone  dotit  nous  avons  perdu  TOuvr âge,  mais  du  Compilateur 
qui  vivant  durant  les  (îécle»  de  la  Barbarie  ,  afait  FExtrakque  nous 
avons  aujourd'hui  comme  il  Ta  jugé  à  propos;  (3  ) 
.  II  s'cft  trouvé  plu(îeurs  Critiques  qui  n'ont  pas  crû  en  devoir  tant 

1 T C*t endroit ,  8(  ccqiii fnît , avec  ce^  s.  Id. y alcf.  pag,  17.  cjufcï. Diflctut.  po*" 

foi  â  été  ci-devant  itmatqué  fur  1*  Antclç  Vâgenfcif  ii  Diflert. 

54f:  n^ayant  pa«  plu  i  Mt  de  Valois  le  jea-  5  Gafp.  Barcli.  col.  9077;      *      ""   ' 

-^ ,  il  fit  pour  s'en  venger ,  les  beaux  'Uvi^  ut  llipri. , 


Ikfi 9tt'oA liraa io|.  cb. de riUiti-ftailkti^ 


accorder 
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accorder  iur,  Tinégalité  &  les  endroits  corrompDs  de  (on  ftyle  j  & 
Mr  Gueret  compte  jusqu  a  dix  ou  douze  Scholiafles  qui  ont  pris  la 
défenfe  de  (on  Latin,  (i)  , 

Les  meilleures  éditions  de  Pétrone  font  celles  de  Leyde  de  Tan 
1645 .  C  in-8*.  ]  avec  les  notes  de  Mr  Bourdelori  &  d'Utreâ  de  1654. 
[  in-£^  ]  avec  celles  de  Douza  &  des  autres.  [  L'Edition  que  Pierre 
Burman  a  donnée  à  Utreâ  in-4^.  en  1 709.  eft  la  plus  eftimée.  ] 

Il  nous  refteroit  a  parler  de  ce  fameux  fragment  attribué  à  Pétro- 
ne ^  touchant  le  feftin  de  Trimalcion  (2)  qu'on  prétend  avoir  été 
trouvé  dqmis  trente  ans  par  Marinus  Statileus  à  Trau  ou  Troghir 
Ville  de  laDalmatie  Vénitienne  ^ppellée  Tragmnm  par  les  Latins  $ 
&des  différends  arrivés  fur  cefujet  entre  Tilebomene  &  Statilée  j 
c'cft-à-dire  pour  parler  franchement  «  MrMcntel  &  Mr  Petit  d'une 
part  J.&  Mr  Wagenfeil  avec  M r  Valois  de  l'autre:  mais  nous  en 
pourrons  toucher  un  mot  au  B^ecueil  des  Auteurs  déguifés. 

*  Petronii  Sat^ricof^  y  cum^omment.  ^nt.  Gonfaii  de  Salasin-A^^^  Kîj  }• 
•^Idan  cuM  comment  P.  Lotichii  ïn-/^.  Franco f.  1619.'*' 

Il  Cneiet  ie  la  gnerit  Jes  Aatenri :  giaoi  p«g.  x^^.  i\x  toni.  i.^ 

X  f  Voyés  ce  ^u'cd  dit  lenouTcau  KIen4<» 


^•^ 


S  I  L  I  U  S      I  T  A  L  I  C  U  S , 

Que  quelques-uns  ont  fait  E/pagnol  mal-à-propos  ^  croyant  que  fon^ 
iiimom  pouvoit  lui  être  venu  dltalica  (i)  Ville  d'Efpagne  :  vi- 
vant (bus  Vefpa(iea&  (es  Enfàns  j  mort  à  Vàgc  dé  75-ânsd'une' 
J&im  volontaire..  IL  avoir  été  Conful  Tannée  de  la  mort  de 
Neron« 

s 


Ilius  Italicus  efl  un  Hiftbricn  qui  a^  voulu  faire  lèPoëte. 
U  a  décrit  en  vers  la  féconde  guerre  Punique  contenant 
jes  eifpéditions d'Annibal  en  xyi  i.  livres.  Cet  Ouvrage  avoit été  prèi 


X  '  Où  antoit  dâ  ^ittUa&mfis  flniAt  que      pagae»  Pour  moi;  cûoniie  c'eft'r^gQliijretf 
tUoàs.      •  ment  à^Italtca  que  Ce  forme  ludicms ,   je  fait 


ItétUoàS. 


•  •  Ç  On  veut  que  ce  Cm  delà  vilk  tn  PtU-      prrfuadé  que  le  aom  de*  la  ville  in  Fol^nie* 
gnfi ,  nommée  Itah'ca^  8c  auparavant 3Ci>r/ï+      étoït  y raitn^n: ùalta ,  comine  l'appelle Db*» 


i 'd*ï>d  ^toû  originaire  Stlius.    Mais  dore  Sicilien  en  ces  xnots  .7^^,  ^^5/^^^^;^;^ 

f«urqaoi  de  cctic  ItaitM  ,î'auroit-oa  pa^  pu  l'^xUv  ofo^n vfi 5  cû  Cafaubon  change 

auiE  Bien  dire /u/^r;,/-   j.c  de  Vlt^Uç^  d'£f-^  mal-d-profos  Z&A/cty  en  l'^h.yj^v  ' 

Tome  /  '  ,  Z 
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siKos  itilicui.  de  douze  cens  ans  (i)  cnfcvcU  (ans  ctrc  vifitc  que  par  des  «ts  deBt*^ 

bliothcque  >  jufqu'à  ce  qu'enfin  onlefauva  de  la  mifére  où  la  tigne 
&  les  vers  Tavoient  réduit  au ,  tems  du  Concile  de  Bafle.  (2)       .  •   ; 

Si  Ton  veut  écouter  Matamore  {3)9  Silius  Italicus  eft  un  divin 
Poëte  qui  approche  beaucoup  de  la  gloire  de  Virgile.  Mais  il  n'en 
auroit  peut-être  pas  uat  dit  de  bien  j  s'il  ne  Tavoit  pointera  Efpa- 
gnol.  En  effet  les  autres  Critiques  qui  n'ont  pas  eu  le  même  intérêt* . 
n'en  ont  point  parlé xle  même. 

Pline  le  jeune  qui  l'avoit  connu  «  témoigne  (4)  qu'il  faifoit  dec 
vers  avec  plus  d'étude  &  d'application  que  de  génie  &  de  naturel. 

A  dire  le  vrai ,  il  n'étoit  pas  né  Poëte  ^  &  il  ne  le  devint  pas  mé» 
me  par  habitude  dans  la  (ùite.  Car  ayant  palTé  la  plus  longue  &  la 
plus  bdle  partie  de  fa  vie  dans  le  Ba^^eau  &  dans  les  Charges  publi- 
ques^  on  peut  dire  que  ce  fut  malgré  les  Mufes  qu'il  (émit  à  faire 
des  vers  dans  un  âge  fort  avancé  &  déjà  languiflant.  (5) 

li  favoit  que  Virgile  paflbit  pour  un  bon  Poëte,  &  comme  tout 
le  Monde  le  Uibit  il  voulut  le  lire  aufli ,  il  tâcha  même  de  l'imiter  / 
mais  il  n'en  pût  attraper  que  la  verfification  (6)  ^  &  comme  il  ne 
(àvoit  point  les  régies  de  TArt  Poétique ,  il  crut  devoir  auffi  fc  pro- 
pofer  pour  des  modèles  à  fuivre  Polybe  &  Tite-Live  pour  le  fonds 
&  la  fuite  de  fes  matières.  Ainfi  (7)  on  a  cru  dire  tout  en  l'appellant 
le  Singe  de  Virgile ,  &  le  copifte  de  ces  deux  Htftoriens. 

Il  pouvoir  hardiment  faire  quelque  chofe  de  médiocre  en  fiiivant 
ces  deux  derniers  ,  fans  expofèr  trop  fort  fa  réputation ,  mais  il  n'a 
point  pu  faire  impunément  là  même  chofe  à  l'égard  de^  Virgile  * 
parce  que  dans  la  Poëfie  on  ne  met  pas  grande  différence  entre  le  bai 


t  11  y  en  aToîc  bien  i)eo.  i  compter  J«« 

Suis  la  iDott  de  Silius  axriv^e  fons  l'empire 
e  Trajan  »  jufqu'au  tems  de  la  découverte 
^nt  il  s'agit.  Ce  fut ,  non  pas  »  conune  k 
dit  ici  Baillet  apris  VofCus  pendant  le  Con- 
cile de  Bile  >  mais  pendant  celui  de  Conf- 
tance  quePoge  étant  allé  à  5.  Gal.Abbayie 
^ui  eft  i  vingt  nulles  de  li  y  croara  dans 
^ine  tour  le  manufcrtt  de  Silius ,  outre  ceux 
fc  Quintilien ,  de  Valcrîus  Flaccus ,  d'Af- 
conius  Pedianas ,  de  Nonius  Marceltus ,  de 
yhifieors  Or atToos  et  Ckérotï ,  de  d'une 

Crtit  ^e  Lucrèce,  Il  fit  d'aboid  pjut  de  getit 
nue  nouvelle  â  Léonard  i'Ataœ  qui  paf 
ù  réponfe  datée  de  F  lorcaoe  k  1 3.  Septembre 
141e.  lui  en  témoigna  Tivameat  fa  yoie. 
iJugolin  Vérin  péie  de  Michel  1.  a.  de  Ton 
fo'cmt  di  iUufttathnt  wrbis  fiêrçiui4  parle  CO 


oes  termes  da  Siliuà  qot  troura  Po^  t 

Simn  etùmfolers  Oimumit  tmit  tmfrig 
lu  LMénma&tiùqM  évémféimMs  S#& 

1  Ceorg.  Math.  KonigU»  Bibjioth.  Vtr; 
de  Nov. 

3  AlphonC  Garfias  Mi^tanoius  de  Acadi 
&  V«r.  illuft.  Hifpaniap. 

4  Plinitts  Secinid.  !ib.3.  Cpift.  f.  ic  ttàH 
^centioiescz  hoc  font«. 

f  Gorard.  Jota-  Voff/de  HîAofîcii  laiiiW 

lib.  7.  cap.  19.  pjg.  if  f.  &  if7> 

4  f  Um  coÉMiifiMin  n"m  eaoiiMi  fat 

Bailtet.S 

^  Apud  Gafp.  Baii.Ac  SliiUp.  Mtîfmm 
de  Mit.  Lêt.  Ub.  %.  fê%.  V 
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&  le  médiocre.  C'eft  ce  qui  l'a  fait  tomber  dans  le  mcpris  5c  la  rifce  de 
plufieurs  Critiques  j  qui  ont  crû  pouvoir  le  tourner  en  ridicule  «  en 
ce  que  s'érant  jugé  capable  de  voler  fi  haut  «  il  rampe  même  beau- 
coup au  deflbus  de  Stace ,  de  Valerius  Flaccus  j  &  de  divers  autres 
Poètes  médiocres,  (i) 

Sa  guerre  Punique  loin  d'être  un  bon  Poëme  ^  n'en  eft  pas  même 
un  méchant  j  à  le  prendre  à  la  rigueur  des  r^les  de  l'Art.  On  n'y 
trouve  ni  la  Fable  ^  ni  TAâion  j  ni  la  Narration ,  c'eft-à-dire^  ni  la 
Nature  ^  ni  la  Matière  j  ni  la  Forme  d'un  Poëme.  (2) 

Il  ne  fait  autre  chofe  qu  y  raconter  des  faits  véritables  «  quoiqu'il 
y  méle^des  Divinités  &  des  Machines  qui  ont  un  air  Poétique  &  fa- 
buleux. Et  quand  même  ces  additions  feroicnt  véritables  ^  dit  le  P. 
le  Boflu  (3)  j  elles  ne  feroient  pas  rentrer  fès  récits  dans  la  nature  de 
l'Ëpopée ,  parce  que  ces  Fables  ne  font  que  dans  les  additions  &  dan< 
les  ornemens  de  TA  dion ,  au  lieu  qiie  la  Fable  Epique  eft  l'ame  du 
Poëme  &  fon  eflènce  j  &  que  c'éft  le  plan  fiir  lequel  tout  le  refte 
doit  être  bâti  • 

[^Barthius  témoigne  aufii  ne  pouvoir  approuver  ni  le  deflfëin  j  ni  la 
matière  j  ni  ies  manières  de  ce  prétendu  Poëme.  11  trouve  que  fon^ 
fujet  étoit  trop  récent  ^  c'eft-à-dire  trop  près  du  tems  auquel  il  vi voit 
ôc  trop  éloigné  de  celui  de  la  Fable  >  &  que  ce  n'éroit  plus  le  tems 
des  Héros  ^  &  il  prétend  que  c'eft  un  Auteur  froid  »  languifiànt  &  ef^- 
clave  de  (a  Langue&  de  fes  mots  (4): 

Mais  quoique  SiUus  Italiens  (oit  un  fort  méchant  Poëte ,  il  ne  laide- 
pas  d'être  un  iSês  bon  Auteur  au  fentiment  de  plufieurs  Critiques  > 
dont  on  peut  voir  les  témoignages  dans  les  deux  parties  du  Re« 
cueil  que  Mr  Hanckius  (5)  a  fait  dbs  Ecrivains  des  affaires  de 
^ome» 

Quoiqu'il  foit  le  dernier  de»  Poètes /(èlon  quelque»  Auteurs  ^  & 
qull  n'ait  ni  le  géfîie ,  ni  l'air ,  ni  la  mefure  harmonieufe  des  anciens 
poètes  j  il  nr  faiflepas  d'avoir  quelques  tours  alfés  heureux  &  beau- 
coup d'érudition  (6). 

Jules  ScaUger  ne  Ta  pointcompté  le  dernâer|>atmi  toixB  ks  Poëtes 
généralemeut  j  mais  parmi  les  bons  feulement  (  7).  Il  a  voulu  dire* 

•      ■  »  ^  • 

»  f  II  a'aTcrit  ione  pas  atttapé  la  rttSS^  fStiH ,  6t*^ptid  M.  If ântWiiim; 

dftfon  ck  Viigt^^  i  f  Martin.  Haockius  de  ScTip;oribns  Xjb« 

ftOaf(farBarthiiis  Itb.  tixi.  Adverrarior.  tum  Rotnanarûm  duab.  part. 

cap.3.«»l«  jtff.  $^6»                      .  ,    6  C  Barchkis  Adverfar.  lib.  19.  cap.  a4k 

9  René  le  BoJÔa  Traité  du  Poëme  Ipt<«  Item  Hancxius,  ut  fupri.^ 

)«e  livre  i,  chap.  if .  page  Jt$.  locP.  7  Poftrctmis bonofîum. 

4  Baftli.  ia  lâ>»^  Tlmïdos  fcatii  Pa»  ' 
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silîus  italîcui.  que  Silîus  pcut  être  bon  Auteur  fans  être  bon  Poctc ,  puKqu'il  à 

ajoute  qu'il  n*a  point  de  nerfs^point  de  mefure^  point  de  cette  in(pira* 
tionPoëtiquejqu'iln'a  nulle  beauté  ,  nul  agrément^u'il  s'arrête lau* 
vent.qu  il  a  peur  prefque  partout  .qu'il  chancelle  à  chaque  pas^&qu'il  ne 
manque  point  de  tomber  dès  qu'il  fait  quelque  effort  un  peu  hardi(iX 

Jofeph  Scaliger  prétend  au  contraire  que  ce  n'eft  point  un  boa 
Auteur  non  plus  qu'un  bon  Poète  :  mais  qu'il  le  faut  pourtant  lire 
en  confidération  de  fon  Antiquité.  Il  ajoute  (2)  qu'il  n'a  rien  de 
nouveau  >  qu'il  n'arapporté  que  ce  que  les  autres  avoient  dit  ayant 
lui  4  &  même  qu'il  s'en  eil  mal  acquitté.  Néanmoins  Voflîus  a  remar- 
<|ué(3)  qu'il  eft  fort  utile  en  beaucoup  d'endroits  de  THiftoirc  Ro- 
Hiiaine ,  qu'on  ne  trouve  poiAt  aujourd'hui  ailleurs  que  dans  (on  Ou* 
vrage^commeeft  ce  qu'il  rapporte  de  Xantippe^deRegulus«deDuiUiu5« 
&  de  quelques  autres  choies  qui  concernent  la  première  guerre  Pu- 
dique j  &  qni  le  font  perdues  ^^uns  Tite-Livc. 

Le  P.  Rapinne  l'a  pas  jugé  tout*  à-fait  fi  méprifabk  pour  la  Poëfie 
même  que  plufieurs  autres  Critiques.  Il  prétend  que  dans  fon  Ou- 
vrage  il  efl:  plus  réglé  que  Stace ,  qu'il  paroit  du  jugement  &  de  la  con- 
duite dans  fon  deflfein  ;  que  s'iln'avoit  pas  beaucoup  de  naturel^  au 
moins  a-t-il  apporté  beaucoup  d'application  >  mais  qu'il  y  a  peu  de 
grandeur  &  denobleflè  dans  ion  expreflion.  (4). 

Barthius  a  fait  auÛi-bien  xiue  Ce  Père  la  comparaifon  de  Silius  Ita« 
licus  avec  Stace  ,  mais  d'une  manière  un  peu  oppofée.  Car  té- 
moignant de  1  etonnement  de  voir  un  fi  grande  différence  entre  deux 
Auteurs  qui  étoient  de  même  temsj  il  ajoute  que  Silius  eft  fort 
contraint  ^  embaraifé  par  (es  Spondées  j  &  incapable  d'éloquence  (5). 
Il  femble  néanmoins  que  Dempfter  ait  reconnu  en  lui  quelque 
éloquence ,  puilqu'il  dit  qu'il  fait  plus  l'Orateur  que  le  Poëte  (6). 
Ceft  ce  que  Maniai  avoit  déjà  dit  de  notre  Auteur  {7)  »  mais  que  la 
qualité  de  Poiëte  &  d'Ami  fembloit  rendre  un  peu'fufped^. 

Au  rçftefion  a  égard  au  ftyle  d'Italicus^  on  ne  pourra  pas  nier 


M  JûL  Oef.  Scaliger  Hîpcscricic.  ftnlik 
<.  Poëticet  p«g.  t4i. 

i  Jofepk»  Sctlig.  m  prin.  Scaligerio. 
pag.  13  a. 

3  Voff.  «ég>  tf f.  cap.  xfAih.  i.  Hiftor. 
J!tfatin.  nciuprl 

Vidctid.  &  idem  da  jaitltis  non  00a  Ac- 
cione  cjus  Poteatîs  lib.  i.  lofticut.  i,cix\c> 
pag.  di. 

4  René  Rapîn  R^ilear.  fiu  la  Poj^tiqur^ 
iccoode  paxtie  Jl^Hax.  15. 


5  Cafp.  BactkiQi  Commcntar.  ki  Papla; 
Stat.  Thchaïd.  lib.  tf.  ^c  ia  f . 

Item  ap.  Mart.  Hanckium  ut  fupri. 

tf  Thom,  Oempftcr  în  Elencli.  9ià  J.  KqU 
Amiq.  Rom.  &c. 

7  Martial.  Epigramm.  tfi  lib.  7.  U  Epl« 
eramm.  49.  lib.  11.  od  Von  voie  qu'il  avoic 
étudié  Ciceron  devant  Virgile  >  qu'il  pof<* 
ftdoit  une  des  terres  qui  avoit  appartenu 
au  premier  ,  ac  qu'il  étoit  auffi  SeigacuC 
4tt  Jieapià  ^9itlrt)eipb<»Hde  Vugili;. 
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qu'il  ne  foit  au  moins  un  bon  Auteur  par  cet  endroit.  Car  >  félon 
Vofllus  (i)  j  il  ne  lé  cédoic  à  qui  cjue  ce  tut  de  fon  fiécle  pour  la  pu- 
f  été  de  fes  exprei&ons  j  &  la  beauté  de  fon  Latin.  Il  dit  encore  ail- 
leurs  qu*il  a  la  diâion  fort  nette  (2)^  mais  le  P.  Briet  prétend  (3) 
qu'elle  a  pourtant  plus  d'abondance  que  de  netteté  :  ScBarthiUs  dit 
(4)  que  bien  que  (on  Latin  ibit  ailes  pur ,  il  n'eft  pas  néanmoins  ^flcs 
cxaâ.  Enfin  JeanBaptifte  Pio  y  a  trouvé  quelques  duretés  qui 
viennent  ^  dit-il  ^  du  ^rand  nombre  des  taches  j  qui  terhillènt  fa 

beauté  (5)-         . 

*  Silius  ItaUcus  cnm  Comment.  </L  DaH/ijucii  in-4^  Par  if.  161  g. 
-^iJcm  cum  Notis  D.  Hcinjii  in- 12.  Lugâ-Bat.  i6oo.  —  Cum  Fr.  Mo^ 
Mi  5  G.  Barthii ,  Dan.  {^  Nie.  Hcinfii  uidverjariis ,  caranic  u4rn.  X) w- 
ieréorch.  in-4^  UltrajeBi  I717.* 

M  Ger*  Voff.  it  Hiflor.  Latm.  lib.  v.  pag;  4  Bartb.  AdTCffarior.  Itb.  I.  col.  ^éif^ 

ij€.  If 7.  Ht  fof '^*    '  I  Joli.  ^Bapt.   Pius  Annotât.  Pofttxioc 

X  Idem  lib.  hngul.  de  Poët.  Latin,  p.  4%,  eap.  31.  êc  ap.  Hanckiompag.  ^o. 
^Phil.  fixkt.  loc.  cit.  ut  fuprâ. 


^^ 
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SousVefpaficn&fesenfans,  natifdesex^on  Setia,dzns  la  Cam- 
'  pagne  de  Rome  au  pays  des  anciens  VolTques  >  mais  fai(ànt  ùl 
<ienieure  dans  le  territoire  de  Padouë« 


1163  ^^  Et  Auteur  a  compoie  un  Poëme  en  huit  Livres  fur  1  ex- 
V^y  pédition  des  Argonautes ,  mais  loin  de  les  avoir  pu  li- 
mer &  polir,  il  n'eut  pas  même  le  loifir  de  les  achever.  Une  mort 
précipitée  doat  il  fut  furpris  ^  nous  a  fait  faire  cette  geite  ^  feloa 
Quintilien(i). 

Jules  Scaliger  Ce  fert  de  cette  raifon  pour  excu(er  la  dureté  de  (es 
expreffions  &  le  peu  d'agrément  qui  paroit  dans  fes  manières  (z)* 
Car  il  témoigne  que  cet  Auteur  avoir  d'ailleurs  l'elprit  fort  heureux  ^ 
le  jugement  grand  ôc  folide ,  beaucoup  de  diligenee  &  d'application , 
qiïe  fès  vers  même  ont  de  lliarmonie  &  de  la  cadence ,  &  qu'on 
doit  le  mettre  au-deifus  des  médiocres  ouvriers  5  mais  qu'il  eft  dé* 


iQttincîlian.  IMIitiition.   Oratorian  lib.        1  }«l.  CcT.  Scalig.  Hypcccrisic.  Csxl  lik 
10.  cap.  f .  ac  Cl  eo  Vofl*.  lib.   firgulari  -de.     tf  Poctic.  pag.  tx^. 
Poït.  Latin,  «c  Kooig.  BiW.  V.  &  N.  &c  < 
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Viltims  riaccos.  ïiué  de  tottcs  les  grâces  Se  des  autres  beautés  que  demande  fo 

Poëfie. 

Barthius  dit  (i)  que  c'cft  un  Poëte  de  plus  grand  prix  que  ne  fe  11 
irtâgine  le  vulgaire  des  Critiques  ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  Pédans  de 
rBcole  &  les  Dcmi-Savans  qui  ne  le  veulent  pas  lire  dans  la  penféc 
qu  il  eft  dur  &  peti  agréable  :  mais  que  dans  le  fonds  c'eft  un  Poëte 
qi}i  a  l'air  noble  &  élevé.  Il  répète  encore  la  même  chofe  ailleurs  de 
plus  d'une  fois  >  il  prétend  même  (2)  que  lesSavans  ne  lui  ont  pas 
rendu  aflfés  bonne  juftice  ;  lorfqu'ils  n'ont  point  eu  afles  d'égard  à  ïbty 
feu  Poétique  «  àfon  érudition  ,  à  (a  gravités  &  à  Ton  jugement.  Il 
ajoute  qu'il  a  fait  une  reniarque  aflfés  fingnliére  j  c'eft  que  Valerius 
Flaccus  eft  plus  heureux  lorfqu'il  marche  feul&  uns  guide ,  quelorf^ 
qu'il  fuit  Apollonius  de  Rhode  :  qu'il  fe  Ibutient  fort  bien  quand  if 
parle  de  lui  -  même  j  mais  qu'il  fe  relâcfie  &  qu'il  fe  fait  traîner  quand 
il  veut  fitîvré  un  autre  qui  eft  entre  devant  hii  dans  la  même 
carrière,  '  , 

Le  même  Critique  foutîcnt  en  d^autres  endroits  (3)  que  depuis 
Augufte  il  ne  s*eft  pas  trouvé  un  Poète  qui  ait  eu  l'avantage  fur  Vale- 
rfûs  Flaccus  pour  les  qualités  que  nous  avons  déjà  marquées^  &  pour 
cette  égalité  de  ftyle  qui  paroitpal:  tout  fon  Ouvrage  ;  que  ion  me- 
rite  paroît  encore  avec  beaucoup  plus  d'éclat  lor(qu*on  l'approche 
auprès  de  Lucain  &  de  Stace ,  parce  que  ce  Parsdlde  fait  mieux  voir 
combien  il  eft  éloigné  des  extrémités  où  ils  font  tombés  ^  c'eft-à*- 
dire  de  l'enflure  de  l'un  &  de  la  fécherefle  de  l'autre  :  mais  qu'ea 
prenant  tout  ce  que  ces  trois  Poètes  ont  eu  de  bon  »  l'on  en  pourroit 
compofer  un  bon  Poëte  ^  qui  fetoït  affés  accompli  pour  ne  céder  la. 
préfeahce  qu'à  Virgile. 

'  Cet  Auteur  pour  ne  point  le  démentir  dans  la  bonne  opinion  qu'il 
-  a  tâché  de  nous  donner  de  notre  Poëte ,  a  fait  naître  dans  d'autres 
de  les  Ou  virages  divcffes  occafions  défaire  fes  éloges  &  de  nous  en 
recommander  la  leâure.  Tantôt  il  dit  que  notre  Récit  revienr  peu  à 
pcudcréroigncment&deraverfion  dans  laquelle  on  avoit  été  juf- 
qu'ici  à  regard  de  Valerius  Flaccus  j  &  qu'on  commence  à  le  goûter 
éc  à  lui  rendre  l'autorité  &  la  réputation  qu'il  n'a  jamais  du  perdre. 
Tantôt  il  affuré  (4^  qu'il  trouve  dans  cef  Auteur  qu'il  appelle  fes  dé^ 

'ÏQêtfkt  Bâttliit»  adfccfimoi;.  lib..t.      cd].  itfn»^^f4* 
cap.  17.  col.  3S.  Idem  ibid.  lib.  it..  Aà-         4  Barth.  ComAient.  în  Stat.  Pàpia.  Tlie- 
▼crfarior.  cap .  15.  col.  f  11.  M.  baïdJik.  t.pag.  ^7?'  àc  pag.  ;is.  Bc  cz 

col.  it^^. 
3  Idem  Baidi.  Ub.  $6.  Airtxt.  cap.  tu 
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,  toute  la  Majcfté  Romaine  &  le  caraôérc  de  Telprît  &  de  U  Valcriui  f  Uccm. 
Langue  de  (à  Nation  au  naturel  $  qu'il  aime  beaucoup  mieux  le  lire  • 
-que  ni  Ovide  ni  Stace  «  parce  que  le  premier  a  infeâé  Ces  m^iéret 
de  beaucoup  d'ordures  &  de  (aletés  »&  qu9  le  fécond  les  a  CQmme 
accablées  &  obfcurcies  fur  ce  faux  air  de  grandeur  qu'il  a  afFeâéde 
leur  donner  «  au  lieu<iue  Flaccus  a  toujours  conièrvé  aux  Tiennes  la 
dignité  qui  leur  cft  convenable. 

Enfin  Barthius  non  content  d'avoir  dit  tant  de  bien  de  notre  Poëtd , 
a  crû  pouvoir  décharger  (on  chagrin  contre  ceux  des  plus  célèbres 
Critiques  qu'il  croit  en  avoir  dit  du  mal.  Iltrouve  mauvais  que  Jules 
Scaliger  ait  dit  que  les  Grâces  n'ont  point  eu  de  part  à  l'ouvrage  de 
Flaccus ,  Sa  il  fbutient  que  pour  n'avoir  point  afFeâé  de  les  employer  ^ 
il  n'a  point  laifle  d'admettre  celles  de  Rome  &  de  la  Grèce  qui  fe 
font  préfèntées  d'elles-mêmes  &  Êms  oftentation.  Mais  il  (èmble  qu'il 
ait  voulu  rafiner  trop  fort  iùr  la  penfée  de  Quintilien  ,  lorfqu'il  pré« 
tend  (i)  quec'efl:  par  un  effet  de  fa  malignité  ordinaire  ,  contre  les 
Poètes  qu'il  a  dit  que  la  poftérité  avoit  perdu  beaucoup  à  la  mort  de 
Valerius  Flaccus  ;  comme  s'il  avoit  voulu  dire  que  ce  qu'il  a  fait  eft 
très-peu  de  chofè  en  comparaiibn  de  ce  qu'il  auroit  pu  &ire  j  s*il  eut 
vécu  plus  long-temsj&s'ileûteuleloifîr  de  prendre  de  meilleurs 
confeils* 

Voilà  quels  font  les  (entimens  d'un  Critique  qui  avoit  une  leâure 
podigieufe  t  mais  qui  ne  lifoit  guéres  de  Livres  iàns  fe  laifler  (àifîr  à  la 
fin  de  quelque  tendreflè  &  de  quelque  mouvement  d'affeftion  pour 
kurs  Auteurs. 

Les  autres  ont  témoigné  plus  de  liberté  dans  la  cenfure  qulls  ont 
faite  de  ce  Poëofie.  Le  PereBriet  dit  (2)  que  le  ftyle  en  eft  inégal  « 
Qu'il  y  a  des  endroits  trop  rampans  &  d'autres  trop  guindés  >  ce  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  cette  égalité  que  Barthius  lui  attribuoit.  Ca 
Père  ajoute  néanmoins  que  Flaccus  efl:  meilleur  &  plus. pur  que 
Stace. 

Le  P.  Rapin  écrit  dans  la  première  partie  de  fes  Réflexions  (3), 
qu'il  eft  tombé  dans  le  ftyle  froid  &  languiflant ,  pour  avoir  affeâë 
de  la  grandeur  d'expre0ion  fans  avoir  de  génie  :  &  dans  la  féconde 
il  prétend  que  la  fable/  l'ordonnance ,  l'éxecution  &.  tout  le  refte  dé 
ion  Poënae  y  eft  d^in  ^rt  petit  xaraÛéce.  En  effet  il  paroit  dSk  qù'U 

•  ^  f  Idem  in  Advcrfar.  col.  itff 4*  ot  (bpni         9  René  Rapgi  Rejex,  30.  far  U  Po*ér; 
fib.  ftf.  c.  II.  &c  ftrtl  I.  pag.  7^.  C(Ur.  ia-it.  9l  |.«  Panif 

»  ^kiUp.  «m.  MK.  ^.U  99»ti  luKia.     fitAtx.xw. 
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ne  cônnôiflbit  pas  les  régies  de  T  Art.  Car  ayant  pris  un'  iii jet  tout-à- 

fait  héroïque  j  fabuleux  j  &  très-propre  pour  le  Poème  Epique  j  il  né 

lui  a  ppint  donné  d*  Aâion  principale  «  -comme  Ta  remarqué  Vof-- 

fius  (i)  ^  mais  on  y  trouva prefque  autant d*aâion8  qu'ily  rairontede 

&its. 

"^  C  Valmi  ¥Ucci\/ifgmautica  y  cumnotis  Lamp.  uéUfkiiiA^S''.  Liff 
1630.  —  Cum  Comment,  foan.  Bapt.  Pu  in-fol.  15  ip.  1523.—  EaJem^ 
rxcenjttaper  Benediêlum  ïn-V .  Florent.  isij.  —  Eadem per  Nie.  Hein^ 
\fiHm  in- iz.  ^mft.  16S0..* 

0 

a 

iiCtt.  ]i>âa.  Vofl.  IitIHrat.  Peâic.  lib.  i.  Câp.  7:  pag.  éx. 


J  U  V  E  N  A  L 

« 

Poëte  Satirique  j  natif  (Taquin  au  Royaume  de  Naples  >  dans  \x 
Terre  de  Labour  j  (  Decius  funius  ^uvenalis  )  vivant  fous  Velpa-^ 
fien  ôc  [es  Enfans  J  quoique  le  fieur  Toppi  ait  écrit  depuis  peu  qu'il* 
avoitpara  avant  U^venuë  de  Jejus-chrijl  (i).. 

ri  64  ^L  T  Ous  avons  de  Ju vénal  fcize  Satires  qu'on  a  diûribuées 
X^  en  cinq  Livres  >.&  qui  ont  un  caraâére  différent  de 
celui  des  autres  Satiriques  qui  Tavoient  précédé.  Car  il  a  quelque 
chofe  de  plus  aigre  qu'Horace  j  de  plus  doux  que  Lucilius^  &  de 
plus  ouvert  que  Perle  (z).  Tout  le  monde  convient  qu'il  a  pafle  de 
fort  loin  les  deux  derniers  :  mais  le  premier  a  eu  de  tems  en.tems  des 
partifàns  ailes  zélés  &  aifés  forts  pour  le  maintenir  dans  fon  rang  de 
piéféance  contre  les  efforts  de  ceux  qui  Tont  voulu  donner  à.Juvenal« 
ou  même  le  mettre*  dé  pair  avec  lui. 

U  fënible  que  Jules  Scaliger  (e  foit  mis  à  la  tête  de  ceux-ci.  Du 
moins  paroit-il  avoir  été  un  des  premiers  de  ceux  qui  ont  prétendu  en 
^ele  Prince  des. Satiriques  Latins  (3).  Il  ditique  fcs  Vers  valent 
beaucoup  mieux  que.  ceux.  d'Horace  i  que  Ces  pcnfées  font  plus 
nobles  &  plus  élevées  J  que  (es  (entences  ont  plus  de  fèl.jflus  de  vi-> 
gueur^  plus  d^ gravité  s  quefà  phrafe  eft  plus  ouverte.&  plus  déga- 
gée j.&  qu'iluehii  cède  en.  d!autrC:cbQft  que  pour  la  pureté  du 
ftyle. 

1, Nkol.  Toppi,  BîUiocIiec  NapôiittfL      par.  ^4., «5; 
jpg.  ut.  roceCfMM.  jrJîiUCrf.  Sttlig.  .1*.  4.  Poëticcs  fi^er 

a.OJL  &0xncli.  Difiaruc.A  Po&.  Latim.     Hypcrcriiic.  pafr.«3^ 

Ailleurs* 
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AîUeurs  il  Êiit  des  iiiveâives  contre  ceux  qui  ont  voulu  faire  paf-  Ja^^wl; 

ftt  Juvenal  pour  un  Déclamateur  plutôt  que  pour  un  vrai  Satirique 
.  (i).  Ufoutient  qu'on  lui  trouv.e  plus  de  ce  boa  goût  &  de  cette  ^ 
JEUrbamt^  Romaine  qui  fait  tout  l'agrénient  de  la  Satire  «  que  dans 
tout  ce  qu'a  fait  Horace  en  cegenre  d'écrire.  Il  ajoute  qu'Horace  lui 
eft  encoreiort  inférieurpour  la-  variété  de$  matières  j  la  fécondité  4o 
l'invention  j  la  multimdedes  fentencesj  la  force  &  la  févéritédea 
.  F^Hrimandes  j  les  rencontres  ingénieufes  j  la  fubtilité  &  même  la 
belle  plaifàncâde.  Enfin  il  a  crû  tout  dire  ^.ea  tUfant  hardiment 
que  Juvenal  eft  fupérieur  à  Horace  avec  une  diftance  aufll  éloignée 
&  auffi  ienfible  qu'.eil  celle  qu'on  atoujours  remarquée  entre  Horace 
&  Lucilius*(2). 

Il  femblé  que  Floridus  Sabinus  qui  vivoit  en  même  tems  que 
Scaligerj  ait  été  dans  les  mêmes  fentimens  ^  [{)i:fqu'il  juge  (3}  que 
<:*eft  Jùvenal  qui  a  mis  la  dernière  main  à  la  Satire  Latine  « 
non  pas  feulement  pour  être  venu  le  dernier  ^  mais  pour  avoy* 
éxaûeraent  remarcpié  ce  qui  pouvoit  lui  manquer  après  les 
foins  de  ceux  qui  Tavoient  précédé.  U  n'a  pu  s'empêcher  même 
de  maltraiter.  MaruUe  pour  avoir  voulu  faire  cet  honneur  à  Ho- 
race:        '  • 

Enfin  il  s^êfi;  trouve  d'autres  Critiques  1  qui  au  rapport  de  Parnabe 
(4)j  ont  eftimé  Juvenal  préférable  à  Horace  ,  en  ce  que  celui-ci  j. 
fclon  leur  avis  9  n'a  été  qu'un  Satirique  fuperficiel  quii  s*eû:  contenté 
de  rire  du  bout  des  lèvres  j  &de  montrerfes  dents  blanches  :  au  lieu 
que  Juvenal  mord  fà  proie  jufqu'aux  os  ^  &  la  quit.te  rarement  fans, 
rétranglerâc  fans  lui  donner  la  morts  en  quoi  ces  Meilleurs  fcm« 
blent  avoir  voulu  mettre  le  but  de  la.  Satire  ,.  peut-être  parce  qu'ils^ 
n'ont  pu  le  reculer  plus  loin. 

Ôh  a  vu  un  tiers  parti  de  Critiques  formé  au  flijet  de  ces  deux  Sa-^ 
tîriques  s  mais  il  s'efl  rendu  moins  pùiÛànt  >  &  il  a  fait  moins  de 
bruit  que  les  deux  autres.  Ceux  qui  s'y  (ont  rangés  ont  crû  que 
comme  c'étoient  deux  Génies  d'un  caraâére  fort  différ ent  3  &  qui 
ont  eu  un  mérite  tout4' fait  diftingué  j  on  pourroit'  les  laider  fans 
comparaifon»  &  tes  prïfer  indépendemment  &-fans  rapport  de  l'un 
à  l'autre ,  qu'an  peut  dire  que  Juvenal  régpe  dans  le  genre  férieux: 
ians  fbngermêmequ'Hprace  régne  dans  le  plaifant  &  ragréable, 

.-t*JuL  QxS.  Scal;  Poct.  lib.  €.  pag.  Ii7i  ^f  uuc.  ïiorid.  SâUnus  iib/  3c  Leâioa. 

MS^.    ..  fubciâvar.  cap.  i. 
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jtt^auil  quoique  l\mne  foie  pas  moixus  varitable  que  rawke(i>f  qocTun 
peut  pafier  pour  i' Auceur  de  la  Satire  Tragique  j  &  l'autre  pour  celui 
delà  Comique  (2) ,  làns  être  obligé  de  les  coroœstcre. 

La  neiKraiité  àc<ic^  decnieesCntique$  n  a  liea  cbaDgc  m  rang  de 
Dos  deux  Poètes  A  l'on  peut  dire  mcme  que  tmk  k  crédit  i^  la  iké^oa 
des  premiers  ne  s^eft  termiaée*qu'à  de  vains  efforts.  Car  enfin  nous 
pouvons  aCKxrer  après  Mr  Codeau(3  )que  les  plus  habiles  &  le^  plus  ju^ 
dicieux  Critiques  eftiment  Juvenal  fortioférieur  à  Horace  pour  le  vrai 
caraâcre  de  la  Satire  $  mais  il  ne  laifle  pas  ielon  Vo0iu5  Cf)«  d'acre  iay 
medutement  celui  d'après  lui  ,  quoiqu'à  la  Verfifîcatioii  ptœ  >  on 
^uidè-dire  que  ni  lui  ni  Pede  c'approchont  pas  en^core  fi  près  <k  la 
jufle  Satire  que  quelques  Auteurs  qui  en  ont  fait  en  Profe  j  comiofi 
Seoequepatmi  les  Latins  dans  £bn  jeu  fur  TiEmpereur  Claudius  j  6c 
parmi  les  Grecs  Lug^en  dans  Tes  Dialogues  »  &  TËmpereur  Julien 
dans  fes  Cé&rs.  La  raifon  eft  «  parce  que  ces  galàns  hommes  coni-» 
Apiflànt  le  fpible  de  ceux  à  qui  ils  en  vcôiloient  j  ont  mieux  aimé  iet 
jouer  que  de  blefler  férieu&ment  j  &  railler  a^réabkmenr  que  do 
jgronder  d'un  ton  impérieux  (5). 
Mais  comme  il  ne  s'agir  ici  que  des  Poètes  >  on  doir  conmoitrc 
'  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  après  Horace  qui  altéré  doué  de  plus  d'excei^ 
lentes  qualités  que  Juvenal  pour  la  Satire.  U  àvoitpafli^  la  pki&  belle 
paitie  de  ût  vie  dans  les  exercices  Scholafiiques  «  où  il  s'étoiit  acquis 
la  réputation  de  Déclamateur  véhément  »  6c  quoique  cela  ne  fïk 
point  capable  de  le  rendre  meilleur  Poëte^  on  ne  doit  pas  douter 
que  les  habitudes  qu'il  y  contrada  n'aycnt  beaucoup  contribué  à  le 
rendre  grand  Cenlèur  du  vice  j  fic-n'ayent  fortifié  ion  humeur  cha« 
grinç.  Ceftceque  Mr  Deipreaux  nous  a  voulu  marquer  eo  fai^utf: 
le  jugement  de  Tes  Satires  en  ces  tetmes  (0)  ; 

jMvtfkd  élevé  dans  les  cris  4e  l^ Ecole 
Pouffa  jufqu^k  V excès  fa  morJanfe  hyperbole» 
Ses  Ouvrages  tout  pleins  d^affreufes  vérités 
EtinceUent  pourtant  de  fiêblimes  beamés. 
Ses  écrits  pleins  de  feu  par  Met  brillent  aux  yeux. 
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,  Mafs  cet  Auteur  avec  tout  fon  fçtieux  a  eu  bien  de  la  peine  à  J«^«»»k, 
réuilîr  dans  le  deileîn  qu'il  avoir  de  reprendre  le  vice.  Car  comme  le 
témoigne  le  P.  Rapin(i)j  ces  violentes  n>aniéres  de  Dédamatioil 
qu'il  mec  en  ufage  par  tout  ont  rarement  l'effet  qu'on  en  devroit  at- 
tendre. Juvenal  ne  perfuade  prelquq  rien .,  parce  qu'il  eft  prefque 
toujours  en  coléfc  &  qu'il  ne  parl^  point  de  fang  froid  (2).  Il  eft  vrai  > 
dit  ce  Père  j  qi>*il  y  a  des  lienx  comntiun»  de  Morale  qui  font  ca«* 
pables  d*éblottir  tes  petits  eiprits.  Mais  avec  toutes  ces  exprefltons 
fortes ,  ces  termes  énergiq^oes  &  ce$  grands  traits  d'éloquence  y  à 
Êiitpeti  dltnprbfltoâ  »  parc& qu'il  n'arien  de  délicat  ni  rien  de  naturel. 
Ce  n'eft  pas  an  véritable  zèle  qui  le  fait  parler  contre  ks  dérégie*- 
nens  de  Ton  fiéde  ^  c'eft  un  efprit  de  vanité  &  d'oflsentation  qui  Ta* 
«ûme ,  c'eft  un  défîr  de  déclamer  qui  le  porte  à  vouloir  ùhc  des  ' 
leçons  à  tout  le  monde. 

D'autres  reconncdfiem  pourtant  aûSs  de  dio^ie  &  de  fineéric^ 
dans  fcs  intentiom  fc  daiBis  fesi  démarches.  U  aiàit  voit  même  par 
fyn  exemple,  félon  le  Pecc  Thomaâin  (3)1  qu'un  Poëte  Satirique  ne 
doit  erre  animé  que  de  Vaverfioo  jd»  vice  :  â::.Facnabe  témpjgfite  (4) 
qiae  pluTieurs  préféroient  Ces  Satires  à  toute  la  Morale  d' Ariftote  *  & 
lle>£ttfi>ic«pas  dîâ^cuké  de  ks^é^et  à  ixlicât  Swneiyjç  A  â'E- 
piacte."  •   .  /    '   ^   .  /.  ^  '   . 

V  Maisils'eft  tfouvé  des  Auteuts  Païens  même  cyai^OGit  Uam»  a» 
moins  Tindifcrétion  avec  laquelle  il  s'eft  acquitté  de  San  mkiiftf  te.  j^ 
comme  Ta  remarqué  Voffîus  (5)  jparcerqu'auiîeudlnfptrecde  jTar 
Tecfion  pour  le  defordre  &  le  crime  contre  lequel  il  veut  déclamet  « 
flvfiotfble  qfâTiliffiifeil^  ^iute&à  le  cpa^motiriSj^^oiMfe*  xju'ii?  n'était 
pas  lut  *  fnêrne  a0és  réglé  daff^  fes  rriœur^  &  fa  conduite  p0ur  Ik 
mêler  de  voufoit  tirer  les  autres  du  dereglemèm.  Çeft  pourquoi  Ao^ 
mien  Marceilin  trouvoitfort  mauvais  {6)  quede  fon^  tems  le  Peupfe 
fît  fcs  délices  de  ce  Poëte  ^  Se  qu'on  en  préférât  la  leâure  à  celle  des 
plus  excellens  Auteurs. 

£n  effet  il  y  a  des  Satires  qui  ne  dévoient  jamais  paroître  aa 
jour  pour  les  obfcénités  qu'elles  renferment.  Le  P.  Briet  en  compte 

r  Itaié'  Rapia  lUflèx.  particul.  Air  la  dicat.  cdit.  JuTcnaU 

ffb^tique ,  féconde   pactk  Rcflcx.  xxviii.  5  Ger.  Joan.  Voff.  lib;  3.  *Inffirauo«. 

X  Sens  frais.  Poëc.  cap.  10.  parag.  4-  pag*  107. 
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}a?etiii.  ^deux  de  cette  nature  (1)5  Mr  Rofteau  en  compte  trois  ,  ûvblr; 
la  IIL  la  VI.  &  la  IX.  (2)  dont  la  compagnie  a  toujours  fait 
beaucoup  de  deshonneur  aux  autres  j  parmi  lesquelles  il  (c  trouve 
auffidiverfes  choies  à  retrancher  pour  les  remettre  dans  les  termes 
de  l'honnêteté.  . 

Plufieurs  ont  trouvé  la  X.  trop  Philosophe  pour  une  &Mire  (})•&: 
ils  ont  crû  remarquer  même  dans  la  plupart  des  autres  lioe  affeâa* 
tion  trop  grande  d'érudition  &  de  capacités  qui  eft  proprement  lie 
vice  des  anciens  Sophiftes  &:  des  Rhéteurs. 

Nonobftant  l'aigreur  defes  Satires  il  ne  laiflbtt  pas  d'être  fort  bien 
venu  à  Rome  j  mais  ayant  picqué  trop  vivement  un  fameux  Tabarin 
nommé  Paris  y  il  tomba  dans  li  diigracc  du  Prince  j  qui  fous  {>ré* 
textede  lerécompenierj  l'envoya  en  Egypte  en  qualité  de  Brigadier 
ou  de  Tribun  d'une  cohorte  ^  quoiqu'il  £at  déjà  fut  le  déclin  de  (oa 
âgé  &4écrépite  -  même.  (4)^  £t  comme  il  ix'avoit  pas  encore  perdu 
fon  feu  »  il  fit  dans  cet  honorable  banniflement  la  X  V.  Satire 
contre  les  fuperftitions  de  l'Egypte  j  mais  comme  dit  Mr  Borrichius  , 
c'ctoit  vx>uloir  nettoyer  de  la  boue  avec  ^dê  la  bouc 


in-4*.  HanovU  1603.  —  Cnm  vcteris  ScholiaJliC  f^  Joannis  Britannici 


r.  aliommqiêem'j^^.  Parif  1613^  —  Cwn  variorum  Commentariis 
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MARTIAL. 

i^C.  Valcrit$s  Martialis)  tfpagnol  j  natif  de  Bilhilis  au  Pays  dej  Cet- 
tiberes  >  dont  les  reftes  s'appellent  aujourd'hui  Baubola ,  près  de 
Calatayud  au  Royaume  d'Arragon  j  vivant  fous  TEmpereur  Do- 
mitien^  mon  âgé  de  75.  ans  j  k>us  Trajan  dans  Ton  pays  &  dam 
une  extréoie  pauvreté. 

1765  Y  L  nouseft  tefté  de  lui  quatorze  Livres  d'Epigranmies  qui 
Ji  (ont  entre  les  mains  de  tout  le  Inonde  j  &  un  Livre  des 
Speâacles  qu'on  y  joint  ordinairement.  On  a  coutume  de  divifer  (es 
Ouvrages  en  trois  parties  fort  inégales.*La  plus  petite  comprend  ce 
qu'il  y  a  de  bon  :  xrelle  d'après ,  ce  qi^^il  y  a  de  médiocre  $&  la  plus 
grande  ce  qu'il  y  a  de  mauvais.  Ceft  le  jugçmmt  q[uHl  femble  avoir 
voulu  faire  lui-même  de  fes  vers  j  &  Scaliger  le.  fils  témo^ne  (i)  • 
qu'il  n'a  jamais  mieux  rencontre  que  lorl^u'ii  a  dit  de  fes  propres 
Ouvrages(2): 

Simt  bona  ^fint  ^hcdam  mediocria^fimt  nuUa  fhra^ 

L.e  jeune  Pline  nous  apprend  que  c'étoit  un  homme  plein  d'écrit  ; 
qui  avoir  beaucoup -de  fubtâité  &  de  vivacité  j  qui  £ivoit  répandre 
avec  abondance  le  (èl  &  le  lîd  dans  tous  fes  écrits  5  mais  qui  faifoit 
pounantparoitre  beaucoup  de  candeur  dans  l'ufage  qu'il  en  faifoit 
(3).  Néanmoins  on  peut  dire  que  l'intérêt  &latendreflcont  eubeau-j 
coup  de  part  à  ce  jugement  de  Pline.  Il  avoit  de  la  tendreffi;  pour  un 
amid(Mit  il  n'auroit  pasTOulu  publier  les  défauts  en  écrivant  à  un 
autre  >&  il  avoit  inter^  de  hôus  donner  bonne  opinion  de  l'écrit 
4c de  la  fîncérité  de  Martiail  enparlant  des  vcrsque ce  Poëte  avoit  ùjxè 
àfaloaangc. 

Plii»  n'eft  pas  le  feul  qui  fe  (bit  contente  de  nous  fitire  voir  le  bel 
endroit  de  Martial  j  &  comme  on  en  peut  voir  des  recueils  à  la  tête 
"  ou  à  la  fin  des  ^itiotis  dbcet  Auteur  (4)  «  5e  me  contenterai  de  rap- 
porter ici  une  partie  de  ce  qui  peut  avoir  été  die  à  fon  fujet  avec  le 
plus  d'équité, 

f  ]o£rpk    Scd.  \n  primis  Scâligertnb.  '    €•».  Prifann. 

«  Mankl.'  Epigr.  17.  librt  t.  ad  ATituin.        4  Iditorts  varU  Maitialis  pQta  Scriftriiug 
iiii  jimiox  apifioL  dtitea  libâ  i.  ad     f  âMibittt.^  ft  alii  in  ptoiego». 
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llanUL  Le  P.  Brictjgui  l'appelle  après  pi nficurs  autres  un  Poète  très  îngc- 
Rteux  j  prétend  qu'il  a  donné  Tidcc  &  le  modèle  de  la  véritable  ma^ 
niére  de  faire  les  plus  belles  Epigrammeç  (i).  Mais  jfi  crois  qu'il  faut 
expliquer  cette  vérité  du  P.  Briet  par  unb  autre  qui  eft  du  P.  Rapin  r 
&  qu'il  faut  dire  que  Martial  étant  confidéré  comme  le  principal 
Autew  des  pointes  des  raots^  il  pettt  fervir^de  modèle  à  ceux  qui 
s'appliquent  à  ce  genre  d'Ëpigraonnes  dont  la  beauté  conGfte  dans  U 
pointe  &  le  jeu  des  mots  (z). 

'  Car  nous  avons^  vu:  ailleurs  qu'il  ne  pouvott  avoir  ce^avamage  fur 
Catulle  pour  l'Epigramme  >  dont  la  force  &  la  beauté  eft  toute  ren- 
fermée dans  la  penfée.  L'amour  des  fubtilités  &  l'affeâation  des: 
.  pointes  dans  le  difcoors  avôk  piis  dès  lie  tems  de  Tibère  ou  de  Cali^ 
gula  la  place  du  bon  goût  des  cho&s  qui  regnoit  avec  Augufte.  Cette 
corruption  s'introdwfit  d'abord  dans  les  Ecoles  de  Droit  &  de  Rhé<- 
t  torique  ^  c'eft-à-dire  dans  ïd^it  des  Déchtmateurs  ou  Rhéteurs  &  df^ 
ces  fôrte;  d*  Avocats  fans  caufes  qu'on  appelloit  Schobftiques  :  Eo» 
fîiite  elle  gagna  les  Phik><ophes  ^  tes  Poëtes-memes  j  furtout  dm 
tems  de  Néron.  Mais  (bus  lercgne  deDomitiea  comme  f^rfonne  ne 
s;en«arami£  mieux  que  Juvenal  ($)  »  perfonne  auflt  n'en  fiit  plus  in^^ 
feâe  que  Martial  j  qui  par  ce  dctaut  donna  encore  à  Catulle  un  noa* 
vel  avantage  lùr  lui  (4).  .     • 

Cela  n^n  pas  empêché  néanmoins  queir|bes  Critiques  de  lui  trou* 
yprde  Impureté  de  ftyk  &  d'autres  bonnes  qualités  qui  font  l'orne- 
j^etit  du  difeouis.  Eralme  dit,(5)  >  <pi'il  proche  afles  de  la  facilité 
d'Ovide  9  &  qu'il  peut  avpir  même  «yielqiiie-part  àjia  gk>ii:ç  4e  Qicerofi: 
dmt  it  (emble  ^v^^ir-voula  ^ci^ 

.  Jules  ScaUgev  qui  ne^co&noiCroitquclqûefois  pas  de  milieu  entre  le 
d^vin  Si  le  diabQlIqtte  »  dit  qo'il  y  a  dans  Martial.  pl^fieiHrs  Epv; 
gfrarames  dupremier  ge^re ,  dont  te  ftyle  eft^  Cor|  p^r. ^i  ^fort  éxaû  .3. 
&  fprt  proprç  pour  la.  yajiiiété  &  l'abgmifUiœ  de  -^  Di4tiÀ:çs  c:  ù 
pf ctenduîêiBe  qpe  Ç^  y^sjif^tplemt^  ^W  «çwpUS  iJ6«fi  clicgçiJtesi 
qu'ils  font  naturels^  6c  foutenus  d'une  belle  cadence >. en  un  mios 
ifhîis  fôm  très- bons!!  Je  lie  ppctens  pas  propo&rle  ftmiment  de  ce 
Critique;  >  comme  ^i  1  éroît  font  iu4icieux  çn  tovfçn  ies  parties  4  0bir 
pour  édrevQk&ukmewqp'il  faut  q^e.garmi  qwlqwis  bAQQiPS  q^ai^ 
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iitcsqui  Ce  trouvent  dans  les  oeuvres  de  Martial  «  iljr  ea  ait  ânfli  de  UmûI;^ 
bien  mauvaiiès  >  puilque  Scaliger  ayant  pris  le  parti  de  le  louer  eji- 
celfivement  ^  n*a  pu  s'empccher  de  nous  dire  ^  que  loin  de  vouloir 
examiner  Ces  Epigrammes  malhonnêtes  ou  lafdves ,  il  ne  les  avoir 
pas  même  jugé  dignes  d'être  lues  (i). 

Jean  Jovien  Pontanus  avoir  dit  cinquante  ans  auparavant  (z)  que 
Martial  étoit  le  plus  adroit  &  le  plus  artificieux  homme  du  monde 
pour  TEpigramme  ;  mais  qu'il  chatouille  moins  qu'il  ne  bleflè  dai^ 
?esieux.(Scfes  railleries  «  quoiqu'on  puifle  trouver  quelque  plaifir  à 
voir  mordre  les  autres  lorfqu'on  penfe  n'y  être  pas  engagé  d'intérêt. 
Il  ajoute  que  cet  Auteur  cache  fouvent  dans  fes  mots  des  traits  pi- 
quants quipercentinfenfiblementi  que  non  feulement  il  a  beaucoup 
de  méchantes  plaifanteries  qui  n'ont  rien  que  de  fade  &  de  fort  dé&* 
gréable  »  mais  qu'on  y  remarque  encore  des  bouffonneries  plates  j 
des  obfcénirés  grofliéres  &  brutales  ^  de  l'aigreur  s  de  l'enflure  j& 
des  termes  ampouilés  j  ce  qui  étoit  j  dit-il  «  le  caraâére  des  Eipagnols 
de  ce  tems-là. 

Mais  il  ne  laifle  pas  de  reconnoitre  d'ailleurs  que  Martial  a  quel- 
quefois de  la  délicateflcj  &  quelque  chofe  d'affésfîn  i  qu'il  y  a  de  la 
fubtilité  dans  fes  inventions  r  en  un  mot  qu'il  y  a  un  afles  grand 
nombre  d'Epigrammes  dont  le  Lecteur  doit  être  ûtisfait. 

X^  Giraldi  pouvoir  avoir  été  dans  les  mêmes  (entimens  ^  &  il  ajoute 
(j)  que  bien  que  les  favans  de  fon  tems  ne  priffent  pas  grand  goût 
aux  Ouvrages  de  Martial  ^  on  pourroit  néanmoins  faire  choix  d'un 
petit  nombre  de  Ces  Epigrammes  qui  méritent  d'être  conièrvées  j  Se 
hidèr  périr  le  refle  fans  fcrupule. 

Les  raifons  d*un  dégoût  fi  univerfel  ne  (ont  inconnues  à  perfbnne. 
Il  n*y  en  a  pas  de  plus  importante  que  celle  de  fon  impureté  dont  il 
fouille  La  meilleure  partie  de  tes  ouvrages  »  &  particulièrement  la  fin 
de  ion  troifîéme  Livre  j  le  feptiéme  &  Tonziéme.  Entre  les  autres 
raifons  de  ce  dégoût:  j  les  uns  nietteiit  ion  hiuneur  trop  mordaïKe 
(4) ,  les  autres  fa  flaterie  honteufe  à  l'égard  de  Pomitien  j  jointe  i 
la  maniéreîndigne  dont  il  le  traita  après  ià  mort  (j)  :  quelques-uns  (a 
bouffonnerie  j  ce  qui  ne  plaifoit  pourtant  pas  à  Tumebe  qui  iie  trou^  . 


rfid.  C.  S«Mligcr  H TpcseriHc  fto  lil.  ^.  Lit.  Gragor.  GysaUat  ée  Hiflor.  PoM^ 

Jt0ëûçiciCêip.  4.  f9i%.  S$t.  car.  Dialog.  X.  ptg.  109%.  timon  in-SV 

&  loaa  Jovian.  Ponuo.  lîb.  3.  <k  Set»  4  PàuK  Jov.  in  elogio  MâfC  Aaroo.  Ca« 

0ione  cap.  1  f:  &  a]p .  Faniab.  ùnovm  pag.  7^*  M. 

.  $■  Gcr*  ]«k  Vofl.  Iiifttcot.  Poëticar.  lit.  •  f  Roft.  SmioL  fur  fuel) «s  linci  fi*A  - 

f. cajp.  &p.  paiag.  4.  piig,  |0««.J07..          .  Ailâllftf* 
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.'Martifti.  voit  dàit^  cette  méchante  qualité  rien  que  de  plaiiânt  &  d'âgréablte 
(i)  :  quelques-autres  un  air  de  malignité  &  d'imprudence  répanda 
prefquc  par  tout  fcs  vers  (2).  Et  fi  on  en  vouloit  croire  le  Volaterran 
(3)  4  on  y  ajouteroit  auffi  la  mauvailc  Latinité  &  l'inipureté  defon 
ftyle  ;  fans  parler  du  méchant  goût  de  Ces  penfées  ^du  faur  brillant 
de  Tes  Epithctcs  &  de  fa  fimlfe  délicatefle  (4). 

Tant  de  défauts  ont  fait  douter  à  Lipfe  fi  Martial  avoir  mérité  lâ 
peine  qu'on  a  prife  de  le  cortirtienter  j  fie  même  de  le  lire  (5).  Mais 
comme  il  a  jugé  qu'il  n'étoit  plus  polfible  de  le  fupprimer  »  il  a  crû 
comme  plufieurs  autres  Critiquer  auffi  figes  que  lui  (<)  qu'il  ne 
reftoit  plus  d'autres  moyens  pour  tâcher  de  fapver  l'innocence  de  11 
jpunefle  ,  fie  de  pour\'oir  à  la  pudeur  des  honnêtes  gens  ^que  de 
couper  cet  infâme*  Poëte  5c  de  lui  ôter  (es  ordures  ^  ou  de  Êiire  un 
petit  recueil  de  celles  de  fës  Epigrammes  qui*  fe  fèntent  le  moins  de» 
défauts  de  leur  Auteur^ 

Ufemble  que  le  Public  ait  eu  Tune  fie  l'autre  iatiisfadibn.  Car  lit 
première  voie  a  été  tentée  par  les  Jefuites  (7)  j  fie  particulièrement 
parles  PP.  André  Frufius,Emond  Auger,  Matthieu  Radetj  ôc  P: 
Rodelle  $  fie  la  feconde  par t]uelque  Anonyme  du  P.  R.  (8). 

Il  auroit  été  à  propos  j  ce  icmble  j  de  dire  auffi  quelque  chofe  dû 
Livre  des  Speûacles  pu  de  T  Amphithéâtre  qui  porte  fon  nom.  Mais 
cerouvrage  n'eft  pas  de  lui  félon  Barthius  (9)  «  ou  s'il  y  x  quelque  Epi^ 
gramme  de  lui  j  il  eft  afles  difficile  d-en  faire  le  difceraement  d*avec 
les  autres  qui  font  de  dii^ers  Auteurs  dans  le  même  Recueil. 

Ceux  qui  fouhaitent  voir  la  comparaifon  de  Martial  avec  Catulle  j 
k  trouveront  au  titre  de  celui-ci  jnQmhrejLi4i«. 


I  Hàdr»  Tumeb.  Adverfârior.  lib*.  13. 
"  çap  If     Item  Itb.  8  cap.  4. 

X.  Chantcrcfne  Tiaiié  dei*  Educ*  du  Piincc 
^rtie  féconde  parag.  3S.  page  tf 3. 

3  Rapk.  Volaterran;  commcntarior.  Ur- 
baaor.  ]i'o.  17.  êc  ap.  Tbom.  Farn.  pag.. 
4^f  T-  ^^  Càh.  cdit.  Mart. 

4  René  Rapin  comparaifiMi  d'Momcxefic 
<k Virgile  cbap.  10.  page  39.  edii.  in-4*- 

5  Juft.  LifC  Ept/(olicar.  quaBiTion.  lib.  u 
Epift.  Si  ad*] an.  Lernnt. 

^  Hadiian.  ]iiniuh  Hom.  Epiftol.  pnefix. 
•^ie.  Martial.  Vidcndi    8t  ca   qiifl^  collegic 
Petrus  Scrivcrius  în  fuaedit. 
-75"  Le  P,  Vavaflèar*,  .chapitre  10;  de  (en 
Traité  de  TEpigramme^  conricui  fans  fa*- 
5éai^ac:lc6  Jéfiiites  oc  Ce  Caut  pas  avifds  les 
p/«QiOsdt  pvifier  Maniai.  Il  Ji'afias  f«  ift 


là  vérité  qae  Conrad  GefiierFrotcftàn^a  voit 
en  1544.  exécuté  ce  deflein  â  Zaricqaa-«^ 
torze  ans  avant  que  l'édition  des  PP.  rrtK 
fius  »  &  .Auger  eut  para  ,  nais  remontant 
bien 'plus  haut  il-atait  vok  que  Franfoi» 
du  lois  y  FnuHiJcMS  Syhim  d^Amitns ,  Pr#« 
fedeur  en  Humanités  k  Paris  au  Collège  de 
Tournai ,  a  voit  été  le  prenucr  de  tous  lea 
réformateurs  de,Martjal ,  .ayant  pris  (bift 
d'en  donner  en  i  $14.  une  édition  purgée  de 
cç  que-  les  précédentes  avoicnt  de  Jiœai'* 
lieux  ^ 

•  -  8  •l>e  KÎart.  êttend.  it  emactil.  vU«  poJBfaa 
&  Bibl.  Sq^  ].  quibus  addcnd.  ftc-alu  piKm^ 
Conrad  Geffier  &c. 

De  dele^^ii  Epigranunat.  Mtrt. 
•   f  Gafp.  Harthius  lib.  40;  Adi 
cap*  15.  co1.jS47«:&'C.  .         « 

M.    V. 
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^M.  V.  Mattialïs  Epigrammata  in«foh  Ferrarié^  1471.  —  EaJem^  co/- 
lata  ab  J.  Grutero  f!y  aliis in- 12.  Francajurti  1602.  —  Eadem  cuin M.  Jla- 
dtri  Comment,  in-foh  Moment.  1627,—  Cnmvariorum  Comment.  eSr  Indice 
Jofifhi  Cangii  in-foL  LutetU  16 17.  —  Laur^  ItamirtT^de  Prado  ia-4''. 
1607.  Panf.—Idem aduJhmDelphiniin-4.\  Parif  1680.  * 


STAGE. 

{  P.  Papinius  Stadus  )  de  Naplcs ,  vjgant  fous  Domitien ,  confondu 
par  plufieurs  Modernes  avec  9^»$  Sarcului  >  ou  Urfulus  de 


Vivant 

liTffôc] 


Touloufe qui  vivoit fous Claudi5s(3c NéroHé 

iitf6  T  L  eft  afles  di^cile  de  dire  quel^r  été  le  goût  des  Anciens 
X  pour  les  Ouvrages  Poétiques  de  Stace  ^  parce  qu'ils  pa- 
roiflent  ne  les  avoir  lus  &  cxammés  que  comme  des  Grammai- 
riens qui  ignoroient  l'Art  Poétique  ^.  Pour  ce  qui  regarde  les  ' 
ficelés  de  moyen  âge ,  on  peut  dire  qu'ils  en  ont  été  charmés ,  &  que 
ceux  qui  s'appliquaient  dans  ces  tems  à  la  leâure  en  faifoient  leurs 
délices  ^  quoiqu'ils  fuflènt  incomparablement  moins  intelligens  dans 
la  véritable  Pocfie  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  C'eft  ce 
qu'on  peutA^oir  dans  Barthius  ^  qui  a^ris  un  foin  particulier  de  ra^ 
mafler  les  témoignages  des  Auteurs  de  ces  tems  qui  ont  parlé  favo- 
rablement de  ce  Poète  (2).  Mais  les  Modernes  ont  été  alfés  par- 
tagés dans  les  jugemens  qu'ils  en  ont  portés  (3)^  Les  uns  ont  pré- 
tendu qu'il  avoit  plus  de  fblidité  &  de  difcernement  que  Virgile 
même.  Les  autres  ont  foutenu  avec  autant  de  chaleur  que  fi  nous 
en  devions  douter  »  qu'il  n'avoir  ni  l'art  ni  le  génie  ^  ni  la  didion  de 
Virgile. 

Jules  Scaliger  prétend  non  feulement  que  c'cft  un  véritable  Poëtc , 
mais  que  c'eft  un  Poète  de  grand  génie  &  de  beaucoup  de  politefle  ; 
qu'il  n'y  a  pas  d'Auteurs  parmi  les  Anciens  ni  parmi  les  Modernes 
qui  ait  approché  (î  fort  de  Virgile ,  Ôc  qu'il  l'auroit  encore  touché  de 
plus  près  s'il  n'avoit  eu  peur  de  l'incommoder  (4).  Gac  étant  natu- 

s  Prifcian.  Gnmiiut.  Se  alii  tjurjeni  c*  cdîtio. 

Utis  ,  item  Scv«r.  Sulpit.  vcrfum  ex  eo  ci-  4  Jul.  C«f,  Scalig.  Hypcrcritit  feu  Hb. 

t&t.  Diâlog.    3.  Al^Macrob.  aon  mcminit.  i»  Po'étic.  pag.  S43. 

1  Gafp.  Barthiùs  lib.   11.  Adveifirior.  '      f  Bailleta^oim^pârcette  traJnftion  ua 

cap.  1.  col.  f  j).  5x4.  &c  air  ridicule  i  ces- paroles  de  Scaliger*  B^am 

3  Bibliograph/Aaonym.  lunof.  Hiftor.  frofiiuim¥r  fit^m^  fi  tamfroft^fjt  tfgluifftt,^ 

Plulolog.  pag.    5f.   abi  vituper.    Crucoi  * 
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Stâce.  rcUemcnt  élevé  j  il  n'a  pu  éviter  de  devenir  enflé  &  trop  bouffant 
dès  qu'il'a  voulu  prendre  fon  eflbr  trop  haut.  Ceft  en  quoi  ce  Cri* 
tique,  met  la  principale  différence  de  Stace  d'avec  Virgile ,  après 
lequel  il  ne  fait  point  difficulté  de  lui  donner  le  rang  de  ptéféance  fur 
tous  les  Poètes  Héroïques  iics  Grecs  &  des  Latins  j  foutenant  qu'il 
fait  de  meilleurs  vers  qu'Homère  même. 

Ce  jugement  joint  à  plufîeurs  autres  de  la  même  nature  que  j'ai 
xapportés  dans  toute  la  fuite  de  ce  Recueil ,  a  fait  douter  à  quelques 
perfonnes  judicieufes  (i  Scaliger  étoit  aufli  bon  connoiflèur  dans 
l'Art  Poétique  comme  il  Tétoitcn  d'autres  chofes.  Quelque  excellent 
4^ue  (bit  fon  Traité  delà  Poët^B»  il  nelaiflè  pas  de  nous  donner 
quelquefois  des  marques  du^u  d'uniformité  de  l'eiprit  de  fon 
Autenr^&detiousiairevoirque^la  mémoire  lui  manquant  quelque- 
fois J  ce  défaut  le  faifoit  tomber  dans  des  contradictions  qui  ont  fait 
.quelque  tort  à  la  réputation  oii  il  eft  d'un  Critique  fort  judicieux  Se 
fort  expérimenté.  Ainfî  quoiqu'il  ait  dit  en  un  endroit  que  Stace  eâ 
enflé  lorlqU'il  veut  s'élever  !^  femble  avoir  voulu  dire  le  contraire 
en  un  autre ,  &  il  traite  de  ^etits-Grecs ,  c'eft-à-dire  d'elprits  vains , 
téméraires  6c  menteurs  3  ceux-mêmes  qui  l'ont  jugé  tt^p  enflé,  il 
f>rétend  que  ces  fortes  de  Critiques  ne  connoiflent  point  la  véri- 
table enflure  j  qui  confifte  >  dit-il  >  dans  des  Métaphores  de  fer  pa- 
reilles à  celles  qu'on  trouve  dafls  Pindare  :  car  s'il  falloit  prendre  pour 
un  flyle  enflé  ce  grand  air  que  Stace  a  donné  à  &s  vers  j  il  faudroû 
aufli  accufer  Virgile  d'être  enflé  (i)* 

Si  nous  étions  fort  en  peine  de  chercher  de  Tappui  pour  le  ien* 
timent  de  Scaliger  j  nous  trouverions  des  Critiques  afles  zélés  pour 
i'honneur  de  Stace  qui  pourroient  le  féconder  ^  &  nous  pourrions 
nommer  parmi  les  autres  Mr  de  MaroUes  qui  fe  plaint  dans  la  Pré* 
iàce  de  (à  Tradudion  qu  on  ne  fait  pas  afles  de  cas  des  PoëHes 
de  Stace  (2)  ^  prétendant  que  nous  n'avons  rietx  de  meilleur  après 
'Virgile. 

Mais  ceux  .qui  en  ont  jugé  avec  plus  de  lumière  &  de  definterefle- 
4nent  j  nous  apprennent  que  pour  quelques  bonnes  qualités  que  l'on 
trouve  dans  cet  Auteur  >  on  y  en  remarque  beaucoup  de  mauvaifes. 
Mr  Borrichius  reconnoît  !,  j)ar  exemple^  que  fadiâion  eftaffés  fleurie 
2j^  magnifique  (5  )>  mais  il  ajoute  qu'elle  ne  fefoutient  pas^  qu'elle  n'eft 
paschoifie  par  tout  ^  qu'on  le  voit  tantôt  iè  guinder  fur  des  échafles  a 

1  Idem  Scalig.  ibid.    pag.    S41.  S4&;      duélion  Françoife. 
.  ycap.  6,  3  Olatis  Éorriciiîus  Differtat.  t.  dt  PoSsCi 

%  Mich.  de  Marolcs  Préface  4c  fa  Tfa-     ,Lat«  »i  calcem  niim  38.  f ag.;^i. 
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&  s'élever  fort  haut  5  tantôt  marcher  à  petit  pas  &  ramper  (uç  terre.  ^^^' 
Ccft  ce  qui  avoir  porte  Famiano  Strada  célèbre  Jéfuite  à  fe  le  reprc- 
ienter  fur  la  pointe  la  plus  exhauffée  du  ParnafTe.mais  dans  la  pofture 
d'un  homme  qui  n'y  peut  tenir  &  qui  fc  précipite. 

Le  P.  Briet  a  remarqué  qu'il  étoit  plus  heureux  que  Martial  pour  la 
vérfification  ^  qu'il  faifoit  des  vers  avec  plus  de  facilité  &  d'abon. 
dance;  &  que  c'eft  ce  qui  le  rendoit  plus  agréable  à  TEmpereur  Ddmi- 
tien:  mais  il  ajoute  qu'outre  cette  enflure  que  tout  le  monde  y  a 
trouvée  >  il  eft  beaucoup  plus  obfcor  &  beaucoup  plus  inégal ,  &  que 
c'eft  un  Auteur  pernicieux  à  la  jeunefle  pour  le  mauvais  ftyle.  (  i  ) 

Le  p.  Rapin  le  blâme  (2)  d'avoir  mis  rcffentiel  delà  Poëfie  dans  la: 
grandeur  8c  la  magnificence  des  paroles  plutôt  que  dans  les  chofèsj 
il  dit  que  (es  vers  rempUflent  l'oreille  fans  aller  au  cœur^  qu'il  eft  auflî. 
bizarre  dans  fcs  idées  que  dans  fes  expreflîons  (3)  ;  que  fcs  deux  Poë- 
mes  n'ont  rien  de  régulier,  que  tout  y  eft  trop  vaftc  &  tropdifpro* 
portionné.  Enftti  il  aflfure  (4)  que  Stace  n'eft  qu'un  furieux  au  prix  de: 
Virgile.  C'eft  ce  qu'o^  peut  voir  en  divers  endroits  de  fes  écrits. 

Les  principaux  Ouvrages  de  notre  Auteur  font  la  T^ebaide  en  xiu 
livres,  V^chilleïde  dotit  oii  n'a  que  deux  livrer,  parce  que  la  mort 
Tempêcha  de  la  continuer,  &  les  Silves  en  v.  livres. 

X.  Dans  (es  Silves ,  il  eft  plus  pur ,  plus  agréable ,  &  plus  naturel 
quailleurs. 

Z.  Dans  fa  ihebaïJe^  il  eft  plus  peigné ,  plus  ajufté  &  plus  farde. 

y.  Dans  fon  ^hilUtd^-i  il  eft  phis  inégal  que  d'ans  le  refte.  (s) 

r.  Le  volume  des  Silves  eft  un  aflcmblage  de  plufieure  pièces  (îir' 
dîfférens  fu jets  qui  méritent  afluréinent  une  lefturc  attentive ,  ai 
caufe  des  chofes  excellentes  qui  s'y  rencontrent  parmi  pluficurs  qui 
Ibnt^iffés  communes  (6)  Scaliger  dit  que  les  plus  Savans  ont  juge- 
ces  Silvjs  meilleures  que  la  Thebaïde  &  l'Achilleide,  parce  qu'étant, 
ce  femblê  plus  négligées ,  elles  paroiflcnt  écrites  plus  nq;urellement,  ^ 
mais  il  témoigne  ne  vouloir  pas  être  de  leur  fentimcnt.  (7) 

Quoiqu'en  dife  Scaliger,  il  a  été  incomparablement  plus  facile  à- 
Stace  de  réuflfir  dans  fes  Silves  que  dans  fes  deux  Poëmes ,  parce  que  • 
ce  genre  d'écrire  n'ayant  ggs  encore  de  régie  comme  les  genres^ 

I  PhHîp. Bfîct. dcPpët. lAt.  lit.  ».  pag;      Virgile ehâp.  if. 
^.  3P.  ance  Acurd  did.  &c.  5  Bôrrich.  Diflert.  at  (nprl  'k.  Brietrastir' 

I  Ren.  Râpin  Réflexe  tt.  ft  37.  fur  là  fopri. 
Poëtique  première  partie.  €  Rbftcao  SéntiiR.  far  qvebqdes  livres^^ 

3  Le  même  dans  la  féconde  partie  dn  mè-  ^a'il  a  lus  pag.  5  5.  MS. 

me  Traité  Reflexion^zv.  ^  7  ]u1.  Ccf.  Scaliger  in  Po*é«.  ItS.  tf.  C^fi- 

4  D4ns  la  ComparaiToa  dfHomcs&&^      tf.  utfiif râ* 
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itâcc.  Epique  ',  Dramatique  ,  Lyrique  &c.  il  s'cft  trouvé  dans  une  grande 
liberté  de  fuivre  fbn  génie  ^  làns  craindre  de  pécher  contre  des  Loix 
qui  n'ont  point  encore  été  portées.  EfFeûivement  Voffius  a  reniarqué 
que  plufieurs  de  ces  piçcesont  été  faites  iîir  le  champ  ^  fans  étude  6c 
fans  préparation  (i).  Et  c'eft  de  Stace  même  qu'on  a  appris  cette  par- 
ticularité que  l'on  trouve  dans  une  Epitrc  à  Pollius  qui  efl  à  la  tête  du 
troHiéme  livre  des  Silves. 

2-  &  3^  Pour  ce  qui  regarde  la  ihebaide  &  fon  ^chilUïck ,  on 
peut  dire  que  leur  Auteur  en  avoir  fi  bonne  opinion  qu'il  les  xrroyoit 
comparables  auxPoëmes  d'Homère  &  de  Virgile  (2)^  quoiqu'il  ait 
eu  a^és  de  môdeflie  pour  témoigner  qu'il  ne  pouvoir  (iiivre  le  dernier 
que  de  loin  /  &  qu'il  ne  le  vouloir  faixe  même  qu'en  baiiânt  les  veP 
tiges  qu'il  lui  avoit  tracés.  (3) 

Il  eft  vrai  que  quelques  Critiques  n'ont  pas  aju  (z  ThehaïJcfi  éloi- 
gnée de  TEnéide  de  Virgile  ;  que  Mr  de  MaroUes  lui  donne  le  premier 
rang  du  genre  Epique  immédiatement  après  ce  clief-d'œuvre  (4}  1 
ôc  que  MrRofteaua  crû  que  ce  Poëme  eft  éciîtdans  toutes  les  re- 
gles(5  )*  ^^^  ^^  S^^  quitter  ces  Meffieurs  fans  leur  faire  trop  d'injure 
pour  écouter  les  Maîtres  de  l'Art  fyt  ce  point. 

Le  P.  le  Boflu  qui  n'efl  pas  un  des  moins  confîdérables  dit  (6) , 
que  Stace  ne  mérite  pas  plus  le  nom  de  Poëte  que  Lucain  ôc  Silius 
Italiens^  quoiqu'il  ait  pris  un  fujet  Héroïque  &  Poétique  ^c'eft-à-dire 
fort  propre  au  Poème  Epique.  huf:9in  6c  Silius  Italicus  ont  décrit 
l'un  dans  fa  Pharfale  >  &  l'autre  dans  fon  Annibal  des  c!hofês  vérita- 
bles &  purement  hiftoriques.  Stace  en  a  écrit  dd  feintes  &  tirées  des 
Fables ,  mais  parce  qu'il  raconte  fcs  fixions  en  hiftoricn  3  fes  Ouvxa- 
-  ges  ne  font  pas  de  véritables  Poënies  Epiques  non  plus  que  ceux  des 
autres.  0 

Sa  jljebaïde  efl  pleine  d'Epifodes  dcfedueux  &  fiirabond^ns , 
tout  y  eft  prefque  irrégulier  ,  &  l'on  y  trouve  beaucoup  d'endroits 
monftrueux  f?)-  I^a  plupart  des  Caraûéres  qu'il  donne  à  fes  Héros 
6c  aux  autres  perfonnes  font  faux.  Son  génie  emporté  joint  au  defir 

1  Gérard  Joâû.  Y offios  Inftitmion.  Po]5t.  Sed  Unfi  fequett ,  &  ufliginfinfer  éiwéu 

lib.  3.  cap.  x&.  9c  ult.  pa^.  118.  ^  « 

Papiiiins  Seat,  non  (emel  lib.  x.  Silvar.  4  De  Maroles  Abbé  de  ViUeloin  pref.  de 

lib*  %.  ëc  lib.  3.  fa  Trad.  Franc,  comme  dcflas. 

X  Ren.  le  loflu  Traité  dn  Poème  Epiqpc  s  Rofleaw  Sentim.  for  quelques  Urxts 

lîv.  z.  pag.  117.  â  la  fin  du  chap.  tS.  qu'il  a  lus  pag.  $4'  M5. 

a  f  C'eft  pne  faiiffeté  i  laque]  le  j'ai  répondu  4  Le  Boflu  chap.  1 5.  du  x.  liric  dn  Traité 

far  Tanicle  11 53.  i  la  fin  du  $.  i.^  du  Poëmc  Epique  pag.  105. 

^  01.  Sorridi.  &  ipfc  Sutios  lioc  rerfu.;  7  Livze  t.  cktp.  r.  dnaêiae  Oaviage  p; 

rf  4*  i<i* 
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4'amplifier  j  &  de  faire  que  tout  ce  qu'il  veut  dire  paf  oifle  grand  &,  Stace; 
mcrveilleuxj  l'a  fait  tomber  dans  ce  dé&ut.  Il  porte  prefque  toujours 
à  IkKCS  les  paffions  qu'il  répré(ènte  dans  fes  perfonnages.  Il  ne  fait 
ce  que  c'eft  que  de  garder  l'uniformité.  Il  fiait  faire  à  fès  gens  des 
extravagances  qu  on  ne  voudroit  point  pardonner  à  de  jeunes  Eco* 
iiers  i  &  fouvent  au  lieu  de  répréfcnter  fes  perfonnages  comme  il 
devoir,  il  n'a  fait  que  dés  chimères.  Toutes  ces  fautes  ne  peuvent 
être  attribuées  qu'au  défaut  de  jugement  ^  de  fcience  Se  de  jufteflo 
d'clprit.  Voila  le  fbntiment  du  P.  le  Boflu  fur  la  ihebaïde  qui  n'a  point 
paru  plus  régulière  aux  autres  Critiques  de  notre  tenis  (i)  ;  qui  oQt 
eu  quelque  rq>iAtaiMn  de  capacité  &  de  bon  goût. 

Vu4chilkïde  de  Stace  n'eft  pas  moins  défeaueufe  que  fa  Thebaïdc. 
Le  P,  Mambmn  dit  (2)  que  c*eft  une  Hiftoire  &non  pas  un  Poëme. 
LeP^  leBoffute  blâmeayec  juftice  (2)  d'avoir  pris  un  Héros  pour  la 
niatiére  de  fon  Poëme ,  au  lieu  de  prendre  une  Àâion  feule  de  fqnL 
Héros;  c'eft-à-^irej  d'avoir  ramafle  toutes  les  avantures  &  les  ac^ 
tions  qu'on  attribue  à  Achille  >  comme  s'il  avoit  voulu  faire  une  vie 
plutôt  que  de  fe  renfermer  dans  des  bornes  ièmblables  à  celles  qu'Ho* 
mcre  yétoit  prefcrires.  Ainfi  l'unité  de  ce  Poëme  eft.  une  fauflc  unité 
qui  ne  confifte  que  dans  l'unité  du  Héros.  U  rfjr  a  point  d'unitédans 
FAâion  j  qui  néanmoins  <loit  faire  toute  reflènce  &  toute  la,x:onfti- 
tution  d'un  véritablcToëme  Epique  j  (elon  les  maximes  d' Ariftote 
&  des  autres  Maîtres  qui  l'ont  fuivi.  Ce  n'eft  point  une  Fable  quoique 
ce  ne  ibit  qu'un  dflii  de  Fables.  C'eft  une  iiiite  de  fidions  racontées 
dans  un  ordre  hiftorique  (4).  U  faut  donc  conclure  avec  les  Criti-. 
ques  que  Stace  n'eft  qu'un  méchant  Hiftorien ,,  ou  tout  au  plus  un 
Poëte  ifrégulier  &  monftrueux.  * 

*  PubL  Papinii  Statii  Opéra  cum  obfervationïhus  C^  comment,  tam  w-' 
terum  quam  rccentior.  Interpréta  Emcricus  Crnceus  recmfiêit  ^  novo  comi 
illujhavit  in-4*.  Parif  161 8.  —idem  ad  u/ùmDelphini  2.  vol.  in-4^ 
Par  if  1685^.  — ïdemcum  comment.  Variorum  in- %'',Lug,-Bat.  1671.*, 


T  Aftt.  Godeaa  Hiftoire  de  TEglife  fin  du 
premier  fiécle. 

Ren.  Rapin  Reflex.  panicol.  fur  la  P«ët. 
fcAnde  part.  ReSez.  iz. 

X  F.  Mambrun  Cauûediâ.  de  trîb.  Poe- 
jnatib.  fimul  cuxn  DiÛcrt.  Dialeft,  de  Poë- 


mat.  Epico. 

3  K..  le  Boflu  liv.  1.  du  P.  Epiq.  diap.  ij 
pag.  131.  &  ckap.  7.  pag.  1S4. 

4  Le  même  au  premier  livre  du  même 
Oanagepag.  107. 
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TERENTIANUS     MAURUS, 

africain  fclon  quelques-uns ,  vivant  fous  Domitien  j  fi  c'cft  le  méma 
que  ce  Gouverneur  de  Syene  ou  Afna  en  Egypte  dont  parle 
Martial:  ou  félon  d'autres  fous  Severexfous  Gordien  ou  même 
plus  tard.  (  i  ) 

ti67  iWT  Ous  avons  vu  ailleurs  qu'il  ctoit  égatemcnt  bon  Poëte 
jL^  Lyrique  pour  fon  fîécle ,  &  bon  Maître  de  PoëGe.. 
Vbycs-le  parmi  ceux  qui  ont  écrit  de  F  Art  Poétique ,  Art.  105 1. 

t  f  S«ms  Aurélien ,  fi  c*eft  le  Tcrentîaniir     Vivis  far  le  ^.livie  it  la  Cité  ic  Dieo  ehM 
t^fii  Longin  adrefie  fon  Traité  du  Sublime»    -  x«  recale  Tercntiainis  jtt%a'i  Diodétiea|if 


S  U  L  FIT  LA,. 
Foëte  Satiâqgev  vivant  du  tems  de  Domitien ,  femme  de  Calenur; 

1168  T     Es  vers  qu'elle  écrivit  à  fon  Mari  fur  Tàmout  conjugal^ 
!•  i  &  fiir  la  fidélité  &  la  chafleté  que  l'on  doit  garder  dans 
rétat  du  Mariage  fe  font  perdus  :  mais  il  nous  eft  reflé  une  Satire 
de  ià  façon  qu'on  imprime  ordinairement  à  la  fin  de  celles  de 
Juvehal. 

Scaliger  en  dit  afTés  de  bien  :  U  en  loue  Tadreflè  j  &  il  dit  q^e.  la^ 
verfifîcation  même  n'en  efik  pas  à  mq>rifer. 

IqL  OeC  Scalig.  H]rpcrainc.  foi  lib.  €.  PoKiic.  pag.  t^V,    ' 
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E  Z  E  C  H  lE  L  . 

^mf,  Poëte  Grec ,  ibus  Traj  Jb  01^  Adrien ,  quoique  Sixte  de  Sienne 

l'ait  mis  40.  ans  devant  Jeiùs-ChriiL  (i) 

« 
•  » 

Z169  T  L  court  fous  ce  nom  une  Tragédie  Grecque  fur  Moy(c 
J^  ou  le  paflàge  des  Ifraëlites.  Frédéric  Morel  la  traduifit  (2) 
en  Proie  &  en  Vers  Latins  fur  la  fin  de  l'autre  fiécle  j  ce  qui  n'en  a 
pourtant  pas  rendu  la  lefture  -  beaucoup  plus  fréquente  i|i  la  pièce 
beaucoup  plus^  commune. 

Clément  Alexandrin  parle  de  cet  Auteur  phss  d'une  fois  >  &  il  en 
rapporte  un  grand  fragment.  Gentien  Hervet  qui  croyoit  cette 
pièce  perdue  j  conjeâurolt  par  ce  morceau  que  toute  la  pièce  devoit 
ctre  élégament  écrite. 

*Ce  q'eft  point  pour  confirmer  fa  cpnjeâure  que  j*ai  crû  pouvoir 
parler  ici  de  cet  Auteur ,  mais  plutôt  pour  faire  remarquer  une  rareté 
ailes  finguliére  ^  de  voir  un  Juif  Poëte. 

*  Et^S^cIus  Poé'ta^  cjus  fragmenta ,  ex  Ubris  Eufibii  Çdtfarienfy , 
Gr.Lau  in-foL  tarif.  I624.* 

^  f  Mr  Huet  diap.  &.  Je  Ta  Démonftr.  Po'éce  p«flerieur  d*an  fiécle  ou  deux  1 }.  C. 

Ëvangclique  n.  ii.  le  met  un  fiëclo  &  plas  x  f  Ccft-i-dirc  tradaific  les  fragmens 

^vant  ].  C.  Les  Tcrs  i'Ezéckiel  ne  foufiiem  qai  en  relloicac  de  fon  tcms.^ 

pas  qu'on  le  croient  (\  ancien.  Ils  ont  tout  3  Cent.  Hery.  iaCom*  ad  Stronu  Cleob 

rair  d'ètie d'un  Juif  Hellénifte /mauvais  Alex. 


t^SÊRENUS      SAMMONICUS, 

Sous  Scvcrc,  tué  à  table  par  l'Empereur  Caracalla ,  &  Perc  de  ce 
.     Sammonicus  qui  fut  Précepteur  du  jeune  Gordien  »  &  Maître 
d^une  belle  Bibliothèque  après  fbnPere  qui  l'avoit  drcffcc. 

X170  "TX'Un  grand  nombre  d'Ouvrages  que  cet  Auteur  ayoit 
I  M  compofés ,  il  ne  nous  eft  refté  qu'une  efpéce  de  Pocmc 
fur  la  Médecine  &  les  remèdes  des  maladies  ^  que  quelques-uns  pré- 
undcnt  même  être  plutôt  de  fon  fils. 


• 


ioà  T  O  È  T^  E  S      L  A  t  I  N  S: 

Jules  Scaliger  jùge  (i)  que,  fon  ftyfe  cft  un  peu  plus  net  que  celui 

de  Macer ,  c'cft-à-dire  de  l'Auteur  qui  porte  ce  nom ,  conunaritous 

l'avons  vu  ailleurs.  Mais  il  ajoute  que  ce  ftyle  hii  parbk  (i  bas  &  fi 

rampant ,  qu'il  ne  fe  fouvient  pas  d'avoir  rien  vii  au  deflbus  i  qu'il  ne 

laiflè  pourtant  pas  dfrfe  fervir  de  inotsTàrt  bons. 
Le  P.  Briet  paroît  avoir  été  aufll  du  même  fentiment  (2)  ^  de  il 

prétend  que  la  baflèfle  de  fon  ûijet  contribue  encore  à  rendre  fon 

ftyle  plus  plat. 

De  Mcdtcim  j  Pr^ccpta  Jalubria ,  carminé  in-8*.  LugJ.  1587. 


L 


I  Jul.  C«r»5calig.Hypercnti€«fcalib»  4: 
Foctic;  pag;  tu.  cap.  $. 


&  rhilip.  Bziet  lik  5.  dt  Fo<!t.  Latbu  pJ^; 
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>  f 


De  cilicie,  Poëte  Grec,  vivant  fous  CaracaUa,  mort  de  pelle  a 
l'âge  de  30.  ans  fur  Ta  fin  du  règne  de  cet  Empereur. 


X171 


NOus  avons  de  cet  Auteur  cinq  livrets  de  la  Pèche  qu'il 
préièhta  à  Anconin  Caracalla  du  vivant  de  fon  Père 
l'Empereur  Severe  y  &  quatre  de  la  chajfe  qu'il  préfentx  au  même 
Caracalla  après  la  mort  de  Severe.  On  dit  qu'il  avoit  aufii  travaillé 
iïir  la  Fauconnerie. 

Jules  Scaliger  avoit  une  eftime  toute  particulière  pour  ce  Poète  ; 
il  en  a  parlé  fpuvent  &  avec  plaifir.  Il  dit  (i)  que  c'eft  un  très-grand 
Poëte  Sc^un  Auteur  très-beau  &  très-élégant  5  qu'il  eft  agréable  Se 
aifé  j  que  fon  ftyle  eft  fleuri ,  coulant  »  abondant ,  fublime  »  éloquente 
harmonieux  &  mefuré.  De  forte  que  non  feulement  il  apafle  de  fort 
loin  Gratins  &  Nemefianus  qui  ont  écrit  fur  le  même  '  fùjet ,  mais 
qu'il  a  encore  été  afTés  heureijx  pour  prendre  l'air  de  Virgile  qu'il  a 
tâché  particulièrement  d'imiter  (2) ,  &  pour  nous  donner  une  image 
aflcs  fîdelle  de  la  divinité  de  ce  Poète  Latin ,  <iui  eft  le  terme  ordi- 
naire de  Scaliger.  (3) 

Ce  Critique  a.  répété  encore  la  même  chofe  en  divers  endroits  de 
fcs  autres  Ouvrages ,  &  il  n'y  en  a  pas  un  où  il  ne  nous  le  repreftntc 
co*mme  un  très-excellent  Pbëtc(4)^  &  comme  le  favori  particulier 


r  Jul.  C«r.  Scalig.  in  Cricic,  feu  lib.  f .  de 
^oëtica  cap.  9.  pag.  es 4, 

Item  ibiH.cap.  16.  ejufcl.  libxîJ 
1  A.  Goacau  Hift.  dcl'Egl.  fin  eu  3.  ficcIe. 


3  Jul.  Scalîg.  ut  fupr.  pag.  7î*-  ^-^P;  '^* 

4  Idem  in  Excrcicar.  ixS.fcftione  priau. 
îitm  HTcrcirar.  ri^.  &c. 

IdemdeCauiEs  Ling.Lat.  l.i.  c.53.  Se  alibi; 

des 
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des  Mufcs.  Les  autres  Critiques ,  au  moins  la  plupart  (i)  jOnt  te-  Oppîct. 
moigné  être  de  l'avis  de  Scaliger ,  ûir  tout  >  pour  les  qualités  excel- 
lentes qu'il  attribue  à  fon  ftyle.  Néanmoins  le  P.  Rapin  n'a  point 
ïaiflc  de  juger(2).qu'Oppicn  cft  fcc.  EtMr  Borrichius témoigne  (3) 
qu'il  eft  quelquefois  un  peu  obfcur  j  mais  il  ajoute  qu'il  eft:  doâe 
par  tout  j  &  que  fa  diâion  a  d'ailleurs  toutes  les  beautés  &  les  avan* 
tages  que  Scaliger  y  a  marques.  Il  veut  même  que  les  Préfaces  de  ce 
Poëte  puiflent  paffer  pour  des  Harangues  &  des  Panégyriques  à  caufe 
qu'elles  font  fort.étadiéeS'&  dans  un  ftyle  AHatique. 

Leficur  Craflb  (4)  cftimc  que  c^eft  particulièrement  dans  les  Sen- 
tences &  les  Paraboles  s  c'eft-à-dire  dans  les  penfées  Se  )e&  compa- 
raiibns  qu'il  excelle.  Il  ajoute  qu'Oppien  a  i^t  une  chofe  fort  difïî'- 
die  j  qui  eft  de  garder  Tnniformitépar  tout  j  &  de  l'avoir  iu  (î  bien; 
allier  avec  réloqqence  4u  difcoars  &  la  maturité  des  chofes  qu'il 
traite.  Mais  on  prétend  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  dans  ce  Poëte^ 
cft  cette  grande  érudition  qui  foutient  fcs  vers.  Ceft  ce  qui  a  fait 
dire  à  Rittershufîus  (j)  qtfil  avoir  eu  Tavantagc  (ur  tous  les  Savans 
de  fon  (iéde;  &  à  an  autre  Alleniand  (d)  j  que  ce  qa'il  a  £iit  n'eft 
proprement  qu'à  i'uûge  des  Savans.       ^ 

"^  O^ani  de   Vèfkttkme ,  Uh..  iv.   latine  fà.  Badina  Interpr.  inr4** 
Parif.  X  5  5  5 .  ~  JDc  Fi/èatiane  ^  latincr  fer  JL  Lipfiuon  cwn  SchoUis  Oeon^.^ 
Pijlem  it^S'*.  BafiL  j^6o.  -^Dt  Venatione  lih  lii.  de  Pi/catu  lîB.  v. 
Gr.  Lot.  wm  notis  Rimrshufii  in-8^  Jjég.-Bat.  1^97*  -^  ^nnatMones^ 
Joan.  Brodd:i\i-V.  BafiL  lyyz^ 


X  ConrarJ.  RittersEufitir  in  Pxoleg.  ad' 
fham  Oppiant  édition. 
Mau»Bi>fricli.  dcFoët.  OnecîsDiArntr; 

Fr.  VaTafl.  Rcmarq.  ferles  Reflez.  ton* 
clânr  laPoëc.'pag.  loi» 

Lavr.  CrafT.  Je  Pbëc.  Gnec.  pag.  ^%x. 

1  R«i.  Rap.  Rcflcx.  patticuLiiii  laPoiSr. 
fbc9nde  pan.  Rcâcar.  zn 


y  CHafis  Bbrrîcli..  Oiâertarioa.  dâ  Pote 
Graec.  ut  fupra» 

4  L.  CraiTo  item  ne  (up,  de  Po<ft.  Gxxc^ 
Italici  in-fol. 

5  G.  Ritterski;fiiis  ptaefat.  in  Ojppian. 
Ftein  in  notis  ad  eomdcm, 

€  Bibliograph.  AnoDym.  ciir«  kUt  VS^ 
lel^c  imez  Po^Stas. 
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^^  G  A  B  R  I  A  S, 

Quieft  un  nom. forgé  far  celui  de  l'ancien  Babrias  Poëte  Grec; 

dont  on  ne  connoît  ni  le  tcms  ni  le  pays-  (i) 


117 1  ^^  Et  ancien  Babrias  avoit  tourne  les  Fables  d'Efope  en 
V^  Vers  Choriambiques  (z) ,  au  rapport  de  Suidas.  Il  en 
avbit  fait  deux  Volumes,  félon  Feftus  Avienus  (3).  Cet  Ouvrage 
n'eft  pas  encore  découvert ,  félon  toutes  les  apparences.  Mais  ^on  a 
voulu  lui  fuppofer  des  vers  que  nous  avons  fur  le  même  fujet ,  &  on 
s'eft  trompé  dms  rtmpofture  en  nommant  mal  l'Auteur  prétendu  de 
rOuvrage.  Le  Giraldi  prétend  que  c'eft  Alde-Manuce  l'ancien,  qui 
en  l'imptimant  l'appella  Gabrias  pour  Babrias.(4).  Quoiquil  en  foit 
on  convient  que^l'Ouvrage  n'cft  pas  ancien  (j)  >  &  quelques-uns  ont 


,1  f  1 1  Ce  trouvcLdiverfcmenc  appela,  Ga- 
brias ,  Babrias  ,  %c  Babrius.  Il  cft  cic^  fous 
^iiom  de  GabrîaS'dans  la  59.  Epicrc  de 
l'Empereur  }ii]ien,par.oû  l'on  yçit  qu'Arie- 
nus  a'ed  pas  k  premier  qui  ea  ait  fail 
itaeation.^ 

1  Suidas  in  Lexico ,  diftioac  Chcrtémlus. 
f  II  eft  vrai  que  Suidas  au  mot  Xip/ajiA^o^ 
dit  gue.  BctÇ/>/W  ou  -  BaC^/o^.  .avoit 
diîiné  dix  livres  de  Fablfcs  d'çfopc  en  cko^ 
xiambcs,ç'c0:-â.-dirc  en  vers  clioriambi^ues,' 
Cbninie  pour  vers  ïambique  on  dit  ïambe  j. 
mais  les  vers  qui  nous  ont  été  *conferv&  de 
ce  Poète  Jetant  tous  Scazons  ,  il  eft  vifible 
qq^  $wÀ^%  s'eft  mépris  en  les  nommait 

XviAtCî/ç  an  lieu  de  X»A/*fiCv^.     ' 
ïambes  boiteux.  % 

S  Fcft.  Avicn/pr«fat.  FalJnlar. -fifopicar. 
ad  Tbeodof.  Ambrof. 

4  Lil.  Gr^.  Gyrald.  Hift.  PoHt.  Dial. 
P^S*  50*  obi  Babrius  dicitur. 

f  Aide  ne  Ta^pella  Gabrias  que  fur  la 
foi  de  Ton  manuicrit.  Celui  que  Patrice  }u- 
«ius  envoya  de  la  BibliotUque  Royale 
d'Angleterre  au  P.  Petau ,  avoit  Gabrias; 
On  trouve  Gabrias  dans  la  huitième  Cbi« 
liade  de  Tzewès ,  &  Babrias  dans  la  trei- 
zième» Le  Y  ^tant  un  B  commencé  ,  pour 
peu  que  l'une  de  ces  lettres  ait  iii  mal  for- 
m^e  >  on  aura  py  s'y  méprendre.  A  regard 


de  Babrias  &  de  Babrius,  le  muwfcrit  ayant 
pour  ritre  B  ABPOY    MY©OY  ,  om 

a  varié  fur  BaCj) lo?  &  BctCp/etc  F^^ce 

Îue  Ton  le  Taitxe  viennent  égalcmeat  de 

5  II  devoit  dire:  Quoiqu'il  en  foit,  m 
convient  que  Babrias  eft  ancien ,  mais  oa. 
doit  convenir  ailffique  les' Fables  en  qua- 
trains. Grecsjiambiques  imprimées  foosjo 
nom  de  Gabrias,  itbnt  d'un  Bcri  vain  en  com- 
paraifon  très-récent,  nommé  Igiiace  Diac|:e 
de  i'Eglife  de  Cbnftantinople ,  vivant  aa 
neuvième  fiicle^  La  Fontaine  qui  ne  con* 
noiflbit  ces  quatrains  que  par  la  tradufiioa 
Latine  ou  Françoise  qu'il  en  avoit  lue  »  a 
parlé  ainfi  de  leur  Auteiir  qu'il  croyoit  Ga- 
brias. C'eft  dans  le  prologue  de  ia  fable  du 
Pâtre  ac  du  Lion; 

Phèdre  étoit  fi  fuccinc  qu'aucuns  l'en  ont 

blâmé , 
Ifope  en  moins  de  mot$  s'eft  encore  éx-î 

primé. 
Mais  fur  tout  certain  Gtec  rcncbcrit  9c  Ct 

pique 

D'une  élégance  Laconique. 
Il  renferme  toujours  fon  conte  en  quatxt 

vers; 
Bien  ou  mal*|  je  le  laiife  i  jujerauxex^j 

pcrts. 


,    / 


P  O  E  T  É  s     L  A  T  I  N  s.  20^ 

publié  fur  la  foi  de  quelques  Manu(crits  que  c'eft  un  Diacre  ûommé 
Igqace  qui  en  cft  l'Auteur,  (i) 

Après  tout  on  juge  que  ces  Fables  ne  font  point  à  méprifèr  pour 
être  un  fruit  du  moyen  âge  ^  &  qu'elles  peuvent  paflcr  pour  quelque 
choie  de  bon  par  rapport  au  tems  où  il  y  avoit  peu  de  bons 
Ecrivains. 

1  Ger.  JûÈtL  Voff.  lib.  it  Pe'ét.  Gr«e.  Icem  Lercnz.  Cra£  de  Voîêu  Gnee.  pag; 

fag.  t^.  inlncert.«tat.fcrîpc.  Sx. 

Idem  lib.  &.  Inftittuioo.  Of ator,  cap.  zf.  Item  Koaig,  BîUiotJi.  &c« 
pag.317. 


T  I  T.    •  C  A  L  P-  H  U  R  N  I  U  S  > 
I>e  Sicile ,  Poète  Bucolique,  vivant  fous  Carus ,  Carin,  &  Numericn: 

jii 72  T  L  compofà  fept  Eglogues  qu'il  adrefla  àNemefiea  qui  croît 
X  de  la  même  Profeffion ,  c'eft-à-dirc  Poète  Bucolique  com- 
me lui  JulcsScaliger  dit(i)qu'ilfe  trouvoit  dçs  gens  qui  lui  donnoient 
le  rang  d'après  Virgile  en  ce  genre  d'écrire ,  mais  il  ajoute  qu*it 
n'étoitpas  de  leur  fentimenr,  parce  que  c*bft  un  Auteur  trop  lâche 
&  trop  enflé  j  qui  n'a  rien  qui  réveille  fon  Leâeur ,  mais  que  tout 
le  brigue  &  le  dégoûte  dès  le  commencement.  Le  P.  Briet  ne  laiffe 
pas  de  dire  (2)  que  fon  ftyle  eft  affés  net ,  &  qu'il  eft  paflkble ,  fi  Ton 
a  égard  au  tcms  où  il  vivoit ,  &  où  la  Pocfie  étoit  entièrement  dé- 
chue de  rétat  floriffant  dans  lequel  elle  avoit  été  fous  les  premiers 
Empereurs.  Mais  le  P.  Rapin  le  confidére  avec  beaucoup  de  mé- 
pris {3)3  dilant qu'il  a  fait  &s  Eglogues  d'une  très-petite  manière, 
c'eft-à'dire  dans  un  caradére  auffi  bas  que  le  ftyle. 

*   Tit.    Calphumii  Siculi  Eclog^t  Jeté    Bucolica   in-8^   SaJtL    1546* 
'^Idemcum  animadverjionibns  G.  Barthii  m-f^:  Hanov.  161 3.* 

I  Jul.  Cçf.  ScaligerHypercffiiic.  fealib.      pnefiz.  Acutè  d^fti  -  - 

'4.  Poëc.  pag.  Six.  S13.  3  Ren.  iLapia  Rcflcz.  17.  far  la  Poëtîqii0 

APWip.  Biict,.lib.3,dcPocr.  Lat.p.4j;      impair.  .  ,  /  '  ''  ^        '  '  ^ 


::i 
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N  E  M  E  S  I  E  N, 

Africain ,  natif  de  Cirthagc  (  Marc,  ^urelius  Olympim  Ncmcjianus  ) 

fous  Carusj  Carin  &  Nunicrien. 

1 173  /^^  Et  Auteur  a  fait  un  Ibëme  de  la  chaffi^êc  quatre  f^Â^iw; 
.  \^j  C^  dernier  Ouvrage  n'cft  pas  plus  eftim^  que  celui  de 
Calphurnius.  On  y  trouve  à  peu  près  le  même  càraûcre  &  les  mè- 
mes  défauts  »  quoique  Scaligcr  0)ak  dk  que  NeoacfieacftphMchaU 
tié  &  plus  éxaâ  que  Calphurnius. 

Mais  le  Poëme  èc  la  Chaffe  lui  a  acquiS  phis  de  réputation  ; 
quoiqu'il  Ibit  fort  inférieur  ^  Oppien  &  à  Gratius  qui  avoient  dé}t 
traité  le  même  fujet  en  vers.  Oppien  le  furpaflc  en  toutes  manières^ 
&  Gratius  k  furpafie  pour  la  pureté  du<iiicoufSj  pour  rinvontion» 
&  pour  la  méthode.  (2) 

NcanttK>ins  fonûylene  laifïe  pas  d'être  alfés  naturel  «  félonie  mê-^ 
me  Scaliger(3).  Ce  neftpasdu  fly le  vulgaire  de  fbntemsj  il  a  me-* 
me  quelque  élégance  j  en  un  mot  fon  Traitéde  la  Chaile  eu  un  boa 
livre 

Mais  il  femble  qu'on  n'ait  jamais  dû  fb  coëffer  de  fa  bonté  j^  juf^ 
qu'au  point  de  le  faire  lire  dans  les  Ecoles  publiques  j  &  de  l'enfèigner 
à  la  jeuneflê  comme  on  a  fait  du  tems  de  Charles-Magne  &  de  fcs 
SucceiTeurs.  C'efl  un  honneur  qut  ne  ie  rend  ordinairement  qu'aux 
Auteurs  Claffiques  ou  du  bon  ûéde  j  &  à  quelques  privilégiés  d'en^ 
tre  les  Modernes  que  l'on  juge  n'être  inférieurs  aux  Anciens  qu'en 
âge.  Ainfi  l'on  peut  confîderer  ce  fait  plutôt  comme  une  marque 
4u  mauvais  gouc  des  huit  &  neuvième  fiécles ,  que  comme  une 
preuve  de  l'excellence  de  l'Ouvrage  de  Neniefien.  (4) 

*  Venatici  &  BucoUci  Poè'tàd  Latini  Gratius ,  Nemejîanus ,  Calphur^ 
nius^  cum  ammadv.  G.Barthii  'vàrV..U0Mvi^  1*613.^ 


1  ]al.  Csf.  Scaltg.  lîb,  f.  èc  é-  Pôlfrioet 
V.  &  qnae  in  Gratio  5c  in,  Ovpiano  rcra- 

ilBUS. 

Ken.  Rap.  Refl.  17.  for  la  ToSSt.  t.  part. 
%  Scalig.  lib.  j.Poët.  fcuCricic.  cap.  t^. 


5  Tien  ita  Hypercriric.  ftn  Bb.  ^  p.  ti'f ; 

4  Tcft.  Hincmar.  Rônenf.  ail  Hincmar* 
Laudan.  &  apad  Vcflitim  de  Poct.  Lat.  lib. 
fing.  pag.  53.  ^c  Phil.  Briec.  lib. }.  de  Pocc. 
pag.  4r 
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MMi^ 


PUBULIUS   OPTATIANUS    PORPHYRIUS, 

Sous  Conftantîn  le  Grand* 

«74  T  'An  ï 5 95-  on  tira  de  la  Bibliothèque  de  Marc  Velfer  ; 
P  j  &  on  publia  à  Aufbourg  le  Pancgyi;ique  en  vers  que  cet 
Auteur  envoya  du  Kcu  de  (on  exil  à  Conftantin.  Ce  Prince  en  fit 
tant  de  cas  qu'il  voulut  le  récompenfer  par  la  liberté  de  Ton  retour 
qu'il  lui  accorda.  Cependant  les  Critiques  (c)  jugent  qu'il  y  aiians 
cette  pièce  plus  de  travail  que  de  génie  s  qu^il  y  a  des  afFeâations 
tdut^  fait  puériles  &  des  extravagances  meme^  &  que  le  ftyle 
en  eft  fi  bas  &  fi  trivial  j  qu'on  prendroit  volontiers  cet  Auteur 
pour  un  homme  de  la  lie  du  Peuple  de  ces  tems-là.  De  forte  qu'on 
auroit  lieu  j  dit  le  P.  Briet ,  de  s'étonner  du  jugement  fi  favorable  de 
Conftantin ,  fi  l'on  ne  favoit  que  les  Princes  qui  n^ont  pas  le  loifir 
de  lire  les  livres  fit  de  s'inflruire  par  eufx-mêtties  ^  n'en  jugent  ordi- 
nairement que  fur  la  foi  de  ceux  qui  les  approchent  j  &  (bavent  (iir 
ic  rapport  cfc  leurs  dateurs.  • 

t  Gcf.  Jo».  Voffius  lib.  fing.  de  Pxyîtu       7Gafp.  Bartlrîiis  A Jverfarîor.  Eb.  ^o; 
fs^.  f 4.  dp.  lUUG.hL  KMÊig.  BibL 

Pliilip.  Biiet.  lib.  4.  de  Poct.  Lac.  ôcç. 


RH'EMMIUS(i)  FANNIUS 

Ou.  Favims  que  l'on  Êdc  difciple  d'Arnobe  j  &  vivant  du  tems 

de  Conftantin. 

"75  /"^  Et  Auteur  avoît  fait  un  Poème  afles  eftimc  fur  quel- 
V^  ques  matières  de  la  Médecine ,  qu'il  avoir  adrefle  à  Lac- 
tanca  Cet  Ouvrage  s'eft  perdu ,  mais  nous  avons  une  autre  pièce 
de  Verfification  qu'on  prétend  être  de  lui ,  quoi  qu'on  l'ait  attribuée 
à  Prifcien.  Ceft  une  eatpofirion  des  Poids  &  des  Mefures ,  dont  les 
vers  (ont  d'un  caraftcre  fort  bas  &  de  fort  petit  goût.  De  forte  c^'il 
parok  afles  qu'il  n'a  fongé  qu'aux  chofes  qu  il  vouloir  nous  appren- 
dre ,  fans  fe  foucicr  de  la  manière  de  le  faire.  Quelques  uns  onj  cru 

«  f  Ce  nom  fe  trouve  écrit  Ktmits  »  Kimim ,  Rmmkf.  Ucmmim  »  &  Rhimmm.i 

Ce  iij 
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que  cet  Ouvrage  pouvoit  être  auflî  dé  Q^Rhcmnius  Faumîus  Pate- 
raon  célèbre  Grammairien  ,  &  qui  fe  mcloit  aufli  de  faire  des  vers  * 
dont  Suétone  a  fait  la  vie.  Il  y  avoir  encore  un  autre  Fannius  du  tcms 
d'Hocace  qui  fe.  mocque  de  lut  eç  deux  endroits  de  tes  Satires  ^ 
parce  que  c'étoit  un  méchant  Poctc  qui  ne  laillbit  pas  de  faire  valoir 
fcs  vers  parmi  le  peuple.  Mais  après  tout ,  le  ftyle  du  Traite  des 
Poids  &  Mefiires  paroît  être  plutôt  du  bas  ^Empire  que  du  boa 

Cécle. 
*  çujRhenmim  Palkmon ,  de  Ponderibus  ac  Mcnjuris  in- S*.  lugfL-Bat 

Toff.  pag.  34.  41.  43.  a  J4*  ^«  Po'ct*  Lat.  Brin.  Konîg.  Sta 


JU  V  E  N  e  u  s> 

9 

Poëte  Chrétien  j  Prêtre  Espagnol  fous  Conftantin  &  Confiance 

C  C^j*5  yeJlîHs  uiquilim  Juvcncus)  (  i) 

117  s  /^  N  peut  dire  que  FEglife  a  été  trois  fiédes  entiers  fins- 
bis  V^  produire  de  Poètes ,  quoi  qu'on  ne  puifle  pas  nier  qu'il 
ne  iè  foit  trouvé  des  Ecrivains  &  fur  tout  parmi  les  Chrétiens  Grecs 
qui  ont  compofé  quelques*  Hymnes  pour  la  confolation  de  Icurs^^ 
frères  ou  pour  leur  propre  fatisfaâion. 

Du  gioins  n'ai-je  pas  crû  devoir  mettre  Tertullien  ni  (aint  Cyfrien 
parmi  les  Poètes  j  quoi  que  Ton  ait  attribué  au  premier  les  cinq  Livres 
en  vers  contre  Marcion  que  Ton  trouve  imprimes  avec  fes  œuvres, 
&  quelques  autres  Poëfies  j  parce  que  outre  qu'on  n*y  remarque 
point  ce  feu  &  cette  impétuofité  qui  paroît  dans  fes  Ouvrages ,  on 
fait  affés  qu'il  étoit  trop  favant  dans  la  quantité  &  la  mefure  i  pour 
avoir  &it  ce  grand  nombre  de  fautes  de  Froibdie  qui  font  répandues 
dans  ces  vers. 

Le  Poëme  de  la  Gmefc  &  celui  dé- 1- accident  de  Sodome  font  un 
peu  plus  fleuris  5  mais  cela  ne  paroît  pas  fufïifant  pour  nous  faire 
croire  que  Tertullien  ou  faint  Cyprien  en  foient  Auteurs  j  non  plus 

• 

I  f  T^ohiUJJtmmPoetaChnJUanustêit  Jbret  oftimis  &  nntiquiffmis  memlrâms.   Il  fcmble 

p.  175.  de  Ion  Symmaque  in-4*.  qtU  vulgath  pourtant  que  €  a  icTs  étant  un  prénoin  de- 

i»  Ubrjsdtcitur  fimpUciter  ^tmencm »  afpelUri  v^it  précéder  AqUilinUS;   «ais  il    v  a- 

dehet  A^jilinus  Caius  ViTTius  J0-  plusd'un  exemple  de  cet  inégularité  dans. 

Y  £  H  c  us  ,  ^ucmMdmodHm  fcriftHm  refcrim  m  le  bas  Enigire.|^ 
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^c  des  autres  petites  pièces  de  vers  qui  font  à  la  ifîn  deleurs  Ou-  Ju^cncuj; 
vrages. 

Je  n'ai  pas  dû  parler  non  plus  des  Inftitutions  Acroftichcs  de  Com- 
tnodien ,  qui  vivoit  fous  le  Pape  Silveftrc  j  15.  ou  20.  ans  avant  Ju- 
vencus ,  parce  que  quoi  qu'elles  ayent  la  mine  de  Vers ,  elles  n'en  ont 
ni  les  pieds  ni  la  mefure  ^  &  que  ce  (ont  de  (Impies  v  erfets  quine 
ibnt  liés  que  par  la  première  lettre  des  lignes. 

Ain(î  Juvencus . peut  paflTer  pour  le  premier  des  Ecrivains  du. 
Chriftianiûne  qui  (è  (biit  appliqués  à  la  Poë(îe  comme  à  une  pr o- 
fefllon  (criejjfc.  Nous  avons  de  lui  quatre  Livres  de  THiftoire  Evan- 
geliqucpri(è  de  faim  Mathieu  tout  de  fuite  ^  écrits  en  vers  héxamc-  • 

très:  Mais  ce  qu'il  avoir  fait  fur  les  Sacremens  s'eft  perdu. 

Barthius  dit(i)  que  ce  Poète  a  fait  connoître  par  fon  Hiftoîre 
Evangelique  qu'il  étoit  le  plus  fimple  de  tous  les  Ecrivains  ;  jnais  qu'il 
renferme  pourtant  plus  de  cho(es  dans  le  fonds  de  fon  Ouvrage 
que  (à  miontre  n'en  promet  à  Texterieuf .  Il  témoigne  ailleurs  ^  que 
bien  que  (k  Verfifîcation  ne  foit  pas  élevée  j  elle  ne  hSSk  pas  d  être 
afles  Latine  h  de  forte  qu'il  prétendoit  y  avoir  tsouvé  beaucoup 
d'expreffions  pui^s  &  pareilles  même  à  celles  que  Tuûge  faifoit  em- 
ployer au  (iécle  de  devant  celui  de  VirgUe.  Il  ajoute  (2)  qu'il  y  a 
dans  cet  Auteur  des  impQdpriétés  &  des  barbarifmes ,  mais  il  veut 
croire  que  c'eft  plutôt  le  firuit  de  quelques  M oinespoftérieurs.  C'eft 
la  folution  ordinaire  que  les  Critiques  ^nti-Moincs  apportent  aux 
diflGicultés  qu'on  pourroit  leur  pEopo(cr  fur  la  bonté  des  Ouvrages 
des  Anciens. 

,  Qioi  qu'il  cri  foit ,  on  ne  peut  pas  douter  que  Juvencus  ne  foit  un 
fort  médiocre  Poëte,  qui  a  écrit  d'un  ftyle  fort,  basj  félon  le  Perc  - 
Briet(3)  &  qui  s'attachânt  plutôt  à  fuivrc  les  mots  de  l'Evangile  qu'à 
choi(ir  des  eiçreflfions  Poétiques  3  femble  avoir  méprifé  tous  les 
ornemens  de  la  Poëfie  par  un  re(peâ:  particulier  pour  la  Vérité  qu'il 
n'a  pas  crû  devoir  déguifer  ou  fouiller  par  des  fklions.  Ainfi  l'on 
trouve  plus  de  piété  que  d'élégance  dans  fes  manières  de  parler  j  qui 
néanmoins  ne  laiflent  pas  dêtre  quelquefois  afles  naturelles^mais  qui 
font  toujours  fort  fimplesâc  fort  plates,  ôcqui  nous  font  connoître 
que  Juvencus  n'étoit  pas  meilleur  Verfifîcatéuf  que  Pôëte  par  le  gtïind 
aotnbre  de  fautes  de  profodie  ou  de  quantité  qui!  a  faites  dans  (es 


z  Gafp.  Bartk.  AAvttCinor.  lib.  S.  cap.  t:         3  Pkilip.  Brict.  lib.  4.  de  Poct.  lât.  p.  4! . 
col.  3^0.  praefix.  Acmè  dift. 

gk  Idem  îhiitm  (ea  lib.  ix,  c  13.  col.  551* 
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Vers ,  comme  l'a  remarqua  Us  Bornchius  (i)  &  tous  iccui  qui  ic 

font  donne  la  peine  de  lire  cet  Auteur. 

*  fuvenci  Sijpait.  fiera  Poefif ,  fi»  EvangtUe*  Itifit»U  Poëmatum 
lihri  IV.  in- 8°.  Ctf/awi  1573.  -—SedUil,  fuvenci^  ^ratwh^Prob.  M- 
cwùdt  Carmina  C.  Sulpitii  ^  varia  oliorumO^ffiulaiR-^'.  Venet.  1^02  * 

« 

z  Olatis  BorricIuDiilcrtatioih  %.  de  Poëe.  Quibas  aide  Pb.  Ltbbeuxn  de  Scrif  tax3>^ 
Lat.pag.  O.  lecltfiaA.KoiiigiuminBibl.  Ac 


^O^  APOLLINAIRE 


jçune 


Phcnicie  4u  Liban  >  Poëtc  Grec,  chef  dea  Appolltnariftcs ,. 
vivant^ibui5  Julien  T Apoftat ,  Jcwien  &  Valent ,  vàon  vers  le 
commencei^nt  du  règne  de  Theodoie  en  3*7t«  ou  380.  U  était 
fils  d'un  Prêtre  du  mètnc  noca. 

II 76  I"%  E  plùfîeurs  Ouvragcs^ue  fe  jcime  Apollinaire  avoir 
JkJ^  compofés  en  vers  pour  l'ufage  des  Chrétiens  à  qui 
l'Empereur  Julien  avoir  défendu  l' étude^des  Livres  proj^anes  r  Se 
particulièrement  des  Poètes  Païens  s  il  ne  nous  eâ  refté  qu^une  Pa* 
raphraie  fiir  les  Pfeaumes  ^  quoique  plufieurs  lui  attribuent  encore- 
la  Tragédie  de  Jejus-Chriji  foujfrant ,  qui  fe  trouve  parmi  les  Poe* 
fies  de  (àint  Grégoire  de  Nazianze. 

Céroit  un  homme  der  grande  érudition  x  Se  qui  avoit  de  grands^ 
talens  pour  la  Poëfîe  j  comme  pour  les  autres  Sciences.  Ceft  ce  qui 
parok  par  les  éloges  qu'il  a  re^us ,  non  feulement  de  Socrate  &  de 
Sozomene^  mais  encore  de  faint  Athanafe  «  de  faim  Baille  ^  de  âint 
Jérôme  &  de  quelques  autres  fiiints  Doâeurs  qui  lui  ont  rendu  des 
témoignages  honorables^  quoi  qu'obligés  d'ailleurs  de  décrier  &  de 
léfuter  (es  héréfies.  (i)  ^    . 

Les  Critiques  ont  jugé  fi  favorablement  de  fês  Foëfîes  (2)  qu'iU 

X  Atkanaf.  Cpîltol. ad  Jlnthc&ett.  Bafi^  ceni.  i.id Bellàmifl; 

IiQS  Eptftol.  r^  ft* alibi;  Hieronym.  vartis  %  Sozomea.  lib.  f«  Hiilbr.  JEccIe£  eift 

in  lôcîs,  in  Chronic.  ad  ann.  s^6    &  373^  17.  &c. 

pntfat.  in  Daniel*  Sec.  Rafin.  1. 1.  c.  lo.  JoaiO.  SariibericnC  Polycraiic  fcadeMv» 

•Godefr.  Hcrm.  viedefaixit  Athanafecome  gis  curial.  1.  S.  c.  11. 

LliTreiLcbapicrci).  êc  tome i.  delà  w  Ger.  Joaa  Voffio»  4t  PolSt.  <Sxcc.  lik 

de  faint  Bafile  livre  1  chap.  itf.  &c.  iingul.  pag.  7^». 
Ail  Labb-DiiTcicat  de  Sçriptohb.  EccieC 
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\tî  «nt  cniKs  <^alc$  àcdlesdcs  Anciens  les  piuscftimës.  Ils  n'ont  ApolUiuiic: 
pas  même  fait  difficulté  de  le  leur  préférer  en  une  chofe ,  en  ce  qu'il 
a  eu  ailes  de  réi<riation  pour  embcafler  lui  lèul  toas-  ies  genrtes  d'é* 
crire-qui  ont  fait  féparemcnt  l'oocupatton  de  <:hacuQ  de  ces  Anciens 
en  particulier-  • 

<^ek|ues-«ns  4'^ux  ont  prétendu  qu'ApoUiaaicea  bien  xeprcfentc 
Homère  dans  fes  vers  héroïques  j  qu  il  a  hcureufement  imité  Euri- 
pide &  Menandrc  dans  Ces  pièces  dramatiques  de  i'nne  &  de  îau-^ 
treelpéce ,  &  qu'il  a  parfaitement  fuivi  Pindaredans  fes  Lyriques  (i). 
I)s  aflnrenc  qu'on  trouvoit  dans  toutes  iès  compoiitions  le  caraâéfe 
é'tin  véritsfble  Poïiste ,  &  qu^on  a  remarque  dans  tous  fes  vecs  de  la  • 
force  >  de  la  méthode  ^  de  la  cidence ,  4c  fiu:  toutes  choies  une 
grande  facilité  pour  la  verfification. 

Mais  'cette  dernière  qualité  a  palle  dans  l'e^urit  de  (àînt  Jérôme 
pour  uif  grand  défaut  (2).  Ce  Père  confidéroir  la  promptitude  avec 
iaquelie  Apollinaire  expédioit  fes  Ouvrages  comme  une  précipita- 
cion  blâmable  qui  le  rendoit  peu  éxacb  &  fujet  à  beaucoi^  de  fautes. 
Ceft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à  Poflèvin  (j)  que  bien  que  iâ  Para-^ 
phrafe  fur  les  Pfeaumes  foit  fon  eftimée  «  ou  ne  doit  pas  iailîer  de  la 
^re  avec  beaucoup  de  pf>éctution.  C'eA  un  avis  »  qui  felon  le  mcmç 
Critique  %c  regarde  pas  moins  le  peu  déxaûitude  d'Apollinaire  daiis 
fes  fentimens  fur  les  dogmes  de  notre  Religion  »  parce  que  cet  Au- 
teur j  dit  Bellarmin  (4)  >  étant  beaucoup  moins  exercé  dans  l'étude 
de  h  Théologie  que  dans  celle  de  la  Poétique  &  de  la  Rhétorique  » 
il  eft  tombé  dans  des  erreurs  très- confidérables  qui  l'ont  même  rendis 
xhef  de  feue.  » 

Quant  à  la  Tragi-comédie  fur  la  Paillon  de  Jeiùs-ChriH  (5^  »  \ts 
Critiques  modernes  (6)  fembknt  y  avoir  trouvé  deux  défauts  confia 
dérablesj  le  premier  eft  d'avoir  donné  un  air  trop  tragique  aux  dis- 
cours qu'il  âdt  tenir  à  fes  perfonnages  ^  fe  fecond  eft  d'avoir  employé 
un  ftyle  tout-à-fait  comique  dans  à^s  fujets  tragiques^  c'cft-à*dire 


l'Herm.  SdïoiD.  Hift.  derCglife  4.  Se- 
de  livre  4.  pâc.  31t.  de  l'^dic.  d'Hol.  .l'an 
ét^,C^6'i'*^\\^i  ^clcB  comportions 
d'ApoIlinairv  n'eurent  pas  été  moins  admi- 
rées que  celles  des  Anciens  ,  fi  elles  eufTent 
«I  l^avantajçc  de  rAntiquité  qni  confacroic 
les  produâ^ons  de  ceux  qu'ApoUinatre 
ég*loit ,  s'il  ne  les  furpalToît.  drc 

%  S.  Hieronym.  Cacafog.  de  Scripcorib» 
JBcclef.  illuftr.  Honor.  Aoguftod.  &  alii. 

5  Ane.  Podcvia  in  Appar.  'Sàcr.  tMu  u 

Tome  IV. 


â 

4  ]to6«  Bellarm.  m  lib.  de  Scrtpc.  Ecclef: 
adann.  3  5f. 

f  f  II  n*y  a  nulie  certrcudeqoe  ceue  Tra^ 
gâit  I  foie  d'ApolKnaris.  Tous  les  monuC* 
crits  ractribnenc  i  5.  Grégoire  de  Naïiranxe 
qtiotqa'eliefot^  très  pen  digne  non'fettle^ 
ment  de  lui ,  mais  du  plos  médiocre  verfi** 
ficateur.  ; 

6  G.  }oh.  Vofll  iDftitûtioil.  PoHc.  ItS.  ^ 
capr  14.  parag.  %  p^.  71.. 
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d*avQir  tnitté  d'une  manière  trop  ba(&  des  matières  très-nobles  Se 

très- relevées. 

^  ^Apollinarii  JUctaphra/is  Jeu  Interpretatio  Pfalmorum  DaviHis  GKf 
Carminé  çum  verjîone  Latina  'ni'S\<  Pari/i  1580.* 


^^O^  S.  GREGOIRE     DE     NAZIANZE. 

Evêque  de  Sajimes  j  puis^  de  Conflantinople  »  né  l'année  que  ion  Perc 
Grégoire  le  vieux  fut  fait  Evêque  de  Nazianze  Tan  >e7-  un  an 
^   devant  iâint  Bafile  :  mojrt  l'an  389.  dix  ans  après  faint  Bafile. 


1177 

faint  Grégoire  de  Nazianze  Teft  ou  peut  l'être  de  ce  corps 
Ëccléfiailiques  j  tant  Réguliers 'que  Séculiers  qui  yeulent  blanchir 
fous  les  lauriers  du  Parnallè  ^  &  qui  prétendent  mourir  en  chantant. 

C'eft  une  chofè  alTés  extraordinaire  j  &par  cpnfequent  très-digne 
tle  remarque  3  4e  voir  que  .ce  Doâeur  de  rEglife  après  avoir  vécu 
jufqu'à  rage  de  cinquante-cinq  ans  dans  dés  exercices  trè^^férieux  & 
très-éloignés  de  Tenchantcment  des  Mufes ,  Icmble  s'être  dépouillé 
de  tous  les  (oins  que  l'on  pouvoit  attendre  d'une  perfonne  privée  & 
publique  de  l'Eglilè^  pour  jouir  du  repos  de  fa  vieilleflè  en  qualité 
^dePocrc. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  fut  appliqué  à  la  Pociîe  dès  le  tcms  de  Ju- 
lien TApoftatj  lorfque  ce  Pjrince  voulut  par  Edit  oter  aux  Chrétiens 
Tufage  des  Poètes  prophanes  avec  celui  de  tous  les  autres  Livres  des 
Païens  :  mais  puifque  la  Tr^gi-comédie  dé  Jefus-Chrift  fouffrant 
n'cft  pas  de  lui  ^  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  »  on  ne  peut  pafe 
dire  qu'il  nous  foit  refté  aucune  Poëfîe  de  fisi  Êiçon  qui  ait  la  moin- 
dre apparence  d'avoir  été  compofée  du  vivant  de  Julien. 

11  eft  affés  inutile  à  mon  deflèin  d'examiner  quels  ont  été  les  mo- 
.  tifs  de  (aint  Grégoire  en  faifant  de  la  Poëfie  une  des  principales  oc- 
cupations de  fes  dernières  années  ;  &  ceux  qui  voudront  fe  fatisfairc 
fur  ce  fii jet  peuvent  confulter  Mr  Hermant  dans  la  vie  de  ce  Pcre  (1) 

t  Gc^fr.  Hermant  j  Vie  &  faint  B^filc         V.  Gxçgor.  Preftyt.  de  Vit.  Grcg.  NasJ 
&  de  faint  Gicgoire^  livre  xo.  cbap.  it.      Item  Suidas  in  Lezico. 
pag.  31^.  330.  y.  &  Jacob  Billius  in  jBdk.  operom  Na%« 
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St  le  P.  Thomaffin  dans  (on  Traité  de  la  manière  d'étudier  d'enfei-   s.  Grégoire  de 
gner  chrétiennement  les  Poètes,  (i)  Nimozc 

Il  fuffit  de  marquer  que  fes  vers  ont  été  également  goûtés  &  ref- 
pcâés  dans  l'Eglife  Grecque  &  dans  la  Latine  en  toutes  fortes  de 
tcms.  On  y  a*  toujours  fort  eftimé  cette  belle  divcrfité  qui  a  paru 
dans  tant  de  formes  de  vers.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  important 
que  d'avoir  par  la.  iàgefle  de  fa  conduite  maintenu  l'honneur  de  la 
Poefie  Chrétienne  j  iàns  avoir  recours  aux  rêveries  des  Fables  >  de 
rAntiquitéjni  aux  preftiges  des  divinités  ridicules  du  Paganiiine. 

Quelque  choie  qpe  l'en  puifle  alléguer  pour  faire  vc^e  la  diffé- 
rence qu'on  prétendtrouver  entre  la  bonté  de  fes  vers*&  rexceljencc 
de  ceux  dès  Anciens  Poètes  Grecs  ^  on  doit  convenir  avec  Dom 
Lancelot  {2)  que  (a  Poëfie  eft  belle  généralement  parlant  j  &  que 
fes  vers  font  beaucoup  plus  pompeux  &  plus  rélevés  dans  les  chofes 
que  ceux  d'Homece; 

Tous  tes  Poëmes  font  affés  coufts  j  &  ils  n'ont  rien  qui  (bit  en* 
nuyant  ou  inutile  félon  Mr  Hermant  (5)-  U  y  exprime  quelquefois 
les  fentimens  de  fon  ame  j  &  quelquefois  il  y  fait  l'éloge  de  laA^erta 
damnation  du  vice:  tantôt  il  y  eitlèigne  les  dogmes  de  notre 
,  tantôt  il  y  traite  quelques  iènfences  &  quelques  points  de 
ou  ilc  y  reprefente  divers  préceptes  pour  les  faire  retenir 
ent  par  la  cadence  &  la  mefure  des  vers.  Enfin  on  y 
ajoute  le  même  Auteur  ^  par  tout  du  fèu^  qui  eft  admi*^ 
âge  fi  avancé ,  mais  qui  c&  plein  d^ine  lumière  que 
lijours  également  entretenue  par  l'onâion  de  fa  piété  » 
tullement  difproportionné  à.la  gravité  d'un  grande  d'un 
ardbl'EgUfe; 

ère  parler  dece  Père  avec  plus  d'étendùë  an  Recueil 
^iens  parmi  les  Auteurs  Ecdéfîaftiques.  * 

^uv^e  les^Poëfies  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  dans'  fes> 
primées  àPàris  1 609-  x«  voL  in-fol.  Gr.  JEfot  •  *       ^ 


Yonv 

Acquié. 

fiuntDi 


^1 
des  Théi 

-    *  Oof 

Oeuyr 


ieaiafin  dc.la^flitnîére-d  Vradin  ~ 
igncr  dirétienaeiàenc  les  Poètes  , 
Vxt&ce  pag.  f . 

Lciiitiiieclaiit  lemAe  Oirrrige  livret» 


clup.  1.  oomk.  t.  écfj^i^.  S«  5,  io«  XX. 


X  Fref.  de  la  Nout.  Mitkodc  pour  la  Lan*' 
gue*  Grecque  pag.  3^. 

9  G.  Herm.fiaducliap.  xtf.  comme  d^ 
defltts  pag.  330»  3^. 
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A3»  S  Y  N  E  S  I  U  S, 

De  Cyrent  o\x  Gu>o4ii,dans  U  Province  de  la  Libye  qu'on  appeUoit 
Cyrenaïque  ^  Evéque  de  PtolemaXJe  ou  Tolometta  dans  la  Pcntapole 
qui  faifbit  partie  de  la  même  Province  5  d'autres  fur  la  foi  de  quel- 

.  ques  Grecs  le  font  Bvéque  de  Cyrcne-même  5  prétendant  que 
cette  Ville  a  porté  auflile  nom  de  Ptolémaïde  >  peut  être  auroic-ii 

•    eu  foin  des  deui  EgUfes.  11  vivoit  fous  l'empereur  Arcade. 

■ 

Miyi  TWT  ^^^  avons  parmi  les  Oeuvres  de  ce  Prélat  dix  Hymnes 
X^  ^^  fa  façon ,  par  lefquelles  au  jugement  du  Père  Tho- 
ma{fin(i)  ^  il  a  montre  combien  U  efl:  facile  d'exprimer  &  d'infînuer 
par  ce  moyen  dans  les  efprits  ce  que  la  Théologie  a  de  plus  élevé  >  âc 
la  pieté  de  plus  tendre.  Tout  Chtâien  &  tout  Philofophe  qu'il  étoitj 
ilnepouvoit  s'imaginer  que  l'efprit  humain  pût  abfolumentfepafier 
de  plaifirs  &  de  divertiflemena.Il  croyoit  au  contraire  que  Dieu 
avoic  attaché  Tame  au  corpf^  par  les  fens  du  plaifir  >  afin  qu'elle  no 
s'ennuyât  pas  d'un  poids  fi  ()e(ant  &  fi  peu  proportionné  à  fà  nature 
intelleâucxlle.  Or  le  plaifir  le  plus  innocent  qui  rabbaiffe  Xc  moins  là 
dignité  de  Famé  >  &:qui  lui  laiflè  plus  de  liberté  de  s^élever  vers  le  Ciel 
eft  >  félon  cePere ,  celui  qu'on  goûte  dans  Tétude  de  la  Poëfie  »  & 
des  antres  connoiflances  luimaines. 

.  M^s  quelque  locable  qifait  été  l'inteiuion  de  Synefiosj  lorfqu'il 
A  prétendu  lenlèrmer  dans  fes  verslesmaxinnes  de  la  Théol<^ie  j  & 
les  fentimens  de  la  piété  Chrétienne  ^  un  Maître  du  iâcré  Palais  (2) 
nous  a  donné  avis  qu'il  ne  (ont  pourtant  pas  encore  entièrement 
éxemts  de  cet  air  de  la  Philofophie  Païenne  qu'il  avqit  contraâé 
avant  fa  converfîon  ;  qu'il  a  inféré  dans  fes  H  yauies  des  manières  de 
parler  ^  de  penlèr  qui  font  encore  toutes  Platomdcimes  &  toixtes 
Pythagoriciennes  j.  &  que  la  néceffîté  de  garder  la  mcfure  des  vers  ne 
hii  a  point  permis  d'être  aufTi  èxaft  fur  la  Trinité  iq[a'ufi  Théologie» 
l^ui  écriroit  en  proie. 

*  Synefit  Opéra  Gr^ccef^  Lathiè  ex  'terfime]  Drofj^'  Petavii  iA-foliO 
Parif  1612.*  • 

I  Louis  TboraafHn  de  li  manière  d'étn-  facr.  CcMigr.  Tndic.  Sxpurg. 

dicr&  d'enfeigner  chrétienncnenc  les  portes  Item  ex  co  Philipp.  Labb.  tom,  x,  DiSa* 

Préface  ,  pages  4. 7..  '  tau  de  Scriptonb.  Ecckf.  pag.  577. 

X  ]oaii«  Maiiâ  Biafickellaniis  in«Dccret; 
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Grammairien  »  vivant  vers  le  commencement  du  cinquième  fîécle» 

Foëce  Grec  ^  Païen. 

II 79  T^T  Ous  avons  encore  les  vers  que  cet  Auteur  acompofé 
J[^  fur  les  Amours  d'IJero  &  de  Leandrc.  Jules  Scaliger 
juge  quefon  ftyle  eft  plus  châtié  &  plus  poli  ^ue  celui  d'Homçre. 
Ceft  un  jugeaient  que  Scaliger  a  porté  à  Taveugle  dans  la  penféeqiie 
cet  Auteur  croît  cet  ancien  Mulee  qui  vivoit  devant  Homère  ^  &  qui 
étoit  contemporain  à  Orphée  (i).  La  manière  de  cenfurer  les  Livres 
en  efi:aflrésplai(àntej&  quand  il  arrive  qu'on  (e  trompe  aufli  groC- 
fièrement  fur  un  Principe  de  Critique  pareil  à*  celui- là;  c'eft-à  dire  j 
qu'en  jugeant  du  ftyle  par  le  fiécle  de  l'Auteur  j  on  ne  s'abufe  que  do 
dix;huit  cens  an;»  on  peut  ie  préparer  à  xire  de  la  condufion  j  quand 
même  le  hazard  l'auroit  rendue  véritable.  JofephScaîîger  a  bien  re- 
marqué cette  bévue  de  (on  Père  ^  &  il  n'a  pu  s'empêcher  de  la  relever 
en  difant  (2)  que  ^  cet  Auteur  n'èft  pas  l'ancien  Mufée.  ^j  Mon  Père 
j^  en  faifoit  plus  de  cas  qu'il  ne  faloit  en  le  préférant  à  Homère  , 
mais  il  ne  s'entendoit  pas  bien  à  la  Poëfie  Grecque*  Muféê  >  con- 
tinue-t-il  >  a  un  ftyle  de  Sophifte ,  &.qui  n'eft  paspQmpeux  comme 
celui  de  Nonnus  de  Panople. 

Ga^ar  Barthiûs  prérend  ())  que  ce  Poëme  a  été  compofé  avec 
beaucoup  d'adrcfle  &  de  conduite  ,  &  qu'il  eft  incomparable  pour 
le  ftyle  fleuri  &  abondant.  Il  ne  peut  pounant  ie  refoudre  de  le  par- 
doimet  à  Jules  Scaliger  d'avoir  bien  ofé  le  comparer  à  Homère , 
parceque  non  feulement  le  ftyle  aifedé  de  Mufée  n'a  rien  de  l'air 
nanirel  de  celui  d^Homere ,  mais  qu  il  y  a  encore  entre  la  conduite 
4e  ce  moderne '&  la  iâgefle  d'Homère  une  diftance  auflî  grande 
qu'dt^^equi  (éparela  Terre  d'avec  le  Ciel  II  foutientque  Mufée 
ii*a  q|tfe  des  beautés  (uperficielles ,  qu'il  eft  peint  Se  fardé  dans  tout  ce 
qu'il  dit  »  qu'il  ne  s'attache  qu'à  Tharmonie  &  à  la  cadence  de  Ces 
vetSsèc  qu'il  n'a  cherché  qu'à  amufer  fon  Leâeur  au  lieu  de  finftruire) 
en  un  mot  qu'il  n'y  a  point  dans  fon  Poëme  de  quoi  fàtisfaire  les  &- 


I  Jttl.  CxC.  Scalî^m  Cffhié.  ùmlik.  f.  ■  '%  Jbflfpà  Maligcr  ib  folffitoribe  ScaH- 

MKkti  far.  5*^  fcnui-  pag-  ^f«             « 

Mufid  huyn  'êc    Hmmâ  imm  tmâ  a  Cti^.  Bartiiîm  Mb.  47.  Advcifftriori 

cmfcxu  €^P.  &&.  coL  1x^0*  M^^                       ^ 

.      Dd  iij 
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vans  j  qu*6nn*y  trouve  point  de  cette  érudition  qui  cft  xîcccflairc 

aux  Pcëlçs  j  &  qui  ne  peut  plaire  qii'à  la  populace  &  aux  efpritsdii 

comniun* 

Enfin  Voffius  dit  (i)  que  cet  Ouvrage  de  Muféè  fait  voir  que  fon^ 
Auteur  avait  plus  d'aitificc  que  de  génie  (2). 

*  Muf^i  EYùtûf>amion  ^  iferus^  LeanJri  Gr;.Lat.j^  alia  cJHfiem  ar^ 
jfumenti  Poé'matia  cum  Comm.  Dan.  Parei  in-4**.  franco/.  1627.  —  Ijem 
eumNotisJac..SondellLia''i''.Barif.i67i.—lJem  P^  Voet: 

in-  8  °.,  Ultrap  i  ^4  5  •*  . 

•  i- Gérard;  Joan.  Voff.  de^Arte  Pôëtica.        %f  Yoyis  le  nouveau  Mènagiaiia  page 
lib.  fiogulan  cap.  5.  anm  4.  pag.  17..  C,  z^.6l  31$*  du  L  to1«. 


■• 


A  U  s  O  N  E. 

t 

De.  Bourdeaux  feus  Valentihien  premiet  &  Gratien ,  Coniiil  avec 
OlybriusTan  379- par  la  gratification  de  l'Empereur  fon  difciple: 
mort  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle  »  ou  au  commencement  du 
fuivant.(  DeciusouDecimm  Magnus  uéifimius  ).. 

ïiSo  V      Es  Critiques  femblent  s'être  copiés  les  uns  lès  autres 
M    È  pour  mieux  convenir  enfemble  de  deux  choies  touchant 

.  le  jugement  qu'ils  ont  crû  devoir  faire  des  Poëfies  d-Aulbne.  Laprer 
miére  çft  que  c'étoit  un  bel  eiprit^un  géîûe  aifé  j  iubtil>  &  un 
Foëte  également  agréable  &  favant  :  la  féconde  èfl  que  ion?  ftyle 
eft  un  peu  trop  dur>  quoiqu'il. .  fémhle  avoir  quelquefdds  aâ^à 
d*  élégance  (i:).  • 

Erafme  témoigne  que  ce  flyle  tient  beaucoup  dé  là  licence.  &  de  U 
moUeflede  la  Cour  (2)  s  auffi-bien  que  la  conduite  particulière  de  & 

^  vic.5  qu'il  ne  fefènt  point  du  fiécle  cleCiceron^  &  qu'effeâivement 
ce  fer  oit  faire  autant  d'injure  à  Aufone  de  Tappeller  Ciceronien» 
4uefi  onâppelloitAlleoiand  un  homme  qui:  voudro^pafièr  pour 
François.  Mr  Borrichiuaprétend  que  tout  eft  bien-choîfi  &  bien  xxèsr 

.  vaille  (3)  dans fes compofitions  »  &  qu'il  n'y  a  rien. qui  ne  foit  fozt 
Ingénieux  y  mais  qu'il  n'a  pû.fè  dégager  des  imperfbâions  de  fon 
fiécle; 


xt  ):  C.  Stalig.  Foëtic.  Tlîom.  Dempibr  &  Erafm.  in  DUldg^.  Cteroniàik  pag.'. 

lar^ElençHo  AuSor.  i^  ]^of:  Aufltaft;  Bqdi-  J4f.  tàXx.  Batar.  ts-ii; 

É^.  in  ihcfauro  Bafilii  Fabri  l  it  au^o,  <c  3  Olaus  BorricUttS  Diftitai.  x.  deP#2iîi 

aUi^apud  Martin»  "hfanck.  ta  «traijiie.  pa^te  JLâtia*  f^.  7$» 
de  Scxipt.  Kei:.  K«a»«.. 


\ 
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Cependant  ^ymmaque  n'a  point  laifle  dédire  qu'on  trouvoit  dans  ^«^«>^- 
les  Ecrits  d' Aufone  la  douceur^&  les  agrSiiiens  de  Ciceron  (  i)«  Mais 
il  eft  bon  de  conddérer  que  Symmaque  pouvoir  être  l'ami  d'Au- 
fone  j  &  que  comme  ceux  qui  vivent  dans  un  même  lieu  »  &  qui  (ont 
accoutumés  ks  uns  avec  les  autres  >  ne  s'apperçoivent  point  de  la 
mauvaife odeur  ou  des  autres  qualités  vicieules  qu'un  même  air  leur 
communique ,  bn  peut  dire  de  même  qu'il  n'étoit  pas  aifé  à  Sym- 
maque de  bien  fentir  les  défauts  du  flyle  &  des  manières  d'Aufone  > 
parce  qu'il  croit  environné  d'un  même  air^  c'eft-à-dire  qu'il  vivoit  dans 
unmcmefîécle  «  &  peut-être  dans  une  même  Coui^. 

Jofcph  Scaliger  qui  en  étoit  fort  éloigné  ,  quoique  né  dans  la 
même  province  ^  s'eft  contenté  de  reconnoître  en  lui  beaucoup  d'éru- 
dition ^  &  de  dire  que  c'étoit  le  plus  favant  de  tous  ceux  qui  avoienc 
paru  d^uis  l'Empereur  Domitien  jufqu'alors«&  que  ce  n'eft  pas  entiè- 
rement perdre  le  tems  que  de  l'employer  à  lire  cet  Auteur  (2).  Vïvès 
témoigne  même  qu'il  y  a  ^ans  Tes  écrits  de  certains  aiguillons  ^  &  un 
certain  Tel  qui  réveille  fon  Lecteur  ou  qui  l'empêche  même  de  s'en- 
dormir dans  fa  leâûre  (  3  )  )  &  Brodeau  le  Chanoine  de  Tours  trouvoit 
fort  mauvais  qu'on  l'appellât  Poëte  de  fer ,  pour  en  donner  du  dégoût 
comme  on  faifoit  de<(6n  mns  (4}.  Ceft  auffi  ce  qu'Elie  Vinette  ne 
pouvoir  approuver  (  5  ). 

Mais  il  femble  que  perfonne  ne  (bit  encore  allé  fi  loin  que  Bar- 

thius  dans  les  éloges  que  l'on  a  donnés  à  Aufone.  Car  il  ne  fe  contente 

jpas  de  dire  que  tout  ce  qu'il  a  fait  doit  être  confidéré  comme  un  fruic 

jde  la  bonne  Latinité  (6)  j  que  tout  y  eft  autorifé  par  quelque  exemple 

de  l'Antiquité  j  qu'il  étoit  trop  doâe  pour  ion  fiécle  j  &  que  les  Livres 

qu'il  aimoit  le  plus  ^  lire  (ont  ceux  qUfc  nous  avens  perdus  :  mais  il 

prétend  encore  qu'il  y  a  tant  de  divinité  dans  fes  Ouvrages  (7)  « 

.que  cda  Ta  élevé  beaucoup  au  -  deflfus  de  tous  les  Poètes  de  Ton 

tems. 

NéaDmoin$quelque  apparence  de  vérité  que  l'on  puiiTe  trouver 
parmi  ces  éloges  outrés  de  Barthius  j  je  crois  qu'il  eft  bon  de  les  mo- 
dérer par  ceux  de  Jules  Scaliger.  Ce  Critique  témoigne  (8)  que  tout 

1  Sysnmach.  lib.'x.  Cpiftol.  tA  D.  M.  Ao-  mint.  ad  Aufonti  ppera. 

Cotàum,  quxinc'x  fityMermn^Mtditim,  ^  Gafpar  Barthigs  Advcrfariot.  lib.  3; 

1  Jof.  ]ufl.  Scalig.  in   not.  ad  Catalc^-  cap.  7.  col.  m.  tii. 

Virgilian.  &ap.  M  HancK.  7  Idem  ineod.  ltbroeju£l.  opcriseap  iS. 

3]   Lud.  Vives  de  trad.  difciplîn.Jib.  5«  coj.  144. 

'    4  ]oaa  Brodxus  Turonenf.  lib.  x<  Mu-  $]ul€x{.  Scaligçr  Hypcxcxitic.  lib.^* 

ccUaneor.  cap.  4.  Foctic  pag.  Ix). 

5  £Uas  yiaetos  Santo  9aibrT.  la  Com- 
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'Aâtéi^  n'eft.pàs  égal  dans  Âufone>  que  ce  Poète  a  embrafiS  divtrs  (ûjet^, 
mais  avec  un  (iiccès  affés  dfvers  ^  Se  <y]'il  vaut  mieux  prendre  garde 
à  ce  qu'il  a  été  capable  de  faire ,  qu-à  ce  qu'il  a  fait  effeâivemenc 
Il  prétend  qu'on  ne  trouve  presque  pas  une  de  fts  Epigrammes  qui 
foit  travaillée ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  n'ait  quelque  durdté  ;  qu'il  y  ca 
a  même  aâés  de  froides  &  de  frivoles  j  quelques-unes  auiTi  d'imper* . 
tinentes  3  &*  d'autres  (^l'il  s*eft  contenté  de  changer  du  Grec  fens 
pouvoir  en  faire  pafiër  la  beauté  originale  dans  fbn  Latin*  Il  ajoute 
que  c'étoit  un  Auteur  aiTés  négligent'  j  Se  que  l'on  trouve  plufieurs  de 
fcs  ïambes  alTés  biep  commencés  &  dans  une  afles  grande  pureté  # 
qui  finilTent  très  -  mal  ^  &  qui  rampeitt  dans  la  ^nge  »  £iute 
de  s'être  donné  la  peine  de  (c  foutenir  j  de  revoir  &  de  corriger 
ies  écrits. 
Ce  font  des  défauts  qui!  auroit  dû  récompenfèr  par  quelques  bonnet 
qualités  prifes  d'ailleurs  ,  6c  qu'il  devoit  réparer  par  des  maximes  Se 
des  (èmimens  tirés  de  la  Morale  3  comme  les  meilleurs  Poètes  éà 
l'Antiquité  avotenteu  foin  de  &ire  avant  lui.  Mais  comtne  ilvivoit 
parmi  les  Chrétiens  il  avoît  peut-être  peur  qu'on  ne  le  confonde 
avec  eux  :»  fi  on  lui  eût  trouvé  des  lentimens  trop  cottfonac$ 
aux  leurs  'couchant  les  mœurs  (t).      •       ' 

Le  même  Scaliger  dit  qu'il  y  a  parmi  (es  Ouvrages  des  chofes  fi 
honteu&s  Se  fi  detefiabics^  que  comme  elles  ne  dévoient  jamais  trou- 
ver d'Ecrivains  pour  être  rapportées  3  elles  doivent  trouver  encore 
moins  de  Ledeurs  Se  d'Auditeurs  depuis  qu'elles  ont  été  écrites  s  que 
"Cc  n'eft  point  avec  rq)onge  j  mais  avec  le  feu  vangeur  qu'on  doic 
abolir  toutes  ces  infamies  5  8t  qu'on  ne  doit  point  le  pardonner  à  la 
ii^ligence  des  fuédes  fui  vans  f[ui  ont  Ibuffett  qu^eUes  (bienç  vctiuiîs 
jufqu  à  nous. 

Il  auroit  été  du  moins  à  (buhaiter  quVm  eût  exterminé  le  miië* 
rable  Centon ,  c'eft-à-dire  cette  méchante  pièce  de  rapport  qu'il  a  foitt 
4ts  moitiés  de  vers  de  Virgile  >  fut  des  matières  ptiteftent  ^mi^ues^ 
Ccftavec  beaucoup  de  jufticc  que  l'Univerfitéie  Paris  {c  plaignûfît, 
il  y  a*  quarante  ans,  de  la  malice  que  ce  Po£te  a  eue  de  faire  patkt 
d'une  feçon  très-deshonncte  Virgile  >  c'eft-à-dire  celui  des  Poètes 
de  TAntiquitéqu'bn  a  toujours  loué  le  plus  pour  fa  chafteré  (2).  Et 
le  P.  firiet  JéfuitË  âportéïbn  zèle  encore  plus  loin  ^  loriqu'il  nous  a 

• 

I  f  Batllct  ^ui  ptend  ici  Antcm  non  Tn-  tu  c&cf,  dans  k  DîâÎMsaîir de  Bay le  fagr 
Icment  pour  un  Païen  ,  mais  pour  un  Taïca      435.  de  la  a.  edit.  de  Roterdam.  i 

,  a  Réppafe  de  l*Umver£t^  i  l'Apalogte 
inf.  Kis.  CatBtD  pajc  ^{i, 

dq)einc 


jnal-honaète  homnie  a  pu .  avant  que  de 
«oHiir  ^  le  roir  jufd&é  fiir  l'iin  &  fur  i'aa-* 


^ 
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id^eint  cette  aâion  d'Âufone  comme  un  attentat  punîflàble^  ju-  AnToac 
géant  qu'il  n'y  avolt  pas  moins  Vimpudcncc  &  cfcîflfrontcrie  qtre 
d'impureté  &  d'infamie  dans  un  homme  qui  avoit  été  capable  de 
commettre  une  teUeinfidâité  râc  qu'il  y  avoît  quelque  chofe  de  plus 
diabolique  qu'humain  dans  ce  pernicieux  art  de  pervertir  les  chofe^» 
c^ft^'-dire  de  les  changer  de  bien  en  mal  pooe  drcilcr  des  pi^es  à  . 
Vinnocence  &  à  là  pureté  de  b  jeunefle  (  i).        ^ 

Àureftelamémejufticeque  nous  venons  de  rendioe  aux  Poëfîes 
deshonnêtes  d*Âufone ,  nous  oblige^de  parler  avàntageufement  de 
jbn  Poëme  fur  la  Alo/2£^.  Ceil  ua  Ouvrage  qui  a  mécit^faap  doute 
une  boiuie  partie  des  éloges  que  Symoiaque  lui  a  libéval^atett  don- 
nes j  quoiqu'il  y  ait  de  l'excès  dans  la  manière  dont  il  l'approche  de 
Virgile  (z).  Scaliger  s'eft  contenté  de  dire  (3)  que  ce  ^ulPoëmç 
d'Aufone  peut  lui  acquérir  la  qualité  de  grand  Poëte  >  à  ca\iie  j  dit-  il  j  * 
qu'il  y  a  beaucoup  d'art ,  de  difpofition  >  d'élocutîon  j  de  figures  ^  de 
génie ,  de  candeur  /  &  de  fubtiUté. 

Avec  tout  cela  il  (èmble  que  le  Père  Rapin  n'ait  pas  jM^é  à  propos 

de  diftinguer  ce  Poëmedela  Moiêlle  d'avec  les  autres^  Ouvrages 

d'Aufone^  loriqu'il  a  témoigné  (4)  ne  faire  aucun  cas  de  toutes  fcs 

Poe  fies  J  difant  que  ce  Poëce  n'a  pu  s'élever  au-deûîis  de  la  foibiefle 

'defonfiécle.  " 

Quelques  Critiques  (5)  prétendant  que  les  Difttques  Moraux  qui 
portent  le  nom  de  Caton  font  d' Ai^bee.  Mails  c'eft  une  conjeâuie 
dont  ils  de vroient  nous  faire  voir  les  fondemens. 

^  ^ufomi  Ofera  cum  Commmt.  mL  Vmcù  inV-  Buardi^é^  15  &o. 
•-  0#w  Nous  variorumper  Jaù.  Tollinmin-i^  ./tinfitL  1671^'*^ 


.  Bner,.lil».  4.  de  Poëôt  JUtia; 

%  Synuncck..  libw  u  EpîftoJ.  fue  i&cipit  y 
9itH  d  me  lâtrés. 

l  lui.  Oef.  Scaliger  1.  €.  PoiUic.  vki 
lupra. 

4  LeR  lUpia9JbeJex.u.v.  £.  patt* 

5  f  Biptifta  Pms  far  l'ÊpieredeCicéron 
i  Do labeila  rafërée  partai  ctllK  du  ({M- 
corzième  livre  i  Atricus ,.  le  Guillaume 
Caocerus  dans  fa  Piéface  fur  Euripide  fonc 
les  unis  ,  je  penfc  »  qui  6  foiciic  avifiés  d'ai* 
tsibuer  ces  Diftiqucs  i  Aufoue;  .Contre  cette 
•piniofl»  ^oi  n'apas  defoodesneat  >.]ofepk 


Scaliger  aii^or  dcur  m(hii9  tih^fmàr- 
OGaafs.  La.  i.  ^ur  cooftaiBiiieiHrAu^eajf  dft 
Diftiques  eft  en  £crivaiA  Paileo ,  ce  qui  ne 
peur  conycoir  i  Aufmie  »  qù  ikam-ou  pts 
été  chéri  des  Enmtftt».  coodnr  il  la  aifi, 
f^il  edt  fait  profcmon  d'iine  autie  Keiigtoa 
^de  la-Ieni»  La^x.  que  VindicicJ0.daB2LUne 
Epitre  â  l'Empereur  Valenttmen  premier,. 
doai  il  dtoit  Médecin  ,  ayant  eue  un  vers 
de  ce  Caton ,  comme  on  a  coutume  it  citer 
quelque  paflage  d'un  Ancien  »  il  étoit  na- 
turel de  eenclure  qu'An/bne  écoic  coofidé^ 
«ablemeatpQftéâcur  i  ce  Caton.  i^ 


Tome  IV^ 


\ 
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PROBA  FALCONIA  HORTINA, 


•Poëtc  Chrétienne ,  Dame  Romaine ,  fous  Gratien  ,  femme  d'Adel- 
phius  (i)  j  fille  d'Anicius  Probus^  mère  de  Julienne  iC  ayeule  de 
la  Vierge  Demetriadé.  .  ^ 


xi8i 


NOus  avons  fous  fon  nom  quelques  reftes  de  Centons  de 
Virgile  fur  divers  endroits  de  Taricien  &  du  nouveau 
Teftament.  Mais  quand  on  nous  aura  prou vé  que  ce  qutfnous  avon^ 
eft  véritablement  d'elle  j  nous  nous  appliquerons  alors  avec  plus  de 
foin  à  rechercher  les  jugemcns  qu'on  en  a  faits.  Il  fuffit  dédire  que 
fou  Ouvrage  j  malgré  le  génie  &  l'induftrie  qui  y  pâroiflbit  »  ne  laifla 
point  d'être  mis  au  rang  des  Livres  Apocryphe^  (2)  :  mais  perfonne 
n'ignore  la  diflFcrence  del7»^x  de  ces  premiers  terasj  c'eft-à-dire 
depuis  le  cinquième  fiécle  j  d'avec  celui  de  nos  jours. 
*Voy es  Article  II 73.* 


f  f  Cet  AJcIphias  n'eft  connu  qned^fi- 
ioït,  Proba  Falconta  ixoxt  femme  d'Anicius 
"Sextus  Petronins  Probus.  Plufieurs  an  lieu 
de  Falcooia ,  difcnt  Falconia ,  conformé- 
snenc  aux  anciennes  Infcriptions.  L'Abbé 
f  ôntanini  1.  i.  de  Tes  Antiquités  de  la  Co- 
lonie Horta  parlant  de  ces  Centons  pré* 
cent  qu'ils  ne  lont  ni  d'Anicia  Faltonia  Pro- 
ba y  feoune  d'Anictus  Petronius  Piobus  «  ni 
de  Valeria  Proba  femme  du  Proconfnl  Adel- 
phius,  mais  de  Falconia  Prpba  nommée 
Hofiéma  y  parce  qu'elle  étôit  de  la  Colonie 
Knttf ,  aujoard'hui  ville  Epifcopak  dans  le 
Pauûnoine  de  S.  Pierre,  % 


%  S.  Ifid.  Hifpal.  de  Viris  illuflr.  I.  finH 
gui.  cap.  f . 

f  C.  3.  SanCiét  Komana  Eickfid,  Vift»  if .  oià 
le  PapeCélafcI.  condamne  It  livre  en  ces 
termes  :  CtmimgtrumifChrifl^y'irgiÎMmseêm', 
pagiitâhim  vtrfibm  »  afoci^hmm»  Le  mot  cetn 
timetrum  (élit  dans Burcbard »  dans  Ivies  * 
&  dans  Gratien.  Pentatnetrmn  Qu'on  lifcit 
en  de  mauvaifes  éditions  de  ce  deniierétoîr 
ridicule.  Cemimetrum  n'efl  pas  même  fort 
corrcé^^  &  l'onauroit  mieux  fait  deret^- 
nir  cento  dont  avoit  ufé  le  Pape  Gélafèdans 
fa  Décrétalc.  j 


AV I E  N  US 


(  Rujus  FcJIhs  )  Poëte  Païen  j  du  tems  de  Théodoie  ranciea« 

1182  ^^  Et  AuteUf  a  tourné  en  vers  les  Phénomènes  tT^ratus ,  ta 

V^  Periegefede  JDew;j ,  c'eft-à-dirc  la  defcription  qu'il  avoit 

faite  de  la  Terre,  U  avoir  mis  aufli  tout  r/re-Z/'vf  en  vers  ïambes  j 


/ 
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mais  cet  Ouvrage  eft  perdu  >  au  lieu  qu'il  nous  refte  encore  des  Arkim: 
FahUs  qu*il  a  prifes  de  Phèdre  ^  qu'il  a  mifes  en  vers  élégtaques  j  &*qu'U 
a  dédiées  à  Théodofe  j  qui  n'eft  autre  que  Macrobe. 

Les  Critiques  nous  donnent  affcs  bonne  opinion  de  ce  qu*a  fait  cet 
'Auteur.  Bârthius  prétend  (i)  que  c'eft  un  fort  bon  Ecrivain  j  &  qu'il 
eft  fi  excellent  Poëte  qu'on  le  voit  fouvent  élevé  au-defliis  de  lui- 
même.  Ceft  ce  qu'il  repère  encore  ailleurs  (2)  j  mais  il  ne  difllmure 
pas  qu'Avienus  eft  tout- à-fait  dUr  dans  (on  ftyle; 

Le  P.  Briet  dit  pourtant  (3)  que  ce  ftyleeft  fort  net  j  fort  dégagé  j 
&  qu'il  mériteroit  d'être  d'un  fiécle  plus  heureux  que  le  fien.  C'eft 
ce-  que  Mr  Borrichius  icmble  avoir  afturé  pareillement  en  des 
termes  çquivalen»  (4)  i  ajoutant  même  qu'il  a^  de  Télcgance^  qu'il^ 
eft  fleuri. 

Mais  le  Sieur  dé  Saint. Aubin  prétend  (5)  que  fes  Fables  font  infi- 
niment éloignées  de  la  pureté  j  delà  beauté  j  &  de  la  grâce  de  celles 
de  Phèdre  ;  &  qu'elles  ne  font  nullement  propres  aux  enfàns  j  puifque 
iblon  l'avis  de  Quintilien  ,ilne  leur  faut  montrer  d'abord  que  les 
chofes  les  plus  excellentes  &  les  plus  pures. 

.    ^  Rufi  Rjli  ^viem  Pataprafis  in^rati  phœnomcpui  in -fol.  Ven^t^ 
JS99*  —  Fabtd^.^  vide  corfus  Poetarum  in-4^  Genève  161 1.  an. 


I  0afp.  B*rtliiti«  Advtrfâxiof.  liV.  4^4 
jBttp.  ts.  Sec. 

X  Idcmibidcnr.  tki  Itb.  44; 

Item  Gérard  Joaim.  Voffios  de  IIlAor. 
Hattnis  lib.  x.ctp.  9.  pag.  loi.  103. 

SiiPJiilipp.  ttkt.  lib,  4.  de.  Foî^«  Latiiv 


^ag.  4S^  49.  ant^  Àcati  dift. 

4  OlaUs  Bornckias  Diflcrtarion.  de  PcriH 
ôs  Latin,  pag.  70. 

$  Saint  Anbin  on  Sad  de  P.  R..  dans 
h  préface  de  fa  Traduftion  Irranf.  de  Plic-f 
dr^vcifU>&w 


E'e  ij 


zzm 


POETES     LAT1N& 


PHUDENCE 

♦ 

Poe  te  Chrétien  ,  Espagnol ,  Ofiïcier  de  la  Cour  de  rEmpcreut 

Honorius  ^  né  l'an  348-  fous  le  Conlulat  de  Philippe  &  de  SaliA 

à  Sarragoffe    (  iétmlim  Pruêcntius  Clemms  )    mort  aatour  de 

.  Tan  412.  * 


1x83    T     Es  Pocfics  de  cet  Anteur  ne  font  inconnues  à  aucun  de; 
f  ^  ceux  qui  ont  quelqt)e  ttiàge  ddns  TO^e  d&  TEgliie  »  2c 
dksoQtéftéfouvent  imprimées  foie  ieparémeat^  foie  paxiiu  lesauues 
Pcsefîes  Latines  des  Chrétiens. 

Il  £rat  avouer  qn*ii  y  a  plus  de  ChriftianifmB  que  d* Art  Poétique 
dans  (es  Ouvrages  (i).  Mats  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  doive  tenir 
un  rangaflfés  confidcrable  parmi  les  Lyriques.  Scaliger  le  fîis  ne  Êtic 
point  difficulté  dédire  en  un  endroit  (2)  qae  c'èft  unbonPoëtt  j  3c 
cnunrautre  (3)  jqtie  c*eft  unPoëte  élqgant.  Titfnébeavoit  déjà  die 
la  même  chpfe  de  Prudence  (4)  j  ajoutant  qu'outre  cette  élé^licc 
qu'il  y  remarquoit ,  il  y  trouvoit  encore  d'autres  beautés  &  beaucoup 
4c  conduite  (5 ).^aime-méme  l'ivoit  jugé  digne  dcportet  la  qualité 
de  Pindare  divin  (6).,  qualité  qiii  a  été  depuis  selevée  «À  aurorifcd^ 
par  Bïrthius  (y)  »  qui  rémoign^.qpe  c'eft  un  eicceUenr  Auteur  penfdi 
de  mille  raretés  ^  concernant  les^ntiquités  Chrétiennes  &  Tétat  det 
affaires  de  fbn  tems  $  que  c'eft  un  Auteur  qui  demande  un  autre  Cri- 
tique &  un  plus  habile  Commentateur  que  n'étoit  Gifelin(S)  »  qui 
bien  que  le  moins  incapable  de  ceux  qui  y  ont  travaillé  j  n'avoir 
ni  l'érudition  ni  le  difcernement  néceflaire  pour  s'en  acquitter 
dignement.  ^ 


%LiI.  Gregor.  GyraM.  de  HiAor.  Poë- 
tar.  Diai  5.  pag.  tfjf .  tom.  i. 
X  Jofeph  Scaliger  in  prinis  Scaligetiaa. 

3  Poftcrior,  Scalîgeran^  pag.  fi.  ia  di^io* 
BC  Claudianus. 

4Adrian.  Turncb.  Advafarior.  Ub,  7« 
cap.  lo. 

5  rdem  îbid.  Itb.  iS.  cap.  t4, 

4  f  Eiaûne  parlant  dç  Pnidcacc  dtas  fa 


444.  Icttie  de  l'édttîoB  fle  Leyde  dit  qœ 
ce  Poète  eft  pi«t  éloqoenc  que  Pindare , 
mais  il  ne  l'appelle,  qoe  je  facbe ^.nalk 
part  un  Fimitrt  iitnn,  C'eft  uniquement  Bar- 
thins  qui  cbap.  ri/dn  1.  S.  de  fct  Âéverfirim 
&  non  pas  c.  %  du  1.  50.  lui  donne  ce 
nom.  { 

7  Gafp.  Bartbius  lîb.  fo,  Adverfarior» 
cap.  7  col.  ijéo. 

t  Addition  au  jngeaiettC  de  Cifelia. 
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:  En  effet  fi  Ton  en  croit  Pulman  (i) ,  Prudence  eft  non*iêulement  Pct^lcM^ 
le  plos  prudent ,  mais  encore  le-^plus  favant  d'entre  les  Poètes  Chré- 
tiens. Sidoine  Apollinaire  Evêque  de  Clermont  qui  vivoit  ibixante 
ans  après  lui  j  &  qui  Êiifoit  la  ProfenTion  de  ÏPôëte  auflfi-bien  que  lui  $ 
a  bien  ofé  le  comparer  même  à  Horace  (2),  quoique  le  Père  Briet 
ait  jugé  a  propos  de  dire  que  c'efl, vouloir  atteler  im  bœuf  avec  ua 
âne ,  de  faire  cette  cômparaifon  (  3  ) . 

Quelque  inégale  que  foit  la  cômparaifon  j  on  ne  doit  pas  convenir 
que  Prudence  Sât  entièrement  dépourvu  de  cet  eiprit  qui  doit  animer 
les  Poëte^  Lyriques.  Mr  Godeau  dit  (4)  que  fes  Hymnes  pour  les 
Martyrs  font  fortes  &  fleuries;  Chytr^us  prétend  même  qu'il  avoit 
autant  de  feu  Poétique  qu'il  eft  permis  à  des  Chrétiens  d'en  avoirs 
mais  que  ce  feu  lui  venoit  du  Ciel  j  c*eft-à-dire  de  l'Eiprit-Saint ,  6c 
non  pas  de  l'Apollon  du  Parnafle-?  que  c'eft  4u  fond  de  fon  cœur  ^ 
embrazé  de  ce  feu  divin  que  fa  veine  a  puifé  6c  s'ctt  remplie  de  tout 
ce  qu'elle  avoit  de  Poétique ,  comme  d'tme  fource  pure  &  abon- 
dante de  piété  &  de  gravité  Chrétienne  ;  &  que  fon  éloquence  quelle 
qu'elle  foit  j  ne  laifiè  pas  d^avoir  quelque  chofe  de  divin  j&  une  efl&- 
cace  merveilleufepour  touchée  les  cœurs  &  perfiider  les  efprits  (5)» 
Erafme  avoit  déjà  témoigné  être  dans  de  pareils  fentlmens ,  lorfqu'il 
a  dit  (6)  que  les  vers  de  Prudence  reipirent  une  fâinteté  &  une  élo* 
quence  tout-à-fàit  Chrétienne. 

Giielin  lui  •  même  qui  avoit  fi  mal  examiné  (es  propres. forces  pour 
travailler  fur  ce  Poëte  «  n'a  point  laifle  d'en  connoître  ailes  bien  les 
qualités.  Il'pr étend  (7)  qu*ily  a  trouvé  un  fonds  &  une  variété  admi- 
rable de  chofes  excellentes  ^  qu'il  les  a  revêtues  de  divers  ornemens 
pris  dés  Anciens  j  &  qu'il  y  a  ajouté  beaucoup  d'autres  beautés  qu'il  a 
trouvées  dans  lui-même  j  mais  qu  avec  toutes  les  libenés  qu'il  af  ^ 

priiês  pour  embellir  les  fujets  qu'il  a  traités  j  jamais  il  n'eft  forti  des» 
bornes  que  la  Religion  Chrétieime  prelcrit  à  ceux  qui  veillent  vivre 
&  écriras  fuivant  Ces  maximes. 

Enfin  MrBorridhius  aflurei(8)  qu'il  n'y  a  prdque  rien  de  dut  Se    . 
d'irr^uiier  dans  fon  ftyle  j  &  que  (es  vers  ont  afies  de  cadence  Ôc  de 

r ThcoAif.  Ptthriima#k  f h>fcgw»cn.  ad        f  DarM  Cliytnras  to  Regolîs  ituiioti 
futLtn  Pindentii édition.  fag  154.  &  apnd  ].  Aodr.  Qucoftcdf 


1 C.  Soll,  Apollin.  Sidoa.  &  ex  co  6yr.      k>j.  dcPatjr,  yiçor..ilIb^.  pag.  %6.       ^^ 
Cod.  Briec.  ft  alii.  4  Erafin.  de  rat.  concion.  I.  1. 

S  Phi4ipp.  Briet.  Soc.  }.  lib.  4.  de  Po^t*         7  y'iCtofCifclm  pr«fat.  in  Pmd.  edit.  êc 
Latin,  pag.  îi.    ^  «ot. 

8  Oh'ûs  Bordchiiis  Diflertation.  ».  de 


4  Ant.' Godeau  fia  do  qiutxidine  fi^cIe  de 
i'Hiû.  de  rEglife  ,  &c 


Po4lt.  Latin,  pag.  71.  num.  y 3. 

JbC  iij 
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Pira&ïicc.  majeft^.  Mais  toutes  ces  qualités  effcûi vcs ou  apparentes  n'onrpoihtr 
pu  porter  le  P.  Rapin  aie  mettra  au  rang  des  bons  Poètes  (i)  »  pap^ 
ce  que  Prudence  avec  tous  Tes  avantages  n'apû  s'élever  au- defliis  deU 
foiblefle  de  Ton  fiécle.  Il  eft  mêaie  tombé  en  un  fi  grand*  nombre  de 
fautes  à  l'égard  de  là  Profodie  j  qu'on  ne  peut  pas  raifonnablement 
lëfaitepaflerpour  un  Vérificateur  parfait  (2).  Cëft  le  reproche  que 
lui  ont  fait  tous  les  Grammairiens ,  dont  quelques-uns  l'ont  accufe 
aufTi  d'avoir  négligé  la-pureté  de  la  Langue  (3.).»  &  ^^  n'avoir  pas 
fait  le  choix  nécclTaire  de  fes  mots  (4)* 

L'édition  de  Pulman  avec  les  notes  Se  les  correÛions  de  Giielim 
[i  ifhi  2 .  Paris  1 5-ts 2.  ]  étoit  la  meilleure  du  tems  de  Poflèvin  (5)5  ma» 
«lie  a  paru  peu  de  choie  depui»  celle  de  J.  XpTeitzius  j  [  m^8^.Ha^ 
nov^r<  1-61 3 .]  &  elle  a  encore  beaucotp  diminué  de  prix  deguis  celle 
de  Nicolas  Heinfîus  f  iVs^  Amft.  1667.]  (é). 

De  tou»  les  Ouvrages  de  Prudence^quiTont  ^  iMa  P^pifiomachie  OB 
te  combat  de  TAme  j  2^  le  Ci  thcmerinon  ou  des  chofes  journalières'^ 
l*.  le  Pcriftcphanan  ou  de  la  couronne  des  Martyrs  j  4*.  V^potheofiou 
de  la  Divinité  ^  5^  VHamanigenie  ou  de  l'origine  des  Rechés ,  6^  dos 
deux  Livres  contre  Symmaque  Préfet  de  Rome  J7^&Jidu  Dittochàton 
ou  Diptychon  (7) ,  autrement  Manuel  do  Vi  &  du  NI  Teflamenr,  il 
n'y  a  que  ce  dernier  iqu'on  ait  faitdiâiculté  d'attribuer  à  Prudence  j  à 
caufè  qu'il  paroît  un  peu  plus  travaillé  &  plus  poli  que  les  autres  $  maia 
felon  Gifelin  &  le  P.  Labbe  après  lui  (&)  on  y  trouve  Ton  flyle  j  fcs 
maniéiesde  parler  jfès  mo(s  favoris  «  fes  allégories  fie  les  mêmes 
penfées  que  dans  (es  autres  Ouvrages*. 


V  René  Raptn  KeUcr.  particoK  fut  là 
Foctic^ue  féconde  partie  Rcfl.  14. 

1  Gyfaldus , , PA^fiêvinas  ,  Godeao ,  Bric- 
tins  ,  Boiiichins  ,  at  alii 

S  Lil  Gregox.  Gyr.  in  Dialog.  $.  de 
Uifior.  r^ëcar.  ut  luprâ 

4  Jiiil.  Lipfius  Saruroal.  lib.  1.  cap.  xo. 

I  Aiit  PoffevM.  in  Appatatn  facxo  tosa. 

é  OUBcrricnios  nrfupnu 

7  5  Gifanîus  a  fxà>1tixv\éDiftyehm»jL.Dtttc^ 
thknf^pTnot  formé  fuivant  Tefprit  de«estems« 
Uoil  l'on  fe  plii/bit  à  ces  fortes  de  com- 
fàfitionr  AiT7z:^lo^JlcMh^6c  h:^" 
éffim  ^ièm^miêm  tk  une.  imagiaaiion  qui 


conTifiit  fort  9  on  fHdt-ùà  Ponièmaifibit 
d'allégories  ^  &  de  fpiritualitë,  Alae  Ma- 
nucc  dit  avoir  trouvé  dans  fon  Manufcrit 
DiÈfch£Êtm  interprété  i^iex  reft^tiê ,  ce  qur 
fait  voir  qne  ce  fens  écoit  r«(â.par  tradition^ 
Le  même  Aidé  ajoute  ^ae  p^rce«ue  ce  livre 
t(k  moins  poli ,  de  moins  travaillé  aœ  k» 
autres  ,  on  a  cro  qn'il  n'éioit  ^ as  de  Pm- 
deroc:  Sed  qutmêm^tonftc  tmuhm  efl  »  V  elér 
è^TéUMS  hicUher  ^  m  Céneri  à  Pêirtd  cûmfofir'f  fim^ 
qui  non  Kpk  PriUemii  dêCWH.  Baillct  a  phtlt: 
contrepicd.  ^ 

S^Labb.  Diflertat.  de^  Sciîpto^b.'  EtckC 
ton.  &.  pag.  1^5.^ 
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C  L  A  U  D  I  E  N 

(ClauJius  )  Poctc  Latin  &  Païen  j  natif  de  Canopc  en  Egypte ^  vivant 
.  fous  Arcade  &  Honoriusqui  lui  firent  dreffer  une  Statue  j  mort 
peu  après  Arcade. 
Les  Italiens  préteodent  que  (on  Père  étoit  Florentin. 

XI 84  ^^^  Laudien  eft  fans  contredit  le  premier  de  tous  les  Poètes 
V^  qui  ont  paru  depuis  le  fiéde  heureux  d' Augufte  (  i)  s  &  le 
Sabellic  iemble  n'avoir  pas  eu  tropmauvaife  raifon  de  dire  (2)  qu'il 
eft  le  dernier  des  anciens  Poëees  &  le  premier  des  nouveaux.  Ceft 
iàns  doute  dans  la  même  peqfée  que  Mr  Godeau  (3)1  après  divers 
-  autres  Critiques  d'Allemagne  (4)  &  d'Italie  (5)  »  témoigne  que  de 
tous  ceux  qui  ont  tâché  de  fuivre  |^  d'imiter  Virgile  j  il  eft  celui  qui 
approche  le  plus  de  la  ma jefté  de  ce  Poëte ,  &  qui  (e  (ente  le  moins 
de  la  corruption  de  Ion  ficelé.  Il  s'eft  trouvé  même  un  Critique  Ecof- 
fois  qui  n'a  point  fait  fcrupule  de  préférer  Claudien  à  Virgile  3  lovC- 
qu'il  a  dit  (6)  qu'il  avoit  paflfé  généralement  tous  les  Latins  pour 
l'abondance  des  chofe;  j  &  qu'il  n'y  avoit  qu'Homère  feul  parmi  les 
Grecs  à  qui  iLpût  céder  la  gloire  de  l'invention.  Mais  il  fout  rentrer 
dans  les  bornes  duvrai  femblable  j  &  voir  ce  qu'en  ont  dit  des  Cri- 
tiques plus  raitbnnables. 

I.  Pour  ce  qui  regarde  le  Génie ,  on  convient  qu'il  l'avoit  admi« 
rable.  Crinitus  témoigne  (7)  qu'il  fembloit  être  fprmé  de  la  Nature 
même  pour  la  Poëfie ,  &  qu'il  y  étoit  heureufement  porté-  Je  ne  fai 
pourquoi  le  Père  Briet  trouve  fi  fort  à  redire  à  ce  fêntiment  de  Cri- 
nitus (8)  9puifque  la  plupart  des  Critiques  en  ont  jugé  de  la  forte  «  Ôç 
que  les  anciens  Auteurs  EccleTiaftiques  même  ,  tels  qu'Orofe  (9)  & 
Paul  Diacre  (10)  ne  lui  avoient  pas  refiifé  cette  gloire ,  en  le  dé- 
criant d'ailleurs  comme  un  Païçn  trop  paffionné  &  trop  obftiné. 


I  Etiftatb.  Sirart.  Hb.  1.  Analeftor.  «cap. 
13.  apHdD.  Mact^ancK.  de  R.  R.  Script. 

1  Marc.  Antc^BCocc.  5'abcllic.  Vcn.  En- 
nead.  liift.  7.  lib.  5. 

^  Am.  Godeaa  iiiftoîtt  de  l'Eglifc,  find» 
quatrième  fiée  le. 

4]oackini  Vadian.  in  Arc.  Poëtic.  Gifp. 
Banhinsad  Claudian.'Hanckûis  de  R.  R. 

t  lofepli  Caftalw  Ancoa.  Variai.  Left. 


€  Tliom.  DejMpfter  Sco(.  in  Eleach.  ad 
Joli.  KqC  Antiq.  Rom. 

7  Pctr.  Crinit.  de  rtt.  Poëtar.  Kb.  i.  cap; 
Sf .  poft.  libb.  de  Honcft.  Difcipl. 

S  Phil.  Briet.  lib.  4  de  PoëC  Latta.  pagi 

49- 

9  Paul  Orofius  lib.  7.  hiftor.  eap.  37*  poft 

D.  Augnftinam.  de  €ifit.  Deî. 

10  Item  Paul  Oiacon.  lib.  i].  iiiftoc.  mif; 
oelL  cap.  If .  &er 


.r 


Cbttdîjta. 


Yfvès  dit  en  un  endroit  que  Claudien  étoit  né  Poète  (r),  &  eti 
un  autre  (2)  qu  il  pofledoit*  rcfprit  dans  toute  fa  plénitude  ^  &  qu'il 
ctoit  toutrcippii  de  ce  feu  qui  produit  renthoaliafine.  CeA  ce  qp'ont 
aufli  reconnu Lipfe  (3)1  Buchanan  (4);,  Contarini  (5)  >  &  divers  autres 
Auteurs  que  je  ne  rapporte  pas  icij  afin  de  laiflèr  à  Mr  Hanckiu» 
toute  la  gloire  que  mérite  la  peine  qu'il  a  prife  de  les  recueiilir  «  ^ 
d'engager  le  Leûeur  à  les  aller  chercher  dans  ion*  Livre  des 
Ecrivains  de  THiftoiie  Ronuine  Se  daas  k  partie  de  &s  zddi» 
lions  (6). 

*  IL  La  Science ,  c^eff-à-dîre  >  Tes  qualités  que  Claudien-  avoit  acquife 

pour  la  Poëfie  ^  sépondoient  afles  bien  à  fon  grand  gâiie  2c  à  tous 

les  avantages  qu'il  avoit  re<;âs  de  ta  Natare  pour  être  un  véritable 

Poëte.  Ce  n'eft  pas  que  je  vouluflc  croire  entièrement  avec  Bar* 

thius  (7)  que  tout  ce  qu'il  avoit  acquis  de  connoiflTances  ait  formée» 

iui  une  fagejji  tout  à**^it  iUvine.  Ceft  encore  afles  j  ce  me  femble  ^' 

d'accorder  à  Jean  Gebhard  (8)  qu«Claudien  s'étoit  rendu  fort  habile 

(}ans  la  Science  des^chofes  naturelles  y  dans  celle  des  Lotx  Se  de  1» 

Jurifprudence ,  &  dans  celle  de  l'Art  militaire  5  de  convenir  avec  Mr 

Borrichius  (9)  qu'>l  étoit  très-entendu  dans  la  Politique  »  ft.qu'ilrpoA 

fedoitparÊtitementlaPhilo(bphie  Morale  >&  de  remarquer  avec  le 

Père  Thomaffin  (10)  que  tout  Païen  qu'il  étoit ,  il  ne  laillbit  pas 

de  faire  fouvent  un  allés  bon  ulage  de   cette  Morale  qu'il  avok 

•  •  /•  •     • 
appriKî. 

Mais  je  m'imaginerois  vol<mtie)rs  que  Claudien  é^oit  (avant  eia; 

Poëte^&  que  (ans  s'être  tournienté  beaucoup  pour  appeofondir  toutes 

ces  connoi(lànces  qui^iemandent  chacune  un  homme  tout  entier  « 

il  s'étoit  contenté  d'en  âiire  racceflroirede(à  prokffion  principale.  U 

fe  peut  faire  même  qu'il  ne  les  avoit  étudiées  que  dans  fon  Homère  Se 

dans  (on  Virgile  j,  qu'il  a  taché  dlmiterprefqueenteutss  chofesscar 


I  ])pIu9*  CvdoT.  Viyèf  CqmtDcqrar^  în 
Ub.  f.  A'uguft.  de  Civit.  Dti  cap».  15. 

X  Idem  Viv.  de  tradeudis  difciplinis  Ub. 
*>  8l  *piid,Ij[ànc&iuni  ytCQ» 

s'Ioft.  Lrpfiasin  Lib^  1,  de  Adcmrafidîf 
•^deMdgoitad*  Hom.  op.  i«. 

4  G^org.  Bichanaa.  in  Dialog.  d»  jpse 
•segpi  apad  Scocos  ppfl  hîAovzm  foiivi. 

5  Vinecot.  Coataien.   Yanar.   Leâiop. 
cap.  30. 

€  Martin.  Hancnius  lib  d«  llenim  iâir. 
manariiki  Sctiptoxifaiia  jau.  1.  cajr.  JJ.  Ar- 
ticle 3., 


îteiD  parte-  fêconita  five  în  «dduionib. 
cap.  35.  Art.  3.  &€. 

>  Gstff,  Barthias  in  Gommcntar.  ad: 
Glaudiam  Sapcgyttc^Siobiiio  &.01ybrio- 

S  Joan.  Gcbkard.  AÉ^^aiiverf.  ad.  Vio- 
pertii  lib.  X..  Eltg.  ii,  ven.  4&«.^&  a^tMl* 
H,  HianA.  de  Sccipx.  Renun  Roman.  . 

9  Ûlaiis  Boicicbius  Diflcnat.  x.  dt  V,Q'éx* 

10  Lquis  Thomai&n  de  la  Méthode  d'en  r- 
4icj^  6i  4'eQleigiitr  ÇluéciCAnffffiriu  la  Boë- 
tes  >  Ut.  i« 

(èloa 
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POÈTES     LATINS.  2^5 

iblbnle  témoignage  d'un  Critique  Italien  (i)  j  il  Icmble  que  le  plus  Cltodtaftî 
grand  de  fes  foins  ait  été  de  cultiver  Tes  talens  naturels  par  la  leâure 
continuelle  des  meilleurs  Poètes  de  l'Antiquité.  U  uni  néanmoins 
reconnoître  que  ce  n'eft  point  d'eux  qqlla  pristout  ce  qui  regarde  le 
droit  Romain  dans  Tes  Poëfies  &  les  ufagesde  fonfiécle  (2). 

III;  Pour  ce  qui  c&^dù  Jlylc  de  Claudien  »  il  y  a  peu  de  Critiques  qui 
ne  conviennent  qu'il  eft  beau  j  pur  j  châtié  >  élégant  j  doux  j  difèrtj 
grave ,  élevé ,  noble  5  &  ce  qu'on  y  a  le  plus  admiré  j  c'eft  de  le  voir 
coulant  &  fecile  avec  tant  d'autres  qualités  quife  trouvent  rarement 
unies  enfèmble  dans  les  autres  Poëtes  (3  ). 

U  y  a  pourtant  quelques  défauts  dans  ce  ftyle  fi  vanté.  Le  P.  Fabri 
prétend  (4)  que  fa  Latinité  n'eft  pas  fi  pure  que  plufieurs  femblent 
avoir  voulu  nous  le  perfuader.  Le  P.  Briet  dit  (5)  qu'il  a  trop  de 
faillies  de  jeunefie  ^  &  qu'il  eft  trop  enflé  ^  un  Auteur  de  Port-Royal 
a  remarqué  la  mémechofe  ($).  Le  Giraldi  prétend  qu'il  n'eft  point 
propre  pour  fèrvir  de  modèle  à  la  jeuneilè  (7)  j  qui  dans  tout  ce  ftyle  . 
ne  peut  >  félon  lui  ^  s'accommoder  d'autre  chofe  que  de  certaines  fleurs 
qu'il  y  a  Cernées.  •    1 

Mais  ce  défaut  n'eft  pas  Ib  (eul  que  ce  Critique  ait  remarqué  dans  \ 
les  Poëfies  de  Claudien.  Il  a  trouvé  encore  à  redire  à  l'invention  &à  . 
là  difpofition  de  &s  fujets.  Il  dit  qu'il  ne  s'y  foutient  pas  afles  »  qu\ 
dire  le  vrai ,  il  envifàge  fort  bien  (à  matiér»  d'abord  >  on  voit  même  j 
ajoute-t-il  s  qu'il  la  prépare  d'une  manière  fort  étendue  j  &  qu'il  fe 
met  en  devoir  de  la  conduire  avec  beaucoup  de  courage  &  de  feu  > 
mais  le  vent  lui  maiique  ^  &  il  eft  affés  rare  que  la  fin  de  fes  pièces 
réponde  à  •  leur  commencement. 

Le  P:  Rapin  a  été  encore  plus  clair-voyant  que  le  Giraldi  fur  les 


f  Jofcpb  Caftal«  cap.  37.  Varxar.  Lcâion. 
«kc.  ut  fuprà. 

z  Martin.  Antoo.  Deliie  ptcfat.  nocls  ad 
Claudian.  pnemifTa. 

3  Lîl.  Grcgor.  Girald.  de  Htûor.  Potftar. 
Dialog.  4,  tem.  !•  pag.  s^P-  in-^** 

Johan.  Cufpinian.  comment,  in  commen- 
tai, ad  Cafliodori  Chronic.  non  CcmtL 

Jokan.  Lang.  not.  ad  Niceph.  Callift. 
Hifteria  Eccleiia(l..lib.  ix. 

Ludov.  Coqucrus.  commen^^  in  lib.  (•  de 
CivU*  Dei  cap.  id. 

]ac.  Strmond.  in  not.  ad  Sidon.  Apollin. 
Faocgyr. 

Sertor.  Urfat  lib.  i.  Monument.  FàUTÎn. 
{c&'ion.  6.  9cc. 

01,  Borrich.  ut  fapri.  Fraacifcas  Modius 

Tom€  JK 


Norantiq.  Epiftol.  34.  êce: 

Jttl.  Scâtltê.  in  Hypercritîc.  pag  S34; 

Joach.  Vadian.  cap.  14.  de  Po'étxca. 

Honorât.  Fabcr.  lib.  3.  ingeaiofi   viit 
cap.  X. 

jorepb-  Scalig.  in  pofler.   Scaligerama 

pag-  fi- 
Bibliograph.   anonym.-CQr.  Hiftorico^ 

Pbiloldg.  pag.  S9. 

4  Honor.  Faber  feu  Fabri  ut  fuprà  Iib«^ 
3.Ing.Vin  cap,  &. 

.5  Phil.Briecius  de-Po'ét.  lib«  4.ucfuprâ 
ante  Acutè  diâ.  Poctar. 

é  AnooynL  Delcft.  Epigrammat.  in  Dift 
(èrtaciou.  prseliminar.  de  tpigrainmat. 

7  L.  G.  Gyrald.  Dial.  4.  He  Poct.  Hift 
tor»  ut  fupri  pag.  57c.  &c. 
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Z26  V  O  E  ;T  .E  s     L  A  T  I  ^  S. 

ÇUudicm  défauts  de  Claudien.  Ilnous  le  dépeint^ comme  un  Auteur  qui  n^a 
point  fait  paroîtrc  beaucoup  de  jugement  dans  ks  Poëfies.  On  voit 
régner ,  dit-il ,  dans  tous  les  Panégyriques  de  Claudien  (i)  un  air  de 
jeuneflc  qui  n'a  rien  de  folide .,  quoiqu'il  y  paroiffe  du  génie ,  il  entaiïe 
uns  ordre  &  fans  liaifon  des  louanges  fades  les  unes  fur  les  autres. 
Ce  Poëte ,  ajoutc-t  il  encore  ailleurs ,  a  de  Teiprit  &  de  l'imagina- 
tion ,  mais  il  n'a  nul  goût  pour  cette  dclicateflè  de  nombre  ^  &  pour 
.ce  tour  de  vers  que  les  Savans  admirent  dans  Virgile.  Il  retombe  fans 
cefledans  la  même  cadence  i  ce  qui  faitrqu'on  a  peine  à  te  liçe  fans  fc 
lafïcr  ,  &  il  n'a  nulle  -élévation  dans  toutes  fes  manières. 

Jules  Scaligcr  qui  Teflimoit  extraordinairemeijt ,  ne  le  croyoît 
pourtant  pas  éxemt  de  taches.  Mais  comme  il  avoit  envie  de  no^s 
perfuader  qu'il  avoir  la  veine  hcureufc  ,  l'cfprit  juflc  j  le  jugement  fb- 
Jide ,  le  flyle  naturel ,  &  qu'il  avoit  beaucoup  de  netteté ,  de  politefTe  , 
d'éxadUtude ,  de  fubtilité^  point  d'affedation  »  point  d'ambition  j  il 
s'efl  avifc  de  rejctter  fçs  défauts  fur  fa  Matière  ,  affiirant  qu'elle  n'cfl 
point  aflfés  noble  &  reicvée'd'elle  même  ^  &  qu'il  n'a  point  laiffc  d'en: 
çtre  accablé ,  quoiqu'il  ait  tâché  d'y  fuppléer  par  la  beauté  de  fon  gé- 
nie (2)  j  &  par  la  forme  &  les  ornemens  qu'il  a  tâché  de  lui  pro- 
curer. 

Gafpar  Barthius  qui  s*cA  fait  une  étude  de  réfuter  Scaliger  en  plus 
de  vingt  endroits  de  (cs^verfaires ,  a  crû  devoir  prendre  contre  lui 
les  intérêts  de  Claudien  en  qualité  de  fbn  Commentateur.  Il  a  juge 
que  ce  Critique  étoit  tombé  en  délire ,  lorfqu'il  parloit  ainfî  de  la  Ma- 
tière que  Claudien  a  prife  pour  le  fujet  de  fès  Poèmes  i  qu'il  ne 
favoit  point  quel  efl  le  devoir  d'un  véritable  Poctc  j  qui  confîflc 
d'une  part  à  faire  les  éloges  des  Héros  &  des  grands  Hommes  que  le 
mérite  a  confacrés  pour  l'immortalité  »  âc  de  l'autre  à  reprendre 
avecforcelevice&àfairedepuiflàntes  inveâives  contre  les  Scé« 
lérats  qui  abufènt  de  leur  pouvoir  pour  incommoder  le  genre  hu* 
main.  Il  ajoute  qu'il  ue  connoît  perfbnne  qui  ait  été  plus  heureux 
que  Claudien  pour  ce  dernier  point ,  que  les  Poètes  Satiriques  & 
Comiques  n'ont  dit  que  des  chofès  fort  générales  fur  ce  fujet  Âiivant 
leur  Profefïion  :  mais-quc  de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  les  Parti- 
culiers diflindement  &  féparément  d'avec  la  mafïè  du  Peuple  j 
Claudien  efl  le  feul  qui  y  ait  acquis  de  la  réputation  j  &  qui  fans  lon- 
ger qu'il  avoit  des  intérêts  ,  une  fortune ,  &  une  vie  à  conferver ,  eft 

* 

1  Acné  Rapin  Reflez.  particulières  fnr         %  Jul.  Caef.  Scalîg:  lib.  6.  Po2ticcs  ptp 
la  Pocc,  X.  fart.  KtfUx.  zxv,  Jtcm  Reflex,      S54.  (5; .  likii  Rypercricici. 
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aile  attaquer  le  vice  jafqu'auprès  du  Trône  des  Etnpcrenrs  en  la  Cko4ï«(?' 
jperfonne  de  leurs  Favoris  i  qu  il  a  fait  en  cette  occafîon  la  fondion 
des  Dieux-mêmes ,  &  qu'ainfi  il  n'a  pu  choifir  une  matière  plus  élevée 
ôi  plus  digne  d'être  traitée  en  vers  j  c'eft^^dire  en  y  employant  le  lan^ 
gage  des  Dieux  (i).  .  . 

Voilà  le  raifonnemcnt  de  Barthius  >  lequel  quoique  débité  avec 
aiTés  dcprobabilité  j  feinble  avoir  eu  pourtant  moins  d'approbateurs 
que  celui  de  Scaligec  (2). 

•  Entre  les  diverfes  pièces  de  Poëfie  que  Claqdien  a  publiées  ^  les 
Inventives  contre  JZ»^  &  contre  Eutropc  font  les  ^us  belles  au  ju.' 
gement  de  Mr  Godeauj  qui  ajoute  (3).qu'il  ne  lui  paroit  pas  qu'en 
ce  genre  on  puillè  rien  Eure  de  plus  achevé.  Il  femble  que  c'ait  été 
auffi  le  fentiment  d'un  Ecrivain  moderne  ^  mais  anonyme  d'Aller 
nîaghe(4)..  -       \      ; 

fiarthius  prétend  que  ce  qu'il  a  écrit  contré  iti^,  eft  fort  iïif^ieur 
iaux  deux  Livres  Satiriques  qu'il  a  faits  contre  Eutrofe ,  foit  qu'on  y 
coniîdére  le  fonds  de  doârine/oit  qu'on  veuille  avoir  égard  à  la  fub- 
tilité  &  à  la  force  dont  illance  fes^  traits  de  forte  que  fi  on  ajoute  foi 
aux  vers  de  Claudién^l  n'y  a  perfonne  dans  toute  l'Antiquité  qui'  ibit  ii 
diffamé  &  fi  perdu  de  réputation  qu'£utrope$&  que  Rufin  même^ 
qui  n'a  point  été  traité  avec  beaucoup  plus  de  douceur^  n'en  approche 
pas  (  5  ).  C'eft  géanmoins  contre  fon  Sufn^qu'Ahin  de  l'Ifle  a  compofé 
fon  uénti-cla$fdien^dont  nous  pourrons  parler  en  fbn  lieu. 

.Après  ces  Pièces  il  femble  qu'il  n'y  en  ait  pas  de  plus  eftimée  que 
le  Poëme  de  V Enlèvement  de  Proferpine.  Jules  Scaliger  témoigne  que 
lacompofition  en  eft  fort  belle  »  que  les  vers  y  font  naturels  «  bien 
travaillés  j  fort  nets  &  d'une  belle  cadence  ^  mais  qu'ils  ne  font 
pourtant  pas  toujours  également  &  par  tout  tels  qu'on  vient  de  les 
dépeindre  (6). 

Jofeph  Scaliger  faifoit  auffi  beaucoup  de  cas  du  Poëme  lur  le  qua- 
triéftie  Confulat  d'Honorius  ,  qu'il  difoit  être  rempli  de  beaiicoup  de 
belles  chofes  (7). 

Enfin  on  peut  dire  que  bien  que  (à  Poëfie  ne  (bit  peut-être  pas 
toujours  égale ,  fa  Vcrfification  ne  lailïè  pas  de  l'être.  Auffi  s'étoit-il 

xGafp.   Barihius  iib.    53.  A4verrarior.  fuprlfae.^9.  €0. 
cap.  1.  c#Li47T-  5  Bartnius iterum  Iib.  53.  Adverf.  c.  1: 

&  Mart   Ane.   Dclrîo  pra;f.    in   not.  ad  col.  147^.  &  fcquenc. 
Ciaud.  ut  fupri.  tf'jul.  Scalig.  Hypercriticfeu  llb«  ^.  ia  > 

3  Ant.  Godcau   Hift.  Bcclcfiaft.  comme  Claudian.  judic. 

ci-devanc  7  Poftcrior»  Scaligeran.  pag.  51. 

4  jAaonym.  Bibliograpb.  Cariof.  tcc^  ur 
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^laqdîen;  appliqué  par-dcffus  toutes  chofes  ,  fclon  Vadianus  (i)  à  la  cotnpo^ 
fition  &  à  laliaifbn  defès  vers  ^  dont  le  fil  n'eft:  point  rompu  parles 
EBhlipfes  ôc  les  «^Wéjp^^^  qu'il  employé  fort  rarement.  De  forte  que 
tout: y ,c{k  coulant  ^  Se  que  ladouceur  de  fes  nombres  ^  jointe  à  la 
belle  chute  ou  à  la  cadence  de  Tes  fyllabes  j  fe  fait  fentir  fans  qu'on 
y^jenfe. 

On  croit  ordinairement  que  l'édition  de  Nicolas  Heinfîq;  fils  dé 
Daniel  [in-  u.  à  la  Haie  1 6  5  c]  eft  la  meilleure^  mais  un  Critique  Al- 
lemand prétend  (2.)  qu'elle  doitfourtant  céder  le  premier  rang  à  celle 
de  .Qafpar  Barthius  >  quoique  le  Commentaire  de  celle-ci  fbit  un 
peu  trop  long.  Et  parce  que  mes  Cenfeursont  témoigné  vouloir  me 
faire  une  affaire  de  mes  omiffions ,  je  les  prie  de  croire  que  lorfque 
je  me  fuis  trouvé  engagé  àparlerdes  bonnes  éditions  j  je  n*ai  janîais 
prétendu  exclure  de  leur  nombre  celles  des  Scholîaftes  Dauphins  j 
mais.quejeri'ai  point  pu  rendre  à  leur  excellence  un  témoignage 
dont  je  n'ai  pas  encore  trouvé  de  preuve  ou  de  caution  dans  les 
A£kes  publics  j,  ou  dans  les  Ecrits  des  Critiques  j  n'ayant  pas  re- 
marqué d'ailleurs,  afles  d'uniformité  dans  les  jugemens  que  Ton  en 
entend  faire  de  vive  vjoix  aux  Savans  d'aujourd'hui  pour  en  pouvoir 
tirer  des  concluions  raifonnables. 

Au  refte  j  il  eiï  bon  de  remarquer  aprcs  Jules  Scallger ,  que  Qau-^ 
dien  a  introduit  dans  la  PoëOc  une  e(péce  de  nouveauté  dont  on 
ii'avoit  point  encore  vu  d'exemple  ailleurs  que  dansPerfe.  C'eft  celle 
d«  mettre  des  Préfaces  àla  tête  de  chaque  Ouvrage^  comme  il  a  fait 
^  la  plupart  des  fiens. 

*  ClauSams  cum  animadvcrjîombus  locuffUtiJJlmis  Ga^.  Barthii  in-^^. 
trancojurti  1650.  —  Stephan.  Ctaverii  Mijcell.  ^  Nom  addaudianum  in- 
4^  Parif.  1 60 :5, — Idem  adupétn  Delphini  in-4^  Pdrif  1677.'^ 

I  Joachîm  Vadian.  et  Arte  Poctica  ad  1  Bibliogapli.  Gemân.  Hiftoi-.  jtfj^ 
ITfUtr.câp.  1^.  &  apnd  Hanckiiun.  ff,  do. 
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R  U  T  I  L  I  U  S  (i) 

([Claudius  Jtutilius  Numatianns^  (fallus)  qu'on  croit  être  le  (hrnoni 
qu  il  a  pris  dcfon  Pays ,  car  il  et  oit  Gaulois ,  Ecrivain  Païen  du 
tems  d'Honorius ,  ^rès  Tan  41a 


511*5  '^^  Et  Auteur  compoia  lin  Itinéraire  ^  ou  plutôt  fon  retour 
V.^  ^'^^  voyage  en  vers  Elégiaques  j  &  il  le  partagea  en  deux 
Livres  >  après  la  prife  de  Rome  par  Âlaric.  Ceft  un  ouvrage  qui  a 
de  rélégance  &  de  la  beauté  »  plus  même  que  Ion  fiécle  n'étoit  capa* 
bled'en  fournir. ou  d'en  foufFrir  j  qui  a  fait  voir  que  le  feu  qui  ani- 
moit  les  Poètes  du  bon  fîéde  n'étoit  pas  encore  entièrement  éteint , 
ou  du  moins  qu'il  reftbît  encore  quelque  chaleur  dans  les  cendres  j 
ieloni'àveu  de  pluûeurs  Critiques  de  réputation. 

C'eft  peut-être  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  la  louange  de  cet  Auteur 
&  de  fon  Ouvrage.  Cari* Auteur  ne  nous  a  point  donne  d'ailleurs 
nne  grande  idée  de  fooiquité  &  de  fa  modération  j  lorfqu'il  a  fait 
paroitre  contre  les  Chrétiens  toute  rinjuftice  &  toute  la  malignité 
dont  le  plus  envenimé  des  Païens  ait  été  capable  :  &  Touyrage  ne 
paroît  pas  aiidi  travaillé  avec  toute  l'éxaâitude  poffible.  Mais  c'cft  un 
défaut  dont  les  Copiftes  &  les  Critiques  doivent  partager  le  blâme  ^ 
parce  que  la  tran^olition  de  quelques  vers  qui  paroiflent  hors  de 
leur  place  j  fèmble  venir  de  ces  derniers  plutôt  que  de  l'Auteur  (2). 

*  CL  Rutilius  de  laudihus  Urbis ,  EtruriàS ,  d^  ItaliàS in-4^  Borwn.  1520: 
'^  Ejujikmitincrariumy€um  animadverjtonibus  7^^  LitT^mani  in- 8*. 

Z^ugd.  161 6.  '^  Ejufdemltinerariumjtve  de  rediwjuo  lib.  IX.  cum  ani^ 
madv.  Gajfor.  Barthii  in- 8*.  Franco/.  1623.* 

'X  f  Volâterran  i,  la  fin  do  4.  livre  dit  que  «Kurres  cle  "PonUivoû  cMbn  Traité  Jt  relus 

le  Bjanufcric  de  Rutilius  qu'il  nomme  Nau-  tdUflihm.  % 

laatianus  »  fut  trouvé  avec  plufieurs  autres  x  Gérard.  Joan.VoffîusdcHiftoricîs  Latin; 

dans    Paneiinne  Abbayie  de  Bobbto  l'an  lib.  x.  cap.  15.  pag.  xix. 

^494*  Jovien  Pontan  par  une  Lettre  du  13.  Idem  iterum  m  eod.  opère  lib.  3.  cap.  i* 

février  1503.  â  Sannazar  ,  qui  étok  alors  pag.  74T«74^* 

en  France  od  il  avoit  au/Ii  trouvé  les  vers  Phiiipp.  Briet.  lib.  4.  de  Po'écis  Latin. 

de  Rutilius  dcfaacls  il  fit  auffitot  part  â  fcs  pag.  jr. 

amis  d'Italie  ,  le   félicite   de  cette  décou-  Petr.  Pithœus  in  pratfat.  ad  Rutil.  Nu^ 

▼crie  9  ^iui  en  voie  en  ces  termes  fon  juge-  matian. 

ment  de  l'ouvrage.  Rutiliani  UU.verfioêUtnû^  •     Gafp.  Bartkius  lib.  x^.,  AdvcrCuiorxap. 

4€tfw»Kr  nitiài  :  Cfêkm  ofro  iffiftTtffimuf9^  g,  col.  831. 

t#«  qiêam  urhatms»  ne  iieam  arcegkus.  Cette  .      OlaUsBorrîchius0iffcrtaiion.i.dcPocl. 

Xpitxe  fait  la  13.  des  cent  recueillies  par  Mel-  Lat.  pag.  75.  ^. 


01  Coldaft  qui  l'a  tiiée  du  tome  des 


îf  ii) 


Z30 


POETHS     latin:  S 


P  ALLA  D  ru  Ss 

Rutilius  Taurus  ^milianus ,  dbnt'on  neconncnt  pas  pr^cUS^mear 

le  tems. 

1186  T  La  écrit  en  A'crs  delà  manière  de  greffer  les  arbres.  LePj. 
X  Briet  dit  (i)  que  la  vérification  n'en  eft  pas  méchante  j  &  . 
qu'on  peut  admirer  les  fleurs  de  fa  Poëlle  (  par  rapport  au  fiéde  où 
Von  fuppofe  qu  il  a  vécu  )  comme  les  fleurs  de  ces  Greffes  des  pays* 
étrangers  qui  ont  été  entées  fur  les  Arbres  du  Ueii  natal. 
*  Vomie U  Palladii  Efigrammata'mrj^.  Vcneu  1458,* 

•iiPliiUpp.  Briet.  lib.tf.  dePoSt.  Latine pag* ^/«piaefix.  Acarà  dift;^ 


De  quelques  Ecrivains  Ecdéfiaftiques  dont  il  nous  refte 

quelques  Vers. 

II 87  iWT  0*15  avons  diverfès  petites  pièces  de  Vcrs^  &fiir  tout 
JL^  desHynmes  de  quelques  Pères  de  TEglife  Latine  j  qui 
ne  m'ont  pourtant  pas  fait  réfoudre  de  mettre  leurs  Auteurs  parmi 
les  Poètes  »  foit  parce  qu'il  y  a  peu  de.  chofe  à  remarquer  fur  leurs 
vers  j  ou  ils  n'ont  fuivi  le  plus  fouvent  que  les  mouvemens  de  leur 
piété  &  de  leur  zèle  ^  foit  parce  que  ne  faifànt  pas  profefEon  d'ctrc 
Poètes  j  il  fera  plus  à  propos  de  parler  d'eux  au  Recueil  des  anciens 
Pères  de  TEglife, 

C'eft  ce  qui  m*à  porté  à  ne  rien  dire  de  iâint  Hilaire  ni  de  faint  ^np* 
broiji  y  quoiqu'il  iious  foit  relié  quelques  Hymne?  de  leur  façon. 
J'aurois  pourtant  eu  d'affés  juftes  ràifonspour  donner  ici  un  rang 
au  Pape  JD^m^ye  Portugais , de  naiflance^  mort  en  384  parce  qu'il 
faifoit  profcfïion  particulière  de  faire  des  vers ,  &  qu'il  nous  rcftc 
de  lui  diverfes  Epigrammeç  ^ .  Epitaphcs  ^  &  autres  pièces  de  Poefie 
dans  le  recueil  que  G.  Fabricius  a  publié  des  œuvres  Poétiques  des 
anciens  Chrétiens.  En  effet  ilpaffoitpour  le.  meilleur  Verfîfîcateur 
qu'eût  alors  l'Eglife  zpics  Latroniams  {i)  Elpagnol  >  que  faint  Jérôme 
jugeoit  comparable  aux  Anciens  pour  la  Poëûe  ^  &  qui  eut  latctQ 

I  f  Flu£eurs  lifcac  Matr99$i4ms,  ^ 
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coupée  àTrévesl'an3  85.avccPrifcillien&  les  autres  pattifans  de  la 
nouvelle  fede.  Mais  la  fimplicitc  qui  paroît  dans  le  ftyle  de  Damafe 
jointe  à  diverfes  libertés  ^  ou  pour  mieux  dire  à  diverfes  fautes  de 
Profodie ,  ne  nous  donné  pas  lieu  de  le  propofer  comme  un  Pocte 
fortimportant ,  &  capable  détenir  tête  en  cette  qualité  aux  Poètes 
profanes  dé  fon  ficelé  je  veux  dire  àAufone^àClaudien&  aux  autres. 
Je  pourroisauflînc  pas  omettre  Licentius  Africain  d'Hlppone  (i) 
Tami  de  faint  Auguftin ,  qui  le  confidéroit  (2)  prefque  comme  fon 
Maître.  Il eft  vrai  que  Ces  Hymnes  (3 )  font  péries  avec  quelques  autres 
de  fes  pièces  ,  mais  il  nous  eft  reftc  (4)  de  lui  une  efpéce  de  Poëmc 
galant  &  profane  des  amours  de  Pyrame  &*  Tysbé{  5  )dont  le  ftyle  au  ju- 
gement duP,  Briet  eft  aflcs  obfcujr ,  &  afles  bas ,  n'ayant  aucune  qua- 
lité qui  puilfe  le  rendre  tant  foit  peu  recommandablc. 

i  T  Licentius  Aoit  de  Tagaftc.  point  >quc  k  P.  Briet  a  pgé ,  ni  pu  Juger  ; 

%  f  C'èil  tout  le  eentraiie.  Il  derolt  dire  :  c'eft  d'un  autre  ,  d^environ  t  (o.  vers  »  rap- 

f  »W  tûfifU&oit.  F?''^^.  ^^'^^  *"^  Lettre  de  S.  Auguftin  i  ce 

3  f  II  n'en  a  fait  aucunes;  Licentius  ,  Se  dans  la  colle^ion  de  P.  Pi- 

4  f  II  n'en  eft  abfolument  rien  teft^  ,  9:      tkou.  Ces  cina  remarques  font  de  Ménage 
f  Auteur  noèineii'achera  pas  cet  ouvrage,      clop.  ^8.  de  loa  Aati-Daillet.  f 

5  f  Ce  n'eftpas  ic  ce  Poëme  qui  n'éxifte 


s.     p  A  U  L  I  N 

Evcquc  de  Noie  (  Mcropius  Pontîus  ^nicins  Paulin  )  ne  dans  la  fecondc 
Aquitaine  i  vers  Tan  3  5  3  i  mort  en  43 1.  Tannée  du  Concile  Oecu- 
ménique d'Ephefc  s  un  an  après  faint  Auguftin ,  &  trente  ans  après 
faint  Martin. 

ï  1 8  8  T  Es  Poe  fies  de  faint  Paulin  ont  toujours  été  fort  confîdc- 
1  j  rées  dans  TEglife  d'Occident ,  &  ce  qui  s'en  eft  confervc 
jufqu'ànous ,  fait  voir  qu'elles  n  ont  pas  été  indignes  de  Teftime  de 
tous  les  ficelés  ^  par  lefquels  elles  ont  pafle.  Barthius  dit  qu'on  le  peut 
hardiment  préférer  à  tous  ceux  d'entre  les  Chrétiens  qui  fe  font 
adonnés  à  la  Poëfie(i).  C'eft  un  rang  qu'on  ne  doit  pas  luirefufer, 
au  moins  fur  tous  ceux  qui  ont  écrit  en  Latin.  Le  même  Critique 
ajoute  qu'il  s'étoit  formé  le  ftyle  dans  la  ledure  des  Auteurs  profanes  y 
mais  il  avoir  contribué  de  fon  propre  fond  cette  ondion  que  fa 
pièce  &  fa  douceur  lui  ont  fait  répandre  •  par  tous  fes   écrits^ 

l-Caff.  Bartliias  Adyetfarior.  lib.  13.  cap.  14.  êc  nonnulla  lib.  i^.  cap.  :8. 


/  * 
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5.  PâuIin.  Ce  qui  regarde  autant  (à  profc#quc  fes  vers. 

Le  P.  Rofvreydc  ou  plutôt  le  P:  Sacchini  Jcfuitexiui  eft  le  vcrîtabl^ 
Auteur  delà  vie  de  faint  Paulin  qui  ^aroît  dans  Tédition  d'Anvers,, 
préfère  faint  Paulin  à  Aufone ,  &  dit  ijue  l'Ecolier  a  paflc  le  Maître 
(i).  Aufonè  lui-même  reconnoiir6it(2) que  fa  Mufe  ctoit  inférietiro' 
à  celle  dé  notre  Saint.  Et  quand  nous  n'aurions  pas  cet  aveu  ^  il  eft 
fort  aifé  j  dit  cet  Auteur  >  de  s'en  convaincre  en  conférant  le  génie  Oc 
le  ftyle  de  l'un  &  de  l'autre; 

On  ne  peut  pas  nier  que  (àint  Faulin  ne  (bit  plus  doux  &  plui 
agréable;  qu'il  n'ait  quelque  chofe  même  de  plus  naturel  &  de  plus 
grand. 

Aufone  ne  craignoît  pas  dcfe  faiirc  tort  à  lui-même  en  difant  toitf 
ie  bien  qu'il  en  favoit  5  &  d'un  autre  côté  la  différence  de  Religion 
&  d'inclination  femble  l'avoir  mis  à  couvert  du  foupçoA  de  la  flateriè, . 
Ibrfqû'il  a  publié  que  faint  Paulin  fâifoit  paroitre  dans  fes  vers  une 
douceur  extraordinaire  jointe  avec  beaucoup  de  force  &  de  fiiblit 
mité  j  &  une  breveté  qui  n'a  aucune  obfcurité  (  3  ). 

Mais  pour  ne  tromper  perfbnne  ^  il  £iut  ajouter  que  ce  jugement 
regarde  plutôt  les  Poëfies  que  faint  Paulin  avoit  faites  avant  fa  con« 
Yeifiouj  c'eft- à-dire aivantfon  renoncement  auxMufes  profanes;, 
qqe  celles  qu'il  a  compofées  depuis  j  fans  s'écarter  des  régies  que  la. 
fimplicité  de  l'Evangile  prefcrit  aux  Chrétiens.  Car  après  une  abdi' 
cation  II  rare  ^  fî  volontaire  j  &  fi  généreufe  j  il  s'eft  étudié  déteindre 
là  plus  grande  partie  de  (on  feu ,  il  a  fait  défenfler  fa  veine  s  &  ayant 
étouffé  en  lui  tous  les  défîrs  de  la  réputation  humaine  j  il  a  rabaiffé 
fbnefprit&  fon  flyle,  &  s'eft  renfermé  dans  les  bornes  d'un- jwfle 
tempéramentjtel  que  la  modeftie  Chrétienne  le  demande  de  fes  Ecri- 
.  vains.  Il  a  même  porté  ledétachement  jufqu  au  point  de  ne  fe  point 
fôucierde  garder  1  exactitude  de  la  Profodie  (4)  ^  quoique  dans  tout 
cet  air  négligé  qui  paroît  autant  dans  fà  Vérification  que  dansfà 
Poëfie  \,  on  trouve  toujours  de  certains  agrémens  naturels  qui  font 
aimer  l'Auteur  &  fes  Ouvrages. 

Mais  nous  aurons  lieu  de-parler  ailleurs  de  cet  Auteur  avec  plus 
d'ctenduë. 

I  De  Vita  s.  Paujini  pag.  tft^-  *' Afrique  ,  .i'Egyptc  ,  dés  Parties  ,  it9 

t  Aufon.  Epiflol.  10.  8c  alibis  item  in  Macédoniens. 

Vie.  Paalini.  4  Olans  Bdrrtcliios  DiiTettati^iu  de  Poefi 

3  iHem  Epiftol.  19.  ad  Paulin^.  Item  Vof-  Latim  pag.  74" 

nus  Hiftor.  Latin,  lib.  1.  cap.  ii.  pag.  m.  '    Joh.  Frédéric.  Cronovîus   lib.  Obicrva- 

od  Aufone  fait  l'éloge  du  Pocme  que  faint  tien,  in  Script. .  Ecclefiaftic  cap.  lo^pag^ 


P.ialin  avoit  faii4  fur  les  trois  Livres  qoe      99 
^uetonaavoic  coœpofés  touchant  les  Rois 


Te 
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Je  crois  qu'il  cft  inutile  d'avertir  qu'il  y  a  eu  pour  le  moins  trois 
Paulins  d'Aquitaine  j  qui  ont  fait  des  Vers^  6c  que  plufîeurs  ont 
confondus  enfèmble  afles  mal-à*propos.  Ceft  à  celui  de  Perigueux 
appelle  BenediB.  Pa$Uin.  Pctrocor.  qu'appartiennent  les  fix  Livres  de 
la  vie  de  faint  Martin  en  vers  ^  qui  fotit  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Et  c'cft  à  celui  de  Bourdeaux  appelle  Paulinus  Pell<cus ,  neveu, 
ou  petit  fils  d'Âufone  qu'appartient  V Eucharifiicon  qui  eft  une  pièce 
qu'on  a. toujours  jugée  indigne  du  grand  faint  Paulin.  On  peut  voir 
fur  ce  point  Barthius  ^  le  Sieur  Chr.  Daumius  j  Mr  le  Brun  j  les  Au* 
teurs  des  Aâes  de  Leipfick  &  les  autres  Critiques. 

^  Les  PoëQes  de  S.  Paulin  fe  trpuvciu:  dans  fes  Oeuvres  imprimées[ 
in-4^  à  Paris  1685.* 


N  O  N  N  U  S-, 

Egyptien  de  Panopolfe  dans  fa  Thebaïdc ,  Focte  Grec  ^  vivant  en  440^ 

mort  vers  ïc  milieu  du  fiécle. 

ii8p  ^L  T  Ous  avons  de  cet  Auteur  deux  Ouvrages  d'un  carac-^ 
JL^I.  tcre  fort  différent  ;  le  premier  eft  une.  Paraphrafe  de 
l'Evangile  de  faint  Jean  >  le  (econd  eft  un  Poëme  de  quarante- hui» 
livres->  appelle  les  Dionyjiaqucs  y  contenant  les  expéditions  fabuleufès 
de  Racchus. 

'  Ceux  qui  veulent  fè  contenter  du  jugement  que  Gérard  de  Fal-^ 
Kcmbourg  (i)  a  âût  de  ce  Poëme  ^  n'auront  pas  de  peine  à  iè  per« 
fiiadcr  que  c'eft  un  Ouvrage  fort  accompli ,  qu'on  y  trouve  une 
abondance  &  une  douceur  admirable  ^  une  variété  de  chofes  (iirpre- 
Hantes  :  que  c'eft  nn  Poëtç  qui  a  fii  parfaitement  garder  les  bienféaU'» 
ces  9  qu'il  a  fi  bien  pris  le  génie  &  le  caraâérê  d'Homère  j  qu'on 
retrouve  heureufement  cet  Ancien  tout  entier  *dans  Nonnus  avec 
tous  les  qgkitages  qu'on  peut  tirer  de  l'Iliade  &  de  l'Odyfféej  &  qu'il 
n'y  a  poinW'autre  différence  que  celle  qui  fe  trouve  entre  les  Hérosi^ 
ks  fujëts  &  les  infcriptions.  des  Poèmes  àts  deux  Auteurs  ;  enfin  qu'il 
n'y  a  rien  dans  Nonnus  qui  ne  (bit  d'un  prix  égal  à  tout  ce  qui  eft 
dans  HomerCj  &  qu'en  perdant  les  Ouvrages  de  cehii-cf ,  on  ne 
perdra'  rien  tant  qu'on  poiTédera  les  Dionyfiaques  de  Nonnus.  Ce 
font  les  fèntimem  d*un  Commentateur  aveuglément  paftionné  pour 

iGeurt.  Faljctmburg.  NorloBiag.  ia  Efifi.  ad  Joan^  Sitoibacoa  pi«fix.  édition.  Nôan^ 

Tom  IV.  G  g.. 
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Noirnus.  fon  Auteur,  &  Daniel  Heinfius  témoigne  (i)  qu'il  s'étoit  laifleem- 
porter  d'abord  à  fon  autorité  j  qu'il  avoit  fuivie  en  ià  jeunefle  avec 
d'autant  plus  de  plaifîr  qu'il  étoit  alors  ébloui  du  faux  brillant  de 
Nonnus^  &  qu'il  voyoit  Politien  &  Muret  même  au  nombre.de 
ceux  qui  eftimoient  >  de  qui  admiroienc  ce  Poëte  j  étant  égalemcoc 
charmés  de  fa  diâion  &  de  fes  fiâions. 

Il  ajoute  qull  demeura  ain(i  coiffé  de  cet  Auteur  jufqu'à 
ce  que  Jofèph  Scaliger  lui  décUla  les  yeux  Oc  le  tira  de  fon  erreur; 
en  lui  faifànt  voir  que  c'eft  un  des  Poètes  les  plus  Êintalques  j  les 
plus  irréguliers  »  Se  les  plus  dangereux  qu'on  eût  encore  vu  dans  la 
République  des  Lettres.  . 

En  effet  le  même  Scaliger  ne  faifoit  point  de  difficulté  d'appeller 
-Nonnus  un  Poète  fanatique  (2) .  un  Poëte  monftrueux  :  témoignant 
que  fon  Poëme  eft  rempli  d'écueils  qui  ne  (ont  couverts  que  d'une 
iurface  trompeufè ,  &  qu'il  y  a. une  iniinîté de  chofes  vicieufes  j  foit 
dans  fon  ftyle ,  foit  dans  (es  penfées  j  foit  enfin  dans  la  méthode  Se 
la  conûitution  de  (on  Poëme.  (5) 

Effeâivement  fon  ftyle  paflè  pour  une  étrange  manière  d'écrire. 
Ce  ne  font  prefque  que  des  fougues  &  des  emportemens  d'enthou- 
(tafhiej  (à  diâioneû  toute  Dithyrambi<^e  ou  Bacchique  «  (èlon 
VoSins  Se  les  autres  Critiques  (4)  ;  U  n'y  a  rien  de  naturel  ^  rien 
d'approchant  de  la  pureté  d'Homère  ;  en  un  mot  il  n'a  point  ccc 
air  libre  Se  dégagé  >  ni  cette  belle  ûn^licité  des  premiers  tems. 

Si  l'on  conlldére  l'ordonnance  du  Poëme  ;  on  n'y  trouvera  pas 
plus  de  régularité  que  dans  k  ftyle.  Le  Poëme  eft  géoérajement 
défedueux  dans  toutes  (es  parties^  (uivanc  ropinÂpnduP.*Rapin(5} 
&  de  ceux  qui  nous  apprennent  qu'un  Poète  doit  renverfcr  Tordre 
des  tems  &  des  choies  j  au  lieu  de  commencer  par  le  commence* 
ment  de  rHiftoire.  Ce  même  Fere  a  rai(bn  de  dire  aiUeurs  (6)  que 
rOuvrage  des  Dionyfiaques  eft  moins  ua  Poëme  qu'an  Roman  « 
«  ou  une  hiftoire  de  la  naÛIance  ^  des  avantures  ^  des  viâoires }  Se  de 
l'apothéofè  de  Bacchus  s  que  le  deflein  en  eft  trop  va|||||  la  Fable 
mal  conftruite^  (ans  air,  &ns  .ordre,  fans  vrai-femblan^^ 

La  Parafhrafi  (ùr  l'Evangile  de  £iint  Jean  •  quoi  que  moins  fujette 

I  Dao«  Htinfins  in  DîlTeftat.  de  operik  Po<iîs  Graecis  nom.  41.  pae.  iS. 

Nonni  pa|r.  17^.  177  ^  fcqq.  *  Petrus  Scrivcrios  in  Prsrfat.  feu  EpîftoL 

X  fofeph  Scaliger  Cpiftol.  147.  &  177.  dejicator.  Dronyfiacoram  Nonni. 

3  Idem  ]of.  Scall^»  ibidem.  f  Le  P«  Rapib  Refier;  particol.  fur  la 

4  Cerard.  ]of.  Voffiis  InfttttttioB.  Poet.  Poétique  féconde  partie  Reflex.  xx. 

Jib.  3.  pag,  %9.  ^  Le  mhxnt  Reâej.  z?.  dans  la  mtmc  fê- 

Olaiis  BarrichiUs  Differtatioa.  prima  de     ooode  partie. 
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wjx  règles  de  laPoëfîe  jneparoitguéres  plus  heureufêment  exécutée 
que  le  Poëme  pro&ne.  Il  a  tâché  de  marcher  fur  les  traces  de  fàinc 
Chryfoftome  j  dont  on  voit  qu'il  a  voulu  prendre  les  explications  ; 
mais  il  n'a  pu  (è  défaire  de  fon  ftyle  dithyrambique  ^  qu'il  a  mê- 
me accompagné  des  manières  dégoûtantes  des  Sophiftes  de  fon  (lé- 
cle(i).  Ceft  le  devoir  d'un  Pararaphrafte  d'éclaircir  le  texte  de  fon 
Auteur.  Nonnus  iêmble  avoir  fait  tout  la  contraire  i  car  félon  Pofie- 
*vin  (2)  (à  Paraphrafe  obfcurcit  beaucoup  plus  le  texte  de  faint  Jean 
qu'elle  ne  fert  à  l'expliquer.  Cependant  Mr  Borrichius  ne  laillè  point 
de  dire  qu'on  doit  toujours  lover  l'entrepriiè  Se  les  efforts  de  cet 
Auteur  j  quoi  que  l'événement  ne  leur  ait  pas  répondu  (3).  Mais 
Scaliger  le  fils  témoigne  (4)  qu'il  eft  encore  beaucoup  moins  excu* 
(able  dans  cette  Paraphrafe  que  dans  fon  Poème  profane  j  puifque 
fi  Ton  confidére  la  iàinteté  de  fon  fujet  j  il  y  a  commis  encore  plus 
d'immodefties  qae  dans  Kautre.  Et  il  ajoute  qu'il  a  coutume  de  lire 
cet  Aureur  dans  une  difpofition  toute  iemblable  à  celle  de  ces 
4>eâateurs  qui  ne  vont  regarder  les  bouffons  de  Théâtre  que  peur 
fe  divertir  à  leur  voir  aire  des  poftures  Se  des  geftes  ridicules. 

^  N^tmi  Grécca  Metofhrafis  Evangrln  Joannis  &*  JD.  Hànjîi  exer^ 
€itationes  ad  eandim  in- 8*.  ÏjtgiL-Bau  iôzj.  '^Ejufdem  PamfoUt^: 
Bionyjiacd  GnLat.  Z>«  Heinfu^  Jcf  Scaligeri  in-8^  LugiL-^Bau  1610* 
^^IdcmcumnotisVall^ffAurgi  mrj^!'^  uintutrf^  1569»*     • 

I  a  }aL  V^iCiK  lib.  fiag.  àtrftiit.  Gr.  J»  Pdët.  On». 

pag.  79»  4  ]o<epk.  Ht\\%.  Fpiflôt  td^ri 

%  Anx.  Fo&vm^  Mâmiiaii;  lib.  t.  iiUide.  Bt  G.  MMtll.  Kongii  BiblîMliec.  Voc  &• 

frleéè.  cap.  30.  Nor.  pag.  ^jtm 
^  Borrichius  ac  fupra  part.  i.  Diflèrtation. 


SAINT    PKOSPER, 


Natif  d'Aquitaine  j  Secrétaire  des  Brefa^  fouS  le  Pape  feint  Leqp^ 
homme  Laïc  &  marié,  appelle  le  difciplede  faint  Auguftin ,  mais 
feulement  à  caufe  de  la  leâure  de  Ces  Livres» &:  deladéfcnfe d& 
fe  doârine ,  mort  vers  l'an  45  5,  ou  45  6. 
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Outre  un  Recueil  de  98.  Epigrammes  &  qqelques  autres 
pentes  pièces  de  vers  qui  font  d'origine  incertaine  y 
nous  avons  de  faint  Profper  d'Aquitaine  un  Poëme  très- confiderablc 
contre  les  Ingrats  j  c'eil-à-dire  j  contre  les  ennemis  de  la  grâce  de: 

G  g  ij 
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Jefus-Chrift,  dans  lequel  il  explique  en  Théologien  crès-profond 
la  dodrine  Catholique  contre  les  erreurs  des  Pelagiens.&.des  Semi* 
pelagiens. 

Mr  Godeau  juge  (i)  après  plufîeurs  autres  Auteurs  ^  que  cet  Ou« 
vrage  eft  1  abrégé  de  tous  les  Livres  de  (âint  Aùguftin  fur  cette  ma* 
tiére ,  &  particulièrement  de  ceux  qui  ont  été  écrits  contre  Julien.  H 
ajoute  que  les  e^preffions  en  font  merveilleufes  ^  &  qu'il  y  aXujetcn 
.beaucoup  d'endroits  de  s'étonner  comment  ce  Saint  a  pu  accorder' 
ia  beauté  de  ia  verfifîcation  avec  les  épines  de  (a  matière.  Ce  qu'il  y 
a  encore  d'alTés  furprenant  dans  cePoëme  ^  félon  un  Auteur  anony- 
«le ,  c'eft  de  voir  que  (2)  Icxaâitude  pour  les  dogmes  de  Ja  Foi  y 
foit  fî  régulièrement  obfervéc^  n^algré  la  contrainte  des  vers  &  la  li* 
berté  de  l'efprit  Poétique  j  &  qu'on  y  trouve  les  vérités  reprefentées 
avec  les  ornemens  naturels  de  la  Poë(îe,  c'eO:  à-dire  avec  des  char- 
mes  &  une  hardie0è;également  agréable  &  ingénieufe. 

C'eft  ce  qui  a  porté  Le  P.Brîet  aie  compter  parmi  les  bonsPoëtesj 
01^  du  moins  à  le  tirer  du  nombre  des  mauvais  j  quoi  qu'il  &  foit 
gliffé  quelques  fautes  de  quantité  ou  de  Profodie  (3  )  dans  (on  Poëme. 
£tMr  Borrichius  lui  rend  le  témoignage  d'avoir  fait  beaucoup  moins 
de  ces  fortes  de  fautes ,  que  tous  les  autres  Poètes  de  (on  tems  (4)  j 
ajoutant  que  c'eft  un  Auteur  difert^  fubtil  j  qui  a  dç  la  profondeur 
dans  le  fens  des  chç(ès  qu'il  traitp. 


I  Aat.  Godcao  Approbat.  i^h  Trad.  Fr:  ,  |  Pliitipp.  Briet.  lib.  4«  M  Prfr;  Lacia; 

it  ce  PocfDC  contie  les  Ing  rau.  P'S^  4* 

x  {.cTradvA:.  ABonymrdc  cctOa?rage  .4  Glacis  B^rrickiiisPiiTcrf.  4iePoët,  Lac; 

ibosfon  Avant-propos.  fag.  7/^ 

f  C'eft  Ilàac  le  Maifti^  d$  Saçi. 


1»^ 


^^  E  UDOXE, 

O»^/iMfôfEuD0ciE  Impératrice  3  fille  de  Léonce  Philo(bphe  Athç- 
fîien,  femme  du  jeune  Théodofe ,  nommée  Athcnaïs  avant  (pn 
batême  &  fpn  mariage  j  morte  en  460. 

Et  PELAGE  PAtfllCE   fous   Zenpni 

1191   T     Es  Anciens  ont  parlé  avec  éloge  des  Pocfics  de  cette 

i  gi  Princeflc.  5ocrate  témoigne  (i)  qu'elle  avoit-feit  un 

Poëme  héroïque  touchant  la  Viâoire  que  l'Empereur  fon  mari  avoij: 

^  Socrat  Hiftor.£cckfiaft.lib•7.cap•;^ 
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tcmpôrtée  fur  les  Pcrfes.  Photius  écrit  (i)  qu'elle  avoît  mis  les  huit 
premiers  livres  de  l'ancien  Tcftament  en  vers.  Il  loue  beaucoup  ce 
travail ,  &' il  ajoute  qu'on  lui  donnoit  un  rang  confidérable  parmi 
les  Poëmes  hélboïques»  quoi  qu'il  n'en  fuivxt  pas  les  xégles  >&  qu'on 
n'y  trouvât  point  les  maximes  de  TArt  Poétique  ^  parce  que  fa  ma- 
tière &  les  vérités  traitées  dans  fon  Ouvrage  ne  lui  donnaient  pas 
la  liberté  d'ufer  des  Fables ,  ni  des  autres  orneriiens  dont  les  Poètes 
ont  coutume  de  divertir  leurs  Ledeurs  :  &  qu'elle  avoir  été  obligée 
de  fuivre  fon  Hiûoire  mot  à  mot  pour  n  en  pas  troubler  le  fens  & 
la  fuite. 

Cette  Princefle  avoir  fait  encore  dçs,  Paraphrafes  Pôëtiquçs  for  les 
Prophéties  de  Zacharie ,  de  Daniel  &  de  quelques  autres  Prophètes  j 
au  rapport  du  même  Photius.  Mais  ni  lui  ni  Socrate  j  ni  aucun  des 
Anciens  n  ont  point  parlé  des  Centons  d^Homere  for  la  vie  de  Jcfus- 
Chrift  que  nous  avons  encore  aujourd'hui'  En  effet  cet  Ouvrage  a 
été  attribué  mal-à-propos  à  Eudocie ,  &  plufieurs  Critiques  font 
convenus  de  le  donner  à  Pelage  Patrice  qui  vivoit  fous  Zenon.  (2) 

*  Eudoxide  Imperatricis  de  Chrifto  Homero-Centones.  Vid  Sibliotheca 
Patrum  tom.  vi  1 1.  col.  23  7-  i^-fol.  Parif  i6z^* 


X  Photius  in  Myriobibl.  ùu  Bibliotkc. 
€od.  iS).  1S4. 

Et  ex  iis  VoAinsde  Poët.  Grec  pag.  7^* 
&  So.  &  alii  rccemiores  paffim. 
X  *.  Il  fe  trouve  i  la  Bibliothèque  Royale 
vit  naiHircrit  coté  iS^i.  du  Centondece 
Patrice ,  contenant  103.  vers  leulement ,  att 
licjLi  que  le  Centon  qui  (bus  le  noiu  d'B.'t;- 
J^X4'se  ^^  trouve  en  deux  autres  manuferîts 
Je  la  mime  Bibliothèque  y  Tun  coté  1977. 
r^utrc  31^0.  comiëm  tf^i^.  Tcrs;    oïl  une 


choft  â  remarquer  c*eft  que  l'EtiJocte  do 
pianulcrit  1977**  n'eft  pas.  la  femme  de 
Théo(lo(e  le  jeune  ,  mais  une  Eudocie  fœur 
de  rïmpëratrice  Zoé  ,  femme  de  Conftan-i 
tin  Monomaque  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pat 
avecTzerzes  qui  dans  rhiftoire  30^.  de  fa 
10.  Ckiliade  attribue  nettement  IcCenton  i 
la  premiéic  Eudocie  Nos  éditions  vulgaiies 
contiennent  quatre' fois  autant  de  vers  que 
les  deux  derniers  Manufcritsiloyaus  ci-deCi! 
fus  lpéci&é$.i 


N 


S  E  D  U  L  I  U  S 

(  Çédius  OH  Céecilius  )  Prêtre  Irlandois,  felon  quelques-unsj 
vivant  vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle. 

i  T^T  Ous  avons  de  Sedulius?  cinq  livres  de  V^  qui  com- 


Jcfus-Chrift. 


pofent  le  Poëme  Pafchal  ou  font  dçcrits  leis  Miracle  de 


Dçmpfter  qui  croyoit  parler  d'un  Ecrivain  de  fon  pays ,  lui  sl  donne 
beaucoup  d'éloges  ^  &  nous  Ta  dépekit  comme 


unl'oëte  fort  fublime 
G  s  iij    • 


\ 
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&  d'une  érudition  divcrfc  (i).  Flaccius  lUyricus  témoigne  quTt  a  fait 
paroîtrc  beaucoup  d'efprit  dans  cet  Ouvrage  auffi  bien  que  de  favoir 
(2).  Le  P.  Briet  aflure  auifi  que  ces  cinq  Livres  font  très-ingénieu-* 
fcmcnt  écrits ,  Se  qu'il  auroit  été  à  fouhaiter  que  le  fiyle  eût  répondit 
à  ce  grand  génie  (3).  Néanmoins  Mr  Borrichiusne  laiflèpas  de  dire 
que  ce  fïyie  efl:  Êicile ,  doux  »  coulant  &  qu'il  a  de  la  clarté  &  afles 
de  pureté  même  pour  Ton  Cécle  :  mais  il  n*eft  pas  exemt  de-  fautes 
contre  la  Profodie.  (4) 

I  Thomas  I>empftcrScot.ÎB  £lencb.  ail  3  Pbilipp.  Briet.  nb.4.  ie  ?o'éu  Laiimi 

JohaA.  Koûm  Antiqoit.  Eom..  pa{.  53. 

%  Catalog.  Teftium  ▼eritatis  Au£L  aao«  "4  OlaUsBomcIixasDiflèn.  dcPoccLar*. 

aymo  >  iiî  cft  Maith.  Fkcc  Ulyr»  fêg.  7^. 


DR  A  C  ON  TI  U  S, 

•  - 

Prêtre  Eipagnol  j  du  tems  de  Marcien  5c  Léon  $  d'autres  lé  mettent 
fous  Juftinienj  &  d'autres  même  après  Charlemagne  j  mais  (ans 
fondement ,  ôc  contre  lè  témoignage  de  ceox  de  fon  tems  &  d^^ 
fon  Pays. 

z  19  3  T  'Hexaëoicron  on  ta  defcription  en  vers  dé  l'Otavrage  des 
H  J  fix  jours  j  qui  porte  ce  nom  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res &  ailleurs^  paroît  être  d'un  cara^ére  alTés  médiocre.  Néanmoins 
Batthius  die  que  VAuteur  avoît  du  fens  âc  de  Térudition  (i)  j  quoi 
qu'il  n'eût  point  gr^jid  talent  pour  écrire  poliment  (2).  Et  Goldaft 
prétend  qu'on  y  trouve  ea  différens  eindroits  de  cenams  traits  d'élé- 
gance (3)  >  qui  relèvent  de  tems  en  tems  le  courage  du  Leâeur  Se 
foutienneiy  fa  patience. 

Le  P.  Briet  après  S.  Ildefonfe  Se  S.  Ifidore  dît  (4),  que  c^eft  fàint 
Eugène  le  jeune  Archevêque  de  Tolcdcqai  sleft  chargé  de  revoir  Se 
de  corriger  l'Hexacmeron  de  Dracontius,  qu'il  y  a  mis  la  Préface 
&  les  vers  ou  Mmêjliches  de  la  récapitulation  du  fèptiéme  iour>. 
mais  que  fon  (lyle  efl  foit  infériew  àceluideDracontius^  &  que  s'il 

353-  iT^9  1^.14  &  ttfif.  ^Melch.  GolHafl.  HaiminsfcU»  no^.  ad* 

%  f  Bail  tel  a  omis  le  neilletir  de  ce- que  dit  Ptiratnet.  Script.  Yet.  ârc. 

Bartliius  pag   $^%.  de  Tes  Advtrfaria,'  c'eft  4  Philip.Bhcr.  lib.4.deroct.  Lat.  p.  n* 

^ue  Dracopnufi  pcnfe  (i  fubtilemeot,  qifoA  S.  Hdefonfas  Toletan.  de  Vir.  illuft.  c.  14. 

a  non  feulement  beaucoup  de  peine  à  l'en-  Si  ihdoi.  Hifpaleof.  de  Vir.  illuft.  cap.  X4. 
teadxe «nais  qu'ily  a  lieudc  douterVil  s'elt 


P  O  E  T  E  s      L  A  T  I  N  s.  23» 

fx  fait  quelque  changement  ^  il  n'aura  pas  manqué  (ans  doute  de 
rendre  gn  mauvais  office  à  cet  Auteur  ^  en  l'altérant  &  en  corrom- 
pant  fon  feqs.  ' 


SIDOINE      APOLLINAIRE, 

(  CaiusSollms^pollinarisSidmus)  né  à  Lyon  3  d'un  Préfet  du  Prétoire; 
gendre  de  l'Empereur  Avite ,  Evéque  de  Clermont  en  Auvergne , 
mort  un  Samedy  le  a 3 .  (ouïe  21.)  Aeût ,  Tan  4S4.  ielon  Baro« 
nius  &  &s  Seûateors  j  &  482.  felon  le  P.  Labbe  j  le  F«  Lubin  & 
les  autres. 

Quoique  four  marauer  U  tems  ou  la  mort  de  mcf  ^uîturê^  f^y^fiif^ 
autant  qu'il  m^eft  pojjihle  de  prendre  mes  dates  dans  les  Hijloriens 
^  Les  chrofwloff/les  les  plus  exàSis^  je  ne  frétens  pas  néanmoins  qu^elUs^ 
doivent  être  exemtes  dun  nouvel  examen  y  fur  tout  lorf<pêe  les  auteurs  ne 
Jont  point  d^ accord  enfemblejùr  ce  point.  Je  me  fuis  contenté  jujqu'ici  de 
marquer  la  diverjité  des  opinions  y  ^  fen  uferai  toujours  de  même  dans  la 
Jiàite  fins  m*  arrêter  à  les  examiner.  Mais  pour  faire  voir  une  fois  qu'il 
arrive  fiuvent  que  les  uns  (^  les  autres  fe  trompent  dans  leur  fipputation^ 
C^  que  je  ne  veux  prendre  non  plus  parti  parmi  eux  que  parmi  ûs garants 
des  Jugemens  que  je  rapporte  y  je  prie  mes  LeHeurs  defouffrir  ici  une  ejpécc 
de  digreffioUy  pour  avoir  le  plaijir  de  voir  que  Sidoine  Apollinaire  n*ejl  mort 
ni  Van  484.  nitan^iz^de  notre  Epoque^  s'il  ejl  vrai  qu'il foit  mortlez}^ 
^Aouty  comme,  le  difent  les  Martyrologes  Homain  ^  £  Ujuard. 

il  ejl  confiant  que  l'année  de  la  mort  de  Sidoine  avoit  pour  lettre  Domi^ 
nicale  E.  puifqu'il  mourut  le  23,  ^out  quiétoit  un  Samedi.  Or  Vannnée 
482.  avoit  pour  Dominicale  C.  C^  l'année  484.  avoit  A.  C^  G.  a  caufi 
de  fin  bijjexte.  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  planches  du  Cycle  Pafihal 
de  ViBorius  d  aquitaine  expliquées  par  Bucherius ,  dans  Calvifius ,  e&* 
dans  ceux  qui  ontfiUvila  mé^odede  cara£iérifer  les  années  par  les  Cycles  , 
par  les  lettres  Dominicales  >  ou  par  les  marques  initiales  des  mois  ou  d^s 
Zunes. 

//  faut  donc  que  Sidoine  fiit  mort  ou  l'année  480.  bijjextile  F.  C^  E 
fius  le  Confilat  Â  jeune  Bajilefeuly  la  feptiéme  année  de  l'Empereur  Ze- 
non y  que  Paquefut  le  13. .Avrils  oul'an^Sô.E.fiusleConfidatde  Decius 
<^  tonginus ,  Itt^tiretT^éme  de  l'Empereur  Zenon  y  que  Pâque  fit  le  Jixiéme 
fAvril^  ^  que  Clovis  défit  Siagrius  le  dernier  des  JSsmains  qui  fit  quelque 
ohjiacle  à  la  Monarchie  ïrançoifi. 


nsLin, 


'       240  p  a  E  r  E  s    L  A  T  I  N  s. 

Sidoine  Apolli-     j^ais  Hbmme  far  diverfes  cirçonftimces  de  VHiJloire  de  Trance  (y  dr 

VB^ifi  de  ces  tems-la^  on  conjeElure  que  Sidoine  a  paffe  tan  480.  &*quHl 
n^ était  plus  au  monde  vers  48  3 .  on  peut  croire  avec  Savaron  que  nos  Mar-* 
tyrolooes  nous  trompent ,  ^  qu'au  lieu  du  23.  jour  d^^out  où  ils  nous 
marquent  la  mort  de  Sidoine^  il  faut  mettre  le  il.  du  même  mois^  xir» 
Kal.  Vit.  BRES.  ^in/i  étant  mort  un  Samedi  qià  étoit  marqué  k  la  lettre 
B.  c^étoit' infailliblement  Van  482.  qui  avoit  la  lettre  C.  pour  Dominicale. 
Voila  comme  les  uns  &*  les  autres  p  font  irompés^  de  quelque  manière  que 
Von  prenne  la  chofe\  &*  comme  en  prenant  des  uns  ^  des  autres  ce  qu'ails 
ont  dit  de  plus  vrai-fèmblable  ,  fafts  s^ arrêter  au  refle,  où  ils  ont  erré^.  il 
re fuite  que  S.  Sidoine  ejl  mort  le  Samedi  21.  ^out  Je  Van  482.  fous,  le 
Confidat  de  Severin  ^  de  Troconde^  qui  fut  une  année  de  trouble  pour  la 
célébration  de  la  Pâque^  que  les  Egjfptiens  célébrèrent  le  2$.  lAvriVy 
quelques  Latim  U  zi.  Mars ,  c^  le  refle  des  Fidèles  le  1 8.  uivriL . 

ii^4  TjWT  Ous  avons  les  Pbcfiesdc  S.  Sidoine  ApoIIinaîre  e» 
X^  vingt-quatre  pièces  imprimées  ordinairement  avec  les 
neuf  livres  de  (es  Epitres.  Gafpard  Barthius  dit  (i)  qu'il  a  faitparoître 
beaucoup  d-efprit  dans  ces  vers ,  &  qu'il  y  a  même  de  l'éloquence 
Poétique  ^  mais  que  c'eft  de  celle  de  ^n  fiécle  >  qui  dçgénéroit  déjà 
beaucoup  de  l'ancienne  par  l'affeâation  dont  il  ulbit  dans  les  allufîons 
fur  les  mots  &  dans  les  rencontres  des  noms  qui  avoient  de  la  reP 
lemblance.  Le  P.  Rapin  dit  qu'il  eft  tombé  dans  Timproprieté  e» 
afFeftant  de  la  grandeur  d'expreiHoUi  (ans  avoir  pourtant  le  génie  de 
la  PoëQe  (2)  »  &  il  n'a  point  fait  difficulté  de  éire  encore  ailleurs  (3)  j 
que  Sidoine  a  écrit  d'une  manière  fort  féche&  d'un  fo9  petit  goût^ 
Néanmoins  Jules  Scaliger  prétend  que  c'eft  un  Ecrivain  éx^fk  qui 
eft  plein  de  mots  choifîs  &  de  penfées  aflfés  fines  qu'il  renferme  dans 
un  ftyle  concis  (4)  j  en  quoi  il  fait  paroitre  quelquefois  un  peu  trop 
d'affeâation  &  d'inquiétude.  Mais  on  ne  peut  pas  nier  que  cet  Au-* 
reur  n'ait  le^[^yle  trop  dur  j  comme  Ta  remarqué  le  R  Brict(5) ,  & 
quelquefois  même  trop  enflé  félon  Mr  Borrichius(6).  L*un&  Tautrc 
trouvent  auffi  à  redire  qu'il  ait  inventé  divers  mots  nouveaux  qui 
paroilfent  un  peu  clioquans  j  &  qu'il  ait  fait  des  fautes  de  Proibdie> 

1  GsPf.  Bàrth.  lib.  49-  A Jycrfarîor.  cap;;  4  JuL  C*f.  Scaliger  Hypcrcritîc  lih.  ^J 

tS.  col.  1319.  &  lib.  f7.  cap.  xi.  coL  i^99#  Poëtices  pt]?.  Sti. 

%  Rcn.  Rapiii  Reilexr  50.  fotk  Poëtiq.  5  Philip.  Bhct.  lib.  4.  <le  Poët.  Lat.  pag^ 

I- part.  57.  antcAcmèdiâ. 

3  Le  même  fecondepariî&J.e» Reflcz.  par«  ^  Oiaiis  Borricli«  Diflcrtanon.  1.  it  7oë« 

liCttl.  Rcflez,  xti.  Lâtin.pag.  71. 

quoique; 
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^uoiqae  le  dernier  remarque  en  lui  une  érudition  plus  qiie  mcdiocie 
&  plus  grande  que  fon  fiécle  iembloit  le  fouffrir.  Vives  avoir  rcmar- 
€{ué  tous  ces  défauts  long-tems  auparavant  tous  ces  Critiques  de  no- 
tre (iécie^  mais  il  avoir  pourtant  dit  à  l'avantage  de  la  Poëfie  de  Si- 
doine que  les  vieux  mots  jles'phrafes  dures  &  obfcuresj  neparoiflent 
point  tant  dans  Ces  vers  que  dans  fa  Profe.  (i) 

Au  refte  on  peut  compter  pour  un  des  bons  eiFcts  de  la  bonne 
fortune  de  Sidoine  Apollinaire ,  d'être  tombé  entre  les  mains  des 
bons  Critiques,  tclà  qu'ont  été  Savaronv,  Wower,  Elmenhorft, 
Biais  le  plus  important  &:  le  plus  capable,  fans  doute  ^  efl:  le  P.  Sir- 
mond ,  dont  les  notes  n  ont  pourtant  pas  rendu  entièrement  inutiles 
celles  de  Savaron  :  &  plufieurs  même  parmi  les  étrangers  prétendent 
que  l'édition  de  Savaron  ne  cède  guéres  à  celle  du  P.  Sirmond>, 
quoique  celle-ci  ait  été  poftérieure  à  l'autre.  (2). 

Ileft  bonde  favoir  que  Sidoine  renonça  à  la^Pocfieen  renonçant 
au  fiécle  :  &  qu'il  ne  fit  plus  de  vers  depuis  qu'on  l'eût  fait  Evêque  5 
ce  qui  arriva  l'an  472.de  notre  Epoque ,  aprq^  la  mort  d'Eparchius. 

*  C  Soi  ^pollin.  Sidonii  Opcra  Jac.  Sirmondi  cura  ^  m(is  in-4'- 
Parif  i6sz!^ 

1  Joh.  Ludovic.  vTv^s  lib.  3.  de  ntione         %  Bibliogrâpii.  Anoaym,  Cur.  Liftohc» 
Xccndicap.dePeIfttc.  &  ex  00  Ger.  }oh.      Pbil0l0g.pag.d5, 
ye^C  lib.  fiag.  de  fotu  Latin,  pag.  61. 


^tS^Q^UI  N  T  US, 

De  Smyrne  j  dit  ordinairement  le  Calabrais^  à  caufe  que  le  Cardind 
Beflarion  le  trouva  en  Calabre  dans  une  vieille  Eglife  de  Saint 
Nicolas  près  d'Otrante.  Cet  Auteur  vivoit  vers  le  tenis  deZenon< 
ou  d'Anaftafe; 

119  5  ^*\  Uintus  ou  fc  Cointe  dé  Sinyrne  j  pour  parler  félon  les 
\^J.  Grecs  &  les  Italiens ,  compofa  quatorze  livres  des  P^ 
ralipomeius  cf'Homêre  j  c'eft-à-dire,  de  ce  qu'ilcrbyoit  manquer  à  ce 
Poëte  pour  la  perfeftion  de  fcs  Ouvrages.  On  lui  donne  encore 
deux  livres  à  part  de  la  prife  de  Troj^c,  (i). 

x5  Les  deux  livres  que  Baillet  dit  ici  ^i^    dans    fon    mirtum    efm  imprimé   i' 

.  ^U'on  attribue  à  Qgintusouirclcs  14:  des  Lcipfic  m-4'.  iî77.  La  rcirarquc  (^c  cette 

Paralipomènes  ,  font  deux  livres  de  ces  ro^-  erreur  eft  duc  i  IVxaft  &  lalor.cux  J.  A* 

mes  Paralipo^ènos ,  favoir  le  II.  &  le  13,.  Fabrice  1. 1,  de  (a  Bibliot.  Grecque  chap.  7* 

2ue  Michel  Néander  a  donnés  £éparément  i^,  ^,^ 
w  le  titre   d7;^/j|/    tfA«ai««    ^iSAiflU 

Tome  LV..  H  h: 
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QuîatM,  Maïs  le  boA^homme  s'cft  trompe ,  lorfqu'il  s'eft  crû  necd&ire  1 
Homère.  Car  (èlôn  tous  ceux  qui  nous  ont  donné  des  régies  de  T Art 
Poétique  »  U  eft  clair  que  l'Iliade  eft  un  Poëme  achevé  (i)  &  félon 
d'autres  même  (2)  plus  qu'achevé ,  puifqu'il  de  voit  finir  à  la  mort 
d'Heâor  oùfe  termine  la  colère  d'Achille.  Ainfi  les  Critiques  ont 
eu  raifon  de  blâmer  notre  Calabrais  (3)  >  qui  devoit  pour  le  moins 
s'attacher  à  fuivre  fon  modèle  &  à  prendre  refprit  de  la  véritable 
Foëfie  dans  fon  original  »  au  lieu  de  aire  THiftorien  dans  (es  vers 
comme  on  le  lui  reproche  (4).  En  cflfet  quelque  naturel  qu'il  eut  pour 
la  Poëfie  j  il  fembie  que  pour  avoir  ignoré  les  fondèmens  de  fon 
Art,  il  n'ait  pu  venir  à  bout  de  fe  faire  confidctcr  comme  un  Poëtc 
légitime;  &  k  P.  Rapin  dit  nettement  (5)  que  s'étant  voulu  mclcr 
d'écrire  la  fuite  des  Poèmes  de  l'Iliade  &  de  l'Odyfiee  j  fan^  avoir 
aucune  ombre  de  cet  air  aifé  &  namrei  d'Homert  ^  il  n'a  rîen  d'cxaft 
ni  de  routier. 

Néanmoins  cet  Auteur  n'eft  point  fans  mérite ,  &  quelque  (ba 
fiyle  foit  afies  bas  &  aÛés  corrompu  félon  Rbodomanous  (6)  j  il  ne 
laiflc  pas  d'être  formé  fur  celui  d'Homerc  de  l'aveu  du  même  Criti- 
que j  &  d'être  foutenu  de  quelque  érudition.  Conftantin  Lafcaris 
étoit  prévenu  fi  favorablement  pour  lui  (7)  *  qu'tl  ne  faifbit  point 
difficulté  de  dire  qu'il  «l'avoir  rien  trouvé  de  plus  approchant  d'Ho- 
mère que  ce  qu'avoir  fait  notre  Quinttfs;  Et  un  Allemand  nomme 
Freigius  a  pouffé  cette  opinion  julqu'au  point  de  dire  que  Ton  trouve 
dans  cet  Auteur  tout  le  génie  j  toute  l'induftrie  &  toutes  les  bonnes 
qualités  d'Homère  5  de  forte  qu'on  auroit  pu  prendre  Quin tus  pour 
un  Homère  reflufcité.  (8) 

Mais  fans  s'arrêter  à  ces  hyperboles  ridicules  j  je  crois  que  c'eft 
rendre  à  Qiu'ntus  toute  la  juftice  qui  lui  eft  duc,  de  dire  avec  Mr 
Borrichius  (9)  j  que  c'eft  un  Ecrivain  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  indigne 
d'être  lu,  que  fon  flyle  eft  aflés  net  &  aflcs  tempéré,  qui  n'eft  ni 

I  Vtit,  Mambran  Dîflertat.  Perîpatet.  de  4  Udeno  Nifielli  apud  conuL  Crafl*.  pag. 

Carm.  Epie,  queft.  £.  ptrt.  i.  pag.   37^.  437  ^3S.  &c. 

cdir.  in- fol.  coin  ejuAiein  Conftaotino.  5  R.  Rap.  Refl/pacc.  for  la  Foët.  Cteonà» 

%  R.  Rap.  Comparaifon  d'Homère  5c  de  farcie  Rcfl.  xv. 

Virgile  &c.  tf  Laurent.  Rhodomaii.  pnefat.  in  edicioft; 

}*  Lael.  Bifcîola  in  Horis  fubccfivis  8rc  QDinti  Soiytn.  Calabri^  4c  alibi. 

Ludov.  de  Caftelretro  comm.  m  Poëtk.  7  Conftancin.  Lafcarts  io  Gnumnac.  Gnec; 

Ariftot.  Bc  apud  Laiïr.  CraiT. 

Item  Anton. Riccebon.  lib.  de  Arte  Feët.  I  J^an.  Thfm.  -ftA^ïvn.  Ifilbal.  piwfo.' 

J«cob.  Mazzoni  in  Dcfenf-Damis  A  lieli.  îQuint  Ca^vbr.  edit» 

Torq.  ïaffo  t>ifc.  Ital.  de  Poëm.  Herouo  9  Oktts  BoMtcUtts  ViAmt.  ds  Po8t 

ècc.  quos  omncs   aliofqoe   citât  hèmum.  Gnaç.SM 
Craffus  de  Poc(.  Grccis  iuiic^ 
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trop  enflé  ,  ni  trop  hardi ,  ni  trop  entreprenant ,  ni  trop  emporté. 
*  Quinti  Calabri  Paraleipomena  y  id  ejl  dereliéîa  ab  Homero  lib.  xiv. 
Latine  rcdJita  k  Laurentio  nhoJomanm  in-S"".  HarwtH^  1604-^ 


^cy^C  O  L  U  T  H  U  S, 

» 

De  Lycopole  dans  la  Thcbaïde ,  vivant  (bus  l'Empereur  Ahaftafe  > 

Poëte  Grec. 


1196  IW^T  Oxxs  avons  de  cet  Auteur  un  Poème  de  Tcnlévement 
^^4  d'Helene.  Il  n'a  rien  de  confidérable  (clon  lé  P.  Rapin^ 
le  deflëin  en  eft  petit  ^  le  ftyle  y  eft  froid  &  lan^uifTant  (i).  Il  femble 
même  que  Suidas  Ta  confîderé  plutôt  comme  un  Verfificateur  que 
comme  un  véritable  Poëte  (2).  Néanmoins  on  ne  laiflè  pas  d'y  trou- 
ver quelque  émditionj  (a  didion  n'eft  point  trop  fade  ni  trop  plate  ^ 
&  on  peut  dire  même  qu'elle  eft  aifês  fleurie  au  jugement  de  Mr 
Borrichius  (3).  Guillaume  Ganter  eftimoit  parmi  divers  endroits 
àfles  beaux  celui  qui  comprend  le  jugement  de  Paris  j  parce  qu'il  lui 
paroiflbit  très- élégamment  écrit  (4).  Au  reftc  Coluthc  a  la  même 
obligation  au  Cardinal  Beflarion  que  le  Calabrois  dont  nous  venons 
de  parler  plus  haut  [Voy es  l'Article  1197.] 
f  C^luthi  HeUn^  Raptus  ^  Stefh  Ubelo  in-8^  Tranc^.  1600."^ 


1  Ken.  KapiirKefl.  paRÎcul.  fbr  la  Fo'éc. 
feoMide  part.  Refl.  xr- 

1  Stûdas  in  Lexico  Vîd.  le  Laur.  Grafl. 
et  Poët.  Graec.  pag.  iij. 

f  Baillets*eft  imaginé  cpjt^frfificatwtm- 
pl«yé  daDS  la  traduf^ioB  Latine  de  Sutdas 
pour  exprimer  le  Crcc  e7j§7n)ii^  ^'^**  *™ 
terme  de  mépris,  ne  facfiant  pas  q«e  pr^ 
peemcnt  \nmini^^  %ni&  un  Foëte  Hé- 
Mijue ,. &  ^nc  Svidaafl'a  donné  â  G^liir 


tfins  le  nom  A*\^^^lç  ^e  parce  i^ue 

le  poëme  de  cet  Auteur  eft  en  Vers  Héraï- 
ques.  ftrjtfieator  d'ailleurs  n'a  de  foi  rien  dt 
choquant ,  i  moins  qu'on  n'y  ajoute  une 
épicjièce  injurieufè.  Comcflius  Severus  écoir 
un  bon  verfificateur  ,  Barias  on  mauvais.^ 

3  Olaiîs  Borrichius  Diflertat.  de  Po'ét' 
Gnee.  pag.  if. 

4  Guilleln*  Cantcriisîii  Commeau^^ad^ 
Gaf{aAdraai.L;co^oiiis  Ic^ 


Hli  ip 
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è-3*T  RYPHIODORE, 

!iSgypticn  Poëtc  Grec ,  vivant  du  tcms  de  l'Empereur  Anaftafé. 

II97  T  E  me  contenterai  de  dire  que  cet  Auteur  a  fait  un  Poc- 
J  me  fur  la  prife  de  Jroye ,  &  que  le  rapport  qu'on  lui  a 
trouve  avec  le  fujet  que  Quinte  de  Smyrne  a  traité ,  a  donné  lieu  aux 
Critiques  de  le  juger  aveclui.  Ce  qui  a  paru  d'autant  plus  commode 
qu'on  a  remarqué  prefque  les  mêmes  qualités  &  les  mêmes  défauts 
dans  Tun  &  dans  l'autre  ;  iSc  que  celui-ci  avoir  eu  la  penfée  de  con- 
tinuer &  de  perfedionncr  Homère  auffi  bien  que  l'autre.  Ainfî  fans 
m*obligcr  à  des  redites ,  on  peut  voir  ce  que  j'ai  rapporté  de  Quinte  * 
&  ajouter  que  Tryphiodore  par  oit  un  peu  plus  obfcur&  plus  diffi- 
cile que  l'autre  j  félon  Mr  Borrichius  (i) 5  &  qu'il  eft  d'un  icaraftérc 
un  peu  plus  bas  &  flus  groffier  ^  félon  le  P.  Rapin  dans  la  .&conde 
partie  de  fes  Réflexions.  (2) 

*  Coluthi  JHelendd  Raptus  Interpr.  JR.  Perderiero ,  cum  notis  Sem.  Ser^ 
frandi^  Et  Trjphiodori  Libella  de  llii  expugnatione  m-Z''*  BaJU.  1555/, 

y  .     1  Ubifuprapag,  if«  a.  Comme  ci-deffus  Refl.  25. 


E  NNO  D lu  s 

Evêque  de  Pavie  {Marcus  Fclix  Ennodius  JuvtnaUs)  mort  Tan  521; 
le  17.  Juillet  âgé  de  48.  ans  félon  le  P.  Sirmond  (i)  &  le  P.  Labbe, 
,qui  dit  qu'il  fùcceda  à  $.  Epiphane  Tan  490,, de  forte  que  fuivant 
le  calcul  de  ce  Père  &  des  autres  ^  Ennodius  auroit  été  fait  Evê- 
que à  dix-fept  ans.Ce  qui  ne  fe  peut,puifqu'Ennodius  avoit  agi  affés 
long  tems  en  qualité  ^'Archidiacre  ^  &  qu'il  avoit  accompagné 
fonBvêque  dans  Jiverfcs  négociations  comme  lui  étant  fort  utile. 


N 


^198  I^T  Ous  avons  deux  livres  des  Pocfîes  de  cet  Auteur ,,dont 

le  dernier  confifle  en  Epigrammcs.  Le  P.  Brier  dit  que 
c'cfi  un  Poète  tout-à-fâit  ingénieux  (2) ,  mais  que  félon  le  génie  de 
ior^  rems^  il  a  préféré  l'ufage  des  pointes  à  celui  de  la  bonne  Lati- 

1  :  "Tftxt  Sirmond  rend  It  cliofc  .encose      que  d*-étrc  Evéque. 
;  ^'û^  :  rlîci  e.  c^ifanc  qu'il  avoit  ^lé  long-         i  Philipp.  Brkt.  lib.  4.  dc  Poct.  Latio; 
fc!&5:  uïAiié ,  puis  loog-tem$  ^Diacre  avant      pag.  59. 
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îîitë.  Octl  auflî  le  fentimcnt  de  Mr  Borrichius  (i)  ^  qui  ajoute  que 
les  Sentences  n'y  font  pas  moins  ftéqucntes  que  les  pointes  5  mais 
qu'au  refte  fi  l'on  veut  mettre  à  part  cette  affeftation  &  fa  mauvaifc 
Latinité ,  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  fut  un  bel  efprit.  Ces  Poëfies 
font  à  la  fin  de  Ces  Ouvrages  ^  tant  de  l'édition  du  P.  Sirmond  que  de 
celle  du  P.  Schott.  C'eftunechofe  afles  finguliére  de  fa  voir  que  ces 
deux  fàvans  Jéfuites  travailloient  en  même  tems  fur  un  même  Au- 
teur qu'ils  publièrent,  celui-ci  à  Tournai,  &  celui-là  à  Paris  en  la 
même  année  i  (ans  que  l'un  eût  eu  avis  pu  communication  de  l'Ou- 
vrage de  l'autre ,  mais  celle  du  P.  Sirmond  eft  préférable  pour  les 
notes  &  réxaditude  même  j  au  jugement  du  P.  Labbe  (2)  &  des 
autres  connoîflèurs. 
*  £nnodii  Opéra  ^  facobi  Sirmondi  in-i^.  Pari/1  1642** 

j  Olaiis  Borrîch.  Diflcrcit.  i..  it  PoëC,         z  Pb.  Labb.  Dxflcrt.  Pfailolog.  de  Script. 
Lat.  pag.  89.  £cclc£aft.  ad  Bellarm.  tom  i.  pag.  %^é. 


A  V  I  t  E, 

De  Vienne  (  ^Icimus  Ecdîcius  évitas  )  Archevêque  de  Vienne 
après  fon  Père  *  mort  Tan  523.^5.  Février. 

1199  *^^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  cinq  livres  de  Poëfie.  fut 
i^  rhiftoire  de  Moïfe,  que  le  P.  Briet  dit  être  travaillés 
&  conduits  fort  ingénieufement  (i)  :  de  forte  que  félon  lui  Avitc 
méritoit  d'être  né  dans  un  fiécle  plus  heureux.  C'a  été  auflî  lapenféc 
de  Galpard  Barthius  &  de  M.  Borrichius.  Ce  dernier  n  a  point  fait 
difficulté  de  dire  (2)  que  c'eft  un  Poète  fort  élégant ,  &  qu'on  a  lieu 
de  s'étonnei^  que  ce  fiécle  ait  produit  un  homme  qui  avoit  la  veine 
fi  belle ,  fi  dodc  &  fi  facile.  Et  le  premier  jugeant  qu'il  y  a  encore 
beaucoup  d'imperfcdions  ,  a  cru  pour  faire  le  bon  Frotefiant,  qu'il 
en  fcroit  quitte  pour  dire  que  les  défauts  qu'on  trouve  dans  cet 
Auteur  viennent  de  l'infidélité  des  Moines.  (3) 

^près  tput  il  faut  reconnoître  que  nous  avons  encore  au  Perc 
Sirmond  l'obligation  de  nous  avoir  déhvré  de  la  mauvaife  foi  du 

•  I  PbîHpp.  Briet  lîb.4.  de  Poëc.  Lat.  pag.       Lat.  pag.  7^. 

j8.  antc  Acutè  dift.  Poct.  3  Galp.  BartliiBS  lit.  10.  Adverfar.  cap; 

t  Olaiis  Bomdiitts  Dificxticion*  de  poet.      i  €.  cpl.  4  8jS« 

H  h  iij 


246  POETES       LATINS. 

Dcftenr  Gagne  (i),  quiavoit  fait  gliflcrpius  de  500.  vers  de- fa  &- 

<jon  parmi  ceux  d'Avitc.  (2)         ' 

*  SanSii  ^viti  Op^ra  Jacobi  Sirmùndixïi'V.Farif.  i^i.  ^Ejufdem 
Poi'mataJ^ 

1  f  II  s'appclloit  en  FrattÇ#i$  Jean  de  méeTan  if4o.  i  Paris.  4 

Gaigny.  Soanomeft  ainfi  écrit  ait  titre  de  z  Jac.  Sirmondîpracf.  in  AIcimuRU 

la  tradu^ion  àm  Coinnicntairc  de  Primafias  Item  Labb.  Diilert.  Critic  ad  Bellanb: 

fv  S,  PauL  faite  par  ce  Doâeur,  le  impci-*  de  Vir*  iUaft'.  tom.  u    - 


BOECE    ou    BOETHIUS 

{^nlcius  Manlhès  &vtrifms  Boethiiu)  Con&l  fèul  Tan  5  lo.  mort  à 
Pavicran  524.  le  23.  jouj  d'0<£lobre ,  deux  ans  avant  fon  beau- 
pcrc  Symnnraqite ,  par  les  ordres  it  Theodoric  où  Thicrri  ~ 
des  Gots  en  Italie. 


1200 


CE  que  ce  grand  hornme a  fait  de  vers ,  cft  inféré  dan^ 
Tes  cinq  livres  de  la  Confolation.  Sa  Proie  n'étant  pas 
fort  excel  lente  j  femble  avoir  contribué  par  fes  ombres  à  relever 
Tcclat  de  ùl  Poëfie  ^  que  Jules  Scaliger  ne  &it  point  difficulté  d'ap- 
peller  divine.  H  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  travaillé  &  de  plus 
poli  que  (es  vers  ^  ni  en  même  tems  rien  de  plus  grave  (i)  que  la 
multitude  des  Sentences  ne  retire  rien  à  fes  beautés  j  ce  qui  eft  affés 
rare  «  &  que  (es  pointes  &  &s  fubtilités  aempèchent  pas  qu'il  ne  (bit 
toujours  naturel  &  ingénu. 

Les  autres  Critiques  n'en  ont  pas  jugé  beaucoup  moins  avanta- 
gcufement.  Eranne  avoue  (2)  qu'il  étoit  afles  bon  Poète,  &  que  fes 
vers  font  paflables.  Jofeph  Scaliger  n'y  admettoit  point  tant  de  mo- 
dification ,  il  diibit  à  fes  Ecoliers  (})  que  Boëce  eft  un  excellent 
Poète  (ans  rcftriftion  (4) ,  &  qu'il  imite  la  phrafe  &  les  manières  qui 
étoienc  en  ufàge  à  Rome  du  tems  de  NercMi.  Ca  été  auflï  le  fcnti- 


»  Jut  Cjrf:  Scallgi  Myporcriiic.  ft»  L  A 
Pocric.  j>ag.  fif. 

1  DaL  Frafm.  in  Dialog.  Ctccronîaa. 
'  5  f  Jofeph  Scaliger  n'a  iamais  eu  éTfco^ 
liçrs  ni  en  Fra''.ce,  ni  en  VI b!  lande,  inMins 
qu[on  n'appelle  (es  écoliers  les  perfonnes 
qui  lui  rcndolf  nt  vifite  pour  avoir  Thonneur 
&  îe  plaifir  de  fa  converfaifon-  Pimdafit  fati 
ftjoureff  France ,  coreme  ifdeinevroit  ch^ 
MelCeuis  de  la  Rjochepozé>  Veiciiinc&  Mé» 


èccm  iÊ  cette  mâkCca  ayant  Savent  Teac^ 
6on  de  k  voir ,  fie  en  foa  particalieF  a»  m- 
cueil  de  plufieirrs  choies  dignes  do  remaraoe- 
(]a*xl  loi  a>^it  oui  dire.  €'eft  deqvot  a  Ui 
cowpofé  1«  Staligerana  ^mm  ,  oà'tt  eft  dit 
que  B»ethim  Mm  legenim  eft,  magnms  quiff€ 
Philofiffms ,  cr  Pâëta  eximhs ,  fhrtif»  Nr  •- 
HêéOÊt  tâfnpons  tmtuftf»  E 

4  lofeph  Jvft,  Scalts»  ûi  f râBs  Scalip 
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ment  du  P.  Briet  (i)  qui  enchérit  encore  fur  les  autres  Crifiquesj 
«difant  que  fa  Poëfie  eft  digne  du  bon  fiécle.  Ce  qui  le  doit  en- 
tendre de  toute  autre  chofè  que  de  fa  Latinité,  que  Valla  na  point 
eu  raifon  de  nous  propofer  comme  un  modèle  de  pureté  (2) ,  pui^ue 
nous  ibmmes  trop  perfîiadés  qu'il  fautmecrre  une  grande  diftinâion 
entre  le  ftyle  de  Boëce  &  Ton  bel  efprit  >  Ton  érudition  ^  Ton  induftrie  ^ 
fa  fageOë  ^  &  Tes  autres  excellentes  qualités.   . 


t  Phil.  Bntt.  Ub.4*deP^c.  Latin,  ptg. 

1  ]ul.  Scalig.  iceriia  mt  &pri, 

f  C'cft  tout  le  contraire.  Laurcnt-Vallc 
L-é.  de  r^légaoce <ie  la  langue  Latine  ckap. 
34.  entreprend  de  faire  voir  que  Boëce, 
tout  Latin  né  qu'il  écoit  ne  faroit  pas 
parler  Latin  :  Mme  J?omini  Rammtc  oflenaam 
kom^ne  lo^ui  nefiire.  Sa  raifon  eft  que  Boece 
cxfliqncferfitktfit/Hhflantia ,  au  lieu  de  l'ex- 
pliquer ^itqualUai,  Il  difpute  fort  au  long 
«contre  lut ,  &  conclud  qu'il  nous  a  «  en 
parlant  de  cette  manière  ,  appris  i  parier  en 
barbares  :  nos  harhare  hjm  tUcuit,  G'cft  à  quoi 
)u]e  Scaliger  faifant  ailufion  a  à\i  agrèa- 
blement  :  Ihdla  iocet  tum  Latine  loqni  j«tfW- 
Um  B9'èthi»s  hene  fàpert»  Lntrent  VélU  ^ffteni 
M  B^ee  à  farUr  Latin  >  ntais  Boëce  affrend  4 
Lmrtnt  FédU  à  hrefigè.  Baillet  par  une  alTés 


ptaifîuire  èquÎTotfae  a  cm  qoe  K^U  decen 

eum  Latine  let^ui  ,  (i  i!;ni£oit  :  Laurent  yalUfrûm* 
tm  que  Boëce  ftarJe  h*eu  Latin  y  d'c«^  il  «'en  fuî" 
vroil  qu'^t  P^alUm  Boeihtus    bejie  fapere »  fi^nî* 
fieroit  :  MiUs  Boëce  fronvj  ^  fjinrem  V^Me  ofl 
b^ehfage.  Pour  moi  je  fuis  perfuadë  que  l'i- 
l^norance dç^nc  LautencVallcaccufoic  Boece 
en  matière  de  Latin  ,  fe  reftraignoit    dans 
le  fond  â  quelques    mots ,  &   â   qnrlques 
p  h  raies ,  paifqse  dans  la  préface  ds  (:i  Dia- 
le£liqueildit ,  par  manière  d'èlogc  ,  parlant 
de  lui  qu'il  eft  eruâttofmn  ultimus ,  pour  don- 
ner à  entendre  qu'il  lui  icAoït  encore  quel- 
que goût  de  la  bonne  &  ancienne  éru<di(i«n, 
a  peu  près  comme    Crcmutius  Cordus  ap- 
peloit  dans  fon  Hiftoire  Bfutiis  &  Caffius 
Komanorum  ulttmoi  ^  parce  que  dans  le  tems 
que  la  liberrè  J(.offlaine  étoic  perdue  ils  ea 
avoienc  retenu  Tefprit.^ 


^-?»A  G  A  T  H  I  A  S, 

poète  Grec  j  natif  de  Mjrine  ou  Sthajlofok  ,  en  Eolide  dans  TAfic 
mineure,  aujourd'hui -M^rfe^mrScholaftique,  c'cft-à-dirc Avocat 
à  Smyme  du  tems  de  Juûinicn. 

1201  ^^  Et  Auteur  a  eu  la  réputation  d'un  des  meilleurs  Poètes 
V^  de  fon  fiécle.  Je  penfe  qu'il  ne  nous  reftede  fes  Poëfies 
que  quatre-vingt  &  une  iEpigraimmes  (i)  ^  qui  font  répandues  dans 
les  Livres  ide  rAmhologâe  «  &  dont  Vulcanius  a  fait  un  Recueil  qu'il 
a  publié  avec  l'hiftoirc  du  même  Auteur.  Jolcph  ScaKgcr  pai^ok  en 
avoir  fait  bien  du  cas ,  puifqu'il  s'eft  donné  la  peine  de  mettre  en  vers 
Latins  celles  qui  font  dans  le  fcptiéme  Livre  de  l'Anthologie,  Doufa 

1  f  On  poanoit  y  en  ajoater  iioit ,  tirées  àt^  curicoir.  Daniel  Heinfias  a   traduit  m 

«le  la  colleftion  aiiecdo-ed'Agathias,dont  vers  Latins  deux  de  ces  hait  Epigrammcs 

le  roanttfcrit  a  été  transféré  de  la  fiiblio*-  qu'il  a  inGirées  avec    leur   verfion    page 

cliéque  Palatine  i  celle  dn  Vatican  \  nuis  tfiS.  de  éuL.  de  fcs  Poëfies  1  édit.  ia-  xa< 

Jom  il  y  a  oombcc  de  copies  caite  les  ouûns  1^4^*  ^ 
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&  Vulcanius  en  ont  fait  autant  de  quelques  autres.  Ce  dernier  tci 
moigne  qu'il  aimoit  les  Pointes,  les  Sentences ,  &  le  ftyle  fleuri  (i). 
Il  avoit  fait  encore  un  Poëme  appelle  les  DaphniqMs  ou  Daph- 
niaqttes ,  qui  ctoit  rempli  de  galanterie  &  de  quelque  chofe  de  pis 
(2) ,  mais  je  ne  sai  s'ila  vu  le  jour  depuis  l'invention  de  rimptimcric; 

X  ^onavemuri  Vulcan.  feu  Smit    proie*  étoit  dîvifé  en  9-  li^i^-  L'Auteur  en  fait 

gom.  ad  Aeaih.  mention  au  commencement  de  fon  Hi(h>ire& 

1  Loienzo  Craffode  i.  Poët.  Gr«c.  p.  la*,  dans  TEpigramBie  •é.MHaMSv  j3l€x«r 

V.  &  Suidas,  in  Lexic.  rapporteel.tf.de   l'AntJiolofie  c.  f.   Ccc 

)  L'ouvrage  compofé  en  vers  hexamètres  ouvrage  n'exifte  point.  % 


A  R  A  T  O  R ,. 

Higuricn^  Soudiacre  de  l'Eglife  Romaine  ,  né  Tan  490.  vivant  fous^ 
Juftinien  j  more  vers  le  milieu  du  fîxicme  fiécle. 

1202  /'^  Et  Auteur  a  mis  les  Adesdcs  Apôtres  en  vers  Hcxa- 
\^^  mètres ,  dont  il  fit  deux  Livres  qu'il  prcfenta  au  Pape  Vi- 
gile le  fixiéme  d'Avril  félon  Aubert  le  Mire;>  ou  le  fixiéme  de  Dé- 
cembre félon  Tritthcme  &  le  P.  Labbe  Tan  543. 

Les  Critiques  ont  jugé  que  cet  Ouvrage  eft  fort  élégamment  écrit 
par  rapport  au  fiécle  où  il  vivoit  j  que  l'emploi  qu'il  y  a  fait  des  allé- 
gories eft  fort  agréable  ,  à  caufedes  fieurs  &  des  autres  beautés  dont . 
il  les  a  accompagnées  (i)  y  qu'il  a  de  la  facilité  ^  &  qu'il  eft  afies 
châtiée  mais  qu'il  n'a.  pu  tout- à-fait  (e  garantit  des  imperfections  de 
fon  fiécle  (2). 

Arator  avoit  fait auflî  des  vers  fur  l'Evangile  ôcfur  quelques  fijjets. 
particuliers  qu'on  n'a  point  encore  déterrés  ^  hors  une  lettre  en  ver^ 
Ëlégiaques  à  PartheniuSj  que  le  P;  Sirmond  a  donnée.. 


i  Jul.  C«r.  Scalîg.  în  Poëtîc; 
Michi    Juftinian.    de     Scriptorik     JIî- 
SPrib. 
%.  OL  Boickk.  I>iflcnat«  de  Poct  Lit; 


pag.  »i.     , 
yidend.  &  Trittlteoi; 
Attb.  liiir.  Bellirm.  Labb^ic  altl  fdBm* 


CORIEPUS. 
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t-e^ 


C  O  R  I  P  P  U  s  (i) 

Le  Grammairien  »  (ûrnommé  Crefconius  (èlon  quelques-uns  j  Afrv 

cain  j  vivant  fous  TEmpereur  Juftin  le  jeune. 


IZOi 


NOus  avons  de  cet  Ecrivain  une  eipece  de  Poëme  La-; 
tin  divifé  en  quatre  Livres  à  la  louange  de  Juftin  H.da 
nom  Empereur  de  Conftantinople  en  vers  Hexamètres.  L'idée  que 
les  Critiques  nous  donnent  de  cet  homme  ^  eft  celle  à^un grand flateur 
&  (Punpaît  Poïte.  Tout  ce  qu*on  a  dit  de  plus  à  fon  fu  jet ,  fe  peut  rap- 
porter à  quelqu'une  de  ces  deux  méchantes  qualité.  La  première 
rend  afles  croyable  tout  ce  qu'on  a  publié  de  (à  légèreté  j  de  (à  va* 
hité  j  de  (a  paflion  aveugle  »  6c  de  (on  indifcrétion  dans  la  diftribu- 
tion  du  blâme  &  des  louanges.  La  féconde  n^a  pas  befbin  d'autres 
preuves  que  celle  que  nous  en  ck>nnent  (es  méchans  vers  j  Ql  dureté  » 
fbn  obfcuritéj  fa  profodie  vicieufê  &  (a  mauvaife  Latinité. 

Voflius  eftime  qu'on  ne  devoit  pas  ôter  des  éditions  poftérieurei 
les  argumensqui  étoient  à  la  première  j  parce  qu'il  les  croit  fi  an- 
ciens j  qu'il  ne  fait  pas  difficulté  de  les  donner  à  Corrippus-même 
comme  à  leur  véritable  Auteur. 

^  Coripfms  ^ fric  anus  ^  dt  Lande  yuftini  ^ufftfti  Minoris  carminé  lih.  it. 
in-8*.  Jinmerp  1581  —  Idemcum  Comm.  Dempfieri in- i%  Parif  lôiOi* 


I  f  Aftèi iToirttb  CORIPPuSaa 
ictfiu  en  capitale  >  il  faloic  au  bas  metne 
ca  OLnêtitt  olus  meaaFUvmCrefionim  C«- 
riffnt ,  Afiicéun ,  Cummairitm  g  tvMîf  fim 
fEmfertm  Jn^in'U  jtwn.  Cela  aoxoit  ixi 
plus  jufte ,  de  miemx  lié.  Il  m'a  paru  qu'on 
«evolc  dire  Cwiffus  Çrammdiritn  ,  par* 
ce  qu'il  femblezoir  fi  on4ifoi(  U  GrMmméi' 
9i€n ,  qu'il  y  attToit  eu  plus  d'un  Corip- 
pus.    t 

Gafpar  Bartkins  lib.  ^.  Adverfaiior.  up. 


Nicol.  Alanaim.  pneftc  k  Pcécop.  CmC. 
lib.  ^.  fct  Anecdote 

Piiilipp.  Briet.  lib.  f .  4k  Pocc.  LatÛL  pag. 
4t,  ante  Acuti  diél. 

Olaiis  Borrichius  Oiilertation.  a.  ie 
Poët.  Lac.  pag.  f  ).  ubi  tamen  Corippua 
Tcycat  Poëtam  non  ignobilem. 

G.].  Vo(fiusde  Hiftoxic.  Lada.  lib.  v 

«*f-3Pag.  7it.70. 

fdem  YolCns  lib.  iogttl.  dt  Poct.  Laf., 
pag,  ^i.  Icc 
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ÇORTUNAT 

{yemmiusHonorim  ou  Honorams  cUmcntiams  Fortunatus  )  né  dans  I9 
Marche  Trcvifanc  ^  Evêquc  de  Boiticirs  >  mort  vers  le  commen* 
cernent  du  feptiéme  (îccle. 

*  

1204  "p  Ortunat  eft  un  des  {dus  importans  d'entre  leé  Poètes  de 
Jl7  TAntiquité  Chrétienne.  Nous  avons  onze  Livres  de  fes 
Poe  fies  diverfes  tant  envers  Lyriques  qu'en  ELegiaques  ^  &  quatre  de 
la  vie  de  Saint  Martin  en  vers  Hexamètres ,  fans  parler  de  quelques 
fiipplémens  &  de  diverfes  pièces  qu'on  dit  être  encore  Manuscrites 
dans  les  Bibliothèques* 

-  Ga^ar  Barthius  qui  ifembie  s'être  fait  ie  Pancgyri(le  des  Auteurs 
du  moyen  âge  j  a  témoigné  en  plufieurs  endroits  qu'il  écoit  diarmc 
de  la  beauté  de  l'eiprit  de  ce  Poëte.  Tantôt  il  dit  (i)  que  c'étoit  un 
génie  extraordinaire  »  &  que  fa  veine  étoit  beaucoup  plus  heureufe 
que  lés  malheurs  de  (on  fiéde  fembloient  ne  le  pouvoir  fbuffrir  : 
tantôt  il  àflurequ'ilâiirôit  toute  la  merveille  du  tems&dupays  où  il 
vivoir^  mais  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'étoient  pas  ailes  bons  juges  de 
fbn  mérite  5  qu'il  auroit  dû  paroître  dans  le  bon  fiécle^  c'eft- à-dire 
fiir  un  Théâtre  digne  de  lui  {z)  »  &  qu*ii  a  eu  moins  d'honneur  d'a- 
voir été  le  premier  de  ceux  de  Ton  rems  »  &  d'avoir  pu  fervir  de  mo- 
dèle à  ceux  qui  font  venus  après  lui  (3  )• 

Mais  comme  ces  éloges  pourront  paroîrre  outrés  à  ceux  qui  ne 
fongeront  pas  à  faire  la  diftinâion  d'un  bon  Ecrivain  des  fiècles 
corrompus  &  barbares  d'avec  les  médiocres  Auteurs  même  àts 
fiécles  heureux  :  il  vaut  mieux  n'y  avoir  point  d'égard,  &  croire  que 
Fortunat  s'eftimeroit  plus  honoré  d'avoir  un  rang  honnête  parmi  les 
médiocres  Auteurs  du  bon  fiécle ,  que  de  fe  voir  à  la  tête  de  tous 
ceux  des  fiécles  miférables ,  où  les  belles  Lettres  fembloient  être 
dilgraciécs.  .  *  -, 

On  peut' donc  dire  que  Fortunat  auroit  même  été  eftimé  parmi 


I  Cafpar  BartLius  Adv«rfarior.  lib.  4^. 
cap.  5.  item  ex  eo  y 

Philipp.  Biict.  lib.  5.  de  Poetis  Latin, 
pag.  6%.  anic  Acutè  did. 

*  Bartkius  iicrumac  tertio  lib.  f,  Advcr- 
farior.  cap.  ii.  &  alibi  incèdem  opère. 

5  Idem  in  Coinxneotar.  ad  Claudiaa.  pag. 


3.  éc  ex  CD  G.  M.  Ko&igius  in  Bibl.  T.  êi 
N.  pag.  514. 

G.  Joh.Voffiuf  lib.  £ng.  de  Poët.  La-i 
tin.  pag.  66,  (cd  ex  eodem  Barth.  AdyerC 
op. 

Item    VofHus   in  libris  de   HiftoricÂI 
Latinis  ubi  de  Vira  S.  Martixû. 


^.  » 


^ 
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CCS  premiers  pour  la  facilité  mcrvcillcufe  qu'il  avoir  à  faire  des  vers. 
En  effet  Brouwerus  témoigne  (i)  qu'il  les  faifoit  ordinairement  fur  le 
champ  >  fans  efforr/ans  ineditation  ^  &  fans  étude.  Cela  fufnt  dit  cet 
Auteur  3  pour  faire  voir  combien  il  avoit  Tefprit  aifé  ôc  heureux  pour 
ce  genre  d'écrire.  Car  quoi  qu'on  ne  puillb  pas  dire  qu'il  y  a  beaucoup 
de  (es  vers  qui  foient  parfaitement  beaux^  quoi  que  plufieurs  même  ne 
valent  rien  j  quoi  qu'il  ait  aufli  de  l'obfcurité ,  &  beaucoup  d'endroitâ 
firdésjilhe  laiflepas  d'être  quelquefois  afles  fleuri  &  aûes  rempli 
à'agrémens  j  fur  toiK  lorfqu'il  fait  quelque  defcription  Géographique 
qui  cû.  l'endroit  où  il  a  coutume  de  faire  mieux  valoir  fon  talent. 

Il  ne  s'eft  pas  foucié  d*éviter  les  fautes  de  quantité  j  non  plus  que 
les  autres  Poètes  Chrétiens  qui  abandonnant  la  gloire  de  cette  exac- 
titude aux  Profanes  de  la  Gentilité  ^  ont  eu  grand  foin  d'acquérir  celle 
de  la  retenue  &  de  la  pudeur  que  ceux-là  avoient  prefque  généra- 
tement  s^ndonnce. 

Au  refie  Fortunat  n'a  point  été  du  nombre  de  ces  fcrupuleux.  qui 
craignoient  d'ufer  des  termes  du  Paganifme  «  &  d'employer  les  noms 
écs  Divinités  fabuleuiès  >  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  plus  rien  à 
craindre  du  côté  de  la  fauflè  Religion.  Et  les  Poètes  modernes  n'ont 
pas  manqué  de  tirer  avantage  de  cet  éxejiipie  de  Fortunat  pour  au- 
toriler  leur  pratique  en  ce  point ,  le  croyant  d'autant  plus  en  furetc 
^e  ce  côté- là  3  qu'ils  font  encore  plus  éloignés  que  lui  de  ces  tems  Qp 
Jbes  Gentils  regnoient  dans  le  monde  (2)*  .        , 

*  Venantii  Honorii  Clément iani  Fortunati  Carmimm  lih  iv.  4?  J^V 
&  Martini^Parif  162^—E'jufdem  Carminum^EpiJîolarumçHp*  Exfofiiionum 
libri  XI.  cummtis  chr.  Brojveri in-4.^ Moitmt.  I617.  * 

I  QuiftQpH^r.  Brovfr.  Soc.  J.  in  vita'     Ccclcfiafticis* 
fbnunati  pcxfir.  edic.  Carminuiîi  ejttfd*  &  Dtn.  Heinfiui  DiflértatîoDt.  pro  lofais 

«afu  4ifÇ"iy  14-  Hdf  tLÇgûiit  ^cipt.      ûài^TtÈ^œi,  pag.  105.  10^.  ^ 


mm 


M  A.  R  T  I  A  N  U  S      C  A  P  E  L  L  A 

(  Min.  Félix  (^c.  )  Africain ,  &c; 

1205  T^T  ^  mérite pre(que pas  le  nom  de  Poète,  &  cpmme  je 

X^   l'ai  mis  parmi  les  Philofophes  au  Recueil  des  Critiques 

Grammairiens ,  je  fouhaire  qu'on  aille  y  chercher  les  jiigemcns  que 

i'ai  rapportés  fut  fon  Oavrage  des  Noces  de  la  Philologie  au  nombre 

2Jt% 

1  xy 
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y^$vtK^  d'un  autre  c6tc  qu'on  me  difpcnfcra  volontiers  de 
rapporter  ici  cette  foule  de  pitoyables  Verfificatcurs  ou  de  Poètes 
fauvages  qui  ont  occupé  la  place  des  bons  Ecrivains  à  la  faveur  des 
ténèbres  répandues  fur  la  République  des  Lettres  j  depuis  le  (eptiéme 
iiéde  jufqu'à  la  fin  du  treizième.  Je  me  contenterai  donc  de  pariée 
fuccindcmcnt  d  un  petit  nombre  d'entre  ceux  qui  ont  paru  avec 
quelque  diftinûion. 

*  Martianus  Cafella ,  de  Nuptiis  Philojofhix  fiù  Philologidc  ^  Mer- 
cwii  ,  Ç^c.  cum  Nous  Hugonis  Grotii  in-8*.  Lug(k'BaU  1S99.  * 


GEORGE    PISIDES, 

Ou  de  Pifîdie  «  Diacre  de  Conftantinople  ^  Bibl  iothécaire  &  garde 
des  Chartres  de  la  même  Eglife  ^  vivant  du  tems  de  l'Empereur 
Héraclius. 

X206T  L  ne  nous  refte  de  toutes  les  Poe  fies  de  cet  homme  que 
J^  mille  quatre-vingt-huit  Vers  de  THéxaëmeron  ou  de  la  Créa- 
tion qu'il  avoit  écrite  en  3000 .  ïambes  (i).  Cafaubon  faifoit  cas  de  fa 
verfîfîcation  «  il  l'appelle  même  un  Poète  élégant  ^  &  dit  qu'il  avoit 
de  la  piété  (2). 

*  Pijuli€  Je  MunJi  Opificia  Cr.  Lut  MorclU  in-4*.  cjaJqiK  TjpU 

1  fVofiospftge  Si  Je  ipa  livre  des  Portes  Cer.  Job.  Vpff.   de  Hîftor.  Gx^ec  lib; 

Gxecsdic  que  des  3000.  rers  de  Pifidcs  il  x.  cap.  13.  pag.  177. 17  t. 

fi'en  zcite  cfle^^iremeiK  que    lett.   mais  Idem  lib.  Aug.  de  Pôët.  Grsc  pag.  fi. 

page  i77>  de  fes  Hiftmeas  Grecs  il  trou-  a  It  Ca(âuboB  conineor.  in  AtlirnciDi^ 

▼oit  que  le  nombre  qui  refteit  de  ces   yti%  aofopb. 

étoit  deiSto.Fédënc  Moiel  qvidaiisfmi  )Laar.  CraC  ^  Poet.  GtseCt   pag.  x€t; 

édition  a  pris  foin  de  les  cbifFrer  de  dix   en  ItaL 
4iz  a'ca  a  caaif  t^  ^«e  ilff.  i             * 


PÔfiTBS     tATIKS.  isf 


•r^^JEAN    TZETZES, 

Poëte.  Grec  t  firere  d'Iiâac  le  Commentateur  de  Lycophron  t  vivant 

en  X170.  &C.  ' 

J207  T      'Hiftoire  mêlée  dont  il  noas  a  donné  treize  Chiliades  cd 
1    f  écrite  en  vers  libres  qu'on  appelle  ordinairement  Pa//- 
tiques  ou  Populaires^  mais  ils  ne  (ont  pas  du  genre  des  ïambes  j  commQ 
plufieurs  femblent  Tavoir  crû. 

Nicolas  Gerbelius  Ton  Commentateur  prétend  (i)  que  ces  iprs 
ont  tant  d'élégance  j  de  netteté  «  &  de  facilité  ^  qu'ils  ne  peuvent 
manquer  de  donner  du  plaifir  à  leurs  Leâeurs  ^  pourvu  qu'on  ait 
ièulement  une  légère  teinture  de  la  Langue  Grecque.  Il  ajoute  qu'on 
y  appprçoitpartQutun  fond  de  doârine  qui  n'étoit  pas  commune  « 
qu'on  y  trouve  une  abondance  &  une  variété  de  chofes  qui  eft  fort 
belle.  Il  mêle  les  maximes  de  la  Morale  aux  exemples  des  faits 
Hiftoriques  avec,  un  artifice  également  utile  &  agréable.  A  dire  le 
vrai  j  il  eft  fu  jet  à  beaucoup  de  répétitions  5  mais  il  diverfifie  û  bien 
la  manière  de  les  faire  j  que  cela  paroît  toujours  nouveau. 

On  ne  peut  pas  nier  que  Gerbelius  n'ait  un  peu  traité  fon  Auteur 
comme  ces  Sculpteurs  de  l'Antiquité  Païenne  «  qui  après  avoir  fait 
une  Idole  prenoient  Tencenfoir^pour  fatisfaire  l'aflFedion  qu'ils 
avoient  conçue  pour  l'ouvrage  de  leurs  mains.  EfFeâivement  les 
autres  Critiques  qui  n'ont  pas  eu  les  mêmes  liailbns  avec  Tzetzes  que  ^ 

Gerbelius  j  n'en  ont  pas  jugé  fi  avantageufement  »  &  Mr  Borrichius  j  i 

n'a  point  fait  difficulté  de  dire  (2)  que  les  Savans  ont.^averfion  du  u 

fafte  Ce  de  l'arrogance  qui  paroît  dans  le  ftyle  de  Tzetzes ,  &  qu'ils 
ne  peuvent  fouffrir  taiit  d'inutilités  Ëides  &  dégoûtantes  qui  font  ré* 
panduës  dans  tout  fon  Ouvrage. 

'  On  a  encore  imprimé  aBâle  quelques  Epigrammes  Grecques  de 
ce  Tzetzes  j  avec  quelques  compofitions  d'Héraclide  du  Pont  (3) 
l^in-Jhl.  1646.] 

Y  Nîcol.  Gerbelius  ptaefat.iaTketz.  Hif-  9c  que  de  plas  le  fi vse  traduit  par  GtCnet 

ter.  Policic.  fous  le  titre  des  Allégories  d'Homère ,  ne 

X  OUUs  Borridiîus  Diflèrtat.  de  Vo'éu  peur  être  de  cet  Héraclide ,  y  ayant  plu* 

Craec.  pag.  it.  num.  67,  fleurs  Auteurs  cités  qui  lui  font  podéiieurt 

)  f  ]e  penfe  avoir  remarqué  fur  l'article  de  plus  d'un  fiécle.  11  faut  voir  Ménage  fur 

ffi  après  Ménage  que  ce  n'eft  pas  Héra-  La'drce  page   t%$,  de  fon  Commentante  « 

dide  J»  Pont  qu'il  faloic  dùç  #  «mis  tk  Pont  «     deni.  édit.  à 

I»   •  •  • 
1  m 
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*foan.  Tzs^K  PoëmaJt^lU^riis ,  Gr.  Lot.  cumnotis  F.  Morellt  in.-Z\ 
Parifi6i6.* 


PSELLUS,  PLANUDES, 

% 
/ 

Anne  -Comnene  ,  Pachtmere  ,  &  les  autres  Vcrfificatcurs  Modernes 

de  la  Grèce. 

tzoi  TT  Es  fréquentes  calamités  du  bas  Empire  de  Conftantiv 
M  j  noplc  contribuèrent  beaucoup  au  raientiffement  ou  poujr 
mfl^xxx  dire  à  l'extinâibn  de  la  chaleur  Poétique  dans  les  Ecrivains 
delà  Nation  Grecque. Cett^difgrace  a  été  fuivie  de  la  perte  qu'on  a 
faite  de  la  belle  cadicnce,  &  du  mq>ri$.dê  la  véritable  mefiire  des 
Vers  qui  paroit  dans  plufîeurs  des  derniers  Poètes  Grecs.  C'cft  ce  qui 
a  fait  dire  à  Lea  AUatius  j  que  les  Mufes  de  tous  ces  Grecs  pofte- 
rieurs  n'ont  eu  auame  grâce  .>  ni  aucmis  charmes  >  qu'elles  n'ont  eu 
au  contraire  rien  que  d'affreux  »  de  ruftique  &  de  grotefque  :  en  un: 
mot  qu'elles  n'ont  point  parle  le  langage  des  hommes  ^  mais  le 
îargbn  des  animaux  (i); 

On  pourroit  néanmoins  faire  une  exception  en  faveur  de  Michel 
Pfellnsj  qui  vivoit  un  fiécle  avant  ce  Tzetzesdont  nous  avons  parlé 
plus  haut  j  parce  qu'ayant  fait  un  fort  grand  nombre  d'ouvrages  ,. 
foit  en  vers  ïambes ,  foit  en  vers  Politiques ,  on  juge  que  parmi 
beaucoup  de  chofes  médiocres  >  il  s'en  trouve  qqelques-uncs  aiTés 
noblement  traitées .  &  d'une  manière  digne  d'un  fiécle  plus  heureux. 

Pour  ce  qui  eft  des  Vers  d^^nne  Comnency  conune  ils  compofent 
THiftoire  qu'elle  nous  a  donnée  ^,  je  crois  pouvoir  remettre  la  choie 
au  Recueil  dffs  Hiftoriens. 

Je  ne  dirai  rien  dts  Vers  dsGèOf^c  Pachymeu ,  tant  parce  qu'ils  ne 
font  encore  que  MSS.  dans  les  Bibliothèques  ».  que  parce  qu'au  ju- 
gement du  même  ÂUatius ,  ils  fpnt  fi  durs  ôc  fi  barbares  j  que  celèroit 
faire  un  gain  confidérable  de  les  perdre  pour  toujours. 

Pour  Maxime  Planudes  qui  vivoit  au  quatorzième  fiécle ,  il  ne  pàflb' 
pas  à  la  vérité  pour  un  grand  Poëte ,  en  ce  qu'il  a  produit  de  lui-même  : 
mais  on^  lui  a  Tobligarion  d'avoir  confervif  les  Epigrammcs  i!cs  An- 
ciens j  &d  avoir  fait  des  trois  coileâions  de  Mekagre>  de  Philippe  « 
&  d*Agathias  une  Anthologie  en  fept  Livres  »  après ^  en  avoir 

»Lco  Allatias  Diatrib.de  Gfosgîîs  CMumqueicttpciSy.pag.  571.  e4it.  ift*£ii:. 
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rçtrattchc  lc$  Epigrammes  qui  lui  paroifibicnr  trop  pucrilcs ,  oïl  qui 
renfernioieat  des  obfccnitcs  trop  groflicrcs.  Ccft  au  moins.  Topi» 
.  nion  commune  des  Critiques  (  i  ). 

"^  EpigrammatumGr^corum  libri  VI  î.  pcr  Maximum  PlarMj€m-(  ùt 
dicitur  )  cum  Scholiis  Gr^^cis  0*  ^nnotationibus  ^0/?..  Brodai  ^  ^  .Vinc. 
Objop^i  C^  Henr.  Ste^hani  în-fbl!  Trancof.  1 600.  ^ 


iCer.  Job.  Voflias  lib.de  Poëtis  Grsecispag.  S3.  %^ 


CP 


G  U  N  T  H  E  R  E  (i) 

Pocte  Latin ,  que  Sanderus ,  Sandius  &  quelques  autres  prétendent 
n'être  pas  différent  du  Bqbedidin  d'Elnone  éç  xnême  nom  » 
vivant  en  Tannée  ii6o.  fous  Frédéric  Barberoufle. 


1209  X,  -K  Lt^in  deGuntheiceft  un  Ouvrage  également  Poc- 
I  •  j  tique  &  Hiftprique  »  mais  je  ne  parierai  ici  que  de  la  par^* 
tie  qui  fait  à  mon  fu jet  j  réfervant  l'autre  pour  le  Recueil  des  Hifto- 
iticns  d'Allemagne. 

C'eft  un  Poëme  en  dix  Livres  fur  les  ^éditions  de  Frédéric  L  dit 
Barberoufle  ,  [  iV/o/.  à  Baie  1569.  ]  il  lui  a  donné  ce  nom  à  caufè 
qu'il  a  voulu  décrire  principalement  ce  que  Frédéric  a  fait  dans  le 
Milanez  qu'il  appelle  toujours  la  Ligurie. 

Les  Critiques  conviennent  qucGunthere  cft  un  Poëte  de  grand 
génie ,  de  beaucoup  de  feu  ,^uî  faifoit  trop  d'honneur  à  un  fiécle 
dont  le  goût  n'étoit  pas  aflfés  fin  pour  fàvoir  faire  le  difcernement 
de  fon  mérite  (2).  Outre  ce  grand  talent  qu'il  avoit  pour  la  Pocfie , 
il  avoit  eu  foin  de  cultiver  fon  flyle  &  de  le  rendre  alfés  él^ant  pour 


t  f  Sigebert  mort ,  coimne  on  fait  y  Van 
x  I II.  ayant  chap.  1 67,  de viris  ilLtftrthtu  fait 
fluention  de  Gnntlicrus  Moine  de  S.  AiDaad, 
au  Monaftere  dit  aapararant  d'£lnone  >  en 
ces  termes  :  Gwuherus  Monachus  S,  Amandk 
Jcrtffit  Martyrinm  S,  Cyriaei ,  metricêfylo,  VoC- 
fius'page  74'.  de  fes  Poètes  Latins  a  eu  xaî- 
fon  dé  coticlurre  de  lA  Contre  Sanderus  te 
Swcertius,que<e' G  unifieras  ne  pouvolt  être 
rAutetff  du  Poëme  intitula  Zigurinits ,  ét^nt 
mort  avant  Sigebert ,  au  lieu'  que  l'autre 
Gancbenis ,  ayant  pris  pour  le  («tjtt  de  fon 


Poëme  les  grands  exploits  deTEnspereor 
Frédéric  r.  en  Italie  julqu'en  xi^o.  a  nécef- 
fairement  vécu  au-delà.  C'eft  un  Poëte  mer^ 
veilleuv  pour  le  tems  ,  &  j'ignore  fur  quoi 
k  fondent  ceux  qui  dMèm  qu'il  étoit  Moi- 
ne. > 

X  Jan.  Dooza  in   piaefat.  alceca  Annal. 
Batavic.  carminé  fcript. 
*  Cer.  Jok.  V oiT.  Hiftor.  Latiii«  lib.  u  cap; 

Idem.Hb.  de  Poër.  Latin,  pagr  74^ 
Gafpar  fiarthius  in  Advccfanis*  , 


'i5^  .  îf  O  3E  T  E  S    t  A  T  I  îî  S. 

donner  de  râgrémcm  à  fcs  vers ,  &  Mr  Borrichius  dit  (i) ,  que  G  on  â 
égard  au  teras  où  il  a  vécu ,  on  doit  reconnoîtrc  que  iâ  di^ioB  eft 
.jmgnifique ,  Se  que  &  compofitioa  eft  iàvante. 


I  OlaBt  BoxncKiit  Diflcxt.  ficoad*  de  Poëc  Lat  p^^  S  t> 


JEAN   DE    HANTVILLE(i> 

Anglois  )  vivant  à  la  fin  du  douzième  (iécle  »  Moine  de  Saint  Albanl 
ou  Albayn  j  mais  demeurant  à  Paris  5  (urnommé  ^rchithrcnim  à 
cauibdeibn  ouvrage^  comme  Gunthere  a  été  appelle  Ligurinus 

par  Baroniu^. 

»    < 

1210  A^  Et  Auteur  cft  un  de  ces  beaux  cfprks  du  moyen  âjgc ,  qui 
V^  fe  font  hetrrcnfcment  élevés  au  dcflus  de  la  barbarie  & 
des  autres  calamités  attachées  à  l'ignorance. de  leur  fiéçle.  Ayant 
quitté  fon  pays  pour  venir  &  fermer âcTe  perfeâionner  à  Paris  feloa 
la  coutume  de  ces  temslà  j  il  s'appliqua  uniquement  à  la  Poëfîe  j  & 
il  y  réufllt.  Jean  Pitié  dit  (2)  que  fon  talent  particulier  étoit  de'iâvoir 
accommoder  fon  eiprit  &  fon  fty le  à  la  qualité  des  fujets  qu'il  avoiç 
à  traiter  ;  de  forte  que  félon  lui  >  il  imitoit  fort  bien  la  gravité  de 
Virgile  dans  des  matières  importantes  &  élevées  ^  la  douceur  ôc  la 
facilité  d'Ovide  dans  les  médiocres  j  &  il  avoir  quelque  choie  du  Tel 
d'Horace  dans  fcs  pièces  fatiriques.  Il  pàrloit  le  mieux  Latin  de  fon 
iiécle  j  &  il  avoit  une  élégance  ^  qui  bien  que  fon  inférieure  à  celle 
des  bons  Poètes  de  T Antiquité  ^  ne  laiflbit  pas  d'avoir  beaucoup 
d'éclat  parmi  ceux  de  fon  tems^ 

On  a  de  lui  un  livre  d'Epigrammes,  &  un  de  Poëfies  mêlées  3  mais 
le  principal  de  tous  fes  ouvrages  Poétiques  eft  le  célèbre  ^rchi- 
thrênc  (3).  Ceil  unPoëmç  divilé  en  neuf  livres,  à  qui  il  a  donné  ce 
Aom  Grec  à  cauiè  qu'il  commence  par  déplorer  la  mifére  de  Ihom- 

I  f  Jeannet  Rantvirienlît  que  GyraMur,  $  f  Cet»  {tpooïope  i^'ifyi  *  '« 
*  wrès  lui  VoBîus  nomiiicnt  mal  Nantuil-  9»y»o<  qa'iU  tirée  ie  Voflîus  n'eff  pM 
Itnfis  ,  en jquoi  Voffius  ne  fe  fouvoioit  pas      Ji  v<frit*ble ,  car  TAuteur  neconeefice  p«a 


2«e  dan»  fcs  Hiftoriens  ill'avoit  inkat  ap^      fon  eUTragc  par  dëplbicr  la  miféieJel' 

ï^  Joanos  HaittYilleafis  ,  6rc  Hantwil-  ^_  j,  s'ehnotBmiAnhithremm.CMam  «l«i 

.  'i  ■      «.  /.      ...        ,     .     ..       .  diroit  ArcBi-Jftémie,  parce  qoe  coaune  Ini- 

»  Jtoan.  Picfe»  de  Scnpt,  Anjl.  «4  ion.  ^twc  le  déclare  dans  Ton  Pwlog.»« .  if^- 

Chr.ftrrV  Sandia^  Not.  &  Aauaadrcrr.  imùa.t 


PÔSTBS     t  A  TINS.  ipr 

j  &  il  le  prcfenta  à  Walther  ou  Gaulthier  de  Coutance  Ârchevê-  U^twl 
que  de  Rouen  >  qui  tint  le  fiége  depuis  1184.  jufqu'en  1207. 

Cet  ouvrage  a  été  loué  par  des  Critiques  de  prefque  toutes  les 
fifttionSde  l'Europe,  par  Jean  Louis  Vives  en  Efpagne(i),  par 
Jean  Rav.  le  TiflTiet  en* France  (2),  par  Lilio  Gregorio  Giraidi 
en  Italie,  par  Conrard  Gefiier  en  Allemagne ,  &  Jofias  Simler  en 
Suifle  (3)  f  par  Jean  Meurfius(4)  &  Gérard  Jean  Voflîus  en  Hol- 
lande (5),  par  Erycius  Puteanus  aux  Pays-bas  Catholiques  (6) ,  pat 
Heâor  Boëthius  en  Ecofle ,  par  Jean  Bâle  &  Jean  Pitfe  en  Angle- 
terre (7)*  Us  conviennent  la  plupart  que  le  ftyle  en  eft  fort  boni  & 
pur  même  pour  le  tems  auquel  ce  Poëte  vivoit  j  que  c'efl  un  ouvrage  ' 
plein  d'une  érudition  fort  diverfifiée  ;  &  que  l'Auteur  y  cenfure  les 
déréglemens  des  hommes  fort  agréablement ,  fort  ingénieufement 
ic  fort  doâement^' 

Hugues  Legathe  Moine  Bénédidin  de  faint  Albayn ,  qui  vivoit  en 
I400.  rayant  trouvé  dans  fbn  Monaftére  deux  cens  ans  après  la 
mort  de  fon  Auteur ,  fut  fi  charmé  de  (à  leâure ,  que  dès  ce  moment 
il  renonça ,  dit  Pitic,  à  tous  les  autres^  livres,  pour  faire  de  celui- ci 
Tobjet  de  (es  études  &  de  toutes  fes  méditations ,  étant  perfuadé  qu'il 
y  trouvoit  toutes  choies.  Cette  paflion  toute  irréguliàre  qu'elle  pa- 
roît ,  fut  du  ncuoins  utile  au  Public  en  une  chofê ,  qui  fut  de  produire  ' 
des  Commentaires  de  fa  façon  (ur  T Archithrene.  (8) 

On  pourroit  former  deux  difficultés ,  Tune  fur  la  matière  »  &  Tau-j 
trc  fur  le  nombre  des  livres  de  Y^rchithrme ,  fi  l'on  s'arrctoit  à  la 
manière  dont  quelques  Critiques  en  ont  parié.  Gefiier  &  Simler  (5^) 
difent  que  l'ouvrage  à  qui  l'Auteur  avoit  donné  ce  nom ,  contenoit 
les  Antiquités  ou  ll-Iiftoirc  d'Angleterre  en  vers ,  &  fi  nous  en   - 


I  ]ôh«  Lad.  YWis  de  Difcipl.  trad.  &c. 

X  Ravifius  Tcztor  êc  alirt 

5  Jion  Tixier  fiem  Je  tJfoifi ,  rdrâtit  la 
remarque  de  Méitage  totn.  i.  de  TAnd-Bai^ 
ktchap.  3(.  pag.  ii^.i 

3  Coorad.  Gefner.  in  Bibl.  &  ]of,  Siinter 
iiT'Bpitoiiie  Bîblioth. 

4  ]o.  Mcttrf.  Mifcel.  Lac  1.  4.C  17.  &c. 
j  J.  Voff.  de  Hift.  L.  1.  3.  p.  7«3. 7Î4. 

Item  Itb.  X.  de  Hift.  Lat.  pag,  411.  ubt 
fakà  patavit  effe  ]oh.  Saxiiberienf. 

f  lia  tort,  anffibiea  qne  Sandins»  de 
reprendre  Voffias  d'avoir*  cm  que  ]can  de 
Salifbéri  étoir  TAtitcarde  rAT'cbi'fhrenius. 
Voffias  ,  quand  il  Ta  £ilu ,  a  bien  fait  ?otr 
qu'il  ne  le  croyoit  pas ,  mais  il  a  rapporté 
«odcftcmcnt  ce  qu'en  croyoit  Erycius  Pft- 

TQmt  LV. 


teâ&ttt  fon  aihi  alorr'tirant;  doAt  fkt  eettr 
double  raifen  il  n'a  pas  voulu  marquer  plus  ' 
ouvetteinent  l'erreur.^ 

6  Erycius  Putcan.  Centur.  x.  Bpift  S4. 
ad  Daelheaiium  Icc. 

7  Baleus  de  Scriptor.  Afigl.  9c  Picfeus  in 
Legatoadann  140b.  pag.  $éS.  nunr.  717. 

t  f  Ils  n'ont  jamais  été  imprimés ,  non 
plus  que  ceuz'dont  parle  Brycius  Puteanus 
centnr.  1.  Epift  34.  &  84.  mif^mm  %,% 

9  )  Gefner  n'en  parle  »oint  du  tout.  C'eft  " 
Simler  feul ,  qui  fans  iondenyent  a  donné  ' 
cette  idéederouvra<^,e,l>uifqu'excepté  quel- 

3ues  Fables  Ançloifes  rapportées^  fur  la  fin  " 
u  cinquième  livre  ,  &  au  commencement 
du  fixiéme,  tout  lereftene  regarde  l'Hif*' 
tois^' Angleterre  ai  près  tii  loin.^ 

Kk 


T-- 


Aiji  T  O  É  T  E  é    LATIN  1 

<^oyons  Voflîus,  CCS  deux  Critiques  a joatcnt  qu'il  etoiten  feîze 
livres.  Si  cela  étoit  ^  nous  ferions  obligés  de  conclurre  que  ce  fèroit 
un  ouvrage  tout  différent  de  celui  dont  nous  avons  parle  j  qj^oique 
tous  ces  Critiques  reconnoiflent  que  c'eft  celui-là  même  qui  porte 
le  nom  d'^rchithrenius  j  &  qui  l'a  fait  porter  auflfi  à  Ton  Auteur.  Mais 
il  n'eftpas  impoflîble  que  Gefner&  Simlcr  n'ayant  peut-être -jamais 
vu  le  livre  fe  foient  trompés  touchant  fâ  matière  s  pui(que  Pitfe  Ecri- 
vain Anglois  nous  aflure  que  c'eft  un  ouvrage  de  pure  Morale  ^  con- 
tenant des  Satires  &  des  Cenfures  très- feveres  contre  les  vices.  Et 
quant  au  nombre  des  livres  de  cet  ouvrage ,  il  eft  vrai  que  Voiffius 
nous  aflure  qu'il  a  lu  dans  la  Bibliothèque  de  Gefher  .abrégée  par 
Simler  j  qu'il  y  en  a  (ëize.  Mais  il  faut  que  Voffius  ait  lu  une  autre 
édition  de  cette  Bibliothèque  abrégée  que  celle  de  Zurich  de  Tan 
1555.  ou  qu'il  ait  mal  lu  cet  endroit.  Car  dans  cette  édition  qui  eft 
ia  première  &  peut-être  la  moins  corrompue  ^  quoique  la  moins 
avantageufe  des  trois  qui  ont  paruchés  Frofchoverj  on  lit  6.  livres 
au  lieu  de  i6.  marqués  en  chiffre  Arabe  ou  Barbare ,  de  forte  que 
félon  ce  calcul  il  ne  reftera  plus  qu'une  âute  légère  d'impreflioa 
qu'il  eft  aifé  de  corriger  j  en  difant  que  ce  6.  eft  véritablement  un  g- 
renverfif  qui  eft  le  nombre  des  livres  de  Vyirchithren^  marqué  par  le^ 
Bibliothéquaires  Anglois  Baie  &  Pirlë. 

C'eft  une  conjecture  que  j'ai  eu  lieu  de  confirmer  j  depuis  que  j'ai 
eu  la^  commodité  de  voir  un  exemplaire  de  Y^rchithrene^àc  l'édition 
qu'en  fit  Badius  Afcenfîus  à  Paris  fan  15 17.  de  forte  qu'on  ne  peut 
difconvenir  que  Simler  ne  fefoit  trompé  au  moins  pour  la  matière 
de  l'ouvrage  y  en  fuppofant  que  la  faute  qui  eft  d»ns  le  npmbre  des 
livres  viept  de  l'Imprimeur.  * 


■*!■ 


JOSEPH      d'I  S  K  E^ 

Pu  Kaërifjce  j  dit  aufll  d'Excçfter  au  Comté  de  Devon  j  près  de 
cette  pointe  méridionale  de  T  Angleterre ,  qu'on  appelle  la  Pro- 
vince de  Cornwall  ou  Cornouaille  ^  vivait  fur  la  fin  du  4ouzJ,èmc 
fîéde  &  au  commencement  du  fuivant. 
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Quelque  çho£b  qu'on  ait  pu  dire  xi-devant  des  facultés 
Poétiques  de  Jean  de  Hantwille ,  on  n'a  point  laiflé 
4e  faite  palier  ce  Jofcph  pput  le  Prince  des  Poètes  des  lues  Briranr 
iiiques ,  dont  ce  fiécle  fut  alTés  abondant.  On  le  diftin^uc  ordina^^ 


.  ' 
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fement  par  le  (urnom  de  Devomus  à  caufe  de  fà  naiflànice  au  pays  des 
anciens  Damnoniens  >  o\i)pzt  celui  dHfcams  à  caufe  de  fonéduca-'. 
tion  au  pays  des  Cornubiens.  Cétoit  un  Ecrivain  fort  difert ,  habile 
en  Grec  &  en  Latin  j  mais  fes  Poëfîes  font  prefque'  toutes,  (ùr  des 
fujets  profanes  Udû  galanterie.  On  en- peut  voir  la  lifte  dans  Bile  Se 
dans  Pirfe. 

Le  principal  de  Ces  ouvrages  eft  celui  delà  Guerre  de  Troye  en  Hx 
fivres,  publié  pour  la  première  fois  à  Baie  par  Albanus  TorinuSj  & 
qu*on  a  vu  courir  en  Allemagne  fous  le  nom  de  Cornélius  Nepos. 
On  ne  peut  nier  que  fon  fty le  n'ait  de  la  pureté  ^  de  Télégance  &  de 
la  politellè  j  au  moins  par  rapport  à  l'état  de  ceis  tems-Ià.  Mais  il  x 
mieux  aimé  traiter  cefujetenHiftorien  qu'en  Poëte  ^  il  s'eft  étudié 
fcrupuleufement  à  feparer  les  Fables  Poétiques  d'avec  les  faits  qu'iP 
a  crû  véritables  5  &  failant  pro£b(Gon  de  paraphrafer  fhiftoire  de 
cette  guerre  >  qui  couroit  fous  le  nom  de  Dares  le  Phrygien  j  il  dit 
nettement  qu'il  n'a  point  voulu  fiiivre  Homère  ^  parce  que  c'eft.  un. 
menteur. 

Gérard.  JoK.  VoS.  ic  Hift.  La  t.  HE  i;     Joh.  Ntfeas  de  Script.  An^l.  ad  anfi.  ziio: 
•ap.  $4.  pag.  45e.  &c« 
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GUILLAUME     LE     BRETON,. 

Vivant  vers  Tan- 1225» 

X2I2  t'L.TO^s  avons  de  cet  Auteur  un  ouvrage  en  Vers  Xatihs^ 
|j^.  appelle  la  PhilippiJe^  contenant  l'hiftoire  de  Philippe* 
Augiiftc  en  douze  livres.  Douza  prétend  que  ce  Poète  n'a^paflTé  Gun- 
thcrc  que  par  le  nombre  des  livres  de  Com  ouvrage  «  &  que  celui-ci  a ^ 
le  dcffus  pour  rélocution  &  pour  la  difpofition  (r),  tt-ajoute  que* 
Guillaume  fèmble  avoir  diminué  quelque  chofe  du  prix  de  fon  ou- 
vrage plutôt  faute  <le  génie  ^  que  par  le  défaut  de  £1  matière  >  qui  lui  • 
fi>urniflbîtun  fonds  affcs  riche  pour  pouvoir  y  réôffir; 

Barthiusdit  pourtant  (2)  qu'il  étoitun-des  plus  favans  hommes  de^ 
Ibn  fiécle ,  &  quefi  on  veut  lui  ôter  de  certaines  taches  qui  viennent 
moins  de  lui  que  de  lanécelGtécommunedêces  tems-là  j  il  palfera^ 

i-Jinus  D'oiza  Kordovîx  Praefar.  altcj:.      pig;  7èf.70if.  ord.alpkab. 
Aimat.  Batavic.  Carm.  Script.  x  Gafp.  Bartli,  Advcrfar.  lîb.  43.  cap;  7^ 

Gei.  M.  Vx)i&us de  Htftor. 2:itiD.4fli.  5«      col;'X54ar 
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aifémentpourunPoëte  admirable.  Il  le  préfère  même  à  Gùalterii» 
de  Châtillon  dont  nous  allons  parler  (i) ,  taot  pow  le  jugement  que 
pour  le  véritable  efprit  Poétique. 

*  Il  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Hiftoriens  de  France  de  Pithou* 
donné  par  Frehenes  imprimé  in- fol  à  Francfort  ï596.  r^GuillcmU 
Britonis  ^rmorici Philippidos  librixi.Jive  Gejla  Philippi Me^kJrançi^J^i 

Ibidem  BirtKias  lib.^,  Adverf.  cap.  ii.  çoL  424%4}5- 
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PHILIPPE     GyAJLTHEJl,, 

Pu  Gaptier  de  Châtillon  >  natif  de  Tlfle  en  Flandre  >  vivant  au  mi- 
lieu du  treiziéf^ne  fîécle  (i)  que  plufieurs  Critiques  ont  confondu 
.mal  à  propos  avec  Quaker  Evêque  de  Maguelone  en  Laii^uedoc^ 
qui.vivoit  près  de  150.  gns  auparavant,  (z) 

2L2I3  â^  Et  Auteur  a  çompofé  un  Poëme  des  aftiôns  d'Alexandre 
\^  j  le  Grand  en  neuf  livres  (3)  qu'on  appelle  ordinairement 
rAlexandreïde.  Henri  de.  Gand  dit  que  cet  ouvrage  étoit  en  0 
.grande  confidération  de  fon  tems ,  qu'il  ayoit  fait  tomber  les  plus 
^excellens  Pqctesde  l'Antiquité  des  makis  de  tout  le  monde^âc  qu'oA 
ne  iifoit  plus  que  lui  (4).  C'efl:  tout  ce  qu  on  pourrojt  dire  encore  àur 
jourd'hui  au  deshonneur  de  ces  (iécles  j  dont  le  goût  ne  pouvoit 
çtre  plus  corrompu.  Il  faut  avouer  avec  Sarthius  »  VoUius  j  Borri- 
^chius  de  les  autres  Critiques^que  GuaUher  a  fait  parojtre  qull  avoir  de 


j  fil  faloit  dire  ;  m.wmmimwMm  tAc-xiii. 

fkU^  car  ilcftfiir  que  TAlcxandréidc  eft 
dédiée  i  Guillaame  aox  blanches  mains  9 

'transféré  de  TArclicyiché  de  Sens i  celui 

Jkt  Aeimseo  1177.  &  mort  l'an  i&oi.^ 

%  f  Gauticf  Evèque  de  Maguclone  itant 
Biort  rajB  113}.  ]c  13. Décembre  la  fupputa- 

.tion  de  BaiJlec  aaroitété  plus  judc,  s'il 
avoit  dit  que  cet  ïvêqvc  de  Maguelone  vi- 
▼oit  quelque  to.  ans  avant  que  l'Auteur  de 

4'Alezandréïdcfdtné.i 

3  f  llyena^ix.  Baiilet  qui  nVn  compte 
que  neuf>  s'en  eA  fié  à  Vo/Hus  qui  n'en 
compte  pas  davantage.  Daumius  dans  une 
defcs  lettres  â  Reinéuus  pag.  113.  voulant 
relever  cette  méprife  a  donné  lieu  à  ut;e  au- 
tre qui  c(l  affés  particulière.  Il  av  it  appa- 
Itinjucnt  écrit  :  Çalur  mn  ix./edx.  firiffit 


Mhês  AtexétffimdÊS.  MaiscomoK  an  lit  dans 
l'édition  GaUfrm  nêm  iT.fti  z.  ftcmUJaiffii 
hhat  AltxmUreidos ,  Sandius  a  pris  de  11  9C« 
cafion  dé  teproclier  2  Daumius  (a  faufle  cri* 
tique  y  &  de  faire  voir  que  VoiEus  bien  loin 
de  placer <^autftr  au  neuvième  fiécle,ravoit 
tris- clairement,  &  dans  Tes  Hiftoriens,  9c 
dans  (es  Peëtes  latins  ,  placé  au  ttei^iéme. 
Le  mot  /ttHU  prêté  â  Daumius  par  rimpri- 
meur ,  a  été  caufe  tont  ce  mal  entendu.^ 

4  Hcàr.  Goëtbals  Gandavus  inCatalc^. 
Vir.  illuAr.  cap.  xo.  od  il  s'«n  plaint. 

Ger.Johan.Voff.  lib.  ^ng.  de  Poet.  Lat; 
^ai^.  74.  Vtdend.  &  Cbnâopbor.  Sandius 
Not.  &  animadvcrf.  ad  VoC  de  Htfl.  Lat. 
pag.  167^  \6%,  itfy. 

Sammartb.  Gall.Cbfiftian.  Pctr.  Lamlic* 
âus  tiom.  s..  JSibl.  yindob.  Çjiçfar.  cap.^^. 
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rrefprit j  dehleâure  &  quelque  habiletés  &  qu'il parloit  des  moins  Giutier. 
mal  de  (on  tems  (i).  Mais  on  peut  dire  que  cette  préoccupation  pour 
tic  mérite.de  ce  Poëme  n'a  jamais  été  générale  j  non  pas  même  du 
^tems  d'Henri  de  .Gand.  Car  Alain  de  i'Ifle  n'a  point  fait  difficulté  de 
le  qualifier  deflors  de  méchant  Poète,  &de  le 'comparer  à  Mae- 
vius(2)  ;  difànt  qu'il  eft  tombé  dans  des  obscurités  &  des  embarras 
où  il  s'eft  trouvé  pris  dès  le  commencementj  malgré  les  vains  efforts 
qu'il  avoir  fait  pour  s'en  tirer  j  &  les  reproches  dont  il  avoir  charge 
;fa  Mufepour  l'avoir  abandonné  fi-tot.  (3) 

En  effet  les  Critiques  modernes  ayant  examiné  l'ouvrage  -fur  leg 
régies  de  TArt ,  jugent  qu'Alain  de  llfle  a  eu  grande  raifon  de  s'op* 
poferfi  judicieufement  an  méchant  goût  du  (lécie.  Douza  dit  (4)  que 
xjuand  on  l'a  lu  une  fois  pour  Satisfaire  (à  curiofité ,  c'eft  perdre  fon 
tems  de  vouloir  le  relire.  On  peut  ajouter  qu'il  eft  même  affés  inutile 
de  le  lire  une  première  fois  j  H  on  a  égard  à  (es  imperfections.  Car 
outre  l'ignorance  des  r^les  de  l'Art  Poétique  qui  lui  eft  commune 
avec  la  plupart  des  Poètes  qui  ont  paru  fîir  le  Théâtre  du*  monde 
depuis  l'Empire  de  Néron ,  c'eft  un  Auteur  fans  jugement  félon  Bar- 
thius  J  Borrichius  ,ôc  VofOus.  Il  entaflè  toutes  chofès  fans  choix  âc 
iànsdifcernemenÇj  il  eft  plein  d'affeâations  puériles  j  de  fubtilités 
•fcholaftiques  j  qui  pour  l'ordinaire  font  impertinentes^»  de  badine- 
«ries  étudiées  j  d'expreiTions  inufitées  non  feulement  aux  bons  Au- 
teurs J  mais  encore  aux  Ecrivains  de  (on  tems  9  iàns  parler  des  fautes 
de  quantité ,  Scdc  cette  imitation  fervile  qui  paroit  en  plufieurs  en- 
droits de  fan  ouvrage ,  &  qui  nous  fait  affés  connoître  que  c'eft  en 
cela  que  confiftoit  prefque  toute  la  perfeâion  de  ces  fiécles  où  Ton 
croy ok  être  trop  difllmulé  lorfqu'on  ne  produifbit  pas  tout  ce  qu'on 
iàvoit  tout  à  la  fois.  {5) 

Barthius  a  fait  ailleurs  le  parallèle  de  ce  Gualther  avec  Guillaume  le 
Breton.  Il  dit  que  Gualther  eft  un  pitoyable  Verfificateur  auprès  de 
Guillaume  j  que  celui-ci  ne  s'amufe  pas  comme  l'autre  à  de  froides 

I  Gafp.  B^^rtbitts  Vh.  $i.  Adverfirior.  c«  S  Afanus  de  Infulis  ia  Anti-Claudiano^  êc 

10.  ôc  apad  Vofl!  dePoët.  Lac.  pag.  7f .  apud  Barch.  Votf.  &  Sand. 

1  f  Cette  ÎDJHre  ne  demeura  pas  impunie.  4  Joan.  Douza  ?r«fat.  altéra  in  Batavxc 

tJn  Neveu  de  Gautier  de  Chatillonett  reii-  Annal.  Carminé. 

gea  Ton  Oncle  par  ces  deux  vers ,  lefailànc  f  Barthius  iic  Aipra.  Item  Olaiis  Boni- 

ainfi  parler  :  cliius  Diflèit,  de  Fo^t.  Lac.  pag.  S  (• 

GALTERUS    ALANO. 

MxTÎus  immerito ,  te  judice ,  dicor ,  Alane, 
Judke  ac  Ba?ias  di€Cîis  I  «tmehto. 

.     '  Kk  iii 
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&  de  baffes  alhifions  j  ni  à  de  (btces  rencontres  de  mots  comme  iah 
Guaither  ;  qu'on  trouve  dans  Guillaume  le  Breton  une  facilité  de  ftyle^ 
aflcs  naturelle  ^  de  bonnes  Sentences  &  peu  d'affeâation  dans  un* 
grand  favoir  $  au  lieu  que  Gualther  n'a  rien  que  de  contrainte  peu 
d'érudition ,  mais  beaucoup  de  préfomption  :  en  un  mot  «  il  met  peu: 
de  perfonnes  au  deflus  de  Guillaume^  &  peu.au  defibus  de  Gual- 
ther. (i) 
^Gualth.  PhiL  de  Cajlélttme  ^Uxandréïs^  fiu  de  ^lexanJri  M^ffii  GéJUs^^ 
.:Ymenhtroicum  in-4*.  argent.  15 41.  ^ Ex editione^tha9Uijf^Gagger^ 
1-I2,  Ulm^  15  59-*  • 

1  G^fg.  Bart]i..lib.  9.  Aivtrficior.  caf«  11.  col;  434«  43f« 


ALAIN 

')e  ITfle ,  dit  le  Conversy  de  Doûeur  de  Sorbonne ,  devenu  Frère  lai 
de  Ciftcaux,  mort- en  1294.(1)  furnommc/leDoûeur  UniverfeL, 

1Z14,  T  L  ^^t  unee^éce  de  Poëme  héroiqucen  neuf  livres  con- 
Jl  tre  le  Rufin  de  Claudicn,  qu'A  a  appelle  pour  cet  effet 
^nif^Clàudien.  C'eft  un*  ombrage  très-dofte  &  très- curieux  au  juge- 
ment de  Dom  Charles  de  Wifch  (2),  qui  ajoutequ'on  en  fàifoit 
tant  de-cas  dans  tes  fîécles  pafles  j  que  non  feulement  on  le  traduifît: 
en  François j  mais  qu'Adam  de  là  Baflee  Chanoine  de  Tlfle  un  des' 
plus-  favans  hommes  àt  Ton  tems  en  fit  un  abrégé  en^fort  beaux  vers. 
Barthius-dit  (3)  que- pour  h  Poétique  comme  pour  le  rcfleit  brilloit. 
prefque  fèul  au  milieu  de  robfcurité  de  Ton  fiécle.'  Mais  il  ajoute 
qu'on  eft  encore  réduit  aujourd'hui  à  demander  cequ'il  a  voulu  ^  dire 
dans  cet  ouvrage.  On  y  trouve  beaucoup  de  penfées  guindées  j  dans 
leiqueUes  on- voit  régner  ordinairemcnrun  double  galimathiasence' 
que  non  feulement  il  ne  s'eft  pas  rendu  intelligible  à  Tes  Lcâeurs  j 
mair  que  probablement  il  ne  s'éntcridoit  pas  lui-même.  Ceft  un. 
chaos  preTque  impénétrable*  On  y  voit  pourtant  gS^és  clair  pour  y 
reconnoitre  un  cara^érede  vrai  Sophiftej  qui  a  voulu  uiettreen 


I  f  C'cft  la  dite  marqu^edans  les  fi'x  ven  de  l' Aati-ClandieiL^  ' 

de  Ton  Epitaphe  qui  fe  ment  au  Cloître  de  1  Carolus  Yifchius  in  Bîblièth.  Cifter^ 

J'Abbayie  de  Ciseaux.  Mais  le  ftyle  de  TE*  ciàrf;  pag.  14^  i  s. 

pitaphe  donne  ^ieu  de  douter  que  cet  Alain  3  Gafp.  BtrtUas  AdTcrfar^  lib«  53.  cap; 

ptur.  qui.  ^)k  a  été  faite  loû   i'Amcm  i.  pag.  14/3)  a474« 


POETES'LATINS  zfij 

iufage  toutes  les  Tupercheries  fcholaftiqucs.  Ce  font  de  grands  riens 
enveloppes  dans  des  obfcumés  rechprchces,  autraveridefqueUes  on 
devine  qiAI  a  voulu  patler  de  la  Providence  contre  Claudien  j  qui 
.avoic^t  fëmblant  d'en  douter  dans  IbnRufîn.  (i) 

Son  ftyle  eft  conforme  à  (à.matiére .  il  n'a  point  de  r^le ,  point 
^e  méthode^  point  d'uniformité  i  il  eft  embaraflej  oblcur  Se  tout4- 
'&tt  irr^ulier  i  il  eft  infuportable  pat  l'affeâation  des  figures  &  des 
âeurs  dont  il  ne  (ait  point  ménager  l'emploi.  Après  tout  on  lui  trouve 
l'eiprit  vif,  hardi  j  fubtil .  aifé  &c  agréable  même  >  &  qui  auroit  iàit 
des  merveilles  avec  un  peu  plus  de  jugement  &  de  cette  Critique 
dont  ces  deux  derniers  fiécles  ont  été  éclairés. 

*  ^nti-claudianus  Potta ,  Libri  ix.  Carminé  KuftXomiJ^Ttct  univer- 
fam  &  mnltas  res  divinas  ac  hitmaaas  complt£îentes  ia-i".  SafiL  I  j  3  6<* 

j  CUaAitn.  StptmibiiiAiMilH^Jinttih         i  OUuiBanicIiiu  DtlTeRitlcBoiiC.IjR.' 
,tié  mtmem 
.Curtrtm  Sfrri ,  tyej 
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J  U  G    E    M   E  N  S 

DES     S  A  V  A  N  S, 

S  U  K     L  E  S 

PRINCIPAUX    OUVRAGES* 

D   ES      P   O   E    T    E    S^ 

TROIS  LE' MB      B  ui  R  T  t  E. 

Contenant  les.  Poètes  Modernes  depuis  la  renaiflànec  des  Lettre» 

•  jufqu'à  prcfenr.. 

tarmi  lefqftds  on  trouve  indiffértmrnmt  ceux  qui  ont  fak  des  Vers 
Grecs  C^  Latins  ;  &*  ceux  qui  ont  écrit  en  Langues  vulgaires  , 
c'^efl  à-dire  princifdement  en  Italien  ^  en  Ejfagnol  ^  etk  Iranfois. 


D  A  N  TE    (i)   A  L  I  G  H  E  RI, 

<)u*  ^Ighierij  Florentin,  que  nos  Auteurs  a^ellcnt  quelquefois 
d'Audiguicr>  Poète  Italien ,  morfi  Ravenne  en  13  21.  feloiv 
Matth.  Palmerius  fon  compatriote  &  Pajyyre  Maflon',  ou  en 
2325.  félon  plufieurs  autres  Auteurs  (2)  j  âgé  de  $6.  ans. 


1215  A^  K  a  coutume  de  mettre  Dante  à  la  tête  dé  tous  les 

\^  Ecrivains  Italiens,  au  préjudice  même  de  fon  Maître 

Brunetto  Latini ,  foit  parce  qu'il  eftun  des  premiers  qiii  fe  foient 


I  ^  Ilfâutcooforniëmcm  aux  Académie 
ciens  de  la  Cnifca ,  dire  &  écrire  AUghiefi. 
C'ëtQic  le  nam  de  famille.  Le  nom  de  bâti- 
foe  étoit  Damés^tif^t^  comme  le  croit  avec 
beaucoup  d'app^arcnce  Vo!ateraii,de  Durante, 
ce  que  nul  aotre  Ecrivain,  que  je  fâche». 
n'àroic  remarqué;  Danus  l^oeta  Florem^mw, 
^ic-il',  è  ^eme  AUghtrm»  Durâmes  é§b  inki^^ 
cocatHS  ,  imercifi  deinde  %9afr  ^^  fiêeris  vectir 
inêh.  £n  Fxanfeis  nous  ne  oifooi  qurP^A^r  ', 

Tome  /K. 


«lais  nous  prononçons  i  l'Italienne  TiAmi 
quand  nous  y  joignons  Al^ghierL  Je  doute 
qu'on  fe  foit  jamais  avifé  de  rendre  ce  mo( 
en  François  par  A*AiédiriUer ,  &  qui^'én  a,vi^ 
fcroir  aujotud'hui  (t  fctoft  (i/Rcr ,  quoique 
peut-être  les  Gentils-hommes  qui  parmi 
nous  ont  porté  ce  nom  ,  dont  quelques-uns 
font  connus  par  leurs  écrits ,  n'étoientpas 
fâchés  qu'on  les  crdc  parens  des  Aligblcri.  J^< 
&  f  Ces  Aateors  fe  irompetir» 


/ 
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Oante.  appliques  à  défricher  la  Langue  du  Pays  ou  du  moins  à  en  aemelcr 
les  beautés,  foit  parce  qu'on  lô  çonfîdére  CQWmc  ,1e  Maîtçp  de 

Pétrarque, 

Ses  Ouvragés  font  recueillis  enfcmWc  &  imprimes  à  Venifeplus 
d^une  fois  avec  les  Commentaires  de  Chrifkophe  Landjni.  Avant  fon 
exil  il  fit  fon  premier  Traité  fur  ï^mour  i  durant  fon  exil  il  fit  un 
autre  Ouvrage  fur  le  même  fujet  en  vingt  chants.  Voulant  enfuitc  pro- 
fiter de  fa  difgraçe ,  il  s'en  alla  de  Boulogne  à  Paris ,  où  il  4çvint 
habile  Théologien  dans  les  Ecoles  de  la  rue  au  Foarrc ,  &  il  ca 
voulut  donner  des  marques  en  publiant  la  fameufc  Comédie  de 
X Enfer ^  àxx  :Pùrgatoire  ^^•éMParcuiis-y  .divifée  >;n  cent , chants  :  Ùlxxs 
parler  de  Cz^Monarehie  que  ftous  avons  «iLatin  5  de  quelques  Traites 
!!dc  Phyfiquc  que  nous  avons  auffi  (i)  >  de  fon  livre  4e  Voffi,ce ,  &  içf 
Revoirs  4u  Pape  (^  de  V Empereur^  que  l'on  retient  fuppriiné  quelque 
part  avec  grand  foin  {z)  \  &  de  fes  quatre  livres  de  VElo^f^ence  vd- 
.  gaire  dont  il  n'acheva  que  les  d.eux  premiers  ^  p^rçc  ciu'il  fiit  .fnrpri« 
de  la  mort.  (3)  • 

Jean  yillaniqui  étoit  de  fon  pays  &  prefquc  fon  contemporain^ 
aflure  que  perfonne  jufqu'alots  n'avoit  écrit  avec  plus  de  nobleil^ 
&  de  majefté  ni  en  Vers  ni  en  Profe:  mais  comme  il  y.  avoir  peu 
.de  gens  qui  enflent  écrit  avantlui^  cette  réputation  ,n'apas  dû  lui 
coûter  beaucoup.  (4.) 

Pétrarque  qui  Tavoit  connu  &  étudié  particulièrement ,  témoi- 
gne (5)  qu'il  parloit  fort  bien  fa  Langue  vulgaire  &  qu'il  avoir  de 
^'éloquence  j  mais  qu'il  ay  oit  fait  pî^roître  quelquefois  trop  4-Çnçiçte- 


s  f  Di/imtMiê  de  s^dO'  tnuM  imprimée 
in- 4*.  i.VcnifcramîoS, 

X  f  Ce  préjtendu  lirrc  n'cA' autre  qae  celui 
JeMçnanhia  qu'il  vieAt  de  Aitc  que  nous 
avonseo  Latin ,  &  qui  bien- loin  d'avoir  é^é 
fuppdmé  a  été  imptuntf  plus  d'une  fois. 

3  f  Bocaee  dans  Ùl  vie  de  Dante  dit  que 
jits  quatre  livres  qufi  Dante  avoit  defleiii 
d'écrire  en  Latin  fur  oette  matière  il  ne  s'en 
trouve  que  deux ,  (bit  qu'étant  furpris  de  la 
jnort  il  n'ait  pas  eu  le  tems  de  compofer  ks 
deu^  antres ,  foit  qu'ils  ayent  été  perdus. 
3eân  George  Tri^  ayant  d'abord  donné 
une  verfien  Italienne  des  deux  premiers  fur 
Tunique  manufcrit  qu'c»n  prétend  qui, en 
étoit  demeuré,  Jacques  Corbinelli  poucflcut 
âpres  le  Triffin ,  de  ce  manufcrit  ,  Itt  fit 
imprimer  en  Latin  à  Pâffs  in-8*.  avec  fes 
MOits  Vm  1^77*1^  Crcfoùxibeni  pag.  373. 


je  &n«iftoirc  dilU  Pœfiéi  :9êl^4H<tolt  qpc 
la  prétendue  Verfion  Italienne  de  ces  deiur 
livres  eft  une  composition  originale  duTriC- 
.An .  &  que  le  prétendu  original  donné  par 
:Cerbincllieft  une  Verfion  Latine  de  l'Italien 
do  même  Tiiflîn.  Mais  quoi  ou'il  ajoute 
querelle  eft  l'opinion  de  tons  les.  Gens  de 
Lettres  d'Italie ,  ce  n'eft  pourtant  pas  celle 
m  du  Bulgarini  contre  le  Zoppio  »  ni  de 
r^bbé  Fontanini  pag.  16 1.  de  foa  Amtnfm 
Mfifi ,  ni  de  Vincent  Gravma  1. 1  de  fa  lU- 
^ionfoetseapi^.  I}^.  I$f.  &  140.  &  Ce  n'a 
pas  même  depuis  été  celle  du  Crefcimbeni^ 
comme  il  lerccounpit  pag.  97*  &  f^*  ^^  U 
vol.  des  commentaires  ou'il  a  faits  fur  f<pKi 
Hiftoire  dtlU  vol^ar  P^cjfa.  J 

4  Jean.  Villan.  Hift.  Florent,  lib.  >. 

f  JFranc.  Petrarcha  lib?  4.  rcrnm  mcnjcir. 
fc  }o.  Bocc^t.  4«  Câfib.  Vir.  Uluftr. 
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ment  &  trop  de  cette  libeité  que  les  perfonnes  délicates  dufîéde  ne  I^^»^/ 
peuvent  fouffrir. 

Bocace  Ta  loué  en  quelques  endroits  de  (es  Ouvrages  comme  un 
homme  extraordinaire  &  comme  un  excellent  Poëte  (i).  EfiFeûive- 
ment  Dante  a  été  un  des  premiers  qui  j  félon  Meffieurs  du  Port- 
Royal  >  a  eu  la  gloireM'entreprendre  en  ces  derniers  fiécles  de  faire 
des  Poëmcs  héroïques  :  &  il  y  a  fi  bien  réufli  qu'il  eft  encore  aujour- 
d'hui admiré  des  Savanspour  ce  (u jet.  De  forte  qu'il  ne  s'eft  encore 
trouvé  perfonne^  dit  le  Chevalier  Salviati  (2) ,  qui  Tait  pu  paflèr  en 
ce  genre  »  tant  il  eft  propre  dans  fes  mots  &  dans  (es  expreffions  ; 
quoique  le  fujet  extraordinaire  qu'il  avoir  choifî  de  parler  de  XEnftr^.. 
du  PuYgatoirCy  &  du  Paradis^  Tait  fouvent  obligé  de  fe  (ervir  de  mots 
&  de  façons  de  parler  un  peu  finguliéres.  Mais  une  des  chofès  les 
plus  eftimables  dans  ce  Poëte ,  au  jugement  de  ces  MefTieurs  j  eft 
que  fon  Ouvrage  eft  auifi  pur  pour  les  mœurs  que  pour  le  lan-^ 
gage.(j)' 

Clique  les  Ralîens  ayent  donne  à  ce  Pbëme  le  titre  de  Comédie, 
il  doit  pourtant  pafler  pour  un  Poëme  Epique  au  fentiment  de  Car- 
tel vetro:  mais  le  P.  Rapin  dît  que  c'eft^un  Poëme  d'une  ordonnance 
trifte  Se  mome  j  5c  que  généralement  parlant  Dante  a  l'air  trop 
profond.  (4) . 

Cet  Auteur  dk  encore  aillçiirs  (5)  que  les  penfées  de  ce  Poëte  font 
prefque  toujours  fi  abftraites  &  fi  difficiles  >  qu'il  y  a  de  l'art  à- les 
pénétrer:  qoe  Dante  n'a  pas  afles  de  feu  (6)5  que  pour  l'ordinaire  il 
n'eft  pas  afles  modefte ,  &  qu'il  a  été  trop' hardi  dlnvoquer  fon  pro- 
pre eîprit  pour  fa  Divinité.  (7) 

Le  v:  Galftcci  a  trouvé  à  rédire  à  fes  allégories ,  dont  il  dit  qu'il 
^  tout  tiflu,  ajoutant  que  fi  on  les  lui  ôtoitil  ne  lui  refteroif  plus 
rien  de  ccqui  luf a  acquis  la  réputation  de  Poëte  (8).  Ceft,  dit-il , 
toute  fon  invention  3  c'eft  toute  fa  fidion  »  ert  quoi  il  eft  bien  éloi- 
gné de  l'^ir  naturel  qiji  fe  trotive  par  tout  dans  les  Ouvrages  de 
Virgile. 
Les  Gens  de  Lettres  dans  lltalie ,  ont  toujours  été  alTcs  psfrtagcs  ' 

» 

t  Jô.  Pâpyr.  Maflon  rit.  Dâiitîs  pâg.  i j.  Rcfl.  gcn.  pag.  O-  rfît-  >«- '  *•  Ref!é».  %r: 
^^m.  1.  çdif.  Balcfdcnii.  ^  Lcttiêmc  féconde  part.  Refl.  iecobdc*? 

xf  U  1.  dcgii  ATvertîmcûtic.  i*.  f  Citation  faùffe. 

3  Am.  Anonym.  4c  la  Gram.  liai,  préface         7  Reflcxioa  xxix.  du  même  Tmté/ 
pag.  4.  j.  f  Citation  fauffc. 

A  Ktn.  Kapi»  Reft.'  pariicul.  fur  la  Po8t:         S  Tarquin.  Gallutios  orationc  5.  de  ccte- 

féconde  part.  Rcft.  x v  x .  tcltu  V  irgiliani  opcris  allcgorico  pag.  *3f . 

%  .Le  même  dans  U  p^mUre  pirne-^es  ppft  yimdicatioR.  Virgil.  edittoii. 

Ll  ij 
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ftânte.  fur  le  fujct  de  cette  Comédiç  de  nouvellç  e^ce.  Si  d'un  côte  Bo- 
cacc  en  a  voulu,  relever  le  mérite ,  en  difant  que  (i)  cet  Ouvrage  cft 
ccfit  avec  une  induftrie  &  un  artifice  admirable ,  &  que  TAutcur 
n'eft  pas  un  Ecrivain  fajjuleux  >  mais  un  Théologien  Catholique  Se 
un  honunc  divin  5  &  fi  Paul  Jove  qui  appelle  Dante  Je  fondateur  8c 
k  Pcre  de  la  Langue  Tofcane  ou  Italienne ,  dit  que  cette  trifle  Corne-- 
die  eft  pleine  des  belles  maximes  tirées  de  la  Philofophie  Platoni*» 
cienne  (2)  :  on  a  vu  d'une  autre  part  des  adverfaires  s  élever  contre 
cet  Ouvrage  de  Dante,  .^  fc  récrier  fortement  contre  cette  partie 
du  Public  qu'ils  en  crpyoient  infatuée- 
Un  des  plus  échauflFés  femble  avoit  été  ce  Caftravilla  contre  qui 
Jacques  Mazzoni  fc  crut  oblige  de  prendre  la  défenfe  de  Dante  au 
rapport  de  Vittorio  Roflî  j  qui  dit  (j)  que  Mazzoni  mit  fur  ce  fujet 
deux  volumes  entiers  (4)  au  jour  qui  ne  font  pas  moins  untémoi^ 
gnage  de  fon  .érud,ition  qu'une  Apologie  de  l'Ouvrage  de  Dante. 
Mais  Mazzoni  (c  brouilla  avec  le  Patrizzi  çu  Patritius  dont  il  avoit 
cenfiiré  quelque  chofe  en  paflant ,  que  celui-ci  ne  pût  laiflër  pafler. 
Ce  différend  nouveau  leur  fit  prendre  la  plume  l'un  contre  l'autre  à 
diverfes  rsi^rifçs ,  ôc  divertit  les  forces  de  Mazzooi  defiinées  à  dé^ 
Rendre  le  Dante. 

Ugurgieri  cité  par  leCraflb  dans  fon  Recueil  des  Poètes  Grecs  (s)  i 
prétend  que  dans  toutes  les  difputes  que  l'on  a  vu  naître  entre  les 
Savans  au  fujet  de  la  Comédie  de  Dante  >  ce  fut  ce  Mazzoni  de  Ce^ 
(ène  qui  comment  la  querelle  «  en  publiant  un  livfe  en  faveur  de 
l'Ouvrage  de  Dante  contre  les  calomnies  de  fes  Cenieurs.  Belif&rio 
Bolgarini  (6)  fit  quelques  confidérations  fur  cet  Ouvrage  de  Maz* 
zoni  à  la  follicitatipn  d'Horace  Capponi  Evêque  de«Carpchtras. 
Un  galant  homme  prit  ces  confidérations  à  Bolgarini  3  &  les  fit 
imprimer  fous  fon  nom,  avec  le  titre  de  JDi/pute  couyte  e&*  ingénieufe 
contre  V Ouvrage  de  Dante.  Bolgarini  fe  tint  fort  off  enfé  de  ce  larcin  ; 
&  il  fit  réimprimer  fon  Ouvr;age  en  y  faifant  mettre  le  nom  du  vé- 
ritable Auteur  de  la  pièce.  Le  Plagiaire  fe  voyant  découvert  chanta 
une  elpéce  de  Palinodie  j  &  publia  en  même  tems  une  Apologie 
pobr  Dante  contre  Bolgarini.  Mais  ce  dernier  eut  l'avantage  fiir  cet 
adverfaire^  2j:  il  lui  fit  çoinfelTer  fon  voh  après  quoi  il*fit  publier  à 

« 

X  Joli.  Boccaiias  lib.iy.  dlc  Gcnealog.  4  f  Ilo*enpaj:ut  d'abori  qu€  le  prcmîtt 

Dcor.  cap.  4.  &  Jti  co  Papy  t.  Ma^on  intitt  en  11S7.  à  Céftnc.  Le  fecDiwl  y  fut  imprimé 

«jurdem  Boccacii  pag.  £14.  cent  ans  après.  ^ 

a  Paul  lov.  Elog.  4.  5  Lorenzo  Craflb  in  Coli^â*  Icalic<F«ct; 

3  Jan.  Nicios  Brythraeus  Pinacoibec.  U  Grarcor.  pag.  8^. 

f  ag.  il.  niup,  38.  in  Mazzooio.  ^  f  fipUiurio  ^Sulgartm^ 
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Siene  en  1 588.  un  livre  fous  le  titre  de  Defenfe  contre  la  rffmfi  de  X>$tm 
Puépùlogie  c^  la  Palinodie  d^ Alexandre  Cariera  fur  la  Comète  de. 
^  liante,  , 

Ua  Ecrivain  de  Boulogne  nommé  Jérôme  Zobbi  (i) ,  ayant  vu  les 
Ecrits  des  uns  &  des  autres  3  voulut  prendre  parti  dans  la  querelle  j 
&  Tan  1 5  8  3  •  il  fit  paroître  au  jour  un  livre  fous  le  titre  de  Hante  ^ 
Pétrarque  défendus  contre  leurs  envieux.  Le  Bolgarini  répondit  à  Zobbi 
dans  un  iK>uveau  livre  qu'H  fit  imprimer  à  Sicries  il  y  mit  encore  dans 
mi  plus  grand  jour  le  vol  du  Plagiaire  de  fon  premier  livre  contre 
Dante ,  &  y  répliqua  atix  réponfes  que  Capponi  avoir  fait  pour 
Dante  &  fon  défenfeur  Mazzoni.  Il  continuatoujours  d'attaquer  les 
uns  6c  de  fe  défendre  contre  les  àutres,&  jamais  en  faveur  de  Dantei 
jufqu'à  ce  qu'enfin  Bolgarini  voulut  bien  finfl:  par  un  feptiémc  livre 
fur  cefujet  >  qu'il  fit  contre  un  Manufcdt  qui  couroit  fous  le  notn  de 
Spcrone  Speronij  afin  d'avoir  plus  d'autorité.  Ôcd^.niérite  plus'  de 
créance  dans  ce  qui  s'y  trotlvoit  pour  la  defenfe  de  Dante.  Etle  Vit- 
torioRoflî  qui  nous  a  raconté  tour  le  détattilexctter  petite  gueifï67 
fouticnt  (2)  que  Bolgarini  eut  l'avantage  contre  tous  ces  Antago- 
niftes  3  que  la  Poëfie  de  Dante  en  cft  demeurée  flétrie  j  &  qu'il  eft 
venu  à  bout  de  faire  déclarer  conformément  aux  maximes  d'Âriftote 
que  cette  triple  Comédie  fi  vaiitée  dans  le  Monde  ne  mérite  pas  le 
tïovti  iic  Poëme. 

Voilà  les  démarches  qu'ont  faites  ceux  qui  ont  voulu  juger  de  cet 
Ouvrage  par  les  Régies  de  la  Poétique.  Et  ceux  qui  ne  ToiK  vou^a . 
examiner  que  fur  celles  de  la  Religion  comme  faiqt  Antonin  de  Flo« 
rence  &  le  P.  Pofïcvin  (3)  »  femblcntn'y  avoir  trouvé  à  redire  que 
deux  chofes  qui  pafleront  iàns  doute  pour  des  réflexions  finguliéres  . 
dans  l'elprit  de  quelques  perfonnes  ;  la  première  eâ  d'avoir  omis  les 
Limbes  des  enfans  morts  fans  Batême  >  k  féconde  eft  4'avoir  eu  la.har*^  ' 
dieflc  d'accufer  faint  Pierre  Celeftin  V.  Pape,  de  fpibleflè  d'écrit ,  ; 
lorfqail  quitta  fon  Siège  &  ià  Tiare  par  un  effet  de  cette  crainte 
dans  laquelle  on  nous  recommande  de  travailler  à  notre  ^lut«  • 

Mais  Bellarmin  n'a  point  été  fi  indulgent  à  l'égard  de  notre  Dante 
<lpnt  il  a  cenfuré  les  Ouvrages  avecbeaucoup  d'éxaâitude  dans  fc$ 
Qpufculps  qui  fervent  d'additions  à  ics  Controverfes  (4)-  On  peut 
dire  quejdetous  CCS  Ouvrages  de  Dante,  il  n'y  en  a  point  qui  ait  été 

I  f  2oppîo ,  c^eft  aiflfi  que  le  nowmt  3  Anton.  Poflerin  Apparat.  Sacr.  pag; 

ic  Ciefcimbeni.^  413.  in  Dante. 

m.  Nie.  Eryth.  Pinacbtiicc.  Cccmiê  pag;  4  Kob\  Bellarmin.  «piifc.  apad  oundea            -^ 

ji,fy  JiMBL  %u  in  Bulcaxia».  PoiTerin  ibidiem  locL 
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traite  phis  f^vérement  que  celui  de  la  Monarchhcn  trois  Livres;»  par« 
ce  que  non  feulement  il  a  été  mis  dans  l'Index  dt  Clément  VIII. 
comme  un  Livre  défendu  d'un  Auteur  Catholique  qui  a  erréi  mais  . 
qu'il  Ta  encore  fait  confidérer  comme  un  véritable  Hérétique  aa* 
rapport  du  Volaterràn&  d'Olearius  (j).  Mais  cela  ne  regarde  pas  di-r 
reâement  notre  fujec 

^  V  opère  dd  Dante  yéUgm  cm  coment(>  M  Chrijlofhoro  IkindinOy  in-foL'- 
inBreJJia  14,97.^  Comentate  da  chrifi.Landino'm-^.  in  Venetia  rsiz.- 
•^  Comedia  del  Poe  ta  DantCy  con  laffojitione  Ji  Landim  in-4®.  in    Venetia 
S  $16.-^  La  terza  rime  M  Dante  Jiligheri ,  cioe  Plnfpmo  ,  el  Pwrgatorii^ 
d  Paradife  in- Vi  ^Ido  1501.  —  Vamorojoconwvio^  cm  U^additione 
mdti favinotandi in-8*.  î»  Vemgiai$i i» * 

I  Raphaël    Vôlâterranr    Cèmmentar.' .    cefrul/Okarhis  in  AbatoPao.  Jt 
firbao»!. lib.  ix.  771.  Se  exe»  Joh.  Got-      SccIdTjiag.  xi^.j 


B  E  N  E   V  E  N  U  T  O^ 

De  CampefàniSj; 

Ef     ÏERRErO- 

Vft  Vïéenza V l^b^kes  Latins,  vivans  entre  Dante  Alîgheri  &  Pë*- 
trarque ,  du  tcnas  de  r£mpereur  Louis  de  Bavière. 

iai<5  /^  N  peut dïrçtjnc CCS  deux  Auteurs  ctoient  dés  principaor': 
\J'-  d'entre  les  Poëtes  qui  étoient  alors  en  grand  nombre  à  • 
là  Cour  de  Cane  delà  Scala  dit  le  Grand:,  Prince  de.  Vcrcmc^nom-*- 
nié  es  Latin  Canis  ScaUger.. 

Bencvçnuto  fit  eiitre  autres  piéces^,  an  Poème  fôr  léstrouMcs  ar- 
rives entre  la  ville  dcPidouë  &  celle  de  Viccnza  ,  à  •  l'honneur  du; 
Prince  Cane  de  la  Scala,  &  au  mépris  de  ceux  de  Eadouct  Cet 
Ouvrage  lui  acquit  beaucoup  de  •  réputation ,  &  par  rapport  à  ces 
ttœslà,  il  lui  a  mérité  la  qualité  d'éToqucntperfonnage  &d'ex- 
céllent  Poëte  dans  l'hiftoirc  que  Pajarini  a  faite  de  la  ville  de  Vi- 
ccnze ,  mais  il  lui  a  attiré  imeréponfe  en  vers  queMuflàto  fit  contrô/ 
lui  pour  ceux  de  Pâdouëi 

.Ferrstto  &mbleiavoir  été  encore  plus  loin'-queBënevenuto  dàn» 
la  Poëfie  j  auffi  s'y  étoif-il  exercé,  davantage ,  comm«  on  peut  le 
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icohjeûurer  par  la  lifte  que  Vofiius  doiîne  de  k$  Ouvrages  ,  au 
Traité  des  Hiftoriens  Latins  »  où  il  rapporte  le  jugement  de  Felice 
•Ofio  qui  faiibit  pafler  Ferretto  pour  un  Poëtè  élégant  »  difert  >  Se 
digne  d'être  n[ii$  avec  Pétrarque  au  rang  des  reftauratèurs  des  belles 
Lettres. 

Mads  ce  que  je  trouvede  fingulîerdans  Voflîus  ^  c'eft  qu'il  dit  d'un 
fCÔté  que  Ferretto  a  fait  155.  vers  fur  la  mort  de  Benevenuto^  &  que 
^cnevenuto  a  Êùtaufli  en  vers  la  pompe  funèbre  de  Ferretto.  C'eft 
un  miracle  qui  n'a  de  fondement  que  dans  l'inadvertance  ou  le  défaut 
(d'attention  de  ce  célèbre  Critique. 

\Vofltiu  4e  Hi&oricts  Latin,  iib.  3.  cap .  f .  pag.  >94. 7^).  «c  Pajariao  Se  lelltc  Ôùm 


ALBERTINO     M  US  S  AT  O 

f 

DeiPadouëj  mortran  1329.  Pioëte  Latân. 

«217  iiLT  Ous  avons  les  Poëfies  de  cet  Auteur  jointesà.la  fin  de 
X^  fo^  Hiftoire.  Les  principales  font  la  Tragédie  fur  Ez- 
:2elin  premier  du  nom  j  Tyran  de  Padouë  >  dans  laquelle  il  fêmble 
<]u'il  a  voulu  s'élever  aurdeflus  de  la  médiocrité  de  fon  iiécle,  &^  qu'il 
s'eft  efforcé  de  marcher  iiir  ks  pas  des  Anciens.  En  effet  quelques 
Critiques  ont  crû  trouver  dans  cette  pièce  quelque  chofe  de  l'air  dé 
Sophocle  (i)  >  &  ils  difent  qu'elle  a  de  la  gravité  &  de  la  douceur 
iXiême  j  autant  qu'on  en  pouvoit  avoir  pour  lors. 

Il  a  décrit  auffi  les^  guerres  de  Padouë  en  vers  Epiques  dont  il  a  fait 
trois  Livres.  C'eft  pour  Êiire  voir  Teftime  qu'on  faifoitde  la  Poefîe^ 
vquetous  les  ans  au  jour  de  Noël  ^  les  Doâ:eurs  j  Régens  j  Se  Ecoliers 
des  deux  Collées  alloient^n  cérémonie  &  comme  en  procefllon  le 
cierge  à  la  main  avec*une  triple  couronne  j  le  faluer  &  l'haranguer 
chés  lui.  En  effet  fî  nous  en  croyons  les  Critiques  Italiens /Muflatd 
pafibit  de  fort  loin  tous  les  Poètes  Latins  de  fbn  tems.  Mais  il 
ne  faut  pas  prétendre  juger  de  fon  mérite  fur  celui  des  Anciejis 
ou  fur  celui  qu*on  z  exigé  des  Poëtes  Modernes»  ^  l'on 
doit  fbngcr  qu'ayant  été  l'un  de  ceux  qui  ont  travaillé  fortement 
à  décrafler  leur  fiéclede  cette  ^otance  Ôc  de  cette  barbarie  qui  le 

^col.  Villani ,  &c.  Gérard*  ]*aii.  Voflius  de  Hîflot.  tatiaS 

Noc.  a4Muflac.  item  Bera,  S€AxdQott.tA     lib.  3.  «ap.  9«  fag.TM^  . . 
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couvroît ,  il  ït'a  pu  empêcher ,  non  plùs.quc  les  autres ,  qtfit  ne  kx 
demeurât  quelque  chofè  de  cette  crafTe; 

Outre  la  Tragédie  dEzzelia  qu'il  a  appellée  Eccerinis  (i),  il  en  a 
fait  encore  une  autre  qu'on  nomme  V^chilleïde  i  des  Epitres  ou  Ser«- 
mons  eti  vers  Elégiaques ,  pour  la  plupart  i  des  Elégies  dont  quet* 
ques-unes  font  en.ver s  H  éxamcttcs  i  des  Soliloques  i  &  des  Eglogues. 

*  ^Ibertini  Mujfati  ^  BelhapopuU  Patavini  adv.  Canem  Scaligemm  Vc^ 
ronenfem^  lik  iii.extat  in  Qpp.  in- fol.  Venct.  1626.* 

1  f  Lorenzo  Pignoria  en  avoir  un  ManuTcrlt.  Voyés  fa  vie  p ai  ]a^  PLil.  Tomafini.  ^ 


PORCEL    LIUS 


Poète  Latin  deNaples  ,  quoiqu'il  fe  dît  de  Rome  >  vivant  en  1370* 

du  tems  de  Pétrarque  &  de  Bocace  (i), 
•  - 
1218  ^^  Et  homme  avoit  mcn-eilleufement  préoccupé  Frédéric 
\^  Duc  d*Uf bin  en  fa  faveur  >  jufqu'à  le  préférer  à  tous  les 
autres  Ecrivains  du  tems  pour  écrire  fon  Hiftoire  ou  chanter  fcs 
louanges  en  Vers.  Mais  comme  ce  Prince  qui  paflbit  pour  le  pre- 
mier Capitaine  du  fiécle  étoit  plus  habile  dans  l'Art  militaire  &  dans 
la  Pcrfitique  que  dans  l'Art  Poétique  j  on  peut  croire  qu'un  jugement 
fi  favorable  faifoit  plus  d'honneuc  à  Forcellius  q^e  ce.  Poëte  n'en 
&ifoit  à  ç£  Prince  par  fes  vers. 


r  f  Porcellhis  ayaht  eu  Poge  y  Laurent 
Tàlle ,  Antoinc^dc  Palcriae ,  François  Phi- 
lêlplic ,  t^icolas  Pérot ,  -&  d'autres  fàvans 
liomioscs V  tous  vivans  au  delà  de  j4fo».- 
pour  oQQtemporains  n'a  pu  l'être  de  Pé- 
trarque,  ni  de  Bocace,  dont  le  premier 
mourut  f  œmaïc  on  fait ,  Tan  1^74.  \e  fc^ 
jeond  rannée  ûiivance.  Vçffius  que  Baillet 
fuit  s'cft  LCL  extrêmement  mécompte.  H  eft 
iurprenant  qu*'ayatic  lu  daiK  Volaterrau  qae- 
r^d^ric  Duc  «t'Urbioétoic  l'admirateur  de 
]4rcellius ,  il  n'ait  pas  Ai  que  ce  Ouc  d'Ur- 
bin mourut  i'atri4St.  LePorcellins-  ifc^  qui 
Phi]elplie  dans  je  nriziàp  ejivre  de  (es  Xt c-  ; 
^res  enadreflè  «ne  datée  de  145.^.  ne  diffère 
point  comtrte  ft  Vftk  imagina  VofEus  ,  de 
celui  donc  parle  Volaterrao.  Poge  pour  faire 
dépit  â'Laurent  Valle  feu  ennemi'  contre  • 

JfûiBotficUius  avoit  fait  des  vers  ,  ztk€tfi 
'appeliei  ce  Foïftvmm  M^ffimm.  Pki«> 


lèlpbc  dans  la  Lettre  citft  ayant  envie  dé  r^ 
tirer  de  fes  mains  ce  qu'il  lui  avoit  prêté  » 
le  flate  de  mimt ,  jufqu'â  le  traiter  d'habile 
komme  en  Latin  &  en  Grec.  Gantalyciua 
Ecrivain  d'ailleurs  peu  eftimé  ,en  a  fait 
dans  ce  Difti^ue  un  portrair  pltu  leffem- 
Ûant  :. 


Sabellicus  dans  fon  Dialogjoe  it  refénrétiênt 
Lat^fue  UngHa  ne  lui  trouve  ni  éruption  »  m 
gravité*  il  convient  feulement  que  Cts  Elé- 
gies y. quoique  ramoiir  y  f«it  un  peu  trop 
km  y  nr-manquedt  pas  d'agrément.  Ia 
Bandel ,  Nouvelle  fixiéme  du  livre  premier 
Jmi<5  Potcelltus  drla  faciKté  de  fa  wrifi- 
cation  ;  mais  il  fait  enfuite  aat^  terribis 
pcjatiacdc  ia  mœart.  Jr< 
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On  peut  dire  qu'il  n'avoir  aucunc<iualité  capable  de  le  faire  mettre 
au  nombre  des  véritables  Poètes  ,  quelque  naturel  &  quelque  incli- 
nation qu'il  eût  pour  faire  des  Vers.  Cctoit  un  homme  j  dit  le  Vo- 
laterran(i)  j  qui  n'avoit  aucun  fonds  d  érudition  ,  &  qui  n'aimoit 
point  le  travail  5  qui  faifoit  quelques  Vers  fur  le  champ  &  fans  mé- 
ditation j  mais  le  plus  fouvent  fans  jugement  &  fans  aucun  goût.  Le 
Giraldi  paroît  n'en  avoir  pas  eu  beaucoup  meilleure  opinion  (2), 
puifqu'ildki  que  s'ily  aquelque  chofe  qui  puiffe  mériter  quelque 
louange  dans  la  verfification  de  Forcellius ,  c'eft  plutôt  fon  inclina- 
tion (3)  que  fon  induftrie.  Ses  Vers  furent  imprimés  autrefois  àParif 
par  Simon  de  Colines  ^  avec  ceux  de  quelques  autres  Italiens  (4). 


I  Kapk.  Voîaterran.  comnemar.  TTtbaa. 
'ic  ex  eô  Ger.  ]oh.  Voff,  de  Hiftor.  Latin. 
Hb.  3.  cap.  i*pag.  517. 

1  £il.  Gregor.  Gyrald.  Diaiog.  x.  de 
Boëcisfuor.  tempoi. 


5  5  Ce  mot  natêtram  dont  ufe  Gyrddm  t^- 
loic  ecé  micnz  rendu  par  natureL 

4  ^^  De  fiafimus  deParme^de  TrtbaniuSr' 
&c.  in-S*.  155^.  c'eft  ane  fort  maavaift^' 
colledli^n.  à 
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l  Irançois  )  Poëte  Latin  &  Italien ,  natif  d'Arczzo  en  Tofcane  ^  non 
pas  au  village  d'Encife  :  originaire  de  Florence  :  né  le  Lundi 
vingtième  jour  de  Juillet  de  Tan  î  304.  tjiort  l'an  1 3  74.  le  dix-huit 
Juillet  j  dans  le  Territoire  de  Padouë  j  à  Ârquade. 

• 

iarp  T5  Ettrarquevcquitjufqu'àrâgçde  quarante  ans  (i)  dans  les 
Jt  amufemcns  agréables  de  la  Poëfie  >  &  dans  les  paflc.tems 
ik  la  galanterie.  Mais  dfepuis  ce  tems-là  foit  qu'il  fut  fatigué  ou  déjà 
u(e  dans  les  exercices  de  l'une  &  de  Tautre^  foit  qu'il  voulût  bien  fe 
feirc  Violence  pour  foijfFriruneicparation,  il  renonça  généralement 
à  la  bagatelle  &  au  plaifir  qu'il  y  a  d'être  Poëtc  &  galant  (a)  jugeant 
qu'il  ctoit  tcms  de  vivre  en  Philofophe  &  en  Chrétien  (3)  ^  quoi- 
qu'on puiflc  dire  qu'il  traîna  Ces  chaînes  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu 
de  les  rompre  par  la  mprc  de  ia  chère  Laure  ,qni  arriva  Tan  1348. 
quatre  ans  après  qu*il  eut  pris  la  réfolution  de  cKahgcr  de  vie  ôc  de* 


1      ~ 

I  f  Ménage  chap.  ^^.dei'Anti-Baillcc 
k^  fait  voir  qu'il  faloîr  dire  jufqu'i  l'âge  de 
54-  ans,  Pétrarque  n'en  ayant  que  i^.  lorf- 

Îu'en  1317:  le  6,  Avril  il  dcfint  amoureux 
s  LaQre.  ^ 

&  Ilot  laifla  pas  de  faiic  eacoicqndques' 
Tome  IK 


Poc/îcs  fcricufcs  depuis. 

^Pcrrarch.  tpiftol.  &  ex  eo  pafllm  TÎttf 
îpéus    Scripcorcs ,  Verger*     Squarzaficlz. 

KofteauTeatim.  fur  quelques  livres,  qu'il 
a  lus  pag.  j74 

Mm 
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f&fjrquc*  tildes  (!)•  Après  quoi  il  abandonna  la  bellcfolitude  de  VauclufcjA' 
la  France  pour  fe  retirer  en  Italie. 

Nous  avons  de  lui  des  Poëfics  en  Latin  &  en  Italien.  Dai\s  le  pre- 
mier genre  nous  avons  fon  Poëmfc  de  V Afrique  >  c'cft-à-dirc  de  la 
guerre  Punique  en  neuf  Livres ,  dont  il  tcmoignoit  lui-même  faire 
.beaucoup  de  cas  (2)-  U  dit  qu'il  y  av.oit.  travaillé  avec  tant  d'impé- 
tuofité  &  de  fi  grands  efforts  de  rEfprit ,  que  lorfqu'ctaiit  déjà  aflcs 
avancé  en.âge  il  relifoit  cet  Ouvrage  pour  y  repaflet  la  lime ,  la  har- 
diellederentjcprife  &  jdes  traits  qu'il  lui  avoit  donnes  lui  faifoic 
encore  peur  en  cet  état.  i 

Si  nous  en  croyons  mcmePaul  Verger  (5)  ,  tout  cet  Ouvrage  cft 
rempli  de  quantité  de  belles  fixions  Poétiques ,  &  pleins  d'excel- 
ienrcs  maxime^.  U  y  paroît ,  dit  cet  Auteur ,  une  grande  connoifiànçc 
de  rA.ntiquité  &  de  la  Nature  3  on  y  trouve  beaucoup  d'éloquence , 
/Bcon  y  voit  un  grand  fonds  de  prudence  &de  fageffe.  En  un  mot 
c'ed  un  Ouvrage  capable  xie  faire  beaucoup  d'honneur  à  un  jeune 
bomme  j  &  qui  ne  (àuroit  faire  de  deshonneur  à  un  vieillard  ^  ièlon  I0 
raifonnemeot  du  même  Critique  ^  qui  reconnoît  pourtant  ^  qu^il  y 
a  des  demi  vers  &  des  fautes  de  profodie  ou  de  quantité  »  fans  parler 
de  quelques  omiflîons  confidérabics  dans  THiftoire  qu'il. fait  de  la 
féconde  guerre  Punique:  mais  il  ajoute  que  Pétrarque  acrû  pouvoir 
agir  comme  un  homme  qui  le  rendait  le  Maître  de  ià profodie  &  de 
fa  matière.     ^ 

Mais  fi  le  mérite  de  ce  grandliomme  doit  porter  les  Critiques  in- 
dulgents à  excufer  en  lui  cette  liberté  ^  il  ne  leur  eft  pas  d  aifé  de  la 
juftifier ,  puifque  quelque  grand  que  foit  le  droit  des  Maîtres^  il  ne 
s'eft  jamais  étendu  jufqu'à  la  licence  de  pécher  capitalement  contre 
les  régies  eflentielles  de  leur  Art.  C'eft  ce  que  l'on  a  remarqué  dans 
ce  Poëme  de  Pétrarque  >  où  il  y  a  conftamment  d'autres  fautes  que 
celles  de  la  quantité  &  des  omifllîons  hiftoriques  :  &  le  Père  Rapin 
appelle  énormes  celles  où  il  eft  tombé ,  pour  rfavoir  fuivi  d'autre 
guide  que  fon  génie  &  fon  caprice(4). Ainfi  J?aul  Manucc(5  )n'a  point 


T  f  Blm  loin  dccefler  d'être  amourrux 
^^  Lnuie  quatre  dns  vivant  qu'elle  mourut 
>  i  continua  de  raijner  encore  dix  ans  a^^és 
t;  •  flic  fui  morte  ,  c*<ft-i-diie  depuis  154S. 
jiUvjii'à  13^8;  tems auquel  il  étoit  dans  la 
54.  jnn^  ci-defTus  marquée  de  (on  âge. 
•  1 1  .'pyr-  Maflbn.  Elog.  feu  vit.  Petrarck. 
rap.  1  &  apud  Martin.  Hancicium  io  addi": 
uooib.ad  Scdpc.  lUr.  Rojnaaar. 


3  f  Paul.  Verger,  vît.  Petrarck.  pag.  tt%l 
ufque  ad  finem  y  apud  Tom^fîn.  in  Petrts* 
cka  redivÎTo. 

4  René  Rapin  Réflexions  générales  fax 
k  Poétique  «  page  14  edit.  in*tx 

5  Paul.  Manutius    coBimentar.  in  Cfif* 
toi.  X,  libn  X.  Cicetoais  ad  Quiatum  &at 
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ta  trop  mauvaife  raifondedirc  que  Pétrarque  n'étoit  pas  un  fore  îcui::-- 
bon  Poëte  Latin. 

Ce  n'eft pas  qu'il  n*eûr  beaucoup  lu  &  fort  bien  étudie  Virgile, 
pui(quelalcdurc  qu'il  en  faifoit  penfa lui  faire  des  affaires  à  Rome, 
lorfqu'un  Cardinal ,  grand  Canonifte  d'ailleurs ,  l'ayant  accufé  de 
MagiedevamlePapelnnocent  VI.  ne  crût  point  devoir  apporter 
d'aurres  preuves  de  ce  crime  que  parce  qu'il  lifoit  Virgile  (i).  Mais 
s'il  n'a  pu  fuivre  cet  excellent  modèle ,  c'cft  plutôt  la  faute  du  ficcle  ou 
il  vivoit  j  que  celle  dis  Génie  que  la  Nature  lui  avoir  donné,  C'eft  au 
moins  un  expédient  honnête  que  Voffius  nous  propofe  pour  excufer 
un  homme  d'un  fi  grand  mérite  ,  qui  au  jugement  de  ce  Critique, 
n'auroit  pas  pris  tant  de  peine  pour  faire  fon  Poëme  de  T  Afrique, 
$'il  avoir  su  que  Silius  Italiens  que  I'oa  a  déterré  depuis  fon  tems  avost 
traité  le  métne  fujet.  Car  quelques  défauts  que  l'on  ait  remarqués 
dans  ce  que  j'ai  rapporté  de  l'Ouvrage  de  cet  ancien  Poëte ,  on  peut 
dire  avec  le  même  Voflius ,  que  celui  de  Pétrarque  eft  fort  peu  do 
chofe  auprès  de  l'autre  (2). 

Mais  il  y  a  une  grande  différence  à  mettre  entre  les  vers  Italiens  de 
Pétrarque  &  les  Latins  dont  je  viens  de  parler.  L'excellence  de  ceux- 
là  lui  a  fait  donner  un  rang  auiTi  élevé  fur  tes  autres  Poètes  de  ùl 
langue  vulgaire ,  que  la  médiocrité  de  ceux-ci  l'a  mis  au  deffous  dos 
bons  Poètes  des  fiécles  floriflans  de  la  Latinité.  Paul  Jove  Evêquc 
Italien ,  loue  extraordinairement  fes  Poëfies  Italiennes  »  &  particu- 
lièrement fes  pièces  de  galanteries  &  de  fes  amours  {3)  ,  il  en  re- 
commande* fur  tout  la  pureté  >  la  candeur ,  la  douceur  &  la  noblellc, 
ôc  s'il  en  étoit  crû  fur  fa  parole ,  Pétrarque  feroittout  à  la  fois  le 
premier  ç^  le  dernier  des  bons  Poètes  Italiens ,  &  il  auroit  defèjpfré  ou  du 
moins  détourné  toutes  lesperjonnes  de  hon  fins  d'écrire  après  lui.  Mais  Paul 
Jove  étoit  venu  trop  tôt  dans  le  monde  pour  parler  de  la  forte  ,  car 
s*il  a  voulu  comprendre  dans  ce  jugement  le  Bembe  &  TAriofte, 
©n  peur  du  moins  en  excepter  le  Taflc,  le  Cavalier  Marin ,  le  Guarini 
&  d'autres  venus  depuis  lui ,  qui  n'ont  pas  crû  devoir  s'épouventer  ^ 
de  la  menace  de  Paul  Jove  ,  &  qui  ont  mieux  aimé  s'cxpofer  à  perdre 
le  bon  fens  que  de  ne  pas  fatisfaire  leurs  inclinations  comme  avoir 
fait  Pétrarque. 

Les  aurres  Critiques  Italiens  n'ont  pas  été.  H  outrés  dans  les  éloges 

« 

1  r^pyr.  Ma/Ton.  vît.  Petraci.'  pag.  X14.  Hannîbalc  fru  bello  Ponîco, 

rem.  i  elogior.  3  Paul.  Joyius  Noccx.  £pifc»p.  Elogtt> 

-  %  Gcrard.  ]oli.  VofTIus  de  hiflpr.  Latin,  quiato. 
lib.  f.  cap.  i^r  pag.  X57.'ttbidft  Silii  Iulici 
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fîtrâf^ue.  de  Pctfârquc  Jean  de  la  Café  Archevêque  de  Benevent  s*cfl:  coiv^ 
tente  de  dire  (i)  qu'il  eft  comparable  aux  meilleurs  Poètes  d*entrp 
les  Grecs  &  les  Latins  ;  quefes  vers  ont  beaucoup  de  douceur  &d« 
dignité  i  qu'ils  font  remplis  de  beautés  que  l'excellence  de  fon  génie 
&  la  connoiflàoce  de  Tarty  ont  produites  5  &  qu'ils  ont  la  force  do 
toucher  les  cœurs  &  de  charmer  les  efprits  j  avec  tant  d'efficace  & 
d'agrémens  qu'il  ne  fe  peut  trouver  rien  de  plus  tendre  parmi  let 
Poètes  Grecs  de  l'Antiquité. 

Jacques-Philippes Tomafini  Evêque  dcCitta Nova  en  lilrie^parmi 
divers  éloges  dont  il  a  fait  un  Traité  entier  Ibus  le  titre  de  Peirarqm 
rejfujcitéy  dit  (2)  que  les  veirsfont  très  bien  remplis  j  fans  chevilles  ôc 
fans  mots  inutiles ,  qu'ils  font  fort  nets,  fort  bien  travaillés  «&  qu'ils 
font  même  très-bien  proponionnés  au  génie  &  à  la  capacité  de  tout 
le  monde  j  en  quoi  fans  doute  il  n'eft  point  d'accord  avec  plufieun 
autres  Critiques.  Il  ajoute  que  l'éclat  des  Sentences  que  Pétrarque 
employé  dans  fes  Poëfies  >  la  force  de  fcs  exprefllons ,  &  la  variété 
furprenante  des  chofts  quil  y  traite  font  des  effets  merveille^ix  dani 
Teipritdu  Leâeur  &  lui  donnent  un  piaifir  fuiguHcr. 

Paul  Manuce  témoigne  (3)  que  c'eft  le  plus  élégant  de  tous  les 
Poètes  qui  ont  écrit  en  Italien.  Ceft  un  jugement  qu'il  faut  expliquer 
comme  celui  de  Paul  Jove  ^  parce  qu'on  pourroit  dire  que  la  vérité 
de  ce  fentiment  n'a  fubfifté  que  jufqu'au  tem^  auquel  ce  Critique 
ccrivoit.  Ce  qui  n'empêche  pourtant  pas  que  Pétrarque  ne  doive 
paflcr  pour  le  Père  de  la  Poëfie  Italienne  &  le  Maître  des  Poètes  de 
foh  Paysj  au  préjudice  même  de  Dante  qui  avoir  été  fon  Maître  (4). 

Une  l'a  peut-être  pas  moins  été  de  ceux  qui  ont  voulu  écrire  en 
cette  langue  avec  pureté  &  politeflc  ,  puifque,  félon  Meflieurs  du 
Port- Royal ,  lanoblcflc  &  la  beauté  de  tes  vers  Vont  toujours  fait 
confidérer  comme  un  des  principaux  Maîtres  de  la  langue  (5).  Ets'il 
n'a  pas  été  fi  éxà(k  que  Dante  dans  la  propriété  des  mots  >  il  l'a  paflc 
de  beaiîcoup  par  les  expreffions  relevées  &  hardies  dont  il  a  enrichi 
fcs  Ouvrages. 

Au  rcfte  Pétrarque  s'eft  trouvé  prefque  le  feul  qui  ait  bien  voulu 
préférer  fes  vers  Latins  à  fes  Italiens  (6).  Il  eftimoit  par  exemple  fon 

I  Joban.  Câfa  in  Tira  CarJînal.  Bcmbi  5  L'Aatcor  anon.  Ac  la  Cramiiiaire  Ic4« 

fag    i4<- édition.  Batrc(i.in.  in. 4*.  licnne <Ie  Porc  R.  préface  pag  5. 

1  }acob.  Pkilipf.  Tomafini  in  Pctrarclia  6  Pccrarcha  ipfc  lib.  i|.  Rcrum  (enilius 

xedivivo  6c  ap  Hanckîum.  Spiftol.  a<i  Pandulph.  Malaccft.  10 

3  Manutius  uc  fupra  in  comment,  ad  Epift.  Pap.  Ma/T.  in  vit,  Pettarch.  p.  9t.  ftfeq^* 
Ciceron  Hp.  t.  I.  i.  ad  Q^fr.  P.  Manut  in  Ep  Cicer.  ad  familial,  ut  fuf* 

4  Rufteau ,  Icmim.  for  (}uct<}ues  livtf  5         Olaiis  Borrichius  Diflercat.  3,  de  PocdF 
{u'il  a  iû$0  I^tin.  iccnic.  pag.  f  t. 
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Afrique  beaucoup  plus  que  fcs  Chaats  ou  fcs  chanfins  qu*il  avoit  ''»«?!■# 
cbutume  d'appcller  de  petites  niaiferies.  Papire  Malibn  dit  j  que  la 
Poftérité  n'a  point  voulu  fuivre  fon  avis  en  ce  point ,  &  qu'elle  s'eft 
toujours  dçclaréc  en  faveur  de  fes  Chanfons  contre  fon  Afrique.  Il 
«ft  vifible  que  Maflbna  railbn ,  fi  on  a  égard  à  la  manière  d'écrire  & 
1  toutes  les  circonftancesqui  regardent  la  langue  &  l'Art  Poétique, 
Mais  Pétrarque  avoit  des  vues  plus  nobles  &  plus  relevées  dans  le  ju- 
gement qu'il  faifoit  de  (es  Ouvrages ,  &  il  avoit  grande  raifon  do 
fon  coté  de  préférer  le  férieux  à  la  bagatelle.  Toute  imparfaite  & 
toute  irréguliérc  qu*eft  fon  Afrique, quelque  bas  &  quelque  impur 
qu'en  foit  le  ftylc ,  cet  Ouvrage  n'eft  point  capable  de  lui  produire 
devant  les  hommes  (âges ,  &  moins  encore  devant  Dieu  une  confu- 
fion  pareille  à  celle  dont  fcs  pièces  galantes  lui  ont  couvert  la  face 
depuis  fon  changement  de  vie  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  (i). 

Il  ne  fongcoitpas  moins  à  fa  propre  réputation  qu'à  fon  falut  cter* 
neUorfqu'il  fe  mit  en  devoir  de  fuppr  imer  &  de  jetter  au  feu  ces  mo- 
numens  de  fon  premier  libeninage  5  mais  il  n'en  pût  venir  à  bout  (2)  j 
parce  que  la  faute  qu*il  avoit  faite  de  les  reudrc  publics  étoit  irrc* 
parable  par  la  multiplication  des  copies  qui  s'étoient  répandues  dani 
le  monde. 

PlûtàDieuquc  les  Poètes  d'aujourd'hui  qui  fcdifent  Chrétiens, 
foie  Laïcs  foie  Eccléfiaftiques ,  vouluflcnrau  moins  imiter  Pétrarque  • 
dans  de  pareils  efforts  ^  &  qu'ils  nous  donnaflènt  fujet  de  croire  qu'il 
ne  tient  pas  à  eux  que  leurs  vers  fcandaleux  ne  fiiflent  fupprimés ,  par 
des  témoignages  auflî  publics  que  ceux  de  Pétrarque.  Ceft  une  jufticc 
que  doivent  au  moins  à  TEglife  ceux  d'entre  eux  qui  mangent  fon 
bien  &  celui  dzs  Pauvres  de  Jejus-Chrijl  en  qualité  de  Bénéficiers  ou 
dePenfionnairesfur  Bénéfices.  Etc'eft  par  une  charité  bien  furpre- 
nante&  bien  forcée  fans  doute  que  l'Epoufe  de  Jefus  Chrift  ait  été 
obligée  depuis  quelques  fiécles  de  faire  l'aumône  à  des  Poètes  lafcifs 
ou  galants  »  &  de  leur  donner  du  pain  comme  elle  fait  à  k$  Minières 
&  à  fes  Pauvres. 

Pétrarque  ne  s'eft  pas  contenté  de  détefter  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes  les  Pocfies  galantes  qu'il  appelle  les  folies  de  (à  jeunefle  j 
&  d'en  faire  une  longue  &  fincére  pénitence  j  comme  il  l'a  témoigné 
publiquement  (3)  j  il  a  voulu  encore  contribuera  les  rabaifler  &  à  en 

I  Bxcmple  pour  nos  Abbés  qui  (ont  réim-  Bt  Maff.  in  vîta  Petxardi.  pag.  loo.  lOi* 

f  rimer  leurs  foefies  galantes  far  U  fin  de  frc 

kttrs  jours.    .  %  Idem  Petrarch*  Kpiftol.  famiUar.  lib.  f  « 

X  Fr.  Pctrarcb.  FpîAol.  ad  Jolian.  Boe-  Bpift-  ad  Olympitun,  &c. 

H^ûiunlib.  5.  Rciiui  (cniliii»  Jbpiftola  5,  £t  Pap.  Maflbopag.  )t^.  com.  x.  elogio^ 
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WtMtqiie.  diminuer  le  prix  devant  ceux  même  qui  les  eftiment  fi  fort.  Car  if» 
tâche  de  leur  faire  croire  que  fon  ftylc  n'ctoit  pas  beau  ,  qu*il  ctoit 
trop  rude  ,  &  qu'il  avoit  trop  peu  de  gravité  i  que  la  précipitation 
dans  laquelle  il  avoit  compofé  fes  vers  en  fa  jeuneffe ,  en  ne  (ùivant 
ordinairement  que  rimpctuofité  de  fon  naturel  >  ne  lui  avoit  pag 
permis  de  les  polir  (i). 

On  peut  dire  qu'il  a  été  aflcs  bien  lècondé  dans  ces  modeftet 
deflcins ,  par  divers  Critiques  qui  ne  fe  font  pas  bornés  (ijnplement 
à  la  cenfure  de  fon  ftyle  ^  mais  qui  fe  font  étudiés  à  rabailfer  (à  qua- 
lité de  Poëte ,  ou  à  la  luidifputer  même  entièrement/  Le  Pcre  Rapin 
témoignant  d'ailleurs  qu'il  écrit  fort  purement  en  fa  Langue, pré- 
tend (2)  qu'il  a  l'air  trop  vafte  pour  mériter  le  nom  de  Poëte  Hc-: 
roïque. 

*  Mais  c'eft  encore  peu  dfe  chofë  en  comparaifon  de  ce  qu'a  dit 
Alexandre  Taflbni  contre  toutes  fes  Poëiîcs  Italiennes.  Ce  nouveau 
Critique  qui  étoit  auflî  Pocte  Italien ,  n'a  eu  aucun  égard  au  relpeft 
que  toute  Vltalie  a  toujours  témoigné  pour  celui  qu'elle  a  confidéré 
&  qu'elle  confidére  encore ,  à  ce  que  prétend  le  Vitorîo  Rofli  {3)  , 
comme  le  Prince  de  tous  les  Poètes  Lyriques  qui  euûent  jamais 
paru  >  non  pas  feulement  parmi  les  Italiens,  mais  encore  parmi  let 
^  Grecs  &  tous  les  Latins  de  Tancienne  Rome. 

Taflbni  a  donc  fait  fur  Pétrarque  des  Remarques  dans  lefquelles  il 
le  traiteavecunefeveriteincxorable.il  n'y  a  prefquepas  une  locu- 
.  tion  ni  un  mot  dans  toutes  fes  œuvres  Poétiques  auquel  il  veuille 
faire  gracé.  Il  y  reprend  généralement  toutes  chofcs  (4).  Il  prétend 
que  tout  eft  plein  d'abliirdités  y  &  de  défauts  inexcufables.  Il  tâche 
d'y  tourner  tout  en  ridicule ,  &  de  détruire  entièrement  (à  réputation  > 
quoiqu'elle  foit  univerfellc-&  profondément  affermie  dans  les  elprrtr 
de  ceux  qui  ont  lu  Pétrarque  ou  qui  en  ont  oui  parler.  Mais  touf 
ces  excès  n'ont  pas  manqué  de  faire  perdre  créance  à  Taflbni  j  &  ils 
n'ont  (crvi  qu'à  relever  encore  davantage  le  mérite  de  Pétrarque, 

ilpiflol.  ad   Pandalpli.  Malatcftam  lib.  Pobtîq.  Rcflex.  zyi.  feconde  partie. 

19.  icnilium  Kcr.  ut  fuprà.  3  ]an.  Nicius  Erytrkxus  Pinacothec.  ù 

Et  Maflbn.    pa^.  fl.   8c  Cc^.  ut  fapra.  pag..iStf.&  1S7. in  Alcjancl.  TaiTano,  Il 

Itoflr.'ni  dit  an  fujet  de  fon  Ayle  6c  de  (es  ils.   iSf.  Bec,  in  Nicol.  Yillano. 

rzpirilions,  qu'il  a  quelquefois  bcfoiqd'In-  4  «   I  c  Taflont  ne  blahic  pas  dans  P^crar* 

tcroiëtf  s  A^'c.  qu*il  y  a  des  Sonnets  trcs-dif-  qociî  généralement  toutes  chofbf ,  qu'il  n'y 

*  ficiles  à  entendre  ,.  même  aux  plus  habiles.  trouvcen  divers  endroits  de  grandes  beautés. 

CUiid.    Verderius    cenfion.  in  omoes  An-  C'eft  ce  que  Bai/iet  auroit  pu  aifément  re- 

'    ores  pa^.    70.    ait  :  Ternarits   qnaternos  eonnoitre ,  fi  ,  au  lieu  de  s'en  tenir   i-Nî- 

vhytmos  incondnné  ac  mtuus apte  interdum  crus  Ery thneus  il edt  coofilké  IdivR-i 

■ûfcec  da  Taflboi.^ 

mJijué  &apia  JLéflcxio^s  particid.  fui  It 
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:parcc  qn*on  s'eft  periîiadé  que  ce  Critique  employoit  tous  fes  talens  KtMrq«% 
à-cenfurcr  les  plus  grands  Poètes  de  T Antiquité  ,  qu'il  avoit  entre 
.autres  cbofcspris  la  peine  de  recueillir  jufqua  cinq  cens  endroits. 
»d'Homere  qu'il  prétendoit  faire  pafler  pour  impertinens  &  ridicules. 

Tafîbnin'en  demeura  point- là  j  mais  voyant  qu'un  nommé  Tofeph 
'Aromatarius  (i)  avoit  entrepris  la  défenfe  de  Pétrarque ,  il  revint  à  la 
xharge  &  il  le  pouffa  fort  vivement.  Il  ne  fut  pas  le  feul  de  fon  temç'' 
qui  écrivit  pour  détruire  Pétrarque.  Nicolas  Villani  fe  déclara  aufli 
îbn  adverfaire ,  (uivant  la  réfolution  qu*il  avoit  prife  de  faire  la 
guerre  à  tous  les  Poètes  Italiens  ^  comme  il  avoit  déjà  fait  à  Dante» 
à  r  Aribfte  &  au  Taflc. 

J  E  n'ai  pa«  crû  devoir  rapporter  cette  foule  d'éloges  que  l'on 
trouve  dans  un  grand  nombre  d'Ecrivains  de  toutes  fortes  de  Pro- 
feflfions  au  fujet  de  Pétrarque  ^  parce  qu'ils  regardent  plutôt  ce  qu'il 
a  fait  pour  la  perfeûion  de  là  langue  en  général  que  là  PocQe  ca 

particulier. 

*  Trfomfi  Jel  Petrarca  ^  con  Commento  del  BemarJo  da  Monte  ïllicinU 
da  Siena  in-fol.  VenetU  14.88.  — Sonnettie  Canci^m  di  Petrarcha,  conla 
interpretatione  del  Poe  ta  Franc.  Philelpho  ^  ibidem  in-fol.  1486* —  Com 
VEjfoJttione  di  M.  Gio  Andréa  Gejvaldo  in-4°.   Venes.  1581. 

Sonetti ,  CanT^i  y  c  Triomfidi  M.  Francefco  Petrarca  con  la  Jpojîtione 
di  Bern.  Ddniello  da  Lucca  in- 4**.  in  Vinegia  1 5  49.  —  Le  Kime ,  jfojïe  pep 
JLodovico  Ccfielvetro  in-4^  15  82.  —  Çon,  CMfpoJitione  d^^lejfandro  Velt^, 
tello  in-4*.  Venet.  1573. 


I  f  Ménage  Ct  trompe  lorfaae  p.  145. 
lim  tom.  I.  de  fon  Ami  Baillée  en.  67,  W  dit 
gfot  ]ore.phde^li  Aiomatarii  écrivit  fous 
le  nom  de  Crcfceiizio  Pepe  contre  le  Taflo- 
ni  :  ce  fut  le  Tafloni  qui  fouit  ce  nom  de 
•CreTcenzio  Pepe  repondit  à  rAromatari. 
Celai-ci  érant  revenu  i  la  charge ,  fous  le 
ii0mdeFaIcidio  Melampodio  ,  on  précead 
.gue  le  Taffooi  io\a  le  wom  à^  Giroiamo 


Nomîfentilm  oppofa  la  Réplique  intitulée 
La  Ttndét  rt^ai  êc  que  l'Aromataii  ne  fe 
rendant  point ,  y  fit  uneRéponfe  ,  non  im-* 
.primée  ,  fi  ai^re  qn'  1  auroit  fallu  pour  y 
répliquer ,  le  lervir  plutôt  du  poignard  que 
de  la  plume.  Ce  fout  les  termes  du  Crefcim* 
bcni  3  QQÎ  ayant  d'abord  douté  que  la  Ttnis 
Kojj'a  tût  du  TaiToni  ,  a  depuis  iccoami 
qu'elle  en  éxQÏx  ?é;itablejBCBt.  ^ 
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BOCAGE 

9 

(Jcan)ll^octc  Italien  (i),  né  à  Ccrtaldo  en  Tofcane,  Tan  13  ij^ 

mort  Tan  1375  (2)^ 

I220  X  L  femble  qu'il  y  aitaflespeu  de  choses  à  dire  ici  de  Bo- 
JL  cace ,  après  ce  que  j'en  ai  rapporte  au  Recueil  des  Cri- 
tiques Grammairiens  ^  où  j'ai  crû  pouvoir  le  placer  parmi  les  Reftau- 
rateurs  des  belles  Lettres  dans  l'Italie  en  qualité  de  Philologue. 

A  dire  le  vrai  j  on  ne  Ta  jamais  confidcrc  comme  un  grand  Poëte  ;, 
car  outre  qu'il  a  fait  fort  peu  de  Poëfies  j  ccù^  que  ,  au  jugement  de 
Salviati  (3)  fa  Profe  eft  beaucoup  plus  belle ,  plus  cxade  ,  &  plus  na- 
turelle que  fes  Vers.  Paul  Jove  rapporte  (4)  qu'on  difoit  commu- 
nément de  fon  temsque  Pétrarque  ne  réuffiflbit  pas  bien  en  Profe  de 
que  Bocace  ne  faifoit  rien  qui  vaille  en  Vers. 

On  doit  reconnoîtrc  avec  4e  Père  Rapin  (5)  qu*il  écrit  fort  pure- 
ment en  fà  langue  5  mais  on  peut  croire  avec  lui  qu'il  a  l'air  trop  tri- 
vial &  trop  familier  pour  mériter  le  nom  de  Poète  Héroïque.  Ce 
0fême  Auteur  dit  ailleurs  ^que  Bocace  a  l'efprit  afles  jufte  dans  fct- 
Poëfies;  mais  qu  il  eft  fans  étendue  (6).I1  Taccufe  auffi  d'avoir  fait  pa- 
roîtretrop  de  vanité  Se  de  parler  fans  cefle  de  lui-même  (7),ce  qui  ne 
regarde  pas  moins  fa  Profe  que  fes  Vers  fans  doute. 

Papyre  MalTon  dit  (8)  qu'il  a  fait  fon  Poëme  Bucolique  à  Tîmitation 
de  celui  de  Pétrarque  (9): 

^  ^meto  Comedia  délia  Nimfe  Florentine  con  la  Jed)iamtion€  S  Franc. 
Senfovino  in -8**.  Veneu  154.5.  —  Ejfifdem  Eclogae  xvi.  in-8^  BaJiL 
1546.  "" 


I  f  II  dcrott  ajouter  :  &  tMi»^  p1nfqu^ 
fis   x^.  Eglogttcs  Latines  contiennent  au 
moins  3000.  vers.  Voici  quel  eft  le  titre  de 
l'ouvrage  dans  un  ancien  manufcrit  ;  5««o« 
mis  B^ccacii  BncoUcon  ad  infjptsm  yirwm  ÀffetP' 
mnigenam  Vofuaum  de  PrMto  Fettri  »  dtle£ii^ 
mum   amicum/numm  ^ 
t. fi  Leii.  Dcccmbreagé  de  ^i.ans» 
^  V.  la  préface  fur  la  Gram».  Itaiicnnc 
^e  P.  K.  f  a«r.  6» 
#V  Paul.  Jovius  elog;»^. . 


5  Iten.  Kapin  ReHer.  p crtîc&Lfar  la  F^f  ^ 
tiq.  féconde  partie  it  efl  éx»  xt  r  • 

^  Le  même  première  partie  des  Reflex». 
gêner.  Réflex.  a. 

7  Leinéme,  féconde  partie  Reflex.xxxxx*- 
fur  la  Poëtiq.  &c. 

S  Papyr;  lif  aff.  vit.  Boccacii  pag.  lit*- 
%i$*  tom  i«.Elogior. 

9  f  Les  Bucoliques  de  petrarclie  9c  de  !•• 
cacefom  en  vers  Latins*  Pétrarque  a  fait 
douze  Eglogucs^Socace  fcze«X 


ALAIN 


r  O  E  T  E  s  :  M  e  0  E  R  K  B  s.         i«« 


ALAIN    CHARTIER 

.Komiand  ^  Poëte  FF^m^ois^^^Seaetake  4qs.  ^ois, Chéries  .VI.  Se 
.  Charles  VIL  né  Fan  1386.  mort  vers  Tan  145  s.  où  finiic  foa 
Hiftoire. 

£t  de  quelqaesHinfS  de  nos  anciens  Poètes  Fraoçoîs  qui  ontparm 
avant  lui  ^  Se  avec  quelque  diftinâion.   ' 

f-  1. 

ID  '  H  E  L I N  A  N  D  ,  Moine  de  Froimônd  j  patif  de  Pron-le-Roy 
en  Beauvaifis  ,  vivant  à  la  fîn^  du  douzième  fiécle  3c  au  con^- 
mencement  du  treizième  j  mort  l'an  i  z^  3  • 


J22I  /^  N  peut  mettre  parmi  nos  plus  anciens  Poètes  François 
\^,  HclinanddcEroimondquerOrdrede  Ciftcaux  met  au 
nombre  de  Tes  Saints  j  6c  dont  la  Fête  eft  marquée  au  troifiéme  JQur 
de  Février  dans  le'Ménologe  da  cet  Ordre.  Cétoît  un  des  plus 
grands  hommes  de  Ton  tems  pour  la  connoîitànce  des  faintes  Ecri- 
tures &  de  r Hiftoire  5  mais  il  ctoit  encore  excellent  Poëte ^  fi  on  a- 
égard  au  ficelé  oùil  vivoit.  MrLoifel  a^publié  unreftede  fès  Poëfies 
Françoilçs  CiW8^i5P4.  ]  parlè/quelles  ilparoîtqu'ilavoit  Tefpritfort: 
beau ,  qu'il  n'ctoit  pas  un  fimple  Verfîficateur  j  comme  la  plupart  des 
autres  Poètes  de  moyen  âge  ^  qu'il  avoir  du  feu  ^  de  l'imagination  &: 
4e  Tin  vent  ionji&  qu'il  ne  lui  manquoit  que  Tufage  d'une  langue  plus 
parfaite  que  n'étoit  alors  la  nêtK  (i).  Il  eft  loué  par  tous  ceux  qui 
ont  eu  occafion  de  parler  de  lui  j  (bit  parmi  les  Ecrivains  Ecclc-- 
fiaftiques  ^  foie  parmi  ceux  de  Cifleaux  en  particulier.  Mais  on  ne 
peut  pas  nier  qu'il  n'ait  été  un  peu  fàtirique  &  hardi  pour  un  Moine  , . 
&  que  fon  fel  ne  fât  un  peu  acre  &  picquant  ^  fur  tout  lorfqu'il  vou- 
loir reprendre  les  défordres  defontemsjéc  particulièrement  ceux  de  la  - 

i^încfiir,  Belfovacenf.  lib.  15.  Speculi  Cifterdeofi  pag.  41. 

Hiftof.  cap.  loS.  où  il  loue  beaucoup  les  VvfiT.  ki  Hift.  Lar.  &  Ctiriftoph*  SaadÛM  ^ 

vers  FiançQis  qu'Helinand  a   fait  fur  la  not.  ^d  VoS,  Bcllarm*  Labb. 

Mort.  Saine  Aoconin  Floremio.    Chronic.  Carol.  Je  Vifch*  ki  Biblioth.  CiftercienC  - 

part.  3.  ticùl.  i8,  <:ap.  f.  &  alii  paffioiv  • 

Chryfoftom.  Heorif ucs   in  Mcoologio 

TomIV.r  ^  Nnv 


''  POETES     M  Ô  D  E  R  N  ES 
Gourde  Romc(i).  Nous  parlerons  de  lui  plus  amplement  parmi 
les  Hiftoricns ,  &  au  Recueil  des  Auteurs  déguifcs. 

Il  étoit  aufTi  Poëtç  Latin  ^  comme  le  remarqueJa  Croix  du  Maine  » 
qui  le  fait  natif  de  Bcauvais  (2).      '       ' 

■   -  —  1,         .  ♦ 

ft  Art.  Loifcl  ixis  ViAiu  ^  cesToëCef        i  Franc.  île  la  Croix  du  Maine  Bibliotk 
i^d  on  lu:  Franc,  pag.  1 61. 1^1. 

f    La  Croix  da  Maine  dit  kîeii  qa'Hc*' 
JLome  efl  UméiifmMéiffmnmê  O'c»  ••..  linandafaic   plufieurs  livres   caoc    Latins 

«  «  '•  .iMifast  43txSmomait9c voile  queFraoçpis  »  ontrefcs  vers  François  deU 

De  C^^nédo*  (tAfofloik  c^o  More  ,   &  Tes  Chroniques ,  mais  il  ne  dit 

point  qa*il fdt PociteLatio. 


5.    ^ 


De  GUIOT  de  Provins  Moine  Benédiaîn ,  au  commencement 

du  treizième  fiécle. 

C'Eft  l'Auteur  du  Roman  appelle  la  Bible  Guiqt ,  dont  on  a  des 
MSS;  &  dont  on  p;arle  aflcs  communément  dans  .le  Monde  # 
iansque  j'aie  encore  pu  vcnr  un  éxetnplaire  des  Imprimés  (r) 

I^e  Préfidcnt  Fauchet  dit  q^i'bri  lui  a  donné  le  nom  de  Bible ,  parce 
que ,  comme  difoit  TAuteur-même  ce  Livre  ne  contient  que  des 
Vérités  (2)  :  mais  qu'au  refte  c'eft  une  fànglante  Satire  dans  laquelle 
il  reprend  les  vices  de  tout  le  Monde  de  quelque  état  qu'on  pût  êrl-e , 
iàns  épargner  les  Grands  &  les  Princes  plus  que  les  Petits.  Il  ajoute 
queceGuiota  été  homme  de  grande  exfiériencc  &  qu'il  a  vécu 
long-tems. 

.X  f  Ilo*yen  a  jamais  eu*  1  Claud.  Faucher  des  anciens  Foctcs  ai 

Rimcors  François  livre  %•  foL  s^S* 


i.  3- 


9 

Chrestien  de  Troyes  i  HuON  de  Meri  >  Huon  de  Villenexjve; 
Gace's  Brûle'  ,  qui  aidoit  Thibaut  Roi  de  Navarre  dans  la 
compofition  de  fes  Vers  5  Blondiaux  de  Neslej  Jacques  dm 
Chison  5  EusT ACE  Lx  Peintre  ,  &c. 


G 


Nt  été  les  moins  mauvais  d'entre  nos  anciens  Rimcurs  Se 
faifeurs  de  Romans^  mais  comme  je  ne  les  crois  pas  imprimés 


POETES      M  O  D  E  K  N  E-  S.  2tr 

if  cft  inutile  de  s'y  attêter.  Il  fuflSt  de  dire  que  Fauchct  cftimc  parti- 
culièrement Gacès  Brûlé  »  Blondiaux  de'  Nèfle  3  &  les  deux  derniers  y 
mais  qu'il  fait  peu  de  cas  de  Huçn  de  Meri  ^  Auteur  xlu  Roman  fati- 
«que  de  FAntechriû.  ' 


5.  4- 

De  GUILLAUME  de  Lonis  en  GaDrâois/ vivant  du  tems  de 

Saint  Louis  : 
Et  aé  JEÀ1>I  CLOPINEL'ou  h  Folteuic  âc  Mtm  fm  Loiti , 

que  quelques-uns  font  Jacobin  du  tejms  de  Philippe*  le  Bel ,  aU; 
commencement  du  quatorzième  fiècle. 

Guillaume  de  LorrispafToit  pôotundes  meilleurs  Poètes  Fr^th* 
çois  du  treizième  fiécle.  La  paifion  déréglée  qu'il  avoir  pour 
une  Uamelui  fit  entreprendre  la  compofition  du  fameux  Roman  de 
la  Xojfè ,  où  ilfemble  qu'il  ait  vouluimiter  les  Livres  d'Ovide  touchant 
l'Art  d'aimer,  &  qu'il  en  aitj^oulu  étendre  les  pernicicufes  maximes , 
fous  prétexte  d'y  vouloir  mêle*  utt  peu  de  Philofbphie  morale; 
Mais  la  mort  ayant  empéclie  cet  Auteur  de  continuer  fon  Ouvrage  > 
un  Jacobin(  i)Do£teur  enThéologie  nommé  Jean  de  Meun  ou  dopinel, 
fe  chargea  quarante  ans  après  de  la  commiffion  de  pourfuivre  ce 
Roman  (2)  y  &  d'jF  mettre  la  dernière  main  5  &  il  montra  cfFefti- 
vcment  qu'il  fa  voit  aufli-bicn  que  Guillaume  la  théorie  de  cet  Art 
dangereux.  Faucher  prétend  (3  )  que  de  Lorris  &  Cîopinel  font  les  plus  ' 
renommés  d'entre  nos  Poètes  anciens  5  &  que  ce  Roman  fut  fi  bien^ 
reçu  dans  le  Royaume  3  qu'il  ne  fut  pas  poffible  aux  Prédicateurs  ni- 
aux  Théologiens  de  le  décréditer  par  leurs  Sermons  &  par  leurs 
Ecrits.  Ceux  qui  écrivirent  avec  plus  de  (uccès  contre  un  fi  miférabic' 
Ouvrage  ,  furent  Martin  le  Franc  ^  natif  d'auprès  d' A uïnale  3  mais 
Prévôt  &  Chanoine  de  Laulànne  en  Suiflè  quicompofa  le  champion'* 
des  Dames  j  Se  Jc^iti  Gerfon  Chancelier  deTUniverlitc  de  Paris  qui- 

1  flAénzff  cbap.  ii7.  Je  rî\ntî-Bai]Ict  tourna. 
'  fait  voir  que  Jean  de  Meon  n'a  point  été         3  V.  Faucbêf 'des  anciens  Poètes  Françrôia^ 

Jacobin.  fol.  589.  &  fairins. 
f*  2.^  Si  l'on  en  eroyoit  Faochct   feuillet  Delà  Cxoix  du  Maine  ^^ns  fa  B-tbliork»^* 

590.   de  fes   Gcuyres  ,  la  continuation  de  Prauçd((è  p.  145. 146. 

Gâillânme  de   Lorris  par  Jean  de  M  euh-  •  }oat).  Gerfon.com*  4.  opetompag. -^11%- 

eommenceroit  au  9»   vers  du   leo*  feuillet  .  in- fol* 

tourné  dcI'éditioD^de'i5Î9.  mais  il  cft  évl-        Ant.  da« Verrier  de  Vaupr*  dan\  fa  Bib)* 

dear  ^ue  c'eft  au  lyytis  du  feuillet  7t.  Frairç* 

Nn  ï) 


POETES       MOt>ERNES. 
fit  un  Traité  Latin  plus  important  &  plus  folîde  contre  ce  Roman ,  Se 
contre  l'Amour  dcrcglc  de  la  créature. 

Les  Remontrances  des  Prédicateurs  non  plus  que  les  Ecrits  des 
Doftcurs ,  n'ont  point  eu  afTés  de  force  pour  empêcher  qu'on  n'im- 
primât dans  la  fuite  le  Roman  de  la  Rofe  ,.&  qu'on  n'en  ait  fait  même 
plufieurs  éditions ,  dans  Icfqucllcs  on  a  changé  les  expreflions  moins 
intelligibles,  (i) 

*  Le  Roman  de  la  Rpfci».4^  Paris  15 19.  —  Le  Codicille  & 
Tcftamcnt  de  .Maître  Jehan  <icMcun  in  4\  Paris  1 5  dp.  * 

I  f  Quoique  PâqqSer*  clijip.^5*  da  ?•  îi^it  ^^^  exrrémemenf  changé  le  laoftge  de  cft 

4e  fes  Recherches  ,  &  page  t6.  da  toœ.  i.  livre ,  comase  en  font  foi  des  éthcioos  plat 

defes  Lettttsdife  que  Clëment  Maroc  en-  anciennes  que  celle  de  i$%%*  m-S*.  cfaes 

ueprit  de  rendre  le  vieux  laneage  du  Ro-  Callioe  du  Pré  »  iaquelle.fuivant  laienut- 

inan  de  la  Rofe  plus  intelligible ,  en  Tac-  .  que  de  Paquier  ,  on  pourroit  juger  itre  Té- 

commodant  à  celui  de  fon  tcms  ;  il  ne  s'en-  ditioii  que  Clément  Marot  a  xetoucki^.^ 

fur  pas  que  d'abttcsaraat  Marot  n'eoieitf  •'      *> 


5-    %- 

D'ALAIN    CM  ART  1ER  3  au  fujet  duquel  on  a  parlé  dc< 

Rîmeurs  prcc^lens.- 

NOus  avons  les  PoëfiesFrançoifes  de  cet  Auteur  »  8c  elles  font 
la  féconde  partie  de  fes  Oeuvres  publiées  par  Mr  Ducheûie  le 
PcreTan  161 7.  <»-4*.  Mais  il  y  a  beaucoup  de  pièces  inférées  fous 
fon  nom  parmi  les  fiennes  ^  qu'on  lui  a  attribuées  mal-à-propos  dès 
le  cems  même  de  Clément  Marot  j  qui  nomme  entre  les  autres  * 
la  Comye^amefans  merci  9  tHoffital  J^uévumrs  \  la  plainte  de  Saint  Va^ 
lentin  j  &  la  Paflourelle  de  Granjon.  Il  dit  (i)  que  ce  (ont  des  Oifvrages 
tout'à-fait  indignes  de  (on  nom ,  &  qu  elles  font  auffi  peu  de  Charr 
lier  que /tf  Complainte  de  la  Bafeche  étoit  de  lui  (2).  On  pourroit  y 
ajouter  encore  U  Parlement  d^ amours  ^  &  le  Dialoffêe  dun  amoureux 
t^  de  fa  Dame. 

Après  tout  cet  Auteur  n'a  jamais  du  paflër  pour  un  fort  excellent 
Poëtc,  quoiqu'on  puiffe  dir/fi  que  pcrfonne  n'ayoit  encore  mieux 
fait  que  lui  jufqu'à  lor^  pour  les  vers  François.  Il  ne  manquoit  pour- 
tant pas  de  génie  ^  &  Ton  dit  yu  il  parloir  le  mieux  de  fon  tems.  Il 
faifoit  même  tout  rorncmcntde  la  Cour  de  Charles  VU.  &  on  n'ea 

•  •  • 

iClem,  Marot  £p)tre  i  EiHena%  Dolet      dans   fes    Noces  Tui  Al.Cliart.  pag.  t^^* 
iù  31.  Juillet  1)59.  citie  par   DacbeCœ  ^  u  Marot* 
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peut  pas  douter  après  le  témoignage.pubiic  que  laPrincelfe  d'Ecofle  * 
(  i)  Dauphine  de  France  lui  en  donna  par  un  baifer  (z)  qui  a  été  con^^      )•;, 
&cré  depuis  dans  nos  Hiftoires  (3). 

•  Mais  il  faut  auouer  qu'Alain  Chartier  réufïiflbit  mieux  en  proie 
qu'en  vers  ;  &  s'il  a  été  appelle  le  Père  de  Vfikqtêence  françoife  »  deft 
plutôt  pour  Ton  Curialy  &  pour  (on  Traité  de  Vsfiérance  qui  eft  ièloa 
Mr  Ducheûie ,  le  plus  doâe  &  le  plus  excellent  de  tous  ceux  qu'il  i 
faits  (4)5  que  pour  fcs  Pocfies  qui ,  fclon  Mr  Sorel ,  tf  ont  pas  eu  beau- 
coup d'approbation  «  &  qui  d'ailleurs  font  fort  obfcures  &  fort 
.^nnuycufes  (5) 

ri  Marguerite  Stuart.  mienne Tarquier  aa  lifte   f«   des  Re^ 

t  f  Yôyés  le  Méoagiaaa  page  105^  3a  cLercbesde  la  France  chajp.z S. 

Totn.  3«  4  André  Ducbcrne  prérace  far  les  Oeu- 

:  3  Engûérrand  de  Menftrelet  dans  THift.  Tce»  d'AK  Ckanîer ,  qui  cite-Pierre  le  Fëvre 

«le  Fr*  de  les  Auteurs  de  rHiil.de  Charles  dans  fon  An  de  vraie  Rkdcosique ,  &  ]« 

YIL  Bouciiet*dans  Tes  Annales. 

}ean  Boucket  dans  (es  Annales  d'Aqut-  $  Charles  Sorel  dans  fa    Bibliothéqui 

atMc  y  êc  Cpit*  13.  des  FamiL  .Franjoife^pag.  ijo.  &c# 


MAFFEO  VEGIO, 

•OU  MafhdOés  Vegius  de  Lodi  en  Xombardie,  Poète  Latin,  ne  l'art 
1407.  vivant  fous  les  Papes  Eugène  IV.  &  Nicolas  V.  mort  Tan 
14.57.(1)  ou  1459.  ou  même  beaucoup  plus  tard  fclon  d'autres. 

1222  ^lT  Ous  avons  diverfes  Pocfies  de  cet  Auteur,  dont  on  peut 
X^  voir  la  Lifte  dans  le  Sieur  Jérôme  Ghilini  &  dans  lec 
autres  Bibliothécaires.  Elles  font  toutesr  Latines  ^  mais  elles  ne  font 
pas  toutes  dans  un  même  genre  de  Poëiic  ' 

Jdes  Scaligcr  dit  que  (2)  c'eft  un  grand  Poctc  qui  mérite  d'être 
reçu  favorablement  &  avec  honneur  des  plus  Savans  ,  Se  qu'il  eft 
d'autant  plus  eftimable  qu'il  vivoit  en  un  fiéde  où  le  mérite  des 
belles  Lettres  ctoit  encore  peu  connu.  Voflius  prétend  même  qu'entre 
tout  le  tems  qui  s'eft  écoule  depuis  Pétrarque  juFqu'à  Jovianus  Pon- 
tanus,  c'eft-à-dire  durant  plus  d'un  fiéde,  il  ne  s'étoit  point  trouve 

1  fil  eft  dit  dans  la  vie  de  Vegius  im-  Pontificat  de  Pie  ayant  conaEiencé  le  19: 

primée  à  la  fin  de  fon  Traité  de  l'éduct-  Aont  145s*  Végtns  eft  mort  cette  année  o« 

ciondescnfans,de  l'Edition  de  Bàle  in-S».  lafuiyame. 

I54I.  qu'il  moutut  la  première  année  dn  1  Jal.  Cxf*  Scaliger  Hypercrîtic.  feBlih« 

Pontifieat  de  Pie  II.  d'od iJ  $*tn[w  que  |c  €.  Pçetices  çaf  •  4.  pag.  7S^  &  %^ 

N  n  iij 
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Uâ&o  ytgic.  de  meilleur  Poëtc  que  Vegius  qui  fut  Dataire  du  Pape  Martin  V.  (i^ 

vers  la  fin  de  Ton  Pontificat  (2).        ; 
Les  Poe  fies  qui  lui  ont  acquis  le  plus  de  réputation  ^  font  (ans  doute 
^  (es  Epigrammes  j  Se  ïbn  (ùppiéinent  de  Virgile  auquel  il  vouloi^:  don- 
ner le  nom  de  treizième  Livre  de  TEnâde.  Nous  avons  vu  ailleurs 
que  c'étoit  fans  aucun  fondement  qu'il  s'ctoit  imaginé  qu'il  man* 
quoit quelque  chofe  à  cet  admirable  Poëme  >  &  que  tout  ce  qu'il  a 
prétendu  y  ajouter  eft  renfermé  dans^  TOuvrage  même  par  anticipa- 
tion j  qui  eft  une  des  maximes  de  TÂrt  Poétique.  C'èft:  pourquoi  le 
P.  Gallucci  blâmant  Texcès  de  fon  induftrie  ^  n'a  point  trop  mauvaife' 
raifon  de  le  comparer  à  un  ouvrier  qui  voyant  un  caroÀë  fort  ac- 
compli dans  toutes  fes  parties  >&  qui  jugeant  néanmoins  que  quatre 
louës  ne  lui  ftiffiroientpasjvoudroit  lui  en  donner  une  cinquième  (3)^ 
^Paul  Jovenfa  pourtant  pas  fait  difi^culté  de  relever  cet  Ouvrage 
au-deflua^  de  tous  les  Poëmes  qui  avoient  paru  en  Latin  depuis  la  de- 
cadence  de  la  Langue.  Il  prétend  que  (4)  Vegius  a  etfacé.  générale- 
ment tous  les  Poètes  qui  avoient  paru  depuis  mille  ans  ju%]'alors  j 
c'eft*à-dire  depuis  Claudien  (ans  doute  ^  &  il  témoigne  qu'on  n'en 
doit  pas  même  excepter  Pétrarque ,  quoique  couronné  des  Lauriers' 
du  Capitole.  Il  lui  trouve  Tclprit  tout- à-fait  Hér€>ii'que ,  &  il  dît  qa'ih 
a  heureufcment  imité  Vire i'e.  Et  Mr  Borrichius  eftime  (5)  qu'on  ne 
doit  point  blâmer  l'effort  qu'il  a£ùt  j  quoiqu'il  ibit  fort  éloigné  de  foth 
iiiodéle. 

*  Maphétus  Vegius  ,  Dijputatio  inter  SoUm»  Tenam ,  &*  ^/4urum  in-4^. 
PàrifiôiJ.  —  De Perfivcrantia  Jteligionis  UL   vu.—  De  Ejucatione 
Liberorum  libr;  y  i^  in-4^  1 6 1 1 . . —  Dialo^s  Je  Miferia  ^  Felicitate  in-4*. . 
Parif  i  S  11.* 

I  f  II  le  fut  in  Pape  Eugioe  fùcctflcar  $  Tard^iiin.  GàlIuHas  Soc.  J.  oratibn.  5; 

it  Martin.  Il  fat  aufîi  Abbréviateur ,  &  de  deVirgilii  Allegoria  pag.  14^. 

pkts  dis  Tan  1543»  Ch4aoinede<5.  Pierre  de  4  Paul.  Jevius  eio^  107» 

Rome.  Voyés  parmi  les  Lettres  d'iEncas  f    Glatis    Borrichius    Di£krcatioii.    dîr 

5ylvius  celle  que  lui  écrit  page  745;  le  Poet.  Latin  pag.  107. 

nommé  Joannes  Campiiîus.  Vid.  &  Hieronym.  Ghilin.  Theatn  k«- 

a  Ger.  }oh.  Vofllus  lib.  £og,.  de  Poexis  mia»  Uterat^fart.  x*  fag.  iSi, 
Lar.  pag.  78; 
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M  O  M  B  R  ITI  lis 

(Somnus^  Milanois  ^  Poëte  Latin  ,  vivant  en  Tannée  1480.  (bas 

le  Duc  Galcace  Marie  (i). 

1223  T  EPiccincIli  rapporte  par  Laurent Craflb  (2)  j  dit  que 
I  ^  cet  homnie  croit  un  des  plus  fignalcsid'entre  les  Poètes 
de  fon  tcms.  Jules  Scaliger  dit  qu'il  a  le  ftyle  noWe  &  régulièrement 
élevé  ^  &  qu'il  garde  fort  bien  l'égalité  en  traitant  de  diverfes  chofes , 
dont  la  variété  ne  l'empêche  pas  de  fe  Ibutenir  (3),  11  a  fait  un  Poëme 
îur  laPaOîondeJefus-ChrifL  ' 


I  f  n  peut  1>irn  avbîr  yicn  Tan  14^0. 
.«nais  non. pas  cette  même  annéc-lâ  Tons  le 
Duc  Galeas-Maiie  ,  aflaffiné  comme  on 
fait ,  le  lé»  Décembre  1476,  Mombritius  , 
a  la 'fin  de  fa  tradudVtonen  Vers  Latins  de 
la  Théogonie  d'Héfiode^eft  qualifié  P^ 
frics Hs Mediolanenfis ,  Gentilhomme  MiIanois« 
C*eft  le  même  qui  a  recueilli  en  deux  gros 
volumes  in^fiisQ  les'  vies  des  Saints ,  AÛa 
SanOorum  tirés  des  manufcrtts  qui  étûient 
dans  les  archives  de  S.  Jean  de  Latraii*  Il 
les  fie  imprimer  (ans  marque  de  tems  ,  ni  de 
lietu  On  préfume  néanmoins  que  c'eft  à  Mi- 
lan ,  Se  comme  il  les  dédia,  par  quelques 
▼ers  Elégiaques  i  Cçcco  (c'eft-â-dirc  â 
fian(ois'SimoAetta)  Secrétaire  d*état  des 


Ducs  ,  OQ  juge  que  ce  fut  avant  le  moîï  iû 
Septembre  X479*  tems  auquel  Ludovic 
Skirce  fit  arrêter  Simonetta  ,  qui  après  un 
an  de  prifon  fut  décapité  le  30.  Oé^obre 
i4So.  Conftantin  Lafcaris  i  la  fin  de  fa 
Grammaire  G recqae  fait  mention  dès  l'an 
1463.  de  Boninus  Mombritius  ,  coxnmed'un 
homme  conftitué  en  dignité  ,  ou  par  erreur 
cependant  au  lieu  d*«^i«aii  itàfivy  n 

MoftIopiXfV  ,  on  lit  iofjiÇfiiC'W 
X  Loren7o -Craflb  de    Poec.  Gcxc.  pag. 

9l^ex  Piccinell.  in  Athenaeo  Literator.Me« 

diolanenC  Italicêfcrpt* 
3  ]ul.  Caef.  Scaliger.  lib.  6»  Poctices  CcM 

Hypcrcûtic»  cap.  4.  f  ag.^^o. 


/ 


z%t 
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j  APOLLONIUS    COLLATIUS. 

(  Vïtrtt  )  FcêtrjB  de  Novare ,  que  plufieurs  ont  pris  pour  un 
du  fbptiémeûécle  »  vivant  fucla fin  du  fèiziéme  (i). 

xzz\  ^^  Et  Auteur  a  l'honneur  d'être  dans  la  Bibliothèque  des 
V^  Feres  fiirla  bonne  foi  de  Margarin  de  la  Signe  ^  qui  Ta 
pris  effeâivement  pour  un  ancien  Père  deTEglifeou  pour  un  Aoteuc 
Eccléfiaftique^  dont  il  marque  le  tems  vers  Tan  690.  (2)  C'eft  lâns 
doute  ce  qui  a  porté  divers  Ecrivains  fort  habiles  d'ailleurs  à  recoi> 
noître  fon  autorité  comme  celle  des  Anciens  j  (elon  que  VolTius  l'a 
rem  arqué  (  3  ) .  £t  Barthius  n*a  point  laiflfé  de  l'expliquer  en  cette  qua- 
lité jtiuoiqu'il  sût  fort  bien  que  c*eft  un  Poète  moderne  j  fous  prc- 
texte:que  tant  degrands hommes  ont  témoigné  eu  £iire  du  cas  ^  par 
rapport  au  tems  où  ils  ronftfàit  vivre  (4). 

Le  Père  Briet  juige  par  la  mauvaiiê  Poêfie  de  cet  Apollonius'  &  par 
làbaflelfe  de  fon  ftyle  (5) ,  qu41  a  vécu  au  feptiérae  fiécle  plutôt  que 
dans  celui  de  Politien  roù  la  belle  Poëfie  commençoit  à  revivre  ^  & 
où  l'on  étudioit k  Grec  qu'Apollonius  ne  iàvoit  pas.  Il  dit  pourtant 
que  fon  ftyle  eft  un  peti  naeilleur  que  cehii  du  tems  de  Charlemagne  j 
&  que  Voffius  iSc  Barthius  le  rabaiflènt  avec  excès*  ^ 

Mais  ccPerepouvoit  confidérer  que  ces  deux  Critiques  n'ont  rien 
dit  pour  le  tems  d'Apolldnius  c^ui  ne  fok  conforme  a  la  manière 
dont  Jules  Scallger  nous  Ta  fait  connoitre  j  &  que  cdui-ci  pouvait 


I  f  II  eft  Ii9rs  de  doute  qu*Apollonnis 
Oollatîus  Auteur  du  Poeroe  de  la  ruine  de 
Jérufalem  en  4.  livres  efl  inort  fur  la  fin  du 
25.  fiécle.  Cet  ouvragefut  imprimé  à  Milan 
in-8'.  rani4Sr.  &ronen  a  vu  un  autre' 
du  mènie  Poète  fur  le  combat  dé  David  & 
de  Goliatk  envers  héroïques  dédiés  à  Lau- 
rent de  Médicis  ,  more  l'an  1491. .  Platinus 
Platus  que  |e  ne  crois  pas  être  parvenu  ï 
a  foc.  &  dont  les  Poë/tcs  ,/la  plupart  de 
très-vieille-  date  ,  foremt  imprim<fe5  l'an 
xsot.in-4'.  à  Milan  a  fait  ce  diûique  i 
riionneur  de  cet  Apollonius... 

'Bttrm  ApoUomus  refetem  ab  AfclUnê  mmen 
Carmtnacomftùt  nomint  tU^fuific»  ^ 

l>jGUtc  i  ceci  qu'au  i.  .livre  des  Epigram^ 


mésr  de  LUffc^iras  Cunivs  imprimées  Tâfr 
x^ii*  i  Milan  ii>-fol.  il  y  en  a  une  de  dix 
Hendécafyllabes  i  un  Andréinus  Collatius 
de  Novare  qui  éroit  apparemment  dO' la  fa- 
mille d'Apollonius  Collatius.  Tout  cela 
fait  voir  que  ce  Poëte  n'sL  non  plus  vécu  fur 
la  fin  du  i€.  fiécle  »  comme  l'écrit  Bailler» 
que  fur  la  fin  du  7*<'COflim6-  l'a  cru  Mar- 
guérin  de  la  Bigae.  h 

1  Margarin.  Bi^nanis  in  Indice  ClironoL* 
Vetr.  EccL  Script,  prxfix.  ton.  i«  Bibl* - 
SS.  PP. . 

3  Gcr.  Joh.'  Vofliiis  de  Hiftor.  Latin» 
cap*  io.  pag.  Su.  Su* 

4  vGafp.  Barthius  AdverfariorJlife.  13^- 
cap.  17.  col.  1163. 

5  Philipp,  Briftius  lit.  f.  de  Poclis  Latîa. 
f  ag.  tf  3«  ^4.  prxfiz.  Aoitè  diâis  Poët. . 

avoir 
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avoir  vu  Apollonius  ou  ceux  qui  Tavoicnt  hante ,  comme  il  paroît 
par  le  rang  qu'il  lui  donne  au  milieu  de  pluficurs  Poètes  du  même 
ïîécle;  Et  pour  ce  qui  eft  de  fon  ftyle  j  ils  en  ont  encore  beaucoup 
moins  dit  que  Scaliger  qui  juge  que  c'eft  un  Ecrivain  aflcs  pieux  >. 
mais  que  c'cft  un  Poète  un  peu  froid,  &  qu'il  n'eft  pas  heureux ,  fut 
tout  lorfqu'il  quitte  le  genre  Elégiaque(i).  Mais  Scaliger  ne  parle- 
que  des  Rifles  d'Apollonius  (2),  fans  faire  mention  de  fes  quatre- 
livres  envers  fur  la  ruine  de  Jerufalem. 

I  Jtil.  CaeT.  Scalig.  Hypcrciit.Xen  lib.  €,        %  f  Perfonne  depuis  Scaliger  n'a  tu  coi» 
Poëc.  pag.  7^7.  i«ftcs.i^ 


Lesdeux  VERINS  ou  VERRINS  (i) de  Florence,    \ 
ou  félon  d'autres  de  llde  de  Minorque« 

UGOLIN^,  mort  âge  de  7î.  ans,  vers  la  1490.  de  J.C.  félon* 
quelques-uns,  mais  après  l'an  1505.  félon  d'autres,  puifqu'il  a* 
fatvécu  à  Pierre  Crinitus  fon  Ecolier ,  qui  mourut  en  cette  annecv 
au  plutôt.  (2.); 

MICHEL,  éls  d'Ugolin,  mort long-temy  devant  fon  Bcre^. 
âge  feulement  de  1 7.  ans.  (3.) 

1225  T  T  G  CLIN  Veki^t  a  compofc  divers  Ouvrages  en  vcjrsjî. 
V/    entre  autres  la  charliade  (4)  ou  les  expéditions  de' 
Charlemagne ,  lé  Sie^lafrife  de.  Grmado  -,  une  Sitvc  à  la  louange  de^^ 
Philippe  Benita ,  quelque  chofefur  l'Aftronoœie,  &  diverfes  autres 
Pocfics ,  fins  parler  de  ce  qu'il  a  iàic  en  Profe.  M^ais  ii  n'y  en  a  ppinr 

1  f  Ceux  qni  écrivent  f^errim  au  heu  ié     iâùi  la'  ||.'  lettre  dît  1. 3.  Shr  cef  ted  U  es"* 
P'erins ,  9c  ceux  qui  les  font  Tenir  dellinor-      IS^S-  îl  ^'^  auroiceu  que  6$. 

que  ft  trompent  égalemait.   On  ea  peut  3  f  Michel  Vérin  mourut  âgé  d'envirea  ' 

croire  Ugolin  lui-même  dans  les'ncuf  vtn  x^:ans  (clon-Pierte  Dauphin-lettre  9e:  du  1; 

qui  commencent  :  Si  quis  fntt  mernnfrdim  i  &:  Fôcciantins-met  la  mort  de  Michel  Véri» 

rapportés  plus  bas  par  notre  Auteur.  Pierre  en  X4S7.  ^LeGhilini  la  met  en  14S3.  dat» 

Dauphin  qui  a  écrit  plufieurs  lettres  ï  Ugo-'  préférée  i  toute  autre  par  Baillet  art.i^.  de  ' 

lin  m  adreiTe  toujours  X^^lifw  yierino  Fl^  lès  Enfans   célèbres,  mais  fans  preuve- 

rtntinê»  Oti  y  trouve  quelquefois  Ftrrino  ^  fuffifante. 

mafse'eÂouune  mépnfc'de'r^crivatn  ou  4  f*Il-  devoir  piutÀt  dire /4  CarUade^; 

une -fiute  de  l'Imprimeur.  poëme divifé  en  1  f  •  livres.  Le  manufcrit  sftn» 

2  f  Pierre  Dauphin  dans  fa  lettre tlu  10.  *  voit  i  la  Bibliothèque '^u  Grand  Dùc>  & 
X&illet  1491.  i  I^olin  lui  donne  fo.  ans  :  de  plus  7  livres  d*Epigrammes  du  mémo 
No/tdiêm  adeo  éttaif  procejffli ,  eumfii  modo  qmn-  Ugolin  écrits  de  la  main  de  fon  difclple  Pe-^ 
qt^gtnmins ,  utemertiuscif^  mer04ris.  C'cft  riUS^Crinitus  alois  fort  jeune  «  l'an  i4S^.Si' 

Tom  IV.,  Oo 
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tiéei*  qui  lui  ait  fait  tant  d'honneur  que  les  trois  livres  qu'il  a  faits  à  la 
louange  de  la  Ville  de  Florence^  où  il  dcmeuroit  avec  (on  fils  ^  après 
avoir  quitté  fon  pays ,  &  qu'il  a  depuis  adoptée  pour  fa  Patrie ,  felon 
l'opinion  de  ceux  qui  le  font  venir  de  Minorque.  (i) 

Dans  le  premier  livre  »  û  traite  de  la  gloire  &  de  la  majefté  de  la 
ville  de  Florence ,  &  de  tout  ce  qu'il  a  trouve  dans  Thiftoire  qui  étoit 
propre  à  fon  deflcin  :  dans  le  fécond ,  il  rapporte  les  qualités  &  les 
actions  des  hommes  illuftres  de  la  ville:  &  dans  le  troifîéme ,  il  parle 
des  familles  de  Florence  &  de  leurs  origines  ^  mais  avec  alfés  peu 
d'éxaditude. 

Il  n  y  a  prefque  rien  de  Poétique  dans  tout  cet  Ouvrage ,  la  vérfi- 
fication  n'y  eft  pas  non  plus  fort  délicate ,  &  il  étoit  fort  inférieur  en 
ce  point  à  Jovianus  Pontanus,  à  Politicn  j  &  quelques  autres  Poè- 
tes de  fon  tems.  Cependant  la  piété  (2)  avec  laquelle  il  a  tâché  de 
fervir  la  patrie ,  mérite  quelques  louanges  ^  dit  G.  Audebert  (3), 
&  cette  confidération  peut  contribuer  à  le  rendre  excufable  d'une 
partie  de  fes  fautes. 

2.  Michel  Vérin  a  compofé des  Diftiques moraux (4) j  qui 
pourront  faire  le  fujet  de  l'admiration  de  ceux  qui  confidéreront  que 
c'efl:  le  fruit  de  fa  première  jeuneffe.  La  facilité  pour  la  verfification 
y  paroît  extraordinaire ,  mais  la  fageflc  qui  éclate  dans  tous  fes  Difti- 
ques j  eft  quelque  chofe  de  bien  plus  admirable  :  &  elle  nous  fait 
-aflcs  juger  qu'il  étoit  déjà  mcurpour  l'éternité^  lorfquc  l'amour  de 
la  continence  l'enleva  aux  Médecins  (5) ,  qui  ne  Êiifoient  point 


r  1  Je  feroîs  tcnré  de  croire  que  ceux  qui 
.font  y^rin  Efpagnol  fc  font  trompés,  parce 
^ueUgolin  ne  fe  contente  pas  d'appeller 
Florence  fa  Patrie  £ur  la  fin  de  fon  Poème , 
en  ces  termes: 

Jioe  ^mtixepj  PatrU  mUnupisamoris 
Vnret  ad  extr^mos  vemura  in  JècU  ftefotesm 

Mais  qu'il  parle  de  la  famille  des  Ffrinl 
€omme  d'une  des  plus  anciennes  de  Florence, 
en  ces  termes ,  fol.  3  f .  pag*  i. 

Si  vis  firti  nnam  -,  ljt£lor ,  cùgnofiett  proUm  ^ 
Ptrcmrdm  ^  qtmmvis  altos  memorare  decereU 
Efi  Florent  imt  GrtvisMftnis'froximm  urhi  j 
Ftrini  unde  fios  Jfrimum  duxtre  Fenaies 
A  qnadringtntis  anms  :  iy  Brocculus  auOor   • . 
his  fuit  :  o*  primiàmapptUata  efl  Broccola  froUs* 
A  Vtrio  Jtd  pop  nonten  finira  Perini 
NonpleheM  domns  »  fimmos  VgoUnus  honorts 
XfJs  mens  JftOtttà  atazms  vinme  recefit^ 


&  5  Piftasinfahriam  fe  doit  rendre  par  :^il€ 
four  U  patrie,  h 

3  German.  Audebertss  Aurelian*  éditer 
car».  Ugolint  Verini ,  feu  quis  alius  audlor 
prxfation.  ad  libros  très  de  iiluflrat.  Flor. 
Cerard.  JoKan.  Vo/T.  lib.  3.  de  HiAor.  Lat. 
cap*  8«  pag.  4i6.  617, 

4  f  Ils  furent  pour  la  première  fois  iffi- 
primés  l'an  14(7*  ^  Florence.^ 

$  Voici  une  Epigramme  de  Politien  qui 
explique  toutes  chofes  fur  ce  fu;et. 

Feritms  Michaelfiorentihm  occidit  annis» 

Moribm  amBixuum  major  »  an  ingeni^^ 
Viftichacompofait  doBo  miranda  Parenti 

Qsu  cUudum  gyro  grandia  finfa  hrtvu 
Sola  Fenm  poterat  lento  fuccurrere  tnorio  ^ 

Ne /è  pollt*eret  ma/uit  ipfi  mon\ 
Hic  jacét  heu  Patri*  dolor  CT  decus  ,  umU  jUtf 
ventm 

Exemplam ,  vates  materiam  captant» 

f  Jaillet  lifolc  fatria  u  e.  lUrenti^» 
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/crupule  de  vouloir  facrifîer  fa  virginité  pour  la  conièrvation  d  une  yi^ 
vie  miférable. 

Le  P.  André'  Schott  Jcfuite  d'Anvers  qui  le  fait  natif  de  Minorquc, 
dit  (i)  qu'il  a  choifî  les  plus  belles  fentences  des  Philofophes  Grecs  & 
Latins  >  mais  qu'il  a  pris  particulièrement  celles  de  Salomon  pour  les 
renfermer  dans  Ces  Diftiques.  Il  ajoute  que  la  netteté  du  ftyle  3 1  élé- 
gance &  la  beauté  du  (ujet ,  ont  été  caufe  qu'on  a  enfeigné  &  fait 
apprendre  (es  Diftiques  publiquement  dans  les  Collèges  de  divers 
pays  3  ce  qui  s'eft  pratiqué  encore  depuis  le  tems  auquel  Schott  faifoit 
cette  réflexion  à  la  gloire  de  Vérin. 

Jules  Scaliger  >uge  (2)  que  fes  vers  font  dignes  de  la  mjaturité  d'uri 
homme  conlommé  >  jnais  jepenfè  qu'il  a  eu  plus  d'égard  à  la  morale 
de  Tefprit  &  du  fens  de  ces  vers ,  qu'à  la  manière  de  la  compofltion 
&  du  ftyle  qui  eft  fimple  >  mais  naturel  &  facile.  Geraldini  qui  dit 
prefque  la  même  choie  ^  ajoute  qu'il  eft  court,  fans  obfcurité,  qu'il 
a  de  la  cadence ,  &  qu'il  eft  ingénieux  fans  fîel#  mais  c'eft  par  une 
flateyrie  de  Poëte  qu'il  a.ofé  avancer  que  les  Diftiques  de  Vérin  font 
comparables  aux  livres  de  l'Ecriture  fainte.  (3) 

Il  eft  inutile  après  cela  de  rapporter  les  éloges  que  Politien  &  (on 
Père  même  lui  ont  donnés ,  puifqu'ils  ne  peuvent  rien  ajouter  à  ce 
qu'on  vient  de  dire. 

Ces  Diftiques  ont  été  imprimés  à  Lyon  chés  les  Frellons  avec  les 
Conimentaires  de  Martin  IvarreBafque  d'Efpagne,  que  Schott  ap-- 
pelle  allés  favans.  On  en  a  fait  auftî  une  édition  jointe  à  celle  des 
Poëfies  d'Owen ,  mais  le  nom  de  Vérin  n'y  paroît  pas  5  c'eft  ce  qui 
porte  le  Ledeuràla  fédudioa^  &qui  a  fait  croire  à  quelques-uns 
que  c'ctoit  un  Ouvrage  d'O  ven  (4).  Ccft  une  innocence  ou  plutôt 
un  artifice  dont  j'ai  déjà  rapporté  un  exemple  dans  les  Imprimeurs 
d'Angleterre  au  fujet  d'un  livre  du  Père  Labbe ,  qu'ils  ont  imprime^ 
avec  un  Traité  de  Selden  ^  fans  y  mettre  le  nom  de  ce  Père. 

Il  s'eft  fait  une  autre  édition  de  ces  Diftiques  à  Beauvais^  elle  parut 
Pan  161 6.  par  les  foins  de  Philippes  le  Clerc  qui  étoit  Principal  da 
Collège  de  cette  Ville,  &  qui  changeant  l'ordre  &  l'opconomie  des* 
autres  éditions,  les  rangea  félon  les  matières  &  fous  des  titres  qui^ 
lui  paroiffoient  les  plus  convenables  Mais  Colletet  a  eu  raifon  (5) 

r  A^5.  PeTfgrinas  în  Bil>UHifp..tonié  3.  în  Vcrîtto.. 

cfafle  4.  Celriberor.  pag.  S97*  S9^*  Voyés  le  tom*!.  part  t.  des  fug.  des  Sàt:- 

1  3uU  CxC  Scafig*  Hypcrcrit.  feu  lib-^..  oit  il  eft  parlé  lies  Cric.  Hîft.  art.  67*  p.  i^' 

Poctices  cap.  4.  pa?.  791.  T  Guil).  Collcrct  Arc  Poët.  Traité  de  U^ 

3:  Ant.  Herald.  Epic^.  apnd  Sclict.  p  S99.  Poëfie  Morale  nombre  41.   pag.    X17;  U^ 

4.  Georg^Math.  Kooig.  Bib«  Vcc.  9c  Noy«  nesubre  57.  pag*  440. 

Oo  ij. 
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de  taxer  de  nouveauté  &  de  bizarrerie  le  titre  que  le  Clerc  lui  a  don- 
ne de  Verrims  Bclvaccnjîs.  Car  il  n'eft  pas  impoflible  que  ceux  qui  ne 
connoiflcnt  pas  Vcrin  ne  s'y  laiflent  furpreodre ,  &  qu'ils  ne  confon* 
dent  le  lieu  de  cette  renaiflànce  du  livre  avec  celui  delà  véritable  de 
première  naiflfance  de  l'Auteur. 

Enfin  pour  faire  voir  combien  ces  Diftiques  ont  paru  utiles  dans  la 
France  j  on  peut  faire  remarquer  au  Leâeur  qu'ils  ont  ét^  traduits 
en  Vers  Fran<jois  dans  le  fiédc  paflc  par  Claude  OddedeTriors(i), 
&eo  Profe  Françoife  dans  celui-ci  par  Claude  Hardy.  (2) 

^  Hugolini  Verini  lib.  Iii.  Carm.  de  Jlluflratione  Florem$4t  in-4\ 
Parif.  1588* 

I  Ea  1577.  A  "En  11^74. 


L  A  N  CI  N  U  S      C  Û  R  T  I  U  S 
De  Milan  j  PoëteLatin^  vivantiurlafîndu  xj.  ficde.  (i) 

1226  ^^  Et  Auteur  nous  a  laille  des  Silves  ôc  des  Epigram- 
V^  tnes  (2)  j  qui  ne  lui  ont  pas  acquis  beaucoup  de  rqputa- 
tien.  Jules  Scaliger  dit  que  c'eft  unPoëte  froide  qui  n'avoit  pas  le 
génie  heureux  pour  l'invention  j  ni  ^rand  talent  pour  les  vers  (s)* 
Ce  ne  font  point  les  facrés  Myftéres  qu'il  a  renfermés  dans  ùl  Poëfie^ 
mais  on  peut  dire  que  c'eft  fa  PocHe  qu'il  fèmble  avoir  mi(è  dans  les 
fers  J  lorfqu'il  l'a  renfermée  dans  des  faits  tirés  de  l'Hiftoire  (ainte. 
De  forte  que  quand  on  les  voit  exprimés  avec  (i  peu  de  noblefle  & 
Ji  peu  d'agrément»  on  aime  toujours  mieux  les  lire  dans  le  ftyle 
.fimple  de  rEcritqre  j  que  de  les  appercevoîr  dans  une  Poëfie  û 
peu  naturelle. 

Jl  ne  laiflbit  pas  d'être  fort  habile  dans  la  connoiflànce  du  Grec 
&  du  Latin  ^  au  (entiment  de  Paul  Jove  (4).  Mais  il  avoit  trop  de 
l%éreté  &  trop  de  vent',  dans  la  tête.  L'inconftance  de  Ton  efprit 
l'avoit  empêché  de  réuffir  en  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris.  Quelque 
grande  que  fut  fa  ledure  j  &  quelque  longue  que  fut  Thabitude  qu'il 

'i  f  jACobasJuliânmsfarnomméAiti^*'  1  f  Imprimées  iii-4'.en  lo.  lirres  Caa 

pu»  ,  de  Péroafe ,  Se  non  pas  de  Boulogne,  15&1.  â  Milan  »  dont  00  peut  dire  : 

ConuM  Policicn  ckap.  47.  de  lès  Mélanges  NtdU  in  téum  nu^no  eft  cerfore  micé  fiilis»  k 

Ta  cm  y  dit  dans  une  de  (k$  Epit^ts ,  qvt  cA  3  JhI*  Oef.  Scaliger  Hypercritic  &u  1^ 

4a  XQ.  du  lirre  1.  ,q«c  liaociniis  Canins  ^.  Poëtic  pag.  797* 

.  «0Hru(  l'aa  ij  1  x.  4  Paol. Jot.  BJog.  mou  €q^ 
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|)OUVoit  avoir  avec  les  bons  Auteurs,  elle  ne  lui  avoit  (ervi  de  rien  ^wcuias  Coniott 
^ur  fe  former  un  ftyle  raifopnabie.  Celui  qu'il  a  employé  j  fok 
4ans  fes  Silves  >  foit  dans  fes  Epigrammes  »  eÔ:  toujours  dur  &  fort 
obfcur.  Il  a  préfiéré  la  gloire  de  paroître  dode  &  grand  Ledeur  ^  à 
la  qualité  de  véritable  Poëte  &  d'Ecrivain  poli. 

Ses  Silves  font  de  vraies  Forêts  j  où  Ton  voit  beaucoup  de  boH) 
inutile  4  &  par  conféquent  beaucoup  d'embarras  &  beaucoup  4'obf- 
curité ,  (ans  parler  des  q>ines  &  des  ronces  qui  empêchent  mi  Lccr 
teur  timide  &  délicat  d'y  entrer  &  de  les  pénétrer. 

Ses  Epigrammes  ne  laiflènt  pas  de  contenir  quelquefois  des  plai« 
ianteries  afles  agréables  j  qui  portent  le  Ledeur  à  rire  lors  même 
qu'il  fe  trouve  choqué  de  la  dureté  de  Tei^reinon. 

Mais  il  le  plaifoit  particulièrement  à  faire  de  ces  vers  qu'on  appelle 
Serpentins  (i)  ^  qui  commencent  &  fîniflènt  par  le  même  mot  ou  par 
la  même  phrafè  (2)  ;  il  en  faîfoit  de  Rétrogrades  ou  Cancrins ,  qui  fè 
rapportent  à  T^iri^ro^&e  des  Rhétoriciens^commela  première  efpécc 
ie  réduitlleur  Epanalepfi.  Enfin  il  fe  faifbit  une  occupation  fort  fe- 
rieufe  d'en  faire  de  quarres  Se  de  cftbiques^  que  >e  ne  faurois  mieux 
expliquer  qu'en  empruntant  les  termes  du  Blafbn.^  &  en  difant  qu'un 
vers  hexamètre  cube  ou  quarré  ne  doit  contenir  que  fix  mots  j  Ôc 
fait  néanmoins  (îx  vers  en  pal  &  fîx  vers  en  fafie^  dont  les  plus  ad- 
mirables font  ceux  qui  font  non  feulement  rétrogrades  ou  qui  font 
encore  fix  vers  en  reprenant  les  (ix  mots  de  gauche  à  droit»  mais 
qui  font  encore  un  double  vers  en  fautoir  y  foit  en  montant  du  troi- 
fiéme  quartier  au  lècond ,  &c  du  quatrième  au  premier  ^  foit  en  def- 
cendant  en  hande  du  premier  au  quatriérne^  &  en  barre  du  fécond 
au  troidéme  quartier  du  vers  quarré. 

On  pourroit  appeller  ces  fortes  d^Ouvrâges  la  quejlion  ou  la  torture 
de  l'ejprit.  Ceux  qui  s'y  font  appliqué$  lec  premiers  ^  ont  été  troiyipés 
lorfqu'ilsont  vu  que  le  Public  avoit  reconnu  fi^al  leurs  travaux^ 
&  qu'il  s^ètoit  contenté  de  rire  de  ces  efforts  fî  extraordinaires  j 
&  de  fe  divertir  de  leurs  fueurs  &  de  leurs  veilles.  Ceft  ce  qui  devoit 
rendre  fages  ceux  qui  font  venus  depuis  j  &  qui  pouvoir  leur  ap- 
prendre qu'il  efl  fort  inutile  de  fe  tuer  pour  faire  rire  les  autres  ^  ^ 
acquérir  à  la.  fin  une  réputation  de  ridicule. 

^  Lançini  Cfirtii  Poemata  in- fol.  Mediol.  iSii^f 

1  ^gninei.    ^  ClopWîc  d'AliUSîas .  Mm.  1. 1.  w,  je  f o2f; 

%  On  peut  voir  des  ^lemples  cte  tentes  ces     ttft.  4.  cap.  f .  xiujii.  10.  pag.  f  50.  pooi.  xu 

.f^ces  ic  Tcrs  eztraordiaaiies  dans  YîûX^çy^     Î^M^*  col.  \. duol  54.  pag.  ^6%.  coU  |« 
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P  O  L  I  T  lE  N, 

•  • 

{ angélus  BaJJus(i)  né  Tan  1454.  à  Monte-Pulciano  cnTofcatie; 
d'où  lui  cft  venu  fon  nom  de  Politianus ,  Précepteur  des  Princes 
de  Medicis  3  Chanoine  de  Florence  j  mort  Tan  1494*  âgé  de  40^ 
ans  Poëte  Grec  j  Latin  ^  &  Italien. 


1227  T  'Ai  déjà  rapporté  ailleurs  ce  que  les  Savans  ont  pen/c  des 
I  Ouvrages  dé  ce  Critique  j  &  des  Traduftions  de  ce  célèbre 
Auteur.  Et  ceux  qui  auroient  la  curiofité  de  voir  un  Recueil  fort 
ample  de  divers  Eloges  qui  femblent  lui  donner  la  principauté  fur 
les  beaux  efprits  &  les  hommes  dodes  de  fon  liécle^  le  trouveront 
dans  les  grofles  &  favantes  compilations  de  Barthius  3  oii  il  occupe 
entièrement  le  cinquième  chapitre  du  quarante  feptiéme  livre.  (2) 

Cet  Auteur  ne  s'efl  pas  contenté  de  bien  établir  la  réputation  de 
Politien  en  cet  endroit ,  &  de  l'y  défendre  contre  diverfes  accufa- 
tions  qu'on  a  formées  de  tems  en.tems  contre  lui.  Il  a  fait  voir 
encore  ailleurs  quelètoit  fon  mérite  (3)  &  les  avantages  qu'il  avoic 
fur  les  autres  dans  la  Poëfie.  Il  ne  fait  point  difficulté  de  dire  qu'il 
avoir  atteint  au  point  de  la  perfeâion  des  Ecrivains  de  Tancienne 
Rome  dans  (es  Vers  Latins ,  &  qu'il  avoit  fort  approché  des  meil« 
leurs  Auteurs  d'Athènes  dans  fès  Grecs.  Il  ajoute  que  Politien  a 
pafle  de  fort  Iqin  dans  (es  Vers  Italiens  les  Poètes  du  pays  qui 
n'avoient  jpoint  d'autre  occupation  que  celle- là  j  &  qui  n  croient 
point  partagés  comme  lui. 


X  f  D^nis  la  temarqae  ct-deflus  faîte  art. 
artf«oû.j'aidicqaelenoiifide:£aiiiille<le  Fo* 
litkn  itoïi  dm  6c  son  pas  Bsffi,j*ài  reeonnti< 
afte  d'kabiks  Italiens ,.  que  le  mot  CW 
étoit  corrompu  de  celui  à^Ambro^ini ,  en  ce 

Sue  le  même  Politiefi  qui  l'an  149^».  le  t.  de 
eptcmbrejndidlion  xi.  en  qualité  d'an  des 
3 [vatorze  témoins  dnteftamenrde  Jean  Pic 
e  la  Mirande  »  y  figna  le  fécond  en  ces  ter- 
nes :  Ego  Angelm  BoUtiatmsfiUm  D&mini  B<^ 
midUU£Cin$s  ,  Dteret^nmi  Dofhr  CT*  Cancni- 
€m  Plêrettiimu  t^c.  huit  ant  anpaiavant  dans 
«B  ade do  13  Décembre  i^8f.  B*éranc  pas 
encore  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  FIo- 
icnce  ,  eft  dénommé  D».  Angélus»  Jiltm  egregii 


BtUnâj  PrUrficiêUris  Cy  CoUtgiM^  ËrciefH 
5W^#'PW»  Flofemini  CTa^Par  od  Ton  voir 
que  'd'Amlnrùgif» ,  en  retranchant  les  deux 
premières  fyllabcs,  on  a  d'abord  fait  Gini 
êc  qu'en  fuite  par  le  changement  du  G.  en 
C«  tamilier  aux  Florentins  pour  les  nom^  de 
famille,  on  a  de  Ginifait  Oni.  Voyés  le 
Crefciml-eni  pag.^^pf .  ^96. 197  du  Corn* 
mentaire  lur  THiftoire  deUa  volgar  poefié 
vol.  1.^. 

1  Gafpat  Barthius  Adverfarior.  lib»-  47* 
cap.  5.  col.  ^^f^•êc  feq. 

3  Idem  in  eodrm  opcre  lih.  if .  cap.  17* 
col.  lOH-  &  feq-  oi\  il  donne  une  Vetfion 
en  Vers  Latins  de  dix  fifigranuoes  Grecque 
de  Politien. 
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Louis  Vives  dit  en  général  de  fes  Mufes ,  c'cft-à-dirc  de  fes  Poë-  FpKudfi 
fies  dans  les  trois  langues  que  nous  venons  de  marquer  (1)3  qu'elles 
font  également  agréables ,  remplies  de  mille  beautés  ^  pleines  de 
charmes  >  accompagnées  d'une  douceur  continuelle  j  &  qu'on  y 
trouve  par  tout  le  bon  goût  foutenu  d'un  fel  qui  n'a  rien  de  trop 
acte. 

C'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  fes  admirateurs  la  qualité  de 
Poëtc  divin ,  comme  a  fait  Paul  Jove  (2)  ^  &  qui  d'un  autre  côté  l'a 
rendu  l'objet  de  la  médifance  de  (es  envieux ,  parmi  lefquels  Jofeph 
Scaliger  comptoit  fans  doute  Marulle(3)  qui  croyoit  pouvoir  impu-  * 
nément  (è  mocquer  de  Politien  >  qui  non  feulement  étoit  fort  au 
deflus  de  luij  mais  qui  ne  trouvoitmême  perfonne  à  quiil  fiit  obligé 
de  céder  le  rang  de  préiéance.  (4) 

Mr  Borrichius  témoigne  qu'il  n'y  a  point  de  genre  de  Pcëfîe 
dans  lequel  il  ne  réuflît  fort  bien  j  comme  dans  le  Lyrique ,  TElégia- 
que  ,  &  fur  tout  dans  l'Epique.  Il  ajoute  (5)  que  fes  Epigrammes  font 
auffifort  travaillées  &  fort  polies  pour  la  plupart;  car  il  y  en  a  de 
moindre  prix  félon  Scaliger  (6)  :  mais  qu'on  y  trouve  néanmoins 
plus  de  fureur  Poétique  que  d'Art  ;  plus  d'efprit  que  de  jugement,  ce 
qui  ne  regarde  pas  moins  les  autres  Poë  fies  de  l?olitien  que  celles- 
ci  y  félon  la  penfée  même  du  Giraldi  que  Mr  Borrichius  a  fuivie. 

MrKonig  témoigne  faire  tant  de  cas  de  fes  Vers  Grecs  (7) ,  qu'il, 
ne  les  juge  pas  inférieurs  à  tout  ce  que  l'Antiquité  a  produit  de  plus 


X  Joliafl.  Ludov.  vives  lib.  3.  de  tradend. 
Difciplin.  &  apud  Barth.  col.  11^4* 

f  Les  jugemeas  de  Vives  touckant  ]k% 
poiffies  de  Politien ,  fe  bornent  uniquement  ^ 
aux  Latines. 
%  pauL  ]ov.  1.  X.  de  vita  Leonis  X.  Papae. 
Qppique  cet  Auteur  ne  lui  foit  pas  fort  fa-  * 
vorabîe  dans  fes  £loges,€onunenour l'avons 
Jéja  remarqué  ailleurs. 

item  G.  J.  Voir.  i.  fing.  de  Poec.L.  p.  79. 

f  Ce  n'eft  que  par  rapport  aux  Stances 
Italiennes  de  Politien,  que  Paul  Jove  i^ui 
les  hyperboles  ne  coûtent  rien ,  Ta  traité  dé 
Poète  divin. 

3  Jofeph  Scaliger  In  CafKgation.  ad 
CatuUî  Carm.  &  ex  eo  idem  Voff.  de  Foet« 
Lar.  pag.  79  ut  fupra, 

4  4  H  expofc  fort  mal  le  fens  des  paro- 
les de  Politien.  Af^rMi/ni^  dit  Scaliger  fur  un 
endroit  de  la  67.  pièce  de  Catulle ,  tUet  P0- 
Ittianum ,  v'trum  nonfilum  fi  majorem  3  fid  O* 
p»il9  vppr€écu^ii  mfcriQrm*  Ce  qnifigaific: 


MarnHefi  mâ^tiede Politien,  h»mme non fiuU-* 
ment  fort  audejjomde  lui,  mais  qui  n  étoit  inph 
rieur  À  qui  que  ce  fiit  de  nos  Savons,  ^ 

f  Olaiis  Borrichius  Diflert.  de  Poct,  pag. 
103.  &  ante  illum  Lil.  Greg.  Gyrald.  DiaÛ 
de  Poëtif  aevi  fui. 

€  f  Scaliger  le  père  n*a  dît  autre  chofe  ton- 
chatit  les  Epigramnnes  Latines  de  Politien  , 
finon  que  chacun  ponvoit  en  faire  un  choix 
fuivant  fon  goût.  Efigrammata  ^  dit-il ,  fibp 
quijque  examiner»  ]ugemtnt ,  ce  me  fêmble 
peu  judicieux ,  chacun  n'étant  pas  égale^ 
ment  capable  de  bien  choifir. 
7  f  Scaliger  le  fils  dit  que  hors  quelques-^ 
uns  de  CCS  vers  en  fort  petit  nombre  le  reftc 
ne  ponvoit  pafler  qu'à  la  faveur  de  la  grande 
jeuRcffe  du  Pocte.  Voici  fes  termes  pag.  51. 
de  fa  I.  'Epitre.  Pçteramus  CT*  edete  nojhra  ,  ap^ 
fofitis  atatis  annis  ,  ut  ficit  Volitianus  in  fuis 
Gracis  poëmatiis ,  qua ,  f rater  fauta  ,   digna 
erant  qua  in  adolefiente  fotius  amaremus  quam 
qiêâ  à  fi/iiart  taUtioëO  uadiiartutiir* 
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tQliti^*  délicat  dans  le  même  genre^  au  moins  pour  ce  qui  regarde  réléganùd* 
&  quelques  agrcmens  particuliers,  (i) 

Et  pour  ce  qui  regarde  fes  Poëfîes  Italiennes  ^  Meflfieurs  du  Port 
Hoyal  nous  apprennent  que  les  Stances  de  huit  vers  qu'il  compolà. 
en  cette  langue  vers  l'an  1480.  font  confîderées  encore. aujourd'hui 
comme  une  merveille  ^  ôc  comme  les  plus  belles  pièces  qu'il  ait 
jamais  faites  (2).  Cependant  Jean  de  la  Cafe  Auteur  de  la  Vie  du 
Cardinal  Bembe  trouve  dans  ces  Poëfies  de  la  langue  vulgaire  trop 
peu  de  douceur  &  trop  peu  d'élégance  pour  croire  que  Politien  eût 

.  Iules  beaux  vers  de  Pétrarque  (3).  Du  moins  ne  s'étoit-ilpas  afles 
formé  fur  cet  excellent  modèle. .  Il  reconnoît  pourtant  qu'il  otoit  la 
Prince  de  tous  les  Poètes  Italiens  qui  ayent  paru  depuis  Pétrarque 
jufqu'à  Bembe.  Mais  cette  Principauté  n'écoit  pas  de  difficile  acqui« 
(îtionenun  fiécle  où  le  même  Auteur  afliire  que  tous  ceux  qui  ont 
*  entrepris  de  faire  des  Vers  Italiens  durant  l'efpace  de  ces  150.  années 
n'avoientrien  fait  que  de  bas,  de  trivial ,  dé  languiSànt  ^>  rien  qup 
de  burlefque  &  de  ridicule  s  en  un  mot  j  qu'ils  ne  méritoient  pas  le 
nom  d'Auteurs. 

Mais  avant  que  de  quitter  Politien,  il  faut  voir  le  jugement  que 
Jiilès  Scaliger  a  fait  de  la  plupart  de  fes  Poëfies  Latines.  11  dit  (4)  que 
généralement  parlant  on  peut  fè  perfuader  qu'il  n'y^a  que  le  défir  de 
faire  parokrc  fon  éradition  qui  a.  porté  Politien  à  prendre  un  ftyle 
propre  pour  des  Silyes.  C'eft  ce  qui  lui  a  donné  affés  de  rapport  & 
de  conformité  avec  lePoëte  Stace.  Auffi  voit- on  qu'il  a  afFeûé  dé- 
montrer par  la  variété  des  chofes  qu'il  traite ,  combien  il  avoit  de 
leâure^  qu'il  n'a  confulté  que  fon  naturel,  à  rimpétuofîté  duquel  il 
n'a  jamais  apporté  beaucoup  de  réfiftance  j  qu'il  s'eft  donné  fouvent 
la  liberté  de  fortir  de  fon  fujçt ,  &  qu'il  femble  avoir  négligé  d'ob- 

'  ferver  l'harmonie  de  la  belle  cadence  qui  fait   la  douceur  Sa  la: 
beauté  des  vers. 

Ce  Critique  prétend  que  dans  la  pièce  appcUéc  Nutriiia ,  c'cftà-» 
dire ,  le  payement  ou  la  récompenfe  des  Nourrices , Politien  ne^'cft 
Ibucié  d'autre  chofe  qus  défaire  voir  qu'il  connoiflbit  ce  qu'il  y  adc- 

.  plus  caché  au  commun  des  gens  de  Lettres  ^  &  qu'il  avoit  non  feur 
lement  de  l'inclination  pour  Lucain  ;  mais  encore  de  la  (ympathie 
avec  ce  Poète  $  mais^qu'il  lui  efl  fort  inférieur  aufli-bien  qu'à  Stace  ^ 
&  qu'iln-approchcpas  encore  delà  force  &  de  li.b.eautc,dc.l'cx- 

X  Georg.  Mâtk  Kontg.  Id  Bibliocli.  Vei.  3  Joan.  Cafai  ia  vita  Pétri  Bcmbt  p.  X4r; 

Se  NoT.  pag.  ^f  I.  ediiioD.  Bacefii  Aogl.  in-4. 

1  L'Auceor  Anoii..iie.  U  Ctim.  Italicvie  4  lui.  C«f.  Scalig.  Hypercrit.  fea  lib.  é: 

p^g» 7<  Je  laPr^façc  Po^ciçcs pag.  Soi. .                   ptei&OQ 


r  • 
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pfeffion  de  Tun  &  de  Tautrc. 

Il  dit  la  mêmcwchofè  de  ion  Rt^iqiêe  jugeant  que  ^ft  fe  même 
deflèin  3  &  que  c^eft  du  (àng  de  la  même  veine.  Néanmoins  il  recon- 
noît  qu'il  y  a  un  peu  plus  de  doueeur  &  d'agrément»»  mais  qu'il  en  a 
toute  l'obligation  à  fa  matière. 

Il  avoue  que  parmi  (es  Elégies  il  y  en  a  d'excellentes  s  fort  ingé- 
nieufes  »  bien  remplies  j  nombreufes  &.  }aftes  dans  la  cadence  ^ 
fortes  dans  le  (èns  &  nobles  dans  Texpreffion  $  que  celle  qu'il  a  faite 
fufla  mort  d'une  perfonne  efl  très-digne  d'un  homme  de  fa  rq)uta- 
tion  3  &  qu'elle  vaut  mieux  que  celle  qu'Ovide  a  faite  fur  la  mort  de 
Drufiis. 

Après  avoir  parlé  à  peu  près  de  la  forte  des  Vers  Latim  'de  Poli- 
tien:,  il  a  voulu  dire  auflî  fon  (èntiment  (ùr  ceux  qu^il  a  faits  en  G^ee. 
Il  le  blâme  d'avoir  averti  le  Public  qu'il  n'étoit  encore  qu'un  enfant 
lorfqu'il  les  compofa ,  parce  qu'il  les  juge  fî  excellens  qu'il  ne  croit* 
pas  qu'un  homme  tout  fait  en  puii&  faire  d'auflî  bons  en  Latin.  Quoi 
que  ce  jugement  de  Scaliger  Ic'Pcre  puiflc  avoir  quelque  fens  véri- 
table ,  il  eft  bon  néanmoins  de  (è  fbuvenir  de  ce  que  j'ai  rapporté 
ailleurs  de  fon  propre  fils  touch&nt  la  capacité  &  la  qualité  de  fâ 
Critique  fur  les  Vers  Grecs,  (i) 

*  Samxs  ^i  Mejfer  ^n^ela  Pciitiano  in- 8**.  i»  Vinegia  15 44.  —  Ejuf- 
dem  Ru^icHs  in-8^  BaJiL  1539.* 

I  5^X'endrotr  ci' Jefliit  allégué  de  TEpîtie  qu'on  doit  faire  des  Epigriauaes  de  I>oHtie%: 
I:  de  Scalieêr  le  fils  fait  voir  qu'il  n'écoit  Daniel  Heinfiut  en  a  fort  bien  jugé  dans 
fat  d-aficord  avec  fon  pitetonckant  l'eftiiae     l'fpiiie  dédicatoire  de  fon  Vefbês^g 
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.       PHILELPHE 

Xc  jcuhc  (Marim)  d'Anconcfilsdc François,  &  d'une  fiilc  du  cé- 
lèbre Chyfoloras  de  Conftammople ,  mort  fur  la  fin  du  15. 
fiécic  ou  vers  le  commencement  du  16.  Poëte  tatin.,(j)    . 

•       0 

1228  /^^  N  a  imprime  les  .Epigfammes  (2)  de  cet  homme  e» 

\J  Allemagne ,  dans  lefquelles ,  comme  dans  les  autres 

vers  on  <ic  trouve  {>refque  point  d'autre  qualité  recommaadable 

q\)'une  grande  facilita*  On  dit  qu'il  diftoit  une  centaine  de  VQrs  (ans 


.  .1  f  Fraiçois  PKilclphe  ayaat  ipouCé  i 
«Clonitaiitinople  Tbcociore  Clityrolorioc  fille 
de  JeaiiChryiblorAS»^  petite  lUed'Emnia- 
iiael  Ta»  1 416 .ea  eut  le  fils  4ont  il  s'agit  ici^ 
qoKil  amena  en,  Italie  l'année  fui  Famé  avec 
la  mère  âgée  feulement  de  lé.  ans.  Cela  pa- 
roit  par  la  i.  <le  Tes  lettres  datée  du  11.  Oc- 
tobre T417.  où  il  dit  que  ce  fils  nommé  Jean 
Marie  Jaques  avoit  ce  jour  U  un  an  i.  mois 
17.  jours.  Il  ne  fut  nommé  dans  la  fuite  que 
'Marins  PKilelphas ,  né  comme  on  voit  i 
Conflantinople  ,  &  non  pas  à  Ancone.  Ma- 
nus  av.oit  de  l'efprit ,  mais  aimant  le  plai- 
ut  autant  que  les  Lettres,  il  n'eut  pas  autaat 
d'érudition  que  fon  père ,  quoi  qu'il  écrivit 
en  profe  de  en  vers  avec  plus  de  facilité  en- 
core .que  lui.  Sabellic  au  Dialogue  «ie  tiiriiM 
Lingue  refaraiione  ^  &  après  lui  Gyraldus  au 
.Dialogue  x.  des  Poif  ces  de  fon  tems  »  difent 
que  cent  perfbnues  lui  propofant  chacune 
par  ordre  une  matière ,  il  la  leur  rendoit  en 
vers  fur  le  champ  dans  le  même  ordre  qu'il 
l'a  voit  rejuë ,  en  quoi  fa  mémoire  a  retenir 
ne  paroifloit  pas  moins  admirable  que  Ca  fa- 
cilité à  compofer.  Baillet  qui  prétend  qu'il 
ne  faifoit  que  redire  dans  fon  ordre  le  .vers 

3 te  chacune  de  ces  cent  perfonnes  lui  avoit 
ïOté ,  Se  que  le  tout  n'écoit  qu'un  effet  de 
fa  mémoire  n*a  pas ,  félon  fa  cout|ime  en- 
tendu le  Latin  de  fon  Auteur.  Fwi  alioqMi , 
dit  Snbellic  parlant  de  Marins  Philelphus, 
frpm^o  îngemo  ,  memoriaqHe  eafaàjjtma ,  qttipffe 
qm  vcfli^Jo  pans  une ,  eentum  9râtne  diilamibusf 
cêttfefltm  oêique  Jùam  9  eo  quo  acceftrat  ordtne , 
romjflexam  carminé  redJeret  matehétm»  Cela Vfî 
clair  ,  &  fiyratdus  ,  donr  je  vais  rapporter 
Jes  paroles ,  ne  l'a  pas  conçu  autrement* 


fhileîfhi  flil  JUtre  Marim  O*  CyrfH  ex  Chyfi" 
Ur€  Cract  hcmims  doûiffmi  fiUa ,  qtÊormn  Met- 
rim  parMiffmo  fmk  ittgenio  ^  CT  memohét  ^«4- 
dam  increJUâU,  nom  M  ifft  ex  Cjfrofratre  audivê, 
nno  fenejlans  veftigio ,  eentum  ptr  ordinem  fiw- 
teria^n  fff»n€mihits  ,  fttfepim  emque^  qmoprù' 
fofiu  fwTé»  ordine,  canuine  rtfireiai.  Ce  dou- 
ble talent  d'un  efprit  très- vif  ;oint  i  une 
merveilleufe  mémoire ,  Se  le  mot  moeriam 
ne  fonflrentpas  «ne  autre  explication.  Gy- 
raldus au  refte  s'eft  trompé  loilqa'il  a  pris 
Cyrus  pour  le  frère  de  Marius.  Celni-ci,  9: 
.Xeaopnon  furent  les  feuls  fils  de*FSnfois 
Phiielphe ,  &  de  fa  preaûére  femme  Théo- 
dore Chryfolorine.  Marius  mourut  en  X4So. 
un  an  devant  fon  père  dans  la  5(.  année  de 
fon  âge ,  Xénophon  dans  fa  3S.  en  1470* 
<ïy  rus  fils  nâti^rel  de  Xénophon  ècoit  neveu 
ft  non  pas  frère  de  Mariuu 

X  f  -Ce  ne  font  pas  des  Epigraromes  ee 
fontdiverfcs  pièces  en  Vers  Elégiaqu  es,  Ic^ 
unes  plus.,  les  autres  moins  longues /mais 
toutes  ma'Hivatfes  &  très-indignes  du  foin 
qu'on  a  pris  à  Volfembutel  de  les  imprimer. 
Je  les  ai  parcourues.  La  facilité  de  cet  Au- 
teur qn'on  a  tant  vantée,  n'écoit  qu'une  fa- 
cilité â  mal  faire.  Iliie  favoit  ni  parler  ni 
penfrt.  Dans  joco.  &  rant  de  vers  qu'on  a 
imprimés  de  I^  on  ne  trouve  pas  un  fait  en- 
rieux  touchant  les  gens  de  Lettres  de  fon 
tems.  Il  y  a  feulement  une  inveélive  grof- 
fiérc  contre  George  de  Trebifonde.  yaiéié 
fiirpris  de  fon  filence  touchant  François  Phi* 
Icjphe  fon  père ,  dont  il  n'a  pas  dit  un  fcnl 
mot ,  quclaue  occafiou  quifcfoit  oficttc^ 
lui  d'en  par  1er.  f^ 
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remuer  d'une  place.  Mais  pour  ne  pas  tromper  le  Lcdeur  ilfaut  dé-  PWWpk^^ 
couvrir  Tanifice ,  &dire  (fie  ce  n'écoit  pas  le  fruit  dC^a  fécondité  de 
fon  cerveau  :  mais  feulement  TefFet  d'une  mcnjoire  prodigieufe.  Car 
un  Auteur  Anonyme  (i)  ne  dit  pas  qu'il  compofoit  ce  nombre  de 
vers  en  cette  pofture  5  mais  fculancrit  qu'il. les rccitoit  de  fuite ,  3c 
dans  le  même  ordre  qu'il  les  avoiroui  prononcer  une  fois, 

SonPejre  François  Philelphe  (2),  qui  mourut  fort  âgé  en  148 1.  $'é- 
toit  mêlé  aufli  dp  faire  des  versj  mais  fans  beaucoup  de  fiiccès.  Ceux 
que  nous  avons^de  lui  font  rudes  (ans  doute  &  mal  polis  (3)  ^  mais 
ils  ne  laiffent  pas  d'avoir  quelque  force  (4).  Ce  font  des  Hccatojliches 
compris  en  dix  livres  j  &  chacun  contient  dix  Satires  (5)  5  mais  Vof- 
fius  remarque  (6)  qu  il  pèche  fouvcnt  contre  la  Ppofodje. 

^  Franc.  PhiUlphi  Satyre  *in-4^  Mediol.  I476.  —  Philelfhi  PoetéC-'      ' 
clarijjimi  FabuU  in-4^  Veneu  i486.'*' 


1  Au^or.  Dîalog.  de  Ling.  Lac.  rcpartt. 
pag.  401.  &CZCD. 
G.  M.  KonigSs  in  Biblioth.  Vét.  &  Nov« 

X  f  François  Philelpke  étoit  de  Tolentin 
doas  la  Marche  d' Ancone,  c'eft  ce  qui  a  fait 
croire  i  Baillet  que  Marivs  fils  de  François 
écoif  d'Ancone. 

*  3  f  llpottvolt  ajouter  peu  Latins.  Naucké 
l|in  n'étoit  pas  trop  difficile,  les  mëprife  ex- 
trèmcrnenr  pag.  114.  de  fon  Mafcurat. 

4  Olatis  Borrichias  Qiffert.  dePoci.  Lat. 
pag.  loi.  ' 

j .{  dtaque  Satire eft  de  loo.  rers.  Ainft 


le  tovt  fait  19000.  ycrs.  Ces  Satires  qudx^ 
que  mépriÊibles  par  leur  ftylc  ,  ne  laiffenc 
pas  d'ccre  cnrieufes.  Vffés  loncjiant  cet  ou- 
vrage ;  &  quelques  autres  du  mèfloeAucear 
le  4.  volume  du  Meoagiana  pag.^4.  &  (T.  - 
Mais  prends  garde  qu'encore  qu'il  y  foit.dic  ' 
que  les  cinq  premiers  livres  des  Odes  de 
Philelpke  n'ont  jamais  été  imprimés  qu'à 
Bieflè  ra[^  i497.in-4Ma  vérité éft  pourtant 
qu'il  s'en  trouve  une  édition  ii^S'.   cKé»  * 
Jean  Cranjon  i  Paris  fans  dajce.;|' 

6  Ger.  Job.  VoC  lib.  fing.  de  ?oë|.La«« 
pag.So«  «ï. 
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Les  deux      S  t  R  O  Z  Z  A 

De  Ferrarc  ;  *(avoir  Tite  le  pçre ,  ^ort  vers  le  commencement  du 
feizicme  ficelé,  &  Hcrcnle  ion  fils  tué  par  un  rival  Tan  ijot- 
Poètes  Latins.  (0      , 

I22P  I^T  OvLS  avons  leurs  poëfies  parmi  les  Délices  Jes  Pdetc$ 
j[/^  d'Italie  {2]  publiées  par  Gherus  ou  Gruter.  Scaliger 
témoigne  que  le  fils  paroiflbit  meilleur  Poe  ce  que  le  père  (3)  s  mais 
que  (es  Hymnes  ne  répondent  pas  aûes  bien  à  la  beauté  de  Ton  gé- 
nie, n  ajoute  qu'ils  Te  font  appliqués  tous  deux  à  fe  diftinguer  de  la 
'populace  des  Poètes  de  ces  tems-là  qui  écoient  en  fort  grand  nom- 
bre. Mr  Borrichius  dit  (4)  que  les  Elégies  .du  père  font  d'un  ftyle  net 
&  agréable ,  mais  qu*elles  font  un  peu  trop  tendres  &  trop  amoiv- 
reufcs  (5);  &q#on  doit  porter  le  même  jugement  fur%e  qu'a  fait 
fon  fils  Hercule ,  qui  a  été  encore  plus  loin  que  fon  père  >  félon  Paul 
Jove.  (6)  • 


I  f  Titc  VefpaficB  Strozti ,  pérc  d'Her- 
cale  ScrDz;if ,  vivott  encore  eu  150*1.  poif- 
4]ue  dans  fts  .Epigraiumes  il  fait  fouveat 
menti  >n de  Lucrèce  Borgia  qu'Alfoufe  I.  du 
tiom»  Duc  de  Ferrare  époofa  cette  année-U. 
Hercule  fils  de  Tiie  oiourut  l'an  t  f  oS.  âgé 
tout  au  moins  de  5^.  ans  ,  Ticê  étant  mort 
phis  qu'of^ogénaire,  puifqn^xl  avoit  So  ans 
le  fe  portoit  bien' ,  ïorfqne  de  fon  plein  gré 
il  remit  fa  Charge  de  Tribun  de  Ferrare 
a  Hercuie,  qui  exprime  la  ckofe  en  ces 
termes  m  Eficeiio  Patris  : 

Tlehis  erat  nojir^t  fi^ema  éttate  Trihunm  » 
.Cm  decMS  ,  ÇP'filts  Ducibus cejjura  fotejlas  , 
Kfc  mthi  cum  nênâum  quiikd  tffet  ^fymfias  dffa 
-Qejfù  y  ad  hoc  €vi  »  finihm  data  mimera  tantrnn»- 
J^pn  qnod  onus  ferferre  animo  »  mômbrifqit  m^ 

Quiret , 
Cana  bis  •fioniCquanquam  ilU  temforalujhris 
Hocamor,  hoc  prêtas /ita/èrt ,  Crr» 

^Cependant  le  Cordelier  Auguilin  Superbî 
dans  Ton  Aft/forato  des  Hommes  illuflres  de 
ferrare  a  donné  tout  au  rebours  74.  ans  de 
vie  au  fils  j  êc  €6.  feulement  au  père.  Pour 
moi  je  fonde  l'âge,  que  /fc  donrife  au  fil$^  fut 


ce^ffoe  Domicilia  Xangoia  fa  mère  movrac 
de  l'aveu  de  Tite  fon  mari ,  inter  Efiufhia  ^ 
le  xtf.  Avril  1417.  âgée  de  31.  ans  après 
fcizeans  &  demi  de. mariage  ,  d'od  je  pré- 
fume  qu'Hercule  Scrozzi  en  ayant  alors 
quinze  ou  quinze  &  demi  >  en  avoit  par  ' 
conféquent  du  moins  3^.  lorfque ,  comme 
tout  le  monde  en  convient  ^  il  mourut  Tan 

IÎ08S 
1  f  Le  Recueil  intitule  ItaUmm  Poitam^ 

DelicU ,  ne  contient  pas  toutes  les  Foeliet 

des  deux  Strozei ,  telles  qtt'on  les  trouve 

âans  l'édition  d'Aide  Manuce  â  V'entfêy  oui 

•  de  Simon  de  Colines  à  Paris  ,  toutes  den 

in-8*.  ijjo.  fc 

3  ]uL  CxC  Scaliger  Hypercrit.  feu  1.  ^^ 
Poëcie.  cap.  4.  pag-  791. 

4  Olaus  Borrichius  Diflert.  de  Poift.  Lat. 
pag.  107.  •       • 

f  f  Elles  ne  laiflerent  pas  ,'an  rapport  i^ 
Sabellic  ,  d'avoirplace  dans  la  Bibliorèque 
du  Pape  ;  i  quoi  le  penfe,  ne  contribua  pas 
peu  la  longue  Elégie  i  rkonneur  de  Pie  1 1« 
laquelle  eft  i  la  tète  du  5.  livre  des  Er^tMm 
de  Tire  Strozzi.  k 

6  Panl.  Jovins  Elogior.  nùm.  51* 
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C  O  T  T  A 


{fcan)  Italien  d!auprcs  de  Vcronc,  mort  âgé  de  28.  ans, 
.  vers  le  commencement  du  16.  fiécle.  (i) 

f  2J0  ^X  Uoi  qu'on  ait  perdu  la  plus  grande  partie  des  PoëHes 
\Jr  de  Cotta,  il  en  refte  encore  aflcs  dans  le  Recueil  des 
Délices  <Ui  Poètes  Italiens  ^j^oxxt  voir  que  c*étoit  un  elprit  tiflcs  inégal! 
Paul  Jove  témoigne  (2) ,  qu'il  s'ctoit  formé  fiir  les  Anciens ,  ce  qui 
lui  avoit  été  d'autant  plus  facile  qu'il  étoit  fort , bien  (écouru  par  une 
mémoire  prodigieufe  queia  nature  lui  avoit  accordée. 

'^JuIesiScaliger  dit(3)qu'efFc(SÎivemcnt  il  avoit  compoféfesÈpigranv- 
mes  fur  le  modèle  de  celles  de  Catulle ,  mais  qu'il  en  avoit  voulu 
exprimer  la  mollefle  avec  trop  d'-affeâation  9  pour  ne  rien  dire  de 
plus  fâcheux.  Il  juge  que  les  Vers  Lyriques  font'  trop  durs ,  &  en 
même  tems  trop  lâches  &  trop  mous:  ijue  fcs  Elégiaques  font  ii 
efféminés  qu'on  ne  peut  rien  dire  ni  penfdr  <^c  plus  lafcif  ni  de  plus 
pcr;iicieux  (4) ,  de  forte  qu'on  voit  afles  qu'il  a  voulu  découvrir  la 
corruption  de  fon  cœur ,  &  qu'il  a  voulu  ^âter  les  autres  ^  en  faifant 
entrer  dans  fes  vers  toutes  les  grâces  &  les  beautés  qu'il  a  tâché  de 
trouver  dans  fon  Axt. 

Le  même  Critique  ajoute,  que  les  Scazonsde  Cottane  valent 
rien,  qu*il  n'y  a  rien  de  plus  fade  18c  de  plus  défagréable^  &  qu'ils 
ont  été  produits  en  dépit  des  Mufcs  &  d'ApoHon. 

Cependant  Pierius  Valerianus  n'a  point  laifféde  dire  queles  Poë- 
fies  de  Jean  Cotta  ont  une  élégance  &  une  douceur  incomparable , 
&  qu'il  y  a  renferme  les  beautés  qti'on  trouve  dans  les  Ouvrages 
des  Anciens  Poètes,  (5) 


I 


I  f  L'âfi  i$99.  Il  étoît  de  Legnago  fur 
l'Adige ,  &  jt.  fuis  pecftiadé  qae  c'cft  lui 
<{u'£rafnie  Epicre  éyu  nomme  par  erreur 
y^trre  Cotta  Fenititn, 
%  Paoi.  JovîiK  Hlogicr.  anm.  f4«  * 
9  ]ul«  Cxf  ^calig.  Hypercrit.  &s  lib.  tf. 
Po'dtic.  pag.  7f  ^. 
4  5  Scaligcr  parlant  de  TEpigramme  EM- 
gtaquedecepôëte  à  fa  Lycoris  dit  qu'4^0 


rarit ,  que  la  JélicateïTe  en  éft  iR  grande  ; 
qu'oQ  n'a  ni  la.capacité,nim2me  Tcrpefance 
de  la  pouvoir  atraper.  On  voit  que  Scalcger 
bien  loin  d^aroir  rien  trouvé  de.  pernicieux 
dans  TElégir  de  Cotta ,  femble  au  contraire 
avoir  t flayé  d'en  faire  une  auffi  délici^te  \  i 
quoi  il  déclare  qu'il  n'avait  pu  parvenir  y  & 
qu'on  ne  de  voit  pas  même  y  afpircr.  *' 

5  Joban/Pier.  Valeriao.  de  iofelicitate 
litera tôt,  lib..  1 .  pag.  .70» 
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MENA, 

Jean  DE  Mena  de  Cordou&>  premier  Poëce  HfpagtK^  de  notre: 
connoiflànce »  vivant  au  quinzième flécle  versia  fin. 

12  31  ^^  *Bft  à  Mena  que  IcsPoëtcs  Efpagnols  ont  l'obligation^ 
•     V^de  leur  avoir  fendu  la  glace'pout  pafler  àlacoïinoiflancc  . 
dit  r Anciquijé  &  des  belles  Letrtcs ,  &  pour  chercher  how  de  leur- 
pays  de  quoi  enrichir  &  embellir  leur  langue. 

Mena  avoit  fi*bi  en  imité  Dante  Aligjieri  <c  Pétrarque ,  que  s'il 
n*eût  été  traverfe  par  la  rudeflc  &  la  barbarie  de  (on  fiécle ,  il  auroît 
été  capable  de  rendre  à  la  Ville  de  Cocdduë  cette  ancienne  gloire 
qu'elle  po0edoit  autrefois  (bus  les  Empereurs  Romains.  Mais  les  « 
chofes  ayant  changé  de  face  au  commencement  du  feiziéme  (îécle> 
&la  LangueEfpagnole  étant  venue  à  (e  polir  ^  Mena  fut  négligé  & 
obfcurci  quand  on  vit  paroître  Bofcan  &  Garfi-Lafo. 

Ses  Poëfîes  furent  imprimées  [in-S*.}  à  Anvers  Tan  15  52.  parles 
foins  d#  Fernand  Nugnez. 

Mais  je  fuis  furpris  non  pas  dé  ce  qu'André  Schott  Fa  paflTé.  puis 
qu'il  ne  parle  pas  des  Auteurs  en  langue  vulgaire  »  mais  de  ce  qpc 
Dom  Nicolas  Antonio  ne  Tait  pas  mis  dans  fa  Bibliothèque  ^  &: 
qu'il  fe  foit  contenté  d'en  dire  un  mot  dans  &  Pjcfàce. 


Ni€o].  Anton,  pnefat.  ad  Bibl.  Script.  Htfp*  pag.  13. 


R  O  D  RI  G  U  E  Z      G  O  T  A  > 

{JtodericHs  Cvtta)  Poète  E(pa|nol  furnotamé  £/ r/o ,  c*eft-à-dire  > 
rOncle,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  du  même  nom  que  Ton  ne 
connoîtplusj  vivant  au  commencement  du  16.  fiécle.  (i) 


I  ^^'  Eft  ce  Co<>  que  les  Critiques  font  Auteur  de  la  fameufe 


lui 

bis    \^  pièce  E(pagnole  appellée  La  CeUfline»  qui  eft  une  Tragi- 
oomédie  de  Callifte  &  de  Melibée.  Gaipard  Banhius  AUeqsand^ 


I  f  On  doit  le  croire  plus  ancien  ;  fnxC-  nsent  du  i  f .  fiécle  Elle  éroit  iiyi  fort  coi»« 
qu'on  doute  qui  de  Jean  de  Mena  ou  de  lui  nu<f  en  Fr^ce  du  tems  de  Marot  qui  a  dit 
cA  Auteur  de  la  CileAine ,  ^i^ce  conftaraH      dans  fou  &.  Coc-irranef 


-^ 


-»  > 
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tmars  jtand  amateur  des  Livres  E^aghbls ,  a  traduit  cet  Ouvrage  en  ^^*  ^^^^ 
Latin  4  &  l'a  public  fous  le  titre  énergique  de  I^omobofio-didafcalc. 
Ce  Traduâeur  que  nous  avons  âéja  dq^eînt  ailleurs  «  comme  un 
Critique  plein  de  tendreflè  &  de  bonne  opinion,  pour  les  Auteurs 
fur  lefquels  il  a  travaillé  j  ne  fait  peint  difiîculcé  de  dire  (2)  que  cet 
Ouvrage  Eipagnol  cft  un  Livre  tout-à-fàit  I>tvm.  C'eft  une  e(pece 
.<le  jeu  comique  >  rempli  de  Sentences  j  d'avis  Inoraux^  d'exemples 
&  de  figures  très- propres  pour  inftruire  le^Lefteur  >  &  ce  qu'il  y  a  de 
rcmaïquablc ,  c'eft  que  la  Langue  Efpagnole  a  un  avantage  tout  par- 
ticulier fur  [es  autres  pour  les  Ouvrages  de  Morale  >  &  celui-ci  eft  . 
un  des  mieux  écrits  en  cette  Langue  au  jugement  du  même  Auteur^ 
<mi  dans  une  Dillèrtation  &  dans  un  petit  Commentaire  qu'il  y  a 
fait  j  s^étend  fort  au  long  fur  les  avantages  que  la  leâure  de  cette 
pièce  peut  produite  à  ceux  qui  voudront  reglcrCa  coiiduit^  de  leur 
vie. 

Il  ditqns  tout  y  contribue  mcrveilleufement  à  faire  produire  cesr 

:^bons  effets  i  que  le  ftyle  de  la  pièce  eft  bien  travaillé  >  poli ,  cxad^ 

nombreux  j  grave  &  majeftueux  5  qu  on  y  remarque  une  habileté  & 

«iine  prudence  toute  particulière  à  bien  garder  les  caraâéres  &  les 

traceurs  de  (es  perfonoages  5  .&  que^fi  >on  l'en  veut  croire  j  nous 

n'avons  rien  dans  ce  que  les  Grecs  &  les  Latins  nous  ont  laiflc  qui 

en  approche  5   de  forte  que  les  Efpagnols  ont  grande  raifon'de 

rcomptcr  ,cet  Ouvrage  p;irmi  les  meilleures  productions  de  lenr 

;,pays.  .  .  .        *         • 

VcJllà  quel  eft  le  jugement  de  Barthius ,  qui  malgré  toute  la  fo- 
!liditc  qu'il  pourvoit  avoir  »  ne  doit  pas  noi^g  empêcher  de  noiis  tenir  ^ 

<Or^a  le  livK  île  Flammett* ,  .iu  I?ac.  Trifianm  ,  t^tVt  œlvi  de  Trrftan  de 

,Porn*ofim  Vapor  ,  C^lefl'îne ,  Xéonnois.  EweaUs,  ou  plutôt  Eury4U  ccft 

Tout  celi  efl  ^onne  do^rine  »  J'Hiftofrictte  d'Euryak  &  de  Lucrèce  par 

]|t  n'y  1  rien  3e défendu;  ^ncas  Sy Ivius.  FeUffrim ,  c'cA  le  li vie  Jta« 

/  lien  contenant  les  voyages  de  JaauesCariero 

^Oà  Ton  Toît  qu'il  patk  de  la  CeUfiine  coin-  ck  Parme  pourla  belle  Genèvr e  dont  il  étoic 

iDed'un  ouvi^^auffi  commun  parmi  \t&  amoureux,  ce  qui  a  ^onnélieu  i  l'Auteus 

gens  du  mcpde  que  le  Forrtffim papor  de  Vir-  d'intitulerTou  livre  il  Pere^ino  doit  j*ai  vu 

gile  ,  &  la  Flammette  de  B^cace.  Agrippa  une  vieille  vetfion  ious  le  nom  du  Véré^rin: 

ai  donne  la^roème  idée  chap.  6A'  de  vamt^ie  Enfin  Çahfli  défîgne  la  Céleftine  >  parce  que 

J^aent.  oii  il  fait  cette  cnumération  de  quçl-  *  Califlâ  amaut  de  Melihea  eft  le  principal  ac« 

..ques  livres  dont  la  levure  pouvoir  être  dan-  teur  de  la  Comédie.  Efpagaolc  mtitulée  Ce^ 

fytKuCc  ^  L4MelM,  piv  exemple ^  Triftautti  UJii^.^ 

(c'cftaiufl  qu'il fau(  lire  )  Eurealis  (il  de-  i  Gafpar  Barthius  D>â*ert.  &  comment, 

voit  dire  Eisryal*  )  Velegrini^  Caltfti  CP' fimi"  in  Tragicomocd.  Porno-Bo/coDid, 

,  Uum.  Endroit  qui  pardft  copié  d'après  Vives  Et  ex  eo  NicoL  Antonius  tOffl.  ^*  Bibliotli. 

livrer,  de  fa  femme  C\iiit\taac.  iMmeUoti  Hifpau«fag.  1X2»*  113.                           ^ 
dans  Agrippa  y  c'eft  le  Roaian  de  Xancclot 


/ 
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dans ^es  précautions  ruffifantespQur la  leâure  de  la Câeftine; 

On  en  a  fait  une  Tradudion  Françoifc  imprimée  plus  d'une  fois. 
Elle  eft  de  Jacques  de  Lavardin  du  Pleflîs  Bourrot[in^  8^  Paris  1578.] 
mais  elle  ne  conpribuë  pas  beaucoup  à  conferver  en  nous  la  haute 
idée  que  Barthius  a  voulu  nous  donner  de  cet  Ouvrage  [  dans  le  livre 
quia  pour  titre  Porno-hofco-didafcalus ^  feu  CcUfiina  Latine  cnmCi^mm. 
fer  Gaff.  Barthiumia-i''.  Francof.  I624.  ] 


H  E  R  MI  GO(i)GAJADOr 

qu'Erafîne  appelle  Henry  Portugais ,  Poëte  Latin ,  vivant  en  Italir; 

^depuis  1455- Mifqu'en?i50i.  (2) 

123 2   T     Es  Eglogues  »  les  Silves  &  lés  Epigrammes  Latines  dé  . 

'    X^  cet  Auteur  ont  été  imprimées  à  Boulogne' la  graflë  in- 
4^  où.elles  parurent  dès  Tan  1501:    > 

Erafme  juge,  qu'il  a  été  heureux  dans  fes  Epigrammes ,(3) ,  &  Be- 
roalde  Taîné  témoigne  que  fès  vers  font  voir  que  Cajadp  avoir  dû 
génie  3  qu'ils  ont  de  l'élégance  j  des  omenlens  rechçrchés  ^  de  Ta:- 
grémcnt  &  dû  feli  que  fes  expreflîons  font  véritablement  Latines  » 
fc$  penfées  tout-^-fait  Poétiques  t  &  fa  Verfificatton  éxade  &  polie; 
enfin  que  fes  Epigrammes  font  fort  régulières  j  qu'elles  ont  une  fin 
heureufe  j  &  que  la  pointe  y  eft  également  jufte  Se  ingéniei^^.  (4) 

Pour  achever  le  jugement  ou  plutôt  reloge  de  ce  Poëie ,  il  faut^ 
ajouter  que  le  Pape  Alexandre  VII.  en  a  fait  donner  àDom  Nico*- 


X  f  *Gyraldas  Oralog.  x.  des  Voïttsiè 
tan  tems  dit ,  parlant  de  cet  Hermicus  qa'oa 
rappel loit  en  Portugal  Hiricus,  Erafine  au 
proverbe  an^tné  vimeria ,  &  dans  (bn  Cic^- 
ronien,  le^  deux  feuls  endroits  oà  il  ait  parlé 
de  ce  Portugais  ,  ne  Va  point  nommé  autre* 
ment  qu'Hermicus.  Cbft  Udainc  Zafias 
Ittrifconfulte  Alenoând^qui  dans  une  lettre 
du  iS.  Décembre  1504.  imprimée  au  devant 
des  Sêrmonet  c&nvipalis  de  Contad  Peutinger, 
au  lieu  d'Htrmtais  Caiadus»  a  dit  Hettruiu 
Caiadw.  Ilyaurott  plus  de*^  vraifemblancc 
i  croire  fp'Hermigo  viçndroit  à'Htmeh^^f^t 
corruption  è'Emerhas.  Mais/  il  eft  inutile 
d'ufer  de  conje^re,r  Auteur  n'ayant  jamais 
vagé  fur  l*«rttographed'Hermicus. 

1  f  II  mourut  i  Rome  l'an  if  o8.  à  fo^ce 
de'boiie,  &  voici  comment.  C'était  un  gros 


homme  fort  replet  ,  &:  par  li  pouiC!^  Etant  : 
tombé  malade ,  un^iiglois  de  les  amis  aont- 
mé  Chriftophie  Fifcber  l'alla  voir  ^  de  M 
dit  ;  veux  tu  Tans  t'amufer  aux  ordomanccs*^ 
^e  tes  Médecins ,  te  guérir  par  un  remède 
fit  ?  P  tens  moi  de  bon  via.  Et  dans  le  mo^ 
ment  lui  ayant  Fait  venir  du  Vin   Corfc  de  * 
quatre  ans ,  le  bon  Hermicus  ^ft  but  tant 
qu'iPachevadi'cn  perdre  la  xtfpîratioa    et 
en  mourut.  De  la  manière  dont  EfiiTae  as 
pi^verbe  cité  conte  la  chofe  il  fcmble  parler 
devifli  f  ic  comme  il  étoit  i  Rome  en  ifot»  . 
f  ai  daté  fkt  cette  ratfoB  lamott^'Hexmicoa^ 
de  cette  année-li.^ 

9  Erafmus  in  Dialo^o  Cicerotùano  6c  ex 
eo  Nfc.  An  t.  &c. 

.4  PhiL  Beroald.  refp.  ad  Lnd.  Tcixeiraa  » 
apudcumdeœ.' 

la& 


las  Antonio  un  témoignage  favorable  par  le  favant  &  le  vertueujf 
Cardinal  Bona ,  &  que  ç'eft  à  ce  Souverain  Pontife  que  Ton  a  Tobli- 
gation  d^le  voir  inféré  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  d*E(pa- 
gne.  (i) 

j  -Nicol.  Anton,  eom.  i.  Biblioth.  Hi/paa.  Script,  pag.  431:  433.' 
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M  U  T  I  O       A  U  R  E  L  L  r, 

{Johan.  Mutius  ^urelius  (i)  deMantouë^  Poëte  Latin  ^ 
vivant  au  comnaenccment  du  i6.  (îécle. 

LEs  Poëfîes  de  cet  Auteur  ont  été  imprimées  dans  léf 
Recueil  des  Délices  des  Poètes  Latins  d'Italie.  Jules  Sca- 
liger  loue  cet  homme  de  l'éxaditude  qu'il  a  apportée  dans  la  ftruc- 
turede  fes  vers(2).  Il  dit  qu'il  a  obfervc  avec  le  dernier  fcrupulPfcouteV 
les  règles  de  la  mefurc  &  de  lar  cadence ,  qu'ita  eu  un  loin  particulier' 
de  bien  choifir  les  mots  &  de  les  placer  fort  à  propos  i  qu'il  s'eft  ap- 
pliqué à  limer  (on  difcours  &  (es  penfées  &  celles  des  autres  i  auf- 
quelles  il  donne  un  tour  fi  naturel  qu'on  les  prendroit  aifément" 
pour  les  ficnnes.  Il  ajoute.que  Mutius  a  mis  en  ufàge  toutes  les  mi- 
gnardifes  &les  afféteries  de  Catulle,  &  qu'il  a  même  un -avantage* 
confidérable  fur  cet  Ancien ,  qui  eft  celui  de  n'avoir  rien  degroffiet' 
ni  de  ruftique  comme  lui,  &  d'être  par  conféquent  plus  modère  i 
plus  dlfcret  &  plus  compofé  que  lui.- 

I  5  11  ^  nommoii  ArtUimS^^on  Cyraldns.i 
qui  étaHtforc  jcune41  lat  fea  H^ne-hëroï- 
que  de  S»  }can  Baprifte  y  quelques  Elégies  Se 
quelques  tpigrammes.  Picrius  au  Dialogue 
j,de  literat*  infelic,  le  nomme  Arelim  »  &  dit* 


que  peu  de  tems  après  avo»r  été  fait  Gou* 
ir€cncur<i'ttae  place  par  Leoa  X«  il  fut  trou-» 


yé  mdrt  ariec  fa  mule  au  fonds  d'un  putes  ; 
ce  qui  arriva ,  comme  oa  l'apprend  de  Gy- 
lalifus ,  parce  que  les  Habitans-quecc  Goun 
verneur  opptimoit  >  pour  fc  cirer  de  fes  ve-r 
zations  le  tuérenr.^ 

%  Jul.  C«f.  Scalig.  Hypcrcrit.  feu  U  ^i 
Joct.  cap^4rpag.  7^ï^- 


"ïifme  IV. 


CTq^ 


totf 
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GABRIEL   AL  T  I  L  F><i) 


•s  •  - 

Ou  ^Itilius^  natif  de  la  Lucanic  aujourd'hui  la  Bafilicatc,  Evequc 
de  Buxentc ,  aujourd'hui  Policaftro ,  dans  la  Principauté  ulté- 
rieure (2)  au  Royaume  de  Naples>  fur  la  fin  du  15.  ficcie  &  le 
cojnmencement  du  fuivaût ,  mort  âge.  de  plus  de  60.  ans» 

1234  T^  Âul  Jove  dit  que  cet  Aitilius^  croit  délicat  «  tendre  & 
Jl^      admirable  dans  Tes  Elégies»  &  qu'il  a  excellé  dans  les  vers  ' 
héroïques  (})  comme  il  Ta  fait  voir  dans  TEpithalame  dlfabellc 
d*Arragoa 

Jules  Scaliger  témoigne  au^Ti  (4)  que  cet  Epithalamecft  très-boni 
(nais  qu'il  auroit  été  encore  meilleur  «'il  eut  eu  la  force  de  fe  mode* 
rer  lui^éme  j  mais  que  Tindifcrétion  qu'il  a  eue  de  vouloir  dire  tout 
ce  qu'il  favoit^  &  do  vouloir  épuifer  fon  (u jet  ^  fatigue  &  rebure  fon 
Lcâeur. 

Fontanu^  &  Sannazar  >ugeoient  fi  avantageuiement  de  (es  vers 
qu'ils  ne  le  croyoient  point  inférieur  aux  meilleurs  Poètes  de  l'Anti- 
quité «  comme  le  rapporte  Paul  Jove  >  qui  ajoute  plaifamment  qu'oti 
n'auroitpas  dû  pardonner  à  Altilius  l'ingratitude  avec  laquelle  il  avoit 
quitté  les  Mufes  &  la  Poëfîe»  après  qu'on  l'eût  fait  Evcque  j  s'il 
n'eût  apporté  pour  prétexte  qu  il  vouloit  fe  mettre  à  l'étude  de  l'E- 
criture Sainte.  Les  Pocfies  d*Akilius  font  au  premier  tome  des 
Délices  des  Poètes  d'Italie.  (  5  ) 


f  5  On  iw  dote  non  plus  iirt  A^Altilitii 
éhiU\  qoedcfTfX^fiiyirgiU. 

%  f  G*«il<taDsla  dténcare«{ 

)  Paul.  I«vias  Eloe.  ix^»  pa^*  x€t.  edîf* 
»-$»,Bjfil. 

4  }al.  Cxf.  Sealtger  Hypcrcridc*  (eu  L  €b 
Poët.  pag.  79  S. 

•5  f  Bayle  au  mot  Ahilim  a  remarqué 
{  lettre  £  )  que  le  ComineBrateur  anonyme 
4t  SaAMzar ,  (c'cft  Jean  Brouxu£vs)  aT«ic 


|>ag,  T8f.  Sec.  de  Am  Commentaîte ,  fait 
préfcnr  aa  public  de  trois  o«  quatre  pièces 
anecdotes  d'Altilius:  mais  s'il  avoit  fu  que 
ces  prétendues  pièces  anecdotes  aroient  par« 
àh  l'an  I5f5.  i  la  fuite  des  Po'éiîes  de  Ba€- 
lius  Zanchius  imprimées  â  Bàle  in-S*.  chef 
Oporin ,  n'auroit-il  pas  eu  (bjct  de  dire  que 
ce  Commentateur  on  s'éioic  trompé ,  oi 
ay»ir  touIu  tromper.  ,i 
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CONRAD  CELTES   FROTUCIUS, 

» 

m 

Allemand  ^  Poète  Latin  j  natif  de  Swinfùrt  fur  le  Mciii  >  près  de 
Virtzbourg  en  Franconie ,  premier  Bibliothequaire  des  ^jnpe- 

.  leurs  d'Àllemagnifj  le  premier  des  Poètes  du  Pays  qui  fiirent 
cpuronn» ,  ou  qui  reçurent  le  Laurier  Poétique  de  la  main  de 
l'Empereur.  Ce  fut  Frédéric IIL  qui  fit  cet  honneur  à  Celtes^  à 
la  fbllicitation  de  Frédéric  Duc  de  Saxe.  Celtes  avoir  alors  3  a. 
ans.  Il  etoit  né  Pan  145^.  le  premier  de  Février.  Il  mourut  Tan 
1 505-  fèlon  l'opinion  commune  (i);  mais  l'an  1^508.  le  qiiatricmc 
Jour  de  Février ,  félon  Lambecius. 

1235  w\  Our  bien  juger  du  mérite  de  Celtes  dont  les  Poëfies 
^  furent  imprimées  en  1502.  in-4^  à  Nuremberg  &  ail- 
leurs depuis  ce  tems-là  ,(z) ,  il  faut  confidércr  l'état  de  fon  fiécle 
&  cçlui  de  fon  Pays  j  dans  lequel  il  peut  pafler  pour  un  des  re(lau- 
fateurs  des  belles  Lettres ,  &  partiailiérement  de  la  Poëiie.  Sur  ce: 
pied  on  conviendra  aifément  qu'il  n'étoit  pas  entièrement  indigne 


I  f  ^'opinion  conamutie  an  contraire  fft 

S'i^nioiiruc  en  150I.  Car  c'eft  celle  de  ii- 
^d,  Taivie  par  Melchior  A<iam&  ^^Puis 
par  Lambecius.  C'eft  même  celle  de  Vôffius 
puifqQC  convenant  que  Celtes  né  en  Février 
r4f9.  mourut  en  F^rier  â  l'agê  de  49*^ans 
complets,  il  s'enfiiic  nécefTairemem  que 
Celtes  moaruten  11 08- Se  qu'il  y  a  par  con* 
fiquent  erreur  de  chifire  dans  Vodius. 

I  f  II  s'eft  mal  expliqué.  Les  Pocfies  de 
Conradus   Celtes  imprimées  i  Nuremberg 
l'an  z  (01.  in  4.  ne^'ont  pas  étd depuis.  Cel- 
les qui  parurent  d«  mime  Poète  Tan  ifi).  i 
6trafi>ourg auâd  in^4.  font  ctès-diiFérentes. 
Ce  font  toutes  pièces  Ly/iqaes  ^  au  lieu  que 
celles  de  Téditioii  de  Nuremberg  font  toutes 
£léeiaqnc5.  Elles  contiennent  quatre  livres 
de  les  amours  pour  quatre  maitreffes  qu'il  . 
tat ,  Hafiline,  Elfule ,  Bifule  &  ffarbe.  If 
quitte  au  1.  livre  Hafiline.de  laquelle  i^n'a^ 
voit  pas  lieu  d'être  content,  l'ayant  furprife 
îufqu'a  deux  fois  en  fîagram  délit.  Il  ne  fut 
^s  plus  heureux  avec  ElHiIe,  témoin  l'^Jé^ 
gic  é.  du  %•  1.  de  laquelle  il  n'y  a  qu'a  lire 
l'argument.  Les  Elégies  fui  vante*  font  des 

S  roches  continuels  â  cette  Elfule  de  fcs 
laachcs..   Lr  3.  livre*  a  pour  (ujet  i«i 


amours d*UtfuIe,des  infidélités df  laquelle; 
ilfe  plaint  en  plus  d'un  endroit.  Il  en  parle 
comme  d'une  jeune  fille  ,  belle  i  ravir ,  qui 
n'avott  que  i^.  ans.  Elle  mourut  de  pefle.  Il 
en  fût  extrêmement  touché.  On  en  peut  ju- 
ger par  la  14.  &  dernière  Elégie  du  5. 1.  Le 
4.  eft  employé  à  chanter  fes  amours  avec 
Barbe  ,.un  peu  bi^erone  ^  &  faloufejufqu'i 
l'emportement;   Tout  cela  eft  décrit  avec 
beaiicoup  de  naïveté  ou  plutôt  de  gru/néxc*- 
té*  Il  fe  laifle  quelquefots  échaper  certaines 
boutades  qui  auroient  peine  i  pafTer  atixpayis 
mêmes  qui  ne  font  pas  d'Inquificion.  Telell- 
un  endroit  de  l'Elégie  6*  H  y  en  a  un  très- 
cauftique  contre  la  France,  au  fujet  de  Mar- 
euerite  d'Autriche  rer>voyée  i  Maximilien* 
ion  père,  après  avoir  été  fiancée  i  Charles 
fils  de  Louis  xi.  Le  volume  imprimé  à  Straf- 
bourg  contient  4.  livres  d'Oies ,  im  d'Epo- 
des,  de  un  Carmen Jècnlart  Sapphique.  L'Ode 
9  du  3.  livre  fait  l'éloge  de  l'AIemand  in- 
venteur de  r  Imprimerie.- On  a  inféré  quel- 
quesHines  dc%  pièces  de  Celtes  dans  le  1.  vo- 
lume de  la  Colledbion  intitulée  DelicU  Voë^ 
tarum  Germanorttm  y  mais  en  û  petit  nombre , 
qu'elles  ne  font  pas  la  huitième  partie  du- 
Pociies'dC'  cet  Auteur. |, 
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des  honneurs  qu'il  a  reçus  de  fes  Princes  &  de  Ces  compatriotes. 
Apres  Rodolphe  Agricola ,  il  y  avoit  peu  de  Savans  en  Allema- 
gne ,  aufquels  il  ne  pût  difputer  le  rang  de  prcféance  :  mais  il  feut 
convenir  que  ce  grand  Pays  a  produit  dans  la  (Uitc  des'Ppctes  plijs 
liabiles  &  plus  fages  que  lui.  (i) 
.• 

1  De  Honorib.  Cclt«  readîtis  vid.  pwccipûè  VM.  &  YoS.  de  Hiâ.  Lat.  Kb.  3.  câf.i*; 

Petr.  Latnbecius  Commenrar.  de  Biblioth.  pag.  ^41*  ubimortuus  Celtes  dicitiu  font 

,Cacfar,  Vindcbon.  lib.  i.  num.  34.  3f .  pag.  lyoy.  pridic Non.  Fçbr. 
31.  3*. 


PIERRE     CRINITl^S 

De  Florence,  mort  vers  Tan  1505.  (i).  en  la  fleur  de  (bn^  âge ,  d'u^i 
{àififlcment  qu'il  eut  d  une  taflc  d'eau  fraîche ,  qu'un  de  fcs  Ecoliers 
lui  avoit  jette  à  la  tête  au  fortir  de  table  ;  croyant  fe  divertir  ave^: 
lui ,  félon  Paul  Jove  (  Elog.  55.) 

11  s'appelloit  PIETRO  RICCI  dans  fon  Pays ,  &  il  n'a- 
voit  pas  40.  ans  quand  il  mourut. 

1236  ^^  Rinitus  s'eft  exercé  dans  divers  genres  de  Poëfic.*Sef 
\^j  vers  ont  été  imprimes  au  premier  tome  des  Délices  des 
Poètes  Latins  dltalie.  Le  Giraldi  témoigne  (2)  qu'ils  ne  font  pas  en- 
tièrement à  rcjetter  ,  mais  qu'ils  ne  valent*pourtant  pas  mieux  que 
-  la  profc.  On  retrouve  dans  fes  vers  le  même  génie  &  les  mêmes  qua- 
lités d'elprit  que  dans  fes  autres  compofitions ,  beaucoup  d'often- 
tation ,  &  detiches  promefle^^  conçues  en  des  expreflîons  (buvent 
magnifiques  «  mais  toujours  enflées  3  quineproduifent  que  du  vent 
ou  de  la  bagatelle.  M rBorrichiusfemble  dire  néanmoins  (3)  qile  Ce 
jugement  du  Giraldi  eft  un  peu  trop  févére ,  &  qu'il  auroit  pu  fe  con- 
tenter de  nous  perfuader  que  les  Foëfies  de  Crinitus  ne  font  pas  au 
^oût  de  tout  le  Monde. 

*  Petrus  Crinitus  de  honefla  difciplina ,  de  Poëtis  Latinis  y  &*  ejufdem 
Pocmata  xn-'^''.  BaJiL  159^.*    '  • 

î  î  La  dédicace  de  Ces  Vies  des  Po'étts  Poctis  «vî  fui ,  èc  txtù  Ger.  Joh.  Voff. 

<tant  datée  du  t.  Novembre  ijoj.  il  y  a  de   MHlor.  Latin,    cap.    ii.    pag.    Sjj^ 

grande  apparence  qu'il  n'eft  mort  que  Tan-  lib.  3. 

hic  fuivautc.  ^  3  Olatis  Borrichius  Differuiion.  de  Poçc. 

aLil.  Cregor.  Gyrald/Dialog,    i.  de  Latin,  pag.  97.     •, 
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J£AN    JOVIÊN   PONTANUS-, 

{  Gio  Gioviano  Pontano)  natifde  la  Terre  de  Corretto(i)  dans  TOm- 
brie ,  autrefois  Ceres  &  Ceretumy  habitant  de  Naples  dès  fa  pre- 
mière jeunefle  j  mort  Tan  1 5 G 5 .  félon  Voffius  (2)  &  les  autres, 

^  à  rage  de  78. ans ,  ou  plutôt  Tan  1503.  à  l'âge  de  82,  ans  fut  la 
foi  de  fon  Epitaphe, 

/ 

T2i7  ^"^  Et  hommeexcelloit  dans  plus  d'une  forte  de  connoiP 
V^  fânces  /&  il  ne  s'eftpas  borné  à  un  feul  genre  d'écrire, 
"j'ai  rapporté  ailleurs  ce  que  quelques  Critiques  ont  penfé  de  quel- 
ques-uns de  fcs  Ouvrages  enprofe ,  &  je  dirai  ici  en  peu  de  mots  ce 
qu'on  a  remarqué  déplus  important  fur  fes  Vers  ,  qui  compofent 
ordinairement  le  quatrième  tome  de  fes  Oeuvres,  [/»-8°.  à  Bâlc 
1556.]  contenant  iotfVranit  5  fes  Météores ,  fes  Jardins  des  Hejperides , 
fcs  E^logues  3  fes  Epigrammes  ,  fes  Baies  ^  fon  Eridan ,  fes  *Amours^  fes 
Tombeaux  ^  fes  Versp^nébres  ,  &c.   .  ^ 

C'eftunfentimentaflescommun  (3)que  Pontanus  a  mieuxTeu(Ti 
dans  fes  vers  que  dans  la  profe ,  du  moins  ne  peut-on  pas  nier  qu'ils 
ne  Ibientplus  travaillés  &  plus  polis  ,  comme  le  dit  Paul  Jove. 
.   SiTonenvouloit  croire  le  Gaddi, il  n'y  auroit  pas  de  genre  de 
Poëfie  dans  lequel  il  n'eût  furpafle  les  Anciens ,  &  il  auroitpû  traiter 
les  Maîtres  &  les  Pères  même  qui  ont  donné  la  naiflance  à  ce  bel 
Art  3  comme  Jupiter  a  traité  Saturne  (4)  ,  c'eft-à-jdire  détrôner  tous 
les  autres  &  régner  feul.  Il  prétend  qu'il  pafle  fbuvent  Catulle  dans 
{es  Hendécafyllabes  5  qu'il  a  effacé  tous  ceux  qui  ont  fait  des  pièces 
funèbres  par  les  fiennes,  qu'il  y  a  peu  de  Poètes  à  qui  il  devgit  céder 
le  pas  pour  .fes  Elégies,  pour  fes  Jardins  des  He(pérides,  &  fon 
XJranie  y  où  il  fait  une  alliance  affés  ingénieufe  de  T  Aftrologie  &  de 
la  Philofophie.    . 


I  •  J  L'A W!ur  apparemment  avoîi  écrit 
Cerrctto»  L'Age  eflpotir  Cereto.  Les  Pootans 
tkoîenc  leur  noar  de  Fonte  bourg  vointi  ^e 

dCereto* 

X  î  Je  ne  doute  outlemenc  qu'ici  encore  , 
cotemect-deffus  1  l'article  de  Celcès  »  il  n'y 
ait   faute  au  cbifFre  dans  Voflius  ,  parce 

*  qu'ayant  remarqué  ,  après  Paul  Jove ,  que 
Poataaétoit  mort  au  nléirie  mois -qu'A  le- 
saadre  VL  {avoir  au  mois  d'Août  y  il  a 


TraîfèablablenRnt  touIu  donner  l  entendre 
qu'il  étoit  mort  la  même  année  favoir  l'an 
1^03.  fans  quoi  la  remarque  du  mois  feroir 
extrêmement  frivole,  h- 

3  Paul  Jovius  Blogior.numer.  47* 

4  Jacob.  Gaddius  tom.  i.  de  Scriptorib. 
Non-Ecclefiaft.  pag.  1^4.  itf f«  Se  feqaen- 
tib«  apud  Leou.  Nicod.  in  Àddit.  ad  Nicol* 
Topp. 

.«•^        *  *  * 
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►ontanus*  Mais  quelque  grand  flatcurqucparoiflc  ce  Critique  ,  il  n'a  point 
biffe  de  rcconnoître  que  Pontanus  n'avoit  paffe  perfonne  dans  le 
genre  Lyrique  ,  &  c'eft  prefquc  vouloir  nous  laiflcr  croire  qu'il  n'y  a. 
pas  fort  bien  rcuffi.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  Hendccafy  llabes ,  Flo- 
ridusSabinus  a  jugé  (i)  que  c'ctoit  faire  encore  beaucoup  d'hon- 
neur à  Pontanus  de  luilaiffer  pcendre  lie  rang  d'après  Gamlle  fur  le 
Parnalle. 

La  modération  cte  ce  fentiment  eft  d'autant  plus  remarquable  que 
Sabinus  étoit  un  de  ces  zélés  admirateurs  de  Pontanus»  qui  ta- 
choient  de  le  rendre  égal  aux  plus  grands  hommes  de  l'Antiquité. 
Et  Ton  doit  encore  cftimcr  la  vidcnce  qji'il-  s'eft  faite  pour  excepter 
Virgile  de  ce  nombre  j  &  pour  vouloir  reconnoître  que  Pontanus 
a  tâché  de  fe  former  fut  ce  modèle  >  afpirant  à  la  perfeâfon  du  genre 
héroïque.  M  dit  qu'il  n*y  a  rien  dans  la  majefté ,  la  mefufe ,  la  ca- 
dence y  Tingénuité ,  la  douceur  ^  la  force  >  la  gravité  ^  Télévation  j  Ja» 
clarté  j  l'agrément  &  les  autres  qualités  ou  ornemens  du  vers  héroï* 
que  dans  Virgile  3  qu'rl  n'ait  obljbrvé  fort  ézaAement>  &  qu'il  ne  fe 
^it  rendu  comme  propre  &  naturel  (2).. 

liraldi  parlant  de&Poëtes  de  fonfiéde^  dit  (3)  qu'îta  coutume 
[parer  notre  Pontanus  avec  tous  ceux  de  TÂntiquiré;  mais 
que  ce  Parallèle  ,  qui  ne  mérite  pourtant  pzs  ce  nom  à  caufe  de  fon^ 
inégalité  ^  ne  fertprefque,qu'à  lui  faire  voir  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  le  Poëce  moderne  &  ceux  d'entre  ces  Anciens  principalement , 
qui  font  au-dcffusde  toute comparaifon.  Il  prétend  que  Pontanus  ie 
donne  trop  de  liberté  »  qu'il  n'a  point  aâesde  fermeté  ni  d'unifor- 
mité ,  &c  qu'il  n'eft  pas  mcme  toujours  fort  régulier  ,  foir  parce  qu'il 
n'a  pas  crû  devoir  s'afiujettir  à  des  régies  qu'il  ne  jugeoit  pas  bien 
établies  >  foit  parce  qu'étant  Sécrétaired'Etat  fous  leiloi  Ferdinand  ^ 
&  Préfidept  delà  Chambre  Royale  ou  de  la  Cour  Souveraine  de 
Naples  j  les  affaires  publiques  lui  ôtoient  leloifir  qp  il  auroit  fouhaité 
donner  anx  Mufes.  Mais  ces  obftacles  n'ont  pu  empêcher  néanmoins 
qu'il  ne  devînt  le  plus  doue  ,  &  le  plus  accompli  des  Poètes  de  foû 
fiécle ,  (clon  le  mcme  Giraldi ,  &  qu'il  ne  paflat  même  Pblitien  en: 
élégance,  en  beautés  en politcflc.* C/a  éré  auffi  le  fçntûpcntde 
Mr  Borrichius  (4) ,  &  le  Sieur  Lionardo  Nicodcmo^  qui  a  fait  lef • 

* 

rFrancift.  Florid.   Sabin*.  Apolog.  id-  $  Lit.  Grtgor.  CyriIJ»  Oialog.  t.  if 

▼crf-calunaniir.  L..  L.  Poccis  fui  «vi  pi^«  5t3..2t4«  iccm 


L^i 
de  c^i 


t  Gérard.  ]oh.  Voffius  lib.  finguf.  de         4  Olalis  BomchittsDifleruaoa^dePoSr.. 
Poëtts  Latin*  pag*.  /<«  7^.  ex  coi».  I16r».     Latin*.p«{.  105. 104. 
Sabino*. 
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addirîom  à  la  Bibliothèque  Napolitaine  du  Toppi  i  prétend  (i)  que  Pontamn, 
Pontanus-eft  à  1  cgardde  Politien  ce  qu'Entcllus  avoit  paru  à  l'cgard 
de  Darcs. 

•Jules  Scafiger rcconnoît  (2)  que  les  PoëGçs  dePontanus  ont  du 
fictfj  de rharmonie ,  du  naturel,  &  de  la  beauté (3) i  &  que  toutes 
ces  qualités  jointes  enfcmble,  ont  bien  été  capables  de  former  le 
corps  de  Ces  vers ,  mais  qu'elles^n'ontpû  leurdonner  Tame  qui  con- 
(Ifte  dans  la  belle  médiocrité  j  &  dans  le  jufte  tempérament  qui  cft 
jiéceflfaire  à  toutes  choies.  Il  a  fait  3  dit-il  ^  le  contraire  de  ce  qu'on 
raconte  de  Virgile ,  qui  avoit  coutume  de  produire  un  grand  nombre 
devers  le  matin  que  fon  elprit  étoitplus  libre  ,  plus  tranquilc ,  &  en 
même  tems  plus  échauffe  j  &  qui  les  réformbit  Taprès  midi  par  des 
tctranchemens  qui  réduifoicnt  fouvent  ces  produûions  du  matin  à  la 
dixième  partie  de  ce  qu'elles  étoiont.  • 

AulieuquePontanusjettoitfijr  le  papier  tout  ce  que  fon  imagi- 
nation lui  fouriliflbit  d'abord ,  &  qu'en  les  reliflnt  il  avoit  coutume 
d'y  ajouter  toujours  quelque  chofe  &  d'y  inférer  de  nouveaux  vers, 
Ainfi  il  femblc  avoir  eu  pour  fes  vers  plus  de  re{ped  &  de  retenue 
que  pour  fa  propre  réputation  j  à  laquelle  il  a  fait  une  brèche  confî- 
<iérabtê  pour  n'avoir  oie  toucher  à  ceux-là.  C'cft  ce  qui  l'a  rendu 
trop  diffus,  &  trop  enflé  dans  les  cndrpifs  même  où  l'on  trouve  dcf 
agrémcns. 

Mais  il  y  a  un  défaut  dans  les  Poëlîes  de  Pontanus  ,  qui  eft  encore 
plus  conlidérable  que  ceux  que  nous  venons  de  marquer.  Ceft  celui 
de  rhonncteté&de  la  pudeur,  qu'il  n'a  point  fait  difficulté  de  violer 
en  divers  endroits  par  des  exprefllons  lafcives  &  par  des  obfcénités. 
Ceft  ce  qu  Etafme  a  remarqué  priifcipalement  dans  fes  Epigram- 
mes  (4)  ,  ajoutant  avec  faifpn  que  cela  en  diminue  beaucoup  le 
prix. 


I  Leoniri»  Nicodcm.  2ii,  ad  ftibliotbec* 
Wctpolitftn.  Nic.Topp*  inOiovUno. 

(  Léonard  Nicodèmc  n'a  fait  en  cela  que 
cepier  nioc  i  mot  Gyraldas.  % 

%  Jul.  Cttù  Scaliger  Hypercritic.  fco  Itb. 
^.  Poëcicof  cap.  tor. 

3  f  Ces  éevtx  ibocs  owK&rem  Gr  vtnufiMtm 
qu'il  tend  par  dm  nMnrel^iela  heéiaé,  d«' 
¥eicat  ^cre  rendus  par  dt  U  netteté  ,  C  de 
/*iipMifiif/Pottcafl  n'avoir  pas  beaucoup  de 


naturel  pour  la  Poëfie.1tapIia<tl  Volaterram 
qui  i'avoit  connu  en  rend  ce  tëmoignage  , 
Bc  le  compare  i  iiïms  Italicus  ,  plus  Poëte 
par  nature  que  par  art  /  ajoutant  qu'il  étoic 
néanmoins  parvenu  en  imitant  les  aoctent 
I  mettre  dans  fes  yers  une  politefle  qu'aucua 
de  fes  contemporains  n'avoit  égalée.  ^ 

4  Erafm.  m  Dialogo  CtccronianQ  pag* 
104* 
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A  CCI  us 

Poctc  Moderne  j  vivant  au  commencement  du  feiziémc  ficelé  2 

4 

fclon  Jules  Scaliger(i).. 


1238 


ON  attribuoit  à  cet  Auteur'une  Paraphrafe  des  Fables 
d'Efope  en  vers  Elégiaques.  Jules  Scaliger  dit  (2)  que 
c'eft  un  Poëte  tput-à-fait  éxaû  &  fort  harmonieux.  Il  ajoute  que  fçs 
Maîtres  avoient  remarqué  qu'il  n'avoit  jamais  fait  une  Eâlhlipjè,  c'eft- 
à-dire ,  un  élifion  de  Vm  dans  tous  fes  vers-,  mais  que  pour  lui  il  en 
avoir  pourtant  trouve  une  ou  deux  (3)-  -Mais  voici  ^  dit  ce  Critique, 
U'jugement  que  je  fais  de  cet  auteur,  il  a^fi  bien  dit  ce  qu'il  a  voulu  dire 
que  jeiiaurois.pas pùmieux faire  MOi'UESUE.CeJl pourquoi  les  Poëtes  na- 
•  vices  doivent, V  étudier  ^  î  apprendre^  non  feulement  4  caufe  de  V  utilité  de^ 
fables  ^maiser^ore  pour  la  netteté  ç^la  pureté  des  vers,  il  ne  faut  pourtant 
pas  s' ajjujettirjî  fort  à  timiter  dans  Vajfe6lation  qu'il  fait  paroitre  quel- 


X  f  On  ad^j'a  remarqua  ilans  le  Mâia-> 
giana  pas.  171.  &  173.811  com.  i.  que  ]ulc 
Scaliger  le  trompoic  extrêmement,  (oit  dans 
le  jugement  trop  avantageux  qu'il  faifoit 
de  cet  Auteur;  foit  dans  le  ccms  où  il  le 
faifoit  yirre  a  le  plaçant  vers  le  milieu  du 
feizi^me  fiécle,  quoiqu'il  fûtaifédeprouvei: 
qu'il  étoit  plutôt  du  treizième.  Il  fe  trompe 
cticorc  &  bien  fortquand  il  l'appelle  Accius, 
apparemment  parce  qu'il  avoit  vu  une 
vieille  édition  de  ces  fables  in-%**  fkns 
marque  Je  rems  ni  de  lieu,  mais  très-aflu- 
riment  d'Iialie,  le  premier  feuillet  dcf- 
qnelles  porcoit  ce  titre.  Fatule  de  Efipê  hiflo- 
r/ate  ,  &  celui-ci  au  revers  :  Acai  Zucchi^ 
Summa  Campânet  yeronenfis  9in  tntdtujfmi 
in  /fjofi  Fabulas  interprétable  fer  tythmas  in  U- 
hélium  Zuuharinum  in/criftufh  contexta  féliciter 
iW//?if.  Ce  titre  que  j'ai  copié  tout  au  long 
avec  Ces  fautes  d'orthographe,  fait  voir  jque 
Scaliger  n'a  pas  pris  garde  qu*fcfopeeftT^- 

?prde  comn^e  le  véritable  Auteur  de  ces 
ables  Latines  eu  vers  Elégiaques,  &  que 
cetAccins  Zuçchusné  dans  IzQampa^naM 
Ferêna  cflAuteur  de  la  S'Mwipi^yC'eft- à-dire  du 
commentaire  Italien  fur  ces  fables.  Ce  com- 
mentaire tonfiAe  en  deux  mauvais  Sonnets 
à  la  fuite  de  chaque  fable ,  le  premier  inti- 
tulé S^fHttûmatntaU ,  parce  qu'il  cil  cohudc 


une  tradu^îon  litérale  de  la  fable  Lâtîae  ^ 
le  fécond  ,  Sonetto  morale  parce  qu'il  expofe 
le  fens  moral  qu'elle  contient.  Rien  au 
refte  ne  marque  mieux  le  peu  de  goût  da 
Scaliger  en  matiérr  de  (lyle  que  l'eflirae 
qu'il  fait  de  la  diélion  de  ces  fables ,  oii 
l'on  trouve  comme  Barthius  même  en  eon* 
vientyles  façons  de  parler  les  plus  barbares^ 
'  z  ]ul.  Carf.  Scalig.  Hypercritic.  fca  iib» 
é,  Poetic.  pag.  789. 

3f  Four  moi  qui  ai  lu  cesTables  avec  atten- 
tion d'un  bout  â  l'autre  ,  j'ai  recoimu  que 
l'Auteur  abhorroit  fî  fort^ces  élifions  que 
dons  le  feul  endroit  de  fes  vers  qui  en  de» 
roandoit  une ,  il  n'avoit  pis  voulu  l'admettre, 
ayant  mieux  aimé  dire  r 

In  gallo  JlalicUm  ,  i»  f'ajfide  puïeJfra  Sefhié 
Dona  notes, 
que  de  manger  devant  »»  la  dernière  fytl&bc 
de  floUdunt,  Barthius  n'a  rien  fait  qui  vaille 
en  lifant  contre  rintemioii  du  Poète  ; 

Ii^gaUo  ftêUduM ,  tu  in  taj^^de  puUtrra  Scphiit 
Dona  notes. 
Il  n'a  pas  pris  garde  que  l'Autear  ^crivoir 
&  prononçoity4)^»i  ponune  yam  Se  faÛart, 
témoin  ce  2.  vers  de  la  même  fable  ^ni  èft 
la  première  de  toutes  :  .        - 

Dum  ftufettnventaja^ide,  gaUm  att^^ 

quefois 


f 
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tjuefiis  A  renfermer  beaucoup  de  fens  en  peu  Je  mots ,  cÎT  à  employer  des 
pointes  <Jr  des  jeux  de  mots  comme  onferoit  dans  V  Epigreùnme. 


JANUS  (i)  PANNONIUS, 

Evêqucdcla  VillcdcCinq-Eglifcs  dans  la  baflc  Hongrie,  dite  par 
les  AUcmans  Funficirchen ,  par  les  Hongrois  Otegîafac ,  &  par  les 
Turcs  Petfcheu  ,  vivant  fous  le  Roi  Mathias  Huniadc(z) ,  au 
commencement  du  feiziéme  iiccte. 


^^^  'Ètoit  le  premier  homme  de  fon  pays  pour  les  belles 


123  8- 

hi$  \^^  belles  Lettres  qu'il  étoit  venu  cultiver  en  Italie  aupara- 
vant que  ucles  faire  fleurir  en  Hongrie.  On  dit  qu'il  parloit  &  qu'il 
ccrivoit  en  Latin  comme  un  Romain  du  bon  fiécle ,  &  en  Grec 
comme  un  véritable  Athénien. 

Il  a  laiflc  des  Elégies  &  des  Epigrammes  qui  lui  ont  acquis  de  la 

réputation ,  au  moins  en  Ion  tems.  Mais  quelqucis-uns  prétendent 

qu'il  s'eft  furpafle  lui-même  dans  les  Annales  d'Hongrie  qu'il  amifes 

en  vers  héroïques  (3).  En  unmotilavoit  trop  de  mérite  pour  avoir 

donné  lieu  à  la  dilgrace  dans  laquelle  Pierius   dit  qu'il  finit  ics 

ioUrs^(4.). 
*  Panegyrictis ,  Elegidc ,  ^  Eft^ammata  in-8^  Venet  1553.* 


1*5 Qnclqttcs-ans  difent  que  fon  nom  it  fa- 
lailleétoic  Hmngaretm  II  ne  peut  avoir  vécu 
au  commeficement  du  i^.  fiécle  putfqa'il 
mourut  avant  Mathias  Corvîn  Roi  de 
Hongrie  ,  mort  Tan  1490.  C'eA  ce  que 
Picrius  ,  cité  ici  par  Bailler ,  attefte  1. 1. 

de-LUtrat»  infein. 

X  f  .11  étoit  fils  de  Jean  Huaiade ,  mats  il 


n'eft  appelle  que  Corvîn  :  Matiiias  Corvirt  ; 
&  non  pas  Mathias  Huniade. 

3  f  Cet  ouvrage  n'cft  point  connu  ,  ac  ml 
Auteur  digne  de  foi  n'en  a  parlé. 

4G.Matth.  Konigiut  BibliotL.  Vet.  & 
Nov.  pag.  tfo^. 

Joh.  Pierius  Valeriafl.  de  ittfelicitate  Li- 
tetâtor.  pag.  17.  &8.  5c  c. 


Tome  IV. 
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J.  FRANC  qyiNTIANUS  ST.OA(i) 
De  Brefle  ,  vivant  vers  Tan  1 5  lo.  &  plus  tard  (2).  Pocte  Latin. 


1239  /"^  Et  Auteur  a  fait  divcrfes  Poëfics  Chrétiennes  fur  les 
y^  principaux  Myftcres  de  notre  Rédenjption,  &  particuliè- 
rement fur  laNaiûance  de  J,  C  fur  fa  Mort  ^  fa  Réfurredion  ,  fon 
Afccnfion ,  &  fur  lejugemeiit  qji'ii  doit  faire  des  vivans  &  des  morts. 
Elles  parurent  à  Paris  injhl.  en  1 5.14.  avec  fes  autres  Ouvrages  (3). 

Jules  Scaliger  témoigne  (4)  qu'il  eft  un  peu  plus  éxaftdans  fes  vers 
que  dans  fa  profe ,  ou  du  moins  que  les  affeûations  y  font  plus  fup- 
portables  i  mais  qu'ayant  luivi  le  génie  des  deux  Beroaldes  &  de  J.  B. 
I?ie  (  dont  nous  avons  parlé  aux  Critiques  Grammairiens)  ,  il  a 
augmenté  encore  leurs  fautes  par  la  grandeur  de  fonelprit  (5). 

Il  ajouté  que  les  Sommaires  qu'il  a  faits  des  Métamorphofes 
d'Ovide  J  font  alfés  connoitre  que  rien  ne  lui  nianquoit  que  le  ju- 


z  f  II  quitta  ,  dit  IcGhilini ,  Ton  nom  ie 
famille ,  quiécoit  Conti,  po>ir  prendre  celui 
de  QmntianUi ,  de  Quinzano  bour^  oil  il  na- 
quit dans  le  cerricoirede  Breflè.Qdincianus, 
lai  ^  nous  en  donne  une  aurre  raifun  que  fa 
vtnicc  lui  a  fait  imaginer.  Il  dit  que  les 
^  Poètes  fes  camarades  lefurnommérent  ainfi, 
parce  qu'il  prenoic  foin  de  les  garantir  des 
Plagiaires  ,  â  l'exemple  de  ce  Quincianus 
qui  en  garantiffoit  Martial,  comme  celui-ci 
k  témoigne  y  tpigramme  53  du  i.  livre. 
Cela  e(l  un  pfu  tiré  de  !om  Un  trait  de  vani- 
té encoie  plus  grande  ,  lui  a  fait  diie  que  fes 
mémcscamaraces  admirantfaprodigieufe  fa- 
cilité pour  les  versjolquc-là  qu'il  eu  faifot 
quelquefois  un  millier  par  jour ,  s'écrioient 

en  le  voyant  ,  qu'il  étoit  MVoa'  CToi 
le  portique  des  Mufcs ,  d'oil  cet  autre  fur- 
nom  de  Stoa  lui  étoit  demeuré.  Tout  cela  fe 
trouve  en  divers  endroits  de  fes  Epographies, 
c'eft  Je  titie  d'un  Traité  de  p^ciode  qu'il 
a  compofé  ,  oii  voulant  enfe;gncr  la 
juftc  mcfurc  des  fyllabes  ,  il  cnfcignc  fou- 
vent  a  faite  brèves  les  longues  >  &  longues 
les  brèves. 

X  %  Quintianus  c.  ii.  de  fa  i.  Epograpliîe 
dit  qu'il  n'y  avoir  pas  long-rems  qu'il  étoit 
dans  fa  2.5.  année  ^  3c  comme  ce  fut  le  der- 


nier de  Juin  xf  11.  qtt'il  aciieva  ce  Traité , 
on  juge  de- là  qu'ayant  iç.  ansen  15  !•  ^1 
étoit  né  l'an  14X6.  Jean  Planeriuf  Qjia- 
tianus ,  dont  il  y  a  57.  B  pitres  Latines,  im- 
primées à  Venue  in- 4*.  1Ç84.  a  écrit  dans 
la  ^6m  la  vje  de  ce  Qu>ntianus  fon  compa- 
triote ,  qu'il  dit  èire  mort  d'efquinancie  le 
7.  d'Octobre  ,M  5  7.  afé  de  7  S-  ans,  d'où 
il  sVn(uivroit  que  Quintianus  feroit  né  en 
i4Sf*  Cela  n*eA  pas  d'une  grande  confé- 
quence ,  d'autant  plu^  quele  Ghilini  ne  don- 
nant a  Qiiintianus  que  71.  ans  de  vie ,  cet 
âge  s'accorde  l^ort  bien  avec  le  lems  de  la 
n.v.ffancc  du  Poète  placée  en  I4S4(.  avant  le 
mois  dejum,  &  avecle  tcms  de  fa  mort 
placée  en  15^7.  au  mois  d'Oftobre. 

î.j  Ce  fut  Badins  qui  imprima  en  iÇM- 
i  Paris  tn-foL  les  ouvrages  ici  fpécifiés: 
mais  ce  fut  ]ean  Gourmont  qui  la  même 
année  y  imprima /»-4*.  d'autres  Pocfies  du 
mcu.e  Auteur  ,fn  voir  la  Cléopolis  ,  l'Or- 
phée ,  les  Difliqiies  fur  chaque  fable  des 
Métamorphofes  d'Ovide  &c.  C'eft  ce  qu'il 
étoit  i  propos  (iediftinguer.  ^ 

4  Jul.  Cacf  Scâlijr.  Hypercritic.  feu  lib. 
^.  Poëric.  pag.788-  789- 

5  î  Il^dtvoïc  dire  par  ttxfrava^offct  Ji  fom 

ejfrit* 
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gement(i).  11  rcconnoît  pourtant  quily  en  a  un  peu  daris  une  Tra- 
gédie (2)  quc-Stoa  avoir  faire  j  &  qui  n'cft  pas  tout-à  fait  à  rçjetter 
félon  lui  j  diiànt  que  la  difficulté  de  la  matière  ne  Ta  point  empêché 
de  faire  de  bons  vers. 

I  f  II  faloic  ajouter  c^^)^/!?  dajogemcnc  final  Thepcrifis ,  ionzlgmàl* 

X  f  11  y  a  deux  Tragédies  de  C^uiatianus ,      Icurene  vaut  rica.  • 

l'une  de  la  PalCoii  TheéUfdnthoMétês  ^Viuitt 


JEAN    AURELIUS  AUGURELLUS 

De  Rimini,  fîirnommé  LePetit-hcmmeau^andGénic^ï) ,  Poète  Latin^ 
vivant  vers  Tan  1 5  lo.  &  1 5  ï  5.  mort  âgé  de  8  3,  ans  à  Trevis. 


1240  ./^  Nade  cet  Auteur  àcs  odes  &  des  Elèves,  dans  IcC- 
V^  quelles  Paul  Jove  dit  (2)  que  Ton  trouve  une  fimplicitc 
toùt-à- fait  Romaine  J.&  des  vcï^ïamhes^  qui  félon  leménie  Auteur, 
approchent  afies  de  la  perfeâion  de  ceux  des  Anciens  i  ce  qui  eft 
d'autant  plus  e(timable  que  perfonne  d'entre  les  Modernes  n'y  avoit 
encore  rcuflî. 

Mais  Scaliger  prétend  que  les  ïambes  cp^'W  a  mêlés  parmi  fcs  pièces 
Lyriques  j  font  moins  coulans  &  moins  beaux  que  les  autres  »  qu'ils 
n'ont  ni  liaifon  ni  force  pour  fe  foutenir  (3).  Il  a  donc  fait  auffi  des 
pièces  Lyriques ,  mais  elles  ne  font  prefque  pas  fupportables  au  ju- 
gement du  même  Critique  i  parce  que  ce  genre  de  Pocfie  demande 
de  la  vivacité  3  de  Tenjoumentj  de  la  force  ^  de  la  déiicatefle ,  de  la 
nobleffe  ,  delà  grandeur ,  un  tour  aifé ,  un  air  poli ,  &  beaucoup  de 
jugement. Cependant  Aurclio  AugurcUi  n'avoit  prefque  aucunes  de 
ces  excellentes  qualités ,  &:  (es  Lyriques  font  dans  le  genre  le  plus  bas 
&le  plus  rampant  i&  ils  font  fans  charnure  3  fans  couleur  &  fans 
ame. 

Ses  Difcours  ou  Sermons  ne  font  véritablement  que  des  difcoursj 


t  f  Ceci  eft  avance  fans  preorc.  On  n'en 
fait  du  moins  aucune ,  fx  ce  n'efl  que  Bail  jet 
en  11  faut  cet  éloge  d'Augurel  dans  Paul 
Jovc  :  Konejl  eut  miremnr  tnpuftllo  C9rpwrc  vi- 
vacijjtmi  hommis  Aurelii  Au^tUi  f>riea!tum  •»- 
gentum  enitmf^e ,  ait  cru  que  ces  paroles 
1/1  l^ufîUo  corpore  fr^ahum  injfnium  n'étoient 
pas  deTinvcntion  de  Paul  Jove,  mais  qu'il 
les  avoir  rapportées  comme  une  façon  de 
parier  qui  couroit  alors  en  faveur  d'Au^ 


gurel ,  &  quiavMtjpaiTé  en  Proverbe.  Ce 

qui  eft  une  pure  illunon.  Voyés  toickanr 
cette  louange  de />rif4iiri»m  ingenium  donnée  i 
Augurel ,  ce  qu'en  a  dit  Balzac  dans  (es  En- 
tretiens pag.  <if .  du  tom.  i..  m-foU 

1  Paul  Jovius  Elogior.  num.  6%,  pag. 
15^.  1^4}.  edit.  ÎD-ii. 

3  Jul.  Caîf.  Scaliger  Hypcrcriiic.  feu  lib.' 
4,  Poeiic.  pag.  yZ^. 
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!Aogaiclks:.c'eft.à-difèdcs  mots  &  du  babil ,  les  chofcs  y  font  débitées  fans  folî- 
ditc  j  on  n'y  trouve  aucune  folidité ,  tout  y  cft  trivial  pour  ne  pas 
dircfordide ,  enfin  il  n'y  a  mis  ni  fel  ni  vinaigre ,  pour  me  fèrvir 
des  ternies  du  Critique, 

Augurclli  étoit  fou  de  la  pafflon  de  foufflcr  &  de  faire  de  l'or ,  &  il 
cafit  un  Poëme  fous  le  titre  Grec  de  Cbryfopœie  (i)  ;  ce  qui  a  don- 
né lieu  à  plufieurs  de  le  railler  ^  comme  l'a  remarqua  Lorenzo  Çraflb 
(2).  Cependant  c'eft  la  meilleure  de  fes  pièces  ^  au  jugement  des 
ConnoifTeurs.  Scaliger  lui-même  témoigne  quelle  eft  plus  travaillce. 
que  les  autres  j  mais  il  ajoute  qu'elle  rfa  prefque  rien  de  Teiprit  Poë- 
tique  j  &  qu'elle  eft  fi  languiflante ,  que  vous  diriés  qu'elle  n'eft  com- 
.    .  pofée  que  de  vers  qui  vont  rendre  l'ame. 

*  fo.^ur.  ^ugurelU ,  lib.  m  chryfipœdc  Carminic.  in-8*.  uintuerpU 
ï  5  8  2.  •—  Èjufdem  Poi'mata  quidam  in-  8°.  Venet.  1505.  uildi ,  e^  in-  8^ 
Genevdd  1608. 


xf  II  falok  dire  ChtyJ^ee.  On  a  fait 
bien  des  cootes  d'Augurel  à  l'occafîon  de  ce 
Poëme  :  Entre  autres  que  l'ayant  préfenté 
i  leon  X.  le  Pape  en  rcconnoiflance  lui 
avoit  donné  une  belle  &  grande  bourfe 
toute  y uide ,  dif^nt  qu'un  bonune  qui  avoit 


le  fecret  de  faire  l'or ,  I2  rempliroit  aifé^ 
ment.  Ce  qu'eu  rapporte  Vervilie  cbap.  79» 
de  fon  Moyen  de  parvenir ,  eft  fort  plai- 
Tant. 

1  Lorenzo  Craffo  de  Poët.  €ntc.  fzg. 
St. 
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LE        P     U    L    C    I(i), 

Poëtc  Italien ,  dont  je  ne  connois  ni  le  tems  ni  le  lieu  natal ,  à  moins 
qu'on  ne  dife  qu  il  ctoitd'Aquila  au  Royaume  de  Maplcs  ^qui  cft 
le  lieu  de  la  naiflànce  des  Pulci  de  notre  fiécle. 

• 
J241  T      E  P.  Rapin  dit  que  le  Pulci  ^  dans  fon  Pccme  du  Mor- 
P    i  gante ,  ne  garde  pas  la  bien-fcance ,  &  qu'il  y  confond 
le  fcricux  avec  le  plaifant.. 

Il  cent  encore  ailleurs  que  ce  Poctc  paroît  s'être  laifle  gâter  aux 
Livres  de  Chevalcritf  &  aux  Romans  de  fon  tems:  Voyés  ci- après 
au  titre  d'Ariofte. 

^Morgantc  Alaggiore,  compojloper  Luigi  Pulci ,  in- 4°.  in  FirenT^e  1 5  OO. 
^  Jjem  corretto  pcr  M.  LoJovico  Domenichi  in-4*.  in  Viriegia  1545. 


I  f  Baillée ,  ce  qui  e(l  remarquable  pour 
un  Bibliothécaire  ,  ne  connoifTanr  poiat  un 
Poë:e  auHî  fameux  que  le  Pulci  ,  6c  n'en 
pouvant  rapporter  que  ce  qu'il  en  avoit  lu 
dans  les  Reflexions  du  P.  Rapin  fur  la  Poé- 
tique ,  fe  trouva  extrcmerocnt  cmbarafTé 
(ouchant  ce  qu'il  en  dcvoit  dire.  ï^our  en 
avoir  des  nouvelles  ,  au  lieu  d'aller  à  Irlo^ 
rcnce ,  il  prit  le  chemin  de  Naples.  Il  «on- 
fulta  Ja  Biblioihèque  du  Toppi ,  od ,  à  4a 
faveur  de  la  Table ,  ayant  démêlé  «a  Alef- 
£0  Pulci ,  Auteur  d'un  panégyrique  du 
Roi  d'Efpagne  Philippe  IV.  il  s'efl  imaginé, 
parce  que  ce  Pulci  étoit  d'Aquila  au^  Royau- 
me de  Naples ,  que  le  Pulci  Auteur  du  Mor- 
gance  pou  voit  bien  en  être  àcffî.  Jamais 
conje6(aren*a  été  moins  heureufeque  celle- 
là.  Le  Pulci  dont  il  s'agit  »  nommé  luigi , 
étoit  de  florencc.  Il  entreprit  Ton  Morgan- 
te  à  l'inftance  de  Lucrèce  Tornabuoni  mérc 
de  Laurent  de  Médicis^morc  le  if.  Mars 
14X2..  C'cflun  Poëme  ea  rime  odbavc  de 
xi,  chants  ,  d'un  goût  original.  L'Auteur 
s'y  eft  misau-deilus  des  régies  ,noQ  pas  de 
«LefleiQ  »  comme  Vincent  Gravina-  lui  a  fait 
rhotineur  de  le  croire  ,  mais  parcequ'il  les 
a  entièrement  ignorées;  Fort  en  repos  du 
jagement  ^cs  Critiques  ,  il  a  confondu  les 
lieux  &  les  tems  alliée  conique  au  férieux*, 
fait  mourir   burlefqiiement  de  la  morfure 

d'un  cancre  marin  au  tal«B  le  Géant  fon 
l^éiQTfU  cela  dés  le  10.  livre ,  eoforte 


qu'il  n'en  eft  plus  parlé  dans  les  huit  fui- 
vans.  La  naïveté  de  fa  narration  a  couvert 
tous  ces  défauts.  Les  amateurs  de  la  diârioo 
Florentine  font  encore  aujourd'hui  leurs 
délices  de  la  le£ture  du  Morgante ,  fur  tout 
quand  ils  en  peuvent  rencontrer  un  exem- 
plaire de  rédition  de  Venife  i  f  4^  ou  1 5  f  o. 
accompagnée  des  explieatioas  de  Jean  Pulci 
neveu  de  l'Auteur.  Quelques-uns  comme 
Teofilo  Foleng'o  ftanca  10.  du  chant  i.  de 
de  fon  Orlandino  ,  &  après  lui  Orteniio 
Lando àzn^  fa  Sfer:i^degh  Serat^n  ont  voulu 
attribuer  le  Morgante  à  Poli  tien  ,  êc  dire 
qu'il  en  avoit  fait  don  au  Pulci  à  quoi  il 
n'y  a  das  d'apparence ,  tout  ce  que  nous 
avons  de  Poci^es  Italiennes  de  Politien  étant 
d'un  ftyle  très-ditférçnt ,  outre  qu*éianr 
Hiort ,  comme  on  fait ,  à  40.  ans  6c  ayant, 
travaillé  eu  profe  &  en  vers  à  tant  d'autres 
ouvrages  qui  demandoient  une  grande  ap- 
plication ,  il  n'auroit  pas  eu  le*  loi  fi  r  de 
compofer  un  Poëme  de  fi  longue<  haleine. 
Le  Morgante  du  Pulci ,  &  fes  i^ances  à  U 
villageoife  in  Ude  Je  la  Bica  ont  place 
parmi  les  écrits  cla/fiques  dans  \t  Diâr*on- 
nairede  la  Crufca.  Je  Je  crois  mort  quelques 
f .  ou  6,  ans  avant  Laurent  de  Médtcis  fon 
patron  qui  mourut  !e  9.  Avril.  1491. 

X  René  Rapin  Réflexions  fur  la  Poétique 
t.  partie' RéàcX'XzxiK.  Item  Rcflex.  xvu 
!•  part. 
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—  Girolfo  Calvano  M  Luc  a  Pulci^  con  la  Giojlra  >  ddmagnijico  LorenT^o 
de  Medidin-^!'.  in  Fiorenç^  157^-  —  Opère  Poé'tico  di  Luca  Pulci^ith 
Jiemù  con  le  Epijîele  compofledel  medefimo  in-^°.  in  Fiorenç^  1582.* 


RICHARD       BARTOLIN, 

De  Pcroufe  /Ville de  cette  partie  de  la  Tofcane  qui  appartient  au 

Pape  3  vivant  vers  l'an  1510  (i). 


1242 


IL  a  fait  une  efpéce  de  Poëme  en  douze  Livres  fous  le  titre 
d^uiujlriade  j  à  Thonneur  de  la  Maifqn  d'Autriche  >  &  un 

Itinéraire^ 

GafparBartbius  témoigne  (2)  qu'il  n'auroit  point  fait  difficulté  de 
le  comparer  à  quelques-uns  des  Anciens ,  s'il  eût  bien  su  ménager 
fon  efprit  &  fcs  forces,  appliquer  les  règles  que  fon  jugement  poti- 
voit  lui  prefçrire ,  &  faire  un  bon  ufage  de  fon  éloquence. 

Jahus  Douza  nous  aflfure  (3)  que  Bartolin  avoir  entrepris  plus 
qvi'i In'étoit  capable  d'exécuté t,  &  qu'ainfî  on  ne  doit  pas  s'étonner 
de  l'avoir  vûfuccomber  fous  le  fardeau  mais  qu  il  mérite  au  moins 
quelque  louange  pi>ur  avoir  tâchéde  donner  au  Public  des  marques 
extraordinaires  du  refped  &  du  zèle  qu'il  avoir  pour  fon  Prince  qui 
croit  alors  Maximilien  I. 


t  f  II  faloic  iÏTC vivant  tani^is*  ^ affâ" 
femmeta  qiêêlques  aimées,  au-delà  ,  parce  (|ue 
dansle  Recueil  des  cent  lettres  philologiques 
publiées  par  GoMaft  ,  il  y  en  a  une  de  ce 
Barcàolin  datée  de  Vienne  le  17^  Juillet 
i5Xf.  &  qu'il  étoit  plein  dévie  le  f  .d'Odbo- 
bre  fuivaut  comme  en  fait  foi  l'Epitrc  dédi- 
cafoirede  Joackim  Vadien  au  déviant  de 
l'AuAriade. 

X  Gafp.  Bank.  Comment,  in  Stat.  Papin. 
ad  lib.  %.  Thébaïd.  pag.  17^. 
.   EtezeoG.  M.    Konigias  in  Bibliotb» 
Vct.  &  Nov.  pag»  S 8. 

3  Janns  Douza  P.  przfat.  fecundâ  AonaL 
Batavicor.  carminé  confcript. 

£c  ex  co   Ger.  Joh.   Voffius  lib.  3,   de 
Hiftor.  Latin,  cap.  11.  pag  67^. 

4  î  C'cft  ce  qui  a  fait  piendrc  pour  Al- 
lemand ce  Pocic  à  i*Auicur  de  l'Art  de  pcn- 
fcr  ,  (oit  Mr  Arnaud  ,  foit  Mr  Nicole  clnip. 
i9'dcla  3.  part  dans    cet  endroit  qpc  )e 
rapporterai  tout  au  long    parccqu'il   con- 


tient une  judicîeufe  Critique    dVnc  fautr 

d'autant  plus  répréhenfîbledans  BartEolin 

qu'il  étok   Eccl^fiaftique.*  „  Il  y  a  même 

,,des   Poètes  ,  dit   l'Auteur  de    TArt  de 

„  peafcr  ,  qui    s'irfiilginent    qu*il    eft  de 

.,,  reflence  de  la  Pocfie  d'introduire   des 

n  divinités  Païennes ,  &  un  Poète  Allemand 

,  aufti  bon  vcrfîficateur ,    qu'écrivain  peu 

>y  judicieux  ,  ayant   éc^  repris  avec  raifon 

>,  par  François  Pic  de  la  Mirandc  d'avoir' 

„fai;  entrer  dans  ui)  Poemc  ^  où  il  décrit 

^,  dts  guerres  de  Chrétiens  contre  ChréticHf, 

„  toutes  les    divinités   du  Paganifme ,    5c 

I,  &  d'avoir  mêlé  Apollon  ,  Diane  ,  Mer- 

„  cure,  avec  le  Pape  ,  les  Ele£^eurs  ,  te 

„  l'Empereur ,  Soutient  netiement  que  fans 

„  ccl^il  n'auroit  pas  été  Pocce ,  en  fcfcr- 

„  vanr ,  pour  le  prouver ,  de  cette  étrange 

,,  raifon  ,  que   les  vcr^  d'Héfiodc  ,  d'Ho- 

„  mère,  &  rie  Virgile  font  remplis  de  noms 

,,  &  des  fables  de  ces  Dieux  ,  d'où  il  conclue 

y>  qu'il  lui  eA  permis  Je  faire  le  même. 
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Il  fut  dix  ans  à  travailler  fur  cet  Ouvrage,  dans  Icqutl  il  a  voulu 
décrire  la  guerre  des  Ducs  daiBavierc  &  des  Comtes  Palatin^.  Nous 
avons  ce  Poëmc  parmi  les  Hiftoriens  d'Allemagne ,  recueillis  dans 
le  tome  qu'a  publié  Juftus  Reuberus.  Nous  Tavons  encore  fépa- 
rément  avec  les  Commentaires  d'un  Ecrivain  d'Alfacc ,  nomme 
Jacques  Spiegel. 


Les  deux  BEROALDES(i)  de  Boulogne 

iPhilippes).  Le  Péroné  Tan  1450.  &  mort  Tan  1510.  (ou  1504. 
félon  d'autres,  âgé  de  51.  ans).  Le  Fils  paroiflanc  principale- 
ment depuis  l'an  1 5 1 5 . 
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JH  ne  rapporterai  icî  que  ce  qui  regarde  leur  Poe  fie,  ayant 
parlé  ailleurs  de  ce  qu'ils  ont  fait  concernant  la  Critique  Se 
la  Philologie. 

Le  Père  éroit  un  fort  médiocre  Verfificateur ,  &  chacun  (2)  (cmblc 
avoir  confpiréà  lui  préférer  fon  fils  pour  la  Poëfie.  En  effet ,  félon 
Paul  Jove ,  le  jeune  Beroalde  excelloit  dans^  les  vers  Lyriques  (3)  :  & 
je  crois  que  c'éft  de  lui  plutôt  que  du  Pcrc  ^  que  Mr  Borrichius  a 
voulu  parler  ,  lorfquil  a  fait  les  Eloges  des  Lyriques  ^  des  ïambes  , 
des  Hendecafyllabes  ,  des  Epigrammes  ^  &  des  Elégies  de  Beroalde  5 
&  qiîc  c'eft  au  Père  qu'appartiennent  les  vers  Epiques  (4)  ,  que  le 
même  Critique  blâme  comme  des  vers  rampans(5).  Mais  parce  que 
les  versdefun  &  de  l'antre  paroiflent  confondus  dans  le  premier 
tome  des  Délices  des  Poètes  Latins  £  Italie ,  Comme  s'ils  n'étoient 
que  d*unmême  AutC4r,on  peut  dire  que  lun  &  l'autre  partagent 
également  ce  que  ces  ve#  ont  pu  leur  produire  de  gloire  ou  de 
deshonneur. 


^  f  J'ai  ci-<Jc{rus  à  Parti  cÎ€  ^14.  fait  voir 
par  d<  très-bennes  preuves  (]ucB^roal<ie  fur- 
nommé  le  jeune  mort  l'an  m  i  S.  étoit  neveu 
*  &  non  pas  "fils  du  Beroalde  furnoxnmé 
l'ancicD  moft  le  17.  Juillet  1705. 

X  Lil  Grrgor,  G  y  raid.  Dialog.  !•  de 
Poëtis  Kvifui.. 

3^aul.  Jov.  lib.  j.  de  rita  Leonis  X. 
Font.  Rom.  pa^.  67.  édition.  1(49.  &  ex 
co  VofT.  de  Hiftor.  Lati».  lib.  3.  cap.  ii. 


pag.  t€t. 

4  f  Ces  vers  Epiqnes  ne  confiftcnc  qu'en 
deux  pièces  ,  en  une  vcifîon  du  C^ntiauc 
de  Pétrarque  à  la  Vierge,  yergtne  betyi  ^ 
&  dan 5:  une  Lamentation  pour  le  Vendredi 
Saint.  C'eil  ce  que  Marot  qui  l'a  tradtiice 
appelle  les  trtf^es  vers  de  Beroalde. 
S  Olaiis  Borricl&ius^Diirert.  de  Poëtis  Lat. 


\ 
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MICHEL      MARULLE 

De  Trâchanie  ou  Tarchanie  (i)  Grec ,  natif  de  Conftantinople  ; 
Pocte  Grec  &  Latin  ,  noyé  en  Tofcane  dans  la  rivière  de  Cc- 
cina  le  14.  (2)  Juin  15 11» 


1244  TV  Aul  Jove  nefait point  difficulté  dédire  queMaruUccff 
Jl^  admirable  dans  fes  vers  Grecs  &  dans  les  Latins  j  ajou- 
tant que  les  Poëiles  ont  eu  du  cours  &  du  fuccès  dans  le  Mon- 
de (3). 

Ceft  un  éloge  un  peu  exceflif,  pareil*  à  pluCeurs  de  ceux  que  cet 
Auteur  a  donné  à  d'autres.  Car  Marulie  n*a  jamais  paffé  dans  Teiprit 
des  Critiques  (4)  pour  un  merveilleux  Poçte.  Quoiqu'il  fut  Grec  de 
nailTance  jil  avoir  néanmoins  plus  d'inclination  &  de  facilité  même 
pour  les  vers  Latins.  Mais  Scaliger  témoigne  qu'on  n'y  trouve  que 
de  la  dureté ,.  du  caprice,  &  du  chagrin ,  qu'il  n*a  aucun  agré- 
ment >  &  que  Crinitus  a  fuivi  les  mouvemens  de  fon  amitié 
plutôt  que  les  régies  de.  la  vérité 9  lorfqu'il lui  a. donné  des  louant 
ges(3).  ^      ^ 

Scaliger  nes'eft  pas  contenté  de  nous  donner  une  notion  générale 
de  la  qualité  des  vers  de  MaruUe  >  il  a  voulu  nous  faire  voir 
encore  par  le  détail  d'un  aifés  long  examen  qu'il  en.  a  faits 
qu'il  ne  l'a  point  blâme  en  vain  ,  &  qu'il  auroit  encore  pu 
Taccufer  de  peu  de  jugement  &  de  quelles  autres  défauts.  Erafme 
faifoit  n  peu  de  cas  de  ce  Poète,  qu'il  dit  qu'il  aimoit  mieux   un 


I  f  Qpc  veot-il  dire  par  cts  mots  de  Ti^â- 
chanicou  Tarclianie,  comme  fic'écoir  quel- 
que payis  ainfi  nommé  dont  MaruUc^fi^t 
ori|;inairf.  Il  étoii  de  Conflantinople.  Mi- 
cLeléft  fon  nom  de  barème,  &  ces  deux 
autres  noms  MaruHm  Tarchantota  (ieni fient 

S[l]cdu  c6té  paternel  il  éeoit  de  la  famiUc 
es  Marulles  ,  6c  dir  materpel  de  celle  dts 
Tarchaniotes  ,  noble  l'une  &  Tautre.  Son 
père  s'appeUbic  Manille  Marulle,  la  mère, 
Euphrofyne  Tarchagiote.  Baylc  en  a  fait 
la  remarque  au  moi  Marulie, 

X  f  Ce  fut  le  xu  Avril  1500.  Voyés 


Baylé  au  mot  ci-deflus  marqué  >  lettre  F. 

3  PauL  Jofius  Elog-  z9,  pag.  *4ê.  6^. 
edir.  in-ii. 

4  f  II  Fa loit  dire  tLms  Vefptit  de  certmm 
criùquts^cit  MaruUe  conûamment  foie  pour 
rexpreffîonyfokpour  là  penfée,*  parfaite* 
ment  réufli  dans  la  plupart  de  fes  vers.  On  y 

trouve  \ew  «p^^To»  'sf  ro»;  Voyés  Viftp- 
rius  fur  TEpitre iQ,  dujct.  1.  dcXicérbtt 
adfiirr  tlrar. 

J  Jul  CstC.  Scaliger  Hypercritiç  feu  lit. 
6,  Poëtic.cap.  4 «pag.    76^,  le  (éqq. 

demi-ven 
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icfemi-vcrs  du  Mantouan  que  dix  mille  vers  des  Cens  (i).  K  veut  Myriadci. 
croire  pourtant  qu'ils  fcroient  aflcs  tolérablcs  s'il  y  avoir  moins  de 
Paganifmc.  Ceft  peut-être  à  quoi  Voffius  a  voulu  nous  faire  faire 
réflexion  ,  lorfqu'il  dit  que  la  Religion  de  MaruUe  ctoit  fufpeûc , 
&  qu'il  n'étoit  pas  fort  bon  Chrétien ,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  affcs 
favant.  (2)  ' 

Maft  ^u  refte  MaruUc  avoit  beaucoup  meilleure  opinion  de  lui- 
même  que  les  autres.  Il  ne  fe  croyoit  inférieur  à  perfbnne  (3) ,  Se 
nous  avons  ailleurs  combien.il  avoit  nrauvaife  grâce  de  mépriicr  & 
de  maltraiter  Politièn  qui  le  paflbit  de  fort  loin.  (4) 

**   MichacL  Tàrchaniotdc  Màrulli  Epigrammata  ^  Hymnim-Z'' .  Parijl^ 
J$z9n^  in-i2. 15 61.  —EjufdemPok'matavX'i!^.  Spir^  159 S*  ^  Epi^ 
frammata  ^  Hymni  in-4^  argent.  1 5  09.* 


I  Erafme  m  Dialôg.  CiceTônian.pâg.  i^r; 
tdicio.  Lugd.  Batavor*  Bc  in  Epiftola  ad 
|acob.  t^implieliiiguis*  • 

f  II  n'y  a  dans  l'édition  des  oeavies 
Id^Brafme  à  Leyde  ,  qui  cft  la'ploS'  ample 
^  toutes  ,  qu^uioe feule  Lettte  très- courte.! 
Wimphéling,  dans  laquelle  il  n'cft  parlé  ni 
4e  Manille,  ni  dcrMantuan*.  J'avoue  que 
le'P.  Cuper  Carme  dans  (on  Epitre  dédica- 
toire  des  œuvres  de  Mantuan  imprimées  en 
4*  volumes  in- S',  i  Anvers  157^.  cicelâ 
Lettre  d'Erafme  à  Wimphéling ,  &  en  rap- 
porte les  termes  que  Baillct  a  indiqués  :  Ma- 
Um  htmiftichimn  Mdntuani ,  quam  très  Mamlli^ 
Céumyriadétt,  ce  qui  fîgnifie  trente  mille  vers 
^eMarulle\  &  non  pas  dix  mille ,  comme 
Ta  interprété  Baillet.  Mais  encore  une  fois 
cette  Lettre  >  que  je-  ne  crois  pourtant  pas 
fuppofée  «  ne  (e  trouve  pas  dans  le  corps  des 
imprimées*^ 

f  Erafme  faifoit  alors  le  déf ot  i  contrei 
tems.  Il  s'agiflbit^  religion  1  part,de  fa  voir 
«ni  faifoit  le  mieux  des  vers,  de  Marûlleou 
de  Mantuan  ?  J'avertirai  ici  par  occafion 
^'il  y  a  une  édition  in-S.  très-rare  d'envi-^ 
ron  qvatreeu  cinq  cens  vers  de  Manille, 
JeTquels  je  pçafc  avoir  été  fcp^és  des  autres 


Comme  n'étant  pas  cfienes  d'être  imprimés; 
Ils  l'ont  pour  cane  été  tous  le  titre  de  MatulU 
Nenià  àfâno  ^anl$I^par  les  foins  deMart- 
Antoine  Flaminius  âge  pour  lors  de  iS«  aut. 

1  Voffias  de  Hifloricis  Lat.  lib.3.  cap»  8,- 
pagr^i3^.. 

f  L'irréligion  de  Marullene  l'empécLa 
pas  dé  traduire  en  vers  Latins  la  cliaiifon  de 
Pétrarque  yergtnehclU.  LeCrefcimbcni  pâg» 
iH*  ^^  commentaire  fur  fon  Hiftoire  delU 
vol^ar  foefia  dit  avoir  vu  cette  traduftio» 
que  Mârnlle  fit  apparemment  pour  contre-* 
carrer  celle  de  Philippe  Beroalde  l'ancico. 
Le  même  Crcfcimbeni  ajoute  que  MaruUe 
avoit  auflî  fait  un  Capirolo  en  rime  tierce 
ic  un  Sonnet ,  l'un  &  Tautre  i  rbbnncur  de 
U  Croix  »  mais  qui  n'ont  été  ni  l'un  ni  l'au- 
tre imprimés,  &  qui  ayant  été  faits  vers 
l'an  1490-  fc  fentoiciu  fort  du  mauvais  goût 
de  la  Pccfic  ItaJicmîcdccc  tems-li. 
3  Idem  G.  J.  Voff.  lib.  fing.  dePoct.  Lat. 


P^g 


Si. 


4  f  Politîcn  dans  ics  vers  deMarulleeft 
défigné  par  le  n  om  d  '  Ecuomus  é)t»  odcç* 
irrégulier  ou  méchant  ;  êc  Marulle  dans 
ceux  de  Poli  tien  par  le  nom  de  Mabiliutf 


Tcmc  IV^ 


Sï 
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JEAN   ANDRE'    (i)    LASCARIS, 

Descendant  des  Empereurs  de  c6  nom ,  Grec  de  Rhyndacc ,  vi- 
vant en  Italie  &  en  France  fous  Léon  X.  (z)  &  Louis  XII.  Poëtc 
Grec  &  Latin  j  mort  à  Rome  âgé  de  près  de  90.  ans.  • 


Y     £  Giraldi  nous  apprend  que  ce  La(caris  a  laifle  un  grand 


"45 

nombre  d'Epigrammes  en  Tune  &  en  l'autre  Langue,  & 

que  ce  que  Ton  en  a  imprimé  à  Bâle  j  n'en  efi:  qu'une  fort  petite 
partie.  (3) 

Erafmedit  qu'il  paroit  vif,  judicieux  &  harmonieux  dans  (es  Epi- 
grammes  ,  mais  que  les  emplois  qu'il  a  eus  dans  l'Etat  pour  des  Ne- 
gociations  &  des  Ambailàdes,  l'ont  empêché  de  faire  quelque  chofe 
de  meilleur.  (4) 


f  f  André  Jean.  Voyés  cideflas  TArt. 
3&3«  toRu  %. 

1  f  II  faloîc  dire  fous  LéonX.  Hadrien 
VI.  Clément  VIL  Paul  III.  Papes^ac  Louis 
XIL  de  François  I.  Rois  de  France. 

3  f  11  y  a  dans  Tédition  de  Bàle  in-S. 
1537.  douze  Epigrammes  Grecques  de  moins 
que  dans  l'Edition  de  Paris  in-4.  iH4«  I^^- 
lûel  Hcinfius  dans  l'Epitre  dédicatoire  de 


(on  P^&u,  i  quelques-unes  prés  qui  lui  pA^ 
roiflênt  fort  bonnes  ,  trouve  dans  le  leftedt 
la  dureté  &  de  TobfcHrité. 

Lil.  Greg.  Gyrald.  Oialog.  i    de  Poër; 
fui  xri  »  &  ex  eo  Laurent»  Craff.  de  Poët« 
Grcec.pag.  157.  Ital. 
4  ErafflL  Dial.  Ciceionian.  pig.  îff  .cdit. 
in-zi.  Lugd*Batty. 


QUINTIUS   iEMILIANUS   CIMBRIACUS, 
Poète  Latin  d'Allemagne^  vivant  vers  Tan  1515 .  (i) 

1246  T    Es  Pocfies  de  cet  Auteur  ont  paru  à  Francfort  en  divers 
JLj  tems ,  &  en  diverfes  formes.  Quelques  Critiques  prctcn- 

1  f  ]'ai  dit  un  mot  de  Cimbriacus  page 
33.  du  Menagiina  ton«  i.  od;'aifait  Toir 

3u*il  étoit  un  des  perfonnages  des  Dialogues 
e  Petnis  Heedus  dont  nous  avons  un  ou- 
▼rage  intitulé  de  amens  generihus  eu  Àmero^ 
ticùTum  Uhri  3.  Petrus  Hœdut  droit  un  Prêtre 
de  Pordenone,  bourg  du  Frioul,  &  j'ai  opi- 
nion que  Cimbriacus  étoit  d'un  payis  voi- 
£n.  Ce  qui  m'y  confirme  ,  c'eft  que  Sat>el- 
lic  Elégie  5.  met  Cimbriacus  MCenmams, 


en  ces  termes  ; 

fufiinfjne  httefUfhd  requir» 
Ctnoméini  mmwnfobria  CimbrMiù 

Les  CeMffM»»  d'Italie  font  les  peuple  de  U 
Marche  Trévifane  contigue  au  Frioul.  Le 
voifinage  de  Cimbriacus  êc  de  Petrns.  Hee- 
dus fît  naicre  leur  liaifen.  Cimbriacos  n'é- 
toit  donc  pas  Alemand.  Il  auroit  du  »  s'il 
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idcnt  (i)  qu'il  n'étoit  inférieur  ni  à  Pontanus  ni  à  Strozza  pour  TEpi- 
gramme  &  l'Elégie;  &  que  fi  on  avoit  voulu  lui  faire  bonne  jufticcj 
on  lui  auroit  donné  peut-être  la  préféance  fur  ces  deux  Poëtcs. 

Emilien  a  beaucoup  d'agrémens ,  difent-ils  j  mais  il  a  çncore  plus 
de  gravité.  Les  plus  eftimées  d'entre  Ces  pièces ,  font  V^fleridc  ou 
de  la  guerre  de  Rhode ,  &  les  J^ncomiafiiques  aux  Empereurs  Maxi- 
milien  &  Frédéric  jufqu'au  nombre  de  cinq  ^  entre  lefquçls  il  s'en 
trouve  un  à  Frédéric  qui  a  enlevé  la  palme  aux  autref. 

*  Poemata  Quintïi  ^wiliani  în-8''.  Francofurti  I612.  ^  Ejufdem 
Encomiapica  quinqne  ad  fridericum  ^  Maxilianum  in- 8**.  ibidem  1^2. 


Tavott  été ,  av«ir  en  qualîré  d'incien  le  pas 
far  CooraJus  CtUis ,  celui-ci  n'étant  né 
qu'en  14^5.  au  lieu  qu'il  feroit  aifé  de  prou- 
Ter  par  l'Elégie  de  SabeUic  ci-deffus  allé- 
5  née,  que  dès  ce  tems-là  Cimbriaçus  étoît 
éja  reconnu  pour  un  Poète  conccmporaÎB 
d'Antoine  de  Palcrme  ,  qu'on  fait  qui  mou- 
rut affés  âgé  en  14^7*  Ce  qu'on  voit  de 
f  oëfies  de  Cimbriaçus  ne  va  pas  i  f  00»  ver» 
qui  ont  été  imprimés  non  pas  â  Francfort , 
mais  a  Vienne  en  Autriche  êc  i  Strafbourg 
in-4»  Ce  fon^  4.  plaintes  funèbres  en*mau« 
Tais  hexamètres  (ur  la  mort  de  T Empereur 
Iridéric  3.arrivéceni493.  Elles  ne  virent  le' 
jour  qu'en  1514.  PubUcmm  modo  accipimnt^  dit 
Jaques  Spiégel  qui  les  publia,i£mi^4niCVm« 
érUci  NenU  ,  jdmpridem  fJutei  pett^fum  Les 
Elégies  ,  Epîeramaes  &  autres  pièces  que 
Sabellic  dans  ion  Dialogue  de  refarationê  L4- 
$iruUfigu€  a  dit  qu'on  lifoitde  lui ,  ne  cou- 
joient  qu'en  manufcrit ,  ce  qui  a  donné  lieu 
à  fiyraldus  de  dire  que  les  gens  qui  les  gar- 
deient,  s'imaginant  que  c'étoit  quelque 
chofe  de  rar^  ne  voaloient  point ,  par  ectte 
xai(b&,ea  faite  part  an  public»  C'eft  le  feaa 


que  je  donne  1  ces  paroles  :  m  imqut  hmm 
homims  fitift^âh  inptdis  dictmtmfiêffrimimCAïSk' 
briacus  fuivant  toutes  \z%  apparences ,  n'« 
point  pallé  le  xf /fiéçlc.  Son  non  dérivé  cv 
lemble  des  Cimbrcs  a  pu  le  faire  pafler  pour 
Alemand.  Gyralduf  Ta  même  npmrné  C#m-> 
hricm,  mais  Sabellic  dans  ces  naocs  que  j'at 
cités  de  lui, 

afiit^ue  hue  pïeShra  nqmro 
Ceftoméuû  mtdtumfibrM  Cimbriacim 

paroit  7  avoir  fair  une  allufîon  Italienne  ie 

fihrio  i  imhriacomk 

X  Attdtor  Dialog.  de  Lat.  Ling»  reparar* 
apud  Obert.  Gifan»pag.  404.  ac  ex  eo  G. 
M.  Konig,  Btblioth.  V.  &  N.pag.  ifi. 

f  De  ces  trois  citations  il  n'y  a  qne  la 
premiers  qui  fèrve  ,  puifqueles  deux  autres 
ne  foDC  que  la  répéter.  C'eft  au  rcfte  une 
grande  hegligence  de  citer  Gifanius  p.  404. 
comme  s'il  n'avoit  fait  qu'un  livre ,  ou  que 
toutes  Tes  oeuvres  fufTent  iiaprifflées  de  fuite 
daas  on  feul  volume.^ 


\ 


s  fi; 
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POETES      MODERNES. 


LE    MANTOUAN, 

(  Battijla  Spagnolo  )  Général  des  Carmes ,  né  Tan  1448.  fous  le  Pape 
Nicolas  V.  mort  Tan  1 5 16.  fous  Léon  X  appelle  par  quelques-uns 
Johannes  Baptijla  Mifpaniolus  (i)  *  en  Latin.  Paul  Jove  qui  parle 
fort  mal  de  fa  nailTance  (2)  lui  donne  plus  de  80.  ans  de  vie^ 
mais  il  fe  tjrompe  auiH  bieo  que  ceux  qui  l'ont  fait  naître  Tan 

.    1444.^(3)  • 
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Quoiqu'il  y  ait  un  grand  nombre  des  Poëfies  du  Man- 
touan  qui  ait  vu  le  jour  j  nous  ne  pouvons  pas  néan- 
moins nous  vanter  encore  de  poflcdet  par  la  gratification  de  Tlmpri- 
merie  toutes  celles  qu'il  avoit  compofées  j  s'il  eft  vrai ,  comme  on 
le  publie  3  qu'il  avoit  fait  plus  de  cinquante-cinq  nulle  vers.  (4) 

Le  bon  homme  Tritheme  n'a  point  fait  difficulté  dédire  (5) que 
notre  Mantouan  a  égalé  Virgile  pour  les  vers ,  &  Cicerôn  pour  la 
profe  ,  il  doute  même  s'il  n'a  point  furpaflc  ce  dernier.  On  doit  l'ex- 
cufer  d'en  avoir  dit  fi  peu  fur  la  boniie  volonté  gu*il  a  jqp  de  faire 
encore  quelque  chofe  de  plus ,  &  fur  Tirapuiflance  de  rien  ajouter  à 
ce  qu'il  a  dit.  Mais  au  reftc  il  n'étoit  pas  le  feul  homme  de  mauvais 
goût  qui  fût  dans  ce  fiécle^  où  la  barbarie  que  les  beaux  efprits  chal^ 
foicnt  de  la  République  des  Lettres  ^  ncjaiflbit  pas  de  trouver  encore 
quelque  retraite  chés  les  perfonnes  fîmples  &  ignorante? ; 

Il  faut  qu'il  y  en  ait  eu  un  peu  parmi  tant  de  bien-vcillance  que  fcs 
compatriotes  ont  témoigné  avoir  pour  lui  j  lorfqu'ils  ont  prétendu 


X  f  Parce  qiw  fes  ancêtres  à  ce  qu'il  i\z 
daus  l'Epichalamede  Pcolora^e  Spagnolo 
fen  frérc ,  Croient  originaires  d'Efpagne. 

1  J  Paul  Jove  n*a  rien  iScâé  lâ-defliis* 
II  a  die  naturellement  ce  qu'il  en  favoit ,  Se 
j'ai  fait  voir  pa g.  173.  du  Ménagiana  tom^ 
I.  qu'en  difaiu  que  fiaptiAe  Mantuan  étoic 
ba(^rd  ,  il  avoit  dit  la  vérité. 

i  f  Mantuao  lui-même  ayant  dit  dans 
Tabiégé  de  fa  vie  , 

Iftiiês  4ccefi  huis  frimofdia  ♦  qit*ntm 
In  foUê  Pétri  cumNicolaus  eratw 

ne  paît  pas  être  né  Tan  i444ipuifqac  ce  fut 
le  6,  Mari  1447-  que  Nicolas  V.  fut  élu 
Pape.  Vsx  chofe  a  zcmarquer  c'cft  q^ue  Pa- 


quierdans  fon  livre  qui  eil.  1  k  fuite  de  Ces 
Epigrammes,  intitulé /roneij  appelle  Man^ 
tuaa  Bt^tifta  Faiifim  Mantuanus  U  lui  confacre 
ce  diilique  : 

Mantua  filicem  générât  fecundd  Maronem» 
H^c  endem  feiuflis  me  tulit  ém^iciism 

Paquier  fè  trompe ,  &  fon  erreur  peut  venir 
de  ce  que  Mantuan  s'eft  défigné  fous  le  iioia 
deFauftnsdans  fcs  Eglogues.^ 

4  Ap.  Ger.  ]oh.  Voflîum  de  Hiftbr.  Lac# 
lib^  3.  cap.  ii.jpag.  ^«4.  66 f. 

5  Jdaa.  Tritthem^  de  vir.  illuft.  Ecclef.  & 
apud  Philip.  Labbeum  Differt.  adBellaim^ 
de  Scriptorib.  Ecclef.  tom.  z. 


?  O  E  T  E  s     MODERNE!  315 

Tcicvcr  %  un  degré  de  gloire  auffi  exhauflc  que  celui  de  Virgile ,  en  I« At*«oïi»î 
lui  dreinÂt  une  Statue  de  marbre  couronnée  du  Laurier.  Poétique  ^ 
.auprès ,  &  à  l'égal  de  celle  de  cet  ancien  Prince  des  Poètes. 

*  Si  les  Compatriotes  du  Mantouan  s'applaudiflbient  d'avoir  formé 
un  fi  beau  paralelle  j  Tes  Confrères  de  Religion  n'en  dévoient  pas 
itrc  j  ce  femble  trop  mccontens  j  puifquc  la  gloire  de  leur  membre , 
&  qui  plusr  eft  de  leur  tête ,  pouvoit  rejallir  fur  tout  le  corps.  Cepen- 
xJant  ils  n'en  ont  point  paru  toin  également  fatisfaits  »,  &  Pierre  Lu- 
dus  entre  les  autres  n'a  pu  s'empàcher  de  donner  des  marques  pu- 
bliques de  la  colère  &  de  Tindignation  où  il  étoit  de  voir  la  témérité  , 
de  ces  profanes  ^  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  comparer  le  Ppëtc 
Païen  au  Poëte  Chrétien ,  &  pour  dire  plus ,  à  un  Poëte  Religieux , 
tel  que  le  Spagnolo  3  qui  pour  cette  raifon  feule  méritoit  Savoir  la 
ftatuë  beaucoup  plus  élevée  que  celle  de  Virgile.  (  i  ) 

Adiré  le  vrai  ^  Lucius  auroit  eu  grande  raifon  de  te  plaindre  de  la 
plaifante  in  j  ure  qu'il  croy  oit  faite  au  Mantouan  »  fî  les  ftatuës  Se  les 
xrouronnes  du  Laurier  Poétique  étoient  des  récompenfes  établies 
pour  des  Chrétiens ,  &  fi  les  habitans  de  Mantouë  avoient  eu  def- 
fein  par  cet  ade  d'amour  &  de  reconnoiflànce  de  récompenfèr  (on 
Chriftianifme  ou  ibs  venus  Monaftiques.  Mais  les  habitans  du  Par- 
nafle  croyent  être  bien  mieux  fondéQbn  raifons  j  lorfqu'ils  préten- 
dent que  c'eft  leur  Virgile  qui  fbuffre  l'injure  dans  un  paralelle  d'au- 
tant plus  grotcfque  ,  que  ces  deux  Auteurs  n'ont  eu  rien  de  fem- 
blable  que  le  (urnom  de  Mantouan.  De  forte  que  s'ils  trouvent  la 
plainte  du  Carme  Lucius  un  peu  rifible ,  ils  traiteroient  aufli  vo- 
lontiers de  ridicule  la  conduite  de  ceux  qui  ont  donné  lieu  au 
jparalelle*  0  • 

Jufqu'ici  nous  n'avons  fait  que  nous  divertir  de  notre  Poëte  dans  ^ 
le  deflèin  de  donner  lieu  au  Leûeur  de  méditer  fur  Tiiîduftrie  que 
peut  avoir  un  Poëte  Régulier ,  pour  favoir  allier  les  devoirs  de  la  vie 
Mofiaftique  avec  les  pafië.temsde  laPoëfie.  11  faut  voir  maintenant 
une  partie  des  jugemens  qu'on  a  faits  de  tes  vers. 

On  4oit  confidérer  la  Mufe  du  Mantouan  comme  fa  vie ,  qui  a 
paflTé  par  divers  âges.  Le  Giraldi  témoigne  (2) ,  que  les  vers  que  cet 
homme  a  faits  dans  fa  jeunefle  font  afl^s  paflables  5  mais  que  la  cha- 
leur de  fon  imagination  s' étant  ralentie  depuis ,  fa  vivacité  s'eft  dif- 
fipée  avccjes  premiers  feux  de  cet  âge  floriflant.  On  ne  lui  trouve 

I  Pctr.  Lucias  Belga  in  Biblioth.  Carme-  fui  faeculi.  Item  apud  Vo^f^  de  Hift.  Lat; 
litan.  8c  apud  VoiHum ,  Jovium  ,  &c. .  ut  iuprà. 


X  Iil.  Creg.  Gyrald.  Pialog,  z.  de  Pocr# 
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XeMiBtMaa.  plus  de  force  ni  de  vigueur^  ni  même  de  génie ^  fa  veine  efi  totite 

refroidie,  elle  eft  lâche,  elle  eft  languiflame,  &  lorfîfli'elle  fait 
quelques  efforts ,  vous  diriés  un  ruiflcau  tout  bourbeux  i  qui  regorge 
&  fe  répand  par  caprice ,  &  qui  fort  prefque  toujours  de  fbn  lit  >  ne 
pouvant  fc  contenir  dans  fes  bords* 

Effeftivement  il  n'eft  pas  poflîble  de  lire  long-tcms  les  vers  que  le 
•Mantouan  a  faits ,  lorfqu'il  ctoit  uty>eu  avance  fur  Tâge ,  fans  tom- 
ber dans  le  dégoût  &  dansrimpaticricej  &  comme  dans  ta  fleur  de 
fon  âge  il  étoit  déjà  dépourvu  dHine  bonne  partie  de  ce  fcos  que 
nous  appelions  commun ,  comme  il  avoir  dès  lors  plus  de  compiai- 
fance  pour  fes  propres  produftions  que  de  docilité  ,  les  perfonnes 
expérimentées  n'ont  point  para  furprifcs  de  le  voir  fans  foliditc  de 
jugement  >  &  fans  aucun  goût  pour  les  bonnes  chofes,  dès  que  les 
feux  fe  font  éteints ,  &  qu'il  s'eft  trouve  dcftitué  de  ce  brillant  qui 
cachoit  les  défauts  de  fa  jcunefle ,  ou  qui  les  décoboit  du  moins 
à  la  vûë  de  ceux  qui  en  étoient  éblouis. 

Avec  cette  notion  du  Mantouan  Ton  doit  être  aflcs  préparc ,  ce 
me  femblc ,  à  entendre  dire  à  Scaliger  (i)  qu'il  n'a  qu'une  molleffc 
efféminée,  qui  eflunc  véritable  langueurs  qu'il  n'a  ni  régie ,  ni  me- 
ftire ,  ni  confiftance,  ni  agrémcns ,  &  qu'il  ne  s'eft  point  diftinguc  de 
la  Pc^ulace  des  VerfificataR.  Il  avoue  néanmoins  qu'il  ne  man- 
quoit  pas  de  génie  ,  mais  que  l'Art  &  le  jugement  lui  manquoicnt. 
Ceft  ce  qui  le  portoit  à  répandre  fur  le  papier  tout  ce  que  l'abon- 
,  dance  de  (on  cerveau  lui  faifoit  pouffer  dehors ,  fans  choix ,  (ans 
difcernement ,  fans  méthode. 

Mais  quoique  le  Mantouan ,  n'ait  rien  de  cette  délicateflc  des 
manières  ,*qui  étant  jointe  à  la  politeffe  des  cxpreflfions,  forme 
cette  rare  qualité  qu'on  appelle  Urbanité^  fes  vers  ne  laidcnt  pas 
d'avoir  leur  prix  ,  &  félon  le  même  Critique ,  it  paflTera  au  moins 
pour  un  Poète  de  Village^  &  il  pourra  plaire  &  produire  même 
quelque  utilité  aux  efprits  ruftiques ,  &  aux  perfbnncs  (impies  ,*  auf- 
quelles  fa  Mufè  eft  plus  proportionnée*  • 

Je  ne  fai  ù  c*eft  en  la  perfonne  de  ces  derniers  qu'Era(me  cfcrîvoit 
à  Vimphelinge ,  lorfqu'il  témoignoit  eftimer  fi  fon  les  Vers  du 
Mantouan.  J'aime  mieux  me  perfuader  qu'U  ne  fongeeit  alors  qu'à 
rabaiflfer  MaruUe  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  ouà  faire  voit 
que  le  Mantouan  n'eft  pas  entièrement  le  dernier  des  Poètes ,  pui^ 
qu'il  croyc|MiQ  feul  de  fes  hémiftiches  préférable  à  tout  ce  que  ce 

I  JttU  CcC  ScaCg.  Hjfercnc.  ta  Eb.  tf .  Po«t.  cap.  4.  paf .  7t9i 
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Grec  avoit  fait  de  Vers  Latins.  (  i) 

Paul  Jo  vc  prétend  (2)  que  ce  qui  a  gâte  le  talent  que  le  Mantouan 
avoit  pour  la  Poëfie  n'étoit  autre  chofe  qu'une  paffion  infatiabic 
d'apprendre  l'Hébreu  3  jointe  à  l'ambition  de  paroître  favant  dans 
toutes  les  autres  connoifTauces.  De  forte  que  fongeant  à  acquérir 
ou  à  foutenir  cette  réputation,  il  n'a  pu  donner  à  la  Poëlîe  toute 
l'applicatioji  que  demande  cçt  Art ,  &  qu'il  n'a  pu  arriver  à  fes  fins 
pour  n'avoir  pas  voulu  fe  borner. 

Il  a  eu  encore  le  malheur  de  paroître  dans  un  fiécle  &  dans  un  pays 
où  l'on  ne  faifoit  plus  beaucoup  d'honneur  aux  médiocres  Poètes. 
Mais  ayant  trouvé  un  aufll  méchant  Verfificateur  que  lui,  qui  nelaiP 
foit  pas  d'être  en  grande  confidération  auprès  dii  grand  Capitaine 
Gonfalve  Viceroi  de  Naples ,  il  profita  de  l'avantage  qu'il  avoit  fur 
lui,  &  delà  difgrace  qui  arriva  chés  les  connoifTeurs  à  U  Gon/alvie 
(3)9  c'eft-àdire,  aux  quatre  livres  du  Poème  que  cet  Auteur  appelle 
Baptijîc  de  Cantalice  avoit  fait  à  l'honneur  de  Gonfalve.  En  effet  Paul 
Jovc  remarque  que  le  mauvais  fîiccès  de  cet  Ouvrage  fit  qu'on  tour- 
na les  yeux  fur  le  Mantouan ,  &  qu'il  fe  mit  en  crédit  aux  dépens  de 
Cantalicio  (4).  Cette  bonne  fortune  Yubflfla  pour  le  Mantouan , 
jufqu'àceque  ces  deux  concurrens  furent  arrêtés  &  abbatuspar  un 
troifiémc  qui  étoit  Fierrc  Gravina ,  &  qui  au  jugement  de  Jovianus 
Pontanus  &  de  Sannazar  efFa(;a  la  gloire  que  ces  deux  prétendus 
Poètes  avoient  acquife  avec  affés  peu  de  frais. 

Mais  s'il  n'y  a  point  d'Art  Poétique  à  louer  dans  le  Mantouan  f  on 
peut  au  moins  eftimer  la  piété  &  le  zèle  qu'il  a  fait  4)aroître  dans 
quelques-unes  de  fes  pièces  pour  la  Difcipline  Ecclcfiaftique ,  le  fer- 
vice  &  la  gloire  de  Dieu.  Néanmoins  Mr  de  Clavigny  de  fainte  Ho- 
norine (s)  écrit  qu'il  y  a  parmi  fes  Poëfîes  dès  Satires  contre  les 
abus  de  l'Eglifè  qui  ne  devroient  jamais  paroître  (6).  Il  y  a  fujet  de 
s'étonner  que  l'Inquifition  les  ait  laiffé  paflèr«  On  ne  trouve  rieii 


Le  MflStottM; 


t  Dtûi.  Ctafiu.  Edift.  td  Jacob.  Timplie* 
liag.  Se  ex  eo  G.  M.  Konigias  in  Bibliotk. 
rec*  êe  1107.  pag.  (04. 

t,  Faaljor.  £log.  numéro  ^i.pag.  I4r. 
B4X.  edit.in-iz. 

3  f  Ce  Poifme  qai  eft  fort  long^commenc^ 
le  f .  F^rrier  Se  fini  le  xo.  Septembre  de  la 
snème  année,  ue  coûta  que  fepc  mois  quinze 
jours  de  tems  i  Ton  Auteur. 

4  f  Paul  Jovc  dit  néanmoins  que  Con- 
faWe  fut  tris-content  de  Cantalice ,  &  le 
cécempcaCi  magaifiquemeat.  Il  doimefeor 


kment  i  entendre  qneMantuan  qulentieprlc 
de  traiter  le  mime  fnjet  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  i  remporter  l'avantage  fur  un  pareil 
.  coacurrenr.i 

5  De  Clavigni  de  fainte  Honorine ,  du 
difccrnement  &  de  l'ufage  qu'on  doit  faire 
des  livres  fufpefts  ,  chap.  3.  pag.  30. 

^  f  Ce  n'eft  pas  contre  les  abas  de  l'E- 
glifè que  Mantuan  a  déclamé  ,  c'efl  contre  ^ , 
les  abus  des  Eccléfîaftiqu^s.  Voyés  Jaylc 
au  mot  Sixte  IV.  Lettre  (A  A  ) 


328  V  O  lE  TE  S      MODERNE  Si 

de  notre  Mantouan  ,  ni  dans  Yindex  qui  porte  le  nom  du  Concile- 
de  Trente  &  de  Clément  VIII.  ni  dans  celui  d'Alexandre  VIL  Et 
celui  de  Sotomayor  ou  des.  Rois  d'Efpagne.,  fc  contente  de  dire>. 
qii'il  faut  effacer  dans  le  troifiéme  Livre  de  Y^lphonfe  de  notre 
Pbëte  où  il  décrit  les  Enfers  ,  tout  ce  qu'il  y  a  (i)  depuis  Hic  pemkbat 
adhuc  jufqu'à  Pontificalis  aduher,  (2) 

■*  opéra  Poetica  in-fol.  Bononif  1501.  —  Poé'made  calàmitatibus  tcm- 
forum  cum  comment,  ^fcenjii.  —  Contra  impudtce  fcribentes  cum 
ejufdem  comment,  de Patientia  lib.  m.  in-4°.  Paris  1505..  —  Operaom-- 
nia  4.  vol.  in^  8 °.  ^ntMrpide  1576/ 


'  X  f  Toucbant  la  fable  derla  Papcfle 
Itannc-i, 


1  Index  lîbb.  proKiblr.  expurgac.  Ahteir*. 
Socomay.  ciafle  fccuRdalic.  Jî. 


M  A  R  CM  us  U  RU  s,.. 

Dfe  nac  de  Candie.  ATchevêgue  de  la  vieille  Ragufe  (i)  ou  dXpi- 
daurc  fur  les  côtes  de  la  Dalmatie ,  Pocte  Grec  5  mort  en  15 17- 
de  dépit  de  n'avoir  pas  été  fait  CardinaL 
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s 


qui 


Pl'aton  paffe  pour  la  meilleure  qu'il  ait  jamais  faite  (2).  Paul  Jovc  té- 
moigne qu'il  étt)it  fort  heureux  en*  Pocfie,&  éxad  dans  fa  compofî- 
tion  (3).  Erdfine  reconnoît  de  fon  côté  qu'il  étoit  fort  favant  dans 
toutes  fortes  de  conqpiffances  i  mais  qu'il  eft  un  peu  obfcur  dans  fe$ 
vers  s  &  qu  il  y  fait  paroitre  un  peu  trop  d'affeftation.  (4) 
u  Marci  Majuri  Carmen  admirandnm  in  PJatoncm  i  una  oNn  ver/iône 

1  f  II  n'y  a  pas  de  ville  qu'on  appelle  la 
▼ieille  Raeufe.  On  dit  firaplemeat  Ragafe» 
TArclicvcquc  de  Ragufe;  Mais  l^Ardicvè- 
<hë  d'Epicfaure  que  Paul  Jôve  dit  av«r  été 
^nnë  par  Léon  X.  à  MùLfurus  n'écoit  pas 
rArcbcvèclïé  de.  Ragu(è  qui  eft  I*Epidaure 
en  Dalmatie^mais  rArcKevèché  deMalva^a 
qttî  eft  l'EpidauFe  dans  la  Morée.  Ceftce 
^«e  Bayje  au  mot  Mufirus  a  fort  bien  prouvé 
par  le  paCige  d'une  Lettre  de  Bombafius  du 
«. Décembre  içi?»  i  Erafme. 

a  f  Cette  prétendue  Epigramme  eft  une 
pièce  de  deax'ceas  Vers  Grecs  élégiaques  , 
tia4utt  CA  iBCaAt  Jk .  Latins  pas  Zenobios . 


Acciaiolus.  Voffias  ,  que  B>îllet  a  copié , 
acuiort  pag.  S4«  de  Ftietis  Gtéteis  ^  de^o»-. 
ner  le  nomd'EpigranflM  i  une  pièce  de  cette 
étendue.  iSyraldus  a  çni  pouvoir  lui  donner, 
celyi  de  Uheiks^Sc  prenant  occafion  ^e  loocr  . 
l'Auteur  en  ^  fait  une  courte  apologie  coo* 
traceuz  qui  ont  vonhi  dire  que  le  chagrin 
de  n'avoir  pas  été  Cardinal  avoir  avancé  fa 
mort.  Cet  homme  ,  qu'iUit  avoir  été  auffi 
modefte  que  àodtc ,  mourut  d^hydropifie  i 
l'age  d'environ  5^.  ans.^ 

3  Paul.  }ov.  Elôg.  num.  30*  pag.  71»  73* 
edit.  Bàfil.  ia-ix. 

4  Def.  Eraûn.  in  DiahCîoeron.  p.  16 j^ 
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Zattna  (Sr  tle^antijjtma  Zenobii  ^cciaioli  Metaphrafi  Pok'tica  ,  cditum 
à  Phil.  Munc\erc  in-4®.  ^mfl.  1676.* 


Le  Poëtc    A  N  D  R  E  L  I  N  I ,       ' 

{Publius  Fr.  (i)  Faujlus  ^ndrelims)  de  Forli  dans  la  RomandiolCj 
mais  ProfeflTcur  à  Paris  fous  Charles  VIII.  &  Louis  XII.  Poëtc 
couronne  Poëte  du  Roi ,  (  &  de  la  Reine  3  fi  l'on  veut  rire  avec 
Erafime  )  mott  Tan  1 5 1 8. 

• 
1249  TT      Es  Poë(îes  de  Fauftus  Andrelinus  ne  font  point  rares(2) 
I    i  premièrement  >  parce  qu'on  les  a  imprimées  en  plufieurs 
endroits  oc  en  divers  tems  j  fecondement  parce  qu'elles  ne  font  pai 
fort  excellentes  ni  fort  recherchées. 

Il  ne  le  foucioit  pas  beaucoup  de  mettre  du  fèns  dans  (es  compo* 

iîtions  pourvu  qu'il  y  mit  des  mots  bien  choifis  &  de  riches  expreP- 

iîons  >  comme  fi  les  chofes  étoient  faites  pour  les  mots  j  au  lieu  d'ai^ 

fujettir  les  mots  aux  chofes. 

Voffius  écrit  (3)  qu  on  pourroit  dire  des  Ouvrages  de  ce  Poëte  , 


'1  f  Ces  deux  lettres  Fr.  qui  fèmblent  fi- 
gnifier  Frsnafiuii  dévoient  être  rupprimées  , 
Fauftus  ne  s'étant  jamais  nommé  que  Pu- 
blios  Faufhis  Andtelinus.  Eiafme  ne  lai  a 
donné  en  riant  la  qualité  de  Poëta  Regim  CT* 
Kegtnem»  que  parce  que  ce  Poète  Ini-mime 
la  prenoît  ^fous  les  régnes  non  feulement  de 
Charles  VIII.  4c  de  Louis  X If.  mais  encore 
deFrançois  I.  VoyésChaflreiieuzfon  eoncem- 
poraindans  fon  Catalogue  de  la  gloirt  du 
Blonde  pan.  lo.  con£d.  4f.  Erafînen'a  pas 
fpivi  une  éxaébe  chronologie  lôrfqu^Eprtre 
'307.  de  l'édition  de  Lcydc  ,  il  a  écrit  que 
Fauftus  mourut  la  même  année  que  Muiii^ 
JUS ,  celui-ci  étant  mon  pendant  l'autonne 
JLc  Zf<7.&  Fauftus  pendant  l'hy  ver  de  zçiS« 
le  xf .  Février ,  comme  le  maïqueen  termes 
exprès  Textor  feuillet  iro.  tourné  de  (ts 
Bpithétes  imprimées  Tan  1518.  â  Paris  /»- 
foU  où  il  dit  l'avoir  vu  tii  -gai  la  vc  Ile,  & 
avoir  caufé  ^vec  lui.  Une  chofe  qu'on  doit 
ici  obfervcT ,  c'eft  que  l'année  qu'en  France 
on  Gomptoit  alots  avant  Pàque  i5iS.étoit 
luivant  lecalcul  Romain  1  f  19» 

X  y  Elles  font  très- rilcs  fur  tout  fa  Livie, 
ou  les  4-  livres  de  fe>  amours ,  in-4. 1  Paris 
Tan  14^^*  &  ^^s  3,  livres  de  fes  autres  £l^- 

Tomc  IK 


gîes,  Ii-memean/Cin-4.  X494«  le  tout  es 
Gothique,  mais  trés-aifé  i  lire.  Ses  ii« 
Eglogues  ne  font  guère  moins  di/ficilcs  i 
rencontrer* Voyés  dans  Bayle  au  mot  Andre^ 
*  htm,  lettre  G»  ce  que  je  lui  ai  autrefois  écrit 
li-dcffus. 

3  6er.  Joh.  Voffius  inilîtut.  Po'ét.  lib.  i; 
cap.  I.  parag.  3.  pag.  1. 

f  Ce  que  Voffius^,  dam  l'endroit  qu'en 
cite  de  fes  InfHtutions  poétiques  »  rapporte 
d'Anaziménês  ,  eil  véritablement  dans  5to« 
bée.  Mais  ce  qu'irl  rapporte  enfuite  touchanr 
Longueuil  fur  la  foi  de  Luifin  ,  Se  touehanr 
Jauftus  fur  la  foi  d'Erafme  paroit  apocry- 
phe. Il  ne  marque  en  cflcc  ni  l'endroit  de 
Lttifiu  touchant  Lohgueuil,  ni  l'end r9ir 
d'£rafme  touchant  Fauftus.  Il  y  a  pour^ 
tant  cette  diftérence  que  s'il  avoir  marqué 
l'endroit  od  Luifin  a  ait  que  Conftamin  La& 
caris  cemparoit  Longueuilavec  Anaxj^né* 
nés  on  prouveroit  q\:e  le  témoignage  dt 
Luifin  eiî  faux  ,  parce  que  Condantin  LaT* 
caris  e{l  mon  que  Longueuil  n^avoit  p^s  div 
ans  ,  au  lieu  que  s'il  avoit  marqué  l'endroit 
d'Erafme  touchant  la  fyllabe  quimanquoit 
aux  écrits <ie  F^uftuSyiln'y  auroitnul  moyeft 
de  cooteAcr.^ 


An(}relmi 
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que  ç*ejl  unerivitrc  de  fardes  (y  une  goutte  (Tejfrit.  C'eft  ce  que  Thcc^ 
critede  Chio  difoit  autrefois  des  Ouvrages  de  l'Orateur  Anaximc- 
nes^  comme  le  rapporte  Stobée.  Erafme  en  jugeoit  encore  plus  fc- 
vcrement,  lorfquil  femble  avoir  voulu  foutenir  qu'on. ne  trouvoit 
pas  même  cette ^i*r/e  {tejprit  dans  tout  ce  qu'il  a  fait.  C'eft  ce  qu'il 
prércndoit  nous  faire  entendre /lorfquil  difoit  quil  ne  manquoit 
qu'une  feule  fyllabe  aux  Pocfies  de  Fauftus  Andrelinus  pour  les  ren- 
dre accomplies  (i).  Il  paroît  encore  ailleurs  n'avoir  pas  voulu  laiiTer 
échapper  les  occafîons  de  fe  mocquer  de  lui  ôc  de  le  tourner  quel- 
quefois en  ridicule,  (z) 

Mais  je  ne  fâi  pas  bieti  fi  c'eft  de  notre  Fauftus  ou  d'un  autre  Poète 
VivantCQ  1 5  40.  appelle  Gérard  Fauftus  (  3  )  que  Jules  Scaliger  a  voulu 
parler ,  loriqull  a  dit  que  fa  facilité  à  faire  des  vers  a  été  fort  bien 
receuë  tant  qu'il  a  vécu  ^  mais  qu'au  refte  il  n'y  a  rien  qui  ne  fente 
la  pouiliére  de  l'Ecole  nioderne.  (4) 

Cependant  not  Franiçois  n'ont  pas  laiiSe  de  l'entretenir  &  de  l'ho- 
norer en  qualité  de  bon  Poëte.  Ils  ont  témoigné  même  en  faire  aifés 
de  cas  pour  tâcher  de  rendre  fes  vers  immortels  en  plus  d'une  ma- 
nière. Car  fans  parler  des  Commentaires  (5)  qu'y  a  faits  Joflë  Badius 
Afcenfius  étranger»  mais  Profefleur  &  Imprimeur  à  Paris ,  /es  Dif- 
tiques  ont  été  traduits  vers  pour  vers  par  Etienne  Privé  Parifien 
d'une  m^iere  fort  propre  à  faire  méprifèr  leur  Original  (6).  Etlong- 
tems  auparavant  Jean  P^radin  avoir  mis  en  Quatrains  François  (7) 
une  centaine  des  Diftiques  que  cet  Andrelinus  ad;:eftir  à  Jean  Ruzé 
Trcforier  Général  des  Finances  du  Roi  Charles  VIII.  pour  le  remer- 
cier d'une  penfion  forte  &  honorable  que  cet  aimable  Prince  lui  fair 
fbit  payer  avec  des  foins  ejttraordinaires ,  &  qui  ne  méritoit  pas  le 
deshonneur  que  ce  plailânt  Poëte  a  penfé  lui  faire  j  en  nous  donnant 
lieu  de  croire  qu'on  lui  payoit  fès  vers  au  cartron  ou  au  cent.  (8) 

"^  Faujli^ndrelim  ^morum  lib.  iv.  in-4".  Parif.  ^Ejufiem  Eleffée. 
— Ejufdfm  de  virtutibus  çarn^m.  ^Bhufdem  ElfgU  q^é^dam  çaftioresy  janc-^ 


&  Defid.  ErafiB.  in  Adagio  Mit^éê  Syrét^ 
A**^-  ticm  apnd  Konig.  in  bibliotk.  Vct.  U 
^ov,  &  yoffium  loc.  cit. 

)  f  Ce  Gérard  Fanftus  eft  imagioaii^. 

4  ]ul.  Caef.  Scalig.  Hypercxit.  fmi  lib.  4^ 
Pocr.  pag.  797' 

5  f  S\u  les  Diftiques  meranz  (cmlemaii; 

6  Ils  ont  été  imprima  Tan  i4p4. 

7  Lan  1545. 

I  Cuil.  Colletet  Art  PpSti^tt ,  Traité  4e 


laPoëfie  Morale  nombxe  41.  pag.  iit«  Se 
noinbre4f.  pag.  115.  iiir.  Voici  la  Tra- 
duftion  de  l'endroit  d'AndrclÎQOS  par  ]caa 
Païadin  : 

Ctoiflèz  rocs  yers/oyez  ea  plus  grand 

nombre  » 
Car  c'eft  au^i  frais  8c  falaircs  du  Koj» 
'  Scaxe  richc/Ic^pefcliant  tout  ençomr 

bit 
bîge  vers  en  copieux  aiip^. 
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tiorejque  in-4°.  argent.  1508.  —  EjufUem  in  ^nnam  Francorum  Rcginam 
Pane^ricon ,  de  morte  francijci  Sritannidt  Ducis  ^  O*  ^nn<e  Regin<£  patris 
Nàmia  in-4'.  apud ^fcenfium  1 5 19,  —  De  okitu  Caroli  v  1 1 1.  déplorât io. 

—  Epitaphia  varia.  —  Carmefi  de  congratulatione  Urbis  Parrhijîx  primi 
Francis  prxjidis  EleBfonem  Carmen  in-4*.  Parif  1504.  ^-—Ejufdem 
de  fecwnda  viêîoria  Neapolitana  Par  if.  1507.  —  Ejufdem  Regta  in  Ge- 
nuenfes  vi£ioria  1509.  — Ejufdem  Bucolica  Parif.  ^-Ejufdem  Hecato- 
dijlichon  Paris  15 12.  — Ejufdem  de  gejlis  Légat i^  de  captivitate  Lud. 
Sfhorcidù  Triumplms  Parif.  1500.  — Ejufdem  de  fuga  B.aldi  ex  urbe  Pa^ 
rijia  &  EpiJloU  proverbiales  ^  morales  in- 4®.  apud  ^fçenf  1516. 

—  Claudii  Bodini  de  laudibus  Faujiinis  metrice  in-4''.  Parif 


ARIAS      BA'RBO  S  A  3 

Qui  aimoit  mieux  s'appeller  Arius ,  Portugais ^  Poctc  Latin,  mort 
vers  Tan  1 5  2Ô.  vivant  particulièrement  fous  les  Rois  Catholiques 
Ferdinand  &  Ifabelle ,  Précepteur  d'Alphonfe  &  d'Henri  frères  de 
Jean  III.  Roi  de  Portugal  j  auparavant  Regenc  à  Salamanque^ 

1^50  /''^  E  Barbofà  fut  un  des  principaux  reftaurateurs  des  beircff 
V^  Lettres  en  Efpagne  avec  Antoine  de  Lebrixa  &  An- 
dré de  Refende.  Il  rétablit  principalement  l'honneur  &  Tufàge  de  la 
Foëfîe  dans  fon  pays ,  tandis  que  les  autres  tâchoient  de  décraflèr 
&  de  polir  les  autres  Arts.  André  Schott  dit  qu'il  étoit  heureux  dans 
là  ftruâiure  de  fes  Vers  (i)  1  &  qu'il  avoit  pour  cela  un  avantage  par- 
ticulier,  en  ce  qu'étant  né  Muflcién  j  pour  le  direainfi>  comme  la 
plupart  des  Portugais  qui  excellent  ordinairement  en  cette  profeih 
(ion ,  il  fembloit  avoir  naturellement  l'harmonie  &  la  cadence , 
qui  étant  jointe  à  l'étude  ne  pouvoir  manquer  de  faire  produire  un 
bon  effet  à  faMufè.  EâTeâivement  Dom  Nicolas  Antoine  témoigne 
qu'il  réufllflbit  mieux  que  de  Lebrixa  ou  de  Nebriffe  dans  la 
Poëfie.  (2) 

Les  Epigrammes  &  les  autresPoëfîes  <le  Barbofa  ont  été  recueillies: 
en  unfeul  volume  in* g ^  qui  eft  aflés  petit. 

t  A.  s.  Feregrin.  BibIioth«  Ulff.  tom.  3.         &  KFicoI.  Anton,  tofloié  i.  BIblioth«  Sctlftl 
pag.  471,  in-4,  JKifpaa.  pag,  131. 


I 
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TRANQUILLUS      MO  LOS  SU  S 

4 


De  Cafal  en  Piémont  (i) ,  vivant  vers  l'an  15  20. 
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Jules  Scaliger  nous  fait  connoitre  que  cet  homme  avoît 
beaucoup  de  talent  pour  la  Poe  fie  >  qu'il  pâroît  du  feu ,  de 
la  no'bieffe  &  de  Télévation  d'e(prit  dans  ce  qu'il  a  fait  s  mais  qu'il  ne 
€'eft  point  afles  appliqué  à  faire  les  retranchemens  que  demande  la 
fuperfluit  é«  (2) 


^  I  f  II  n*7 1  point  àt  Cafal  tR  Pî^monr* 
Gyraldss  parlant  de  Tranquillus  MoJofTus 
k  fait  de  Crénone,  9c  Jaques  Pbîlippe  To^ 
maiîn  rapporte  entre  les  manufcrics  qui  fe 
trouvoienr  dans  la  Bibliothèque  de  Laurent 
Pignorîa  Tréinquilli  Moloffi  Crem§nen/îs  càrmi" 
fM.  Pignorîa  cependant  uiclinoit  plutôt  i  le 
croire  de  Cafal  :  Crenwienfim ,  dit-il  Epitre 
33.  facit  GyraUmi  ego  Cafidenjhn  arbitror^ 
«e  qui  fe  doit  enieqdre  de  Cafal  maggiorc 


dans  le  Crémonoîs  &  non  pas  de  Ca(aldaôt 
le  Monferrat.  Par  le  petit  eifai  que  Pigno* 
ria  ,  dans  l'Epitie  alléguée ,  donne  des  vexi 
de  Moloifus ,  on  peut  f  uger  que  ce  n*étoit 
pas  un  Poète  du  com^nun ,  &  que  Tes  Epî« 
grammes ,  fes  Odes ,  &  £ts  Elégies  meti* 
toient  fort  de  voir  le  jour.^ 

X  ]u]..Cacf  Scaiig.  Hypercnt.icalib*  €; 
Poci.  cap  4.  pag^  7^0. 
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PIERRE      GRAVINA 
De  Catanc  en  Sicile  (i) ,  vivant  vers  l'an  1 5  20.  (2) 


X252 


'  Ai  déjà  rapporte  plus  haut  l'avantage  que  ce  Poète  avoit 
remporté  fur  Baptifte  Mantouan  &  Baptifte  de  Cantalice, 
iiu  jug^^uient  de  Pontanus  &  de  Sannazar.  Il  &ut  ajouter  ici  que  ce 
dernier  qui  n'avoir  point  coutume  de  louer  peribnne  <  lut  donnoit  le 
prix  pour  TEpigramme  au  préjudice  de  tous  les  autres  Poètes  de  fon 
tems  ,  Sa  que  Paul  Jove  a  remarqué  dans  (es  Elégies  beaucoup  de 
tcndrcfle  &  de  génie.  (3) 


1  5  Paul  }ove  qui  dans  fes  Eloges  dit  que 
iMhw  r/?  fetrm  Grdvins  Câtin^  m  SicUU  >  avoit 
dit  auparavant  dans  la  vie  qu'il  avoit  écrite 
lie  ce  Poiice  un  peu  plus,  au  long  :  tuitm  ifi 
PtfrmGravinaPanormi  in  SiciUa.  LeToppi  qui 
^*abord  l'appelle  Napolitain^iemble  conve- 
nir enfuite  qu'il  écoit  nd  â  Paiernie ,  mais 
qu'il  étoit  originaire  de  G  ravina  ville  da 
Aovaume  deNaples  en  la  terre  de  Bari,d'oà 
fa  juffliUc  avoir  pris  le  nom  de  Gravliu. 


X  f  Gravina  monroe  l'an  j$^t,  dans  (k 
7f .  année.  Il  y  a  un  recueil  de  fes  vers  im- 
prinaés  â  Naples  in-4. 15)1.  parmi  lesquels 
ne  iê  trouve  pas  le  Poème'  i,  l'honnenr  da 
ConfalveJ'Atttcur  par  fa  négligence  l'ayant 
laiffé  périr  faute  d'avoir  voulu  prendre  U 
peine  d'y  mettre  lademiére  main,  j 

3  Apud  Paul'  ]ov.  elog.  74*  obi  vid. 
ntiiunque  ic  in  dog.BapcAilantaanL 


vAy- 


"•■v.'lS?*'' 


^'^WIS 
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PAUL       CERRATUS 

D'^u^Wa  dans  le  Monferrjit  j  au  Duc  de  Savoie ,  furnommcc  par 
les  anciens  Latins  Pompeïa  i  vivant  en  1520.  &  peut-être  depuis. 

1253  T  Es  Pocfics  de  cet  Auteur  fc  trouvent  parmi  les  Délices 
P  I  des  Poètes  Latins  d'Italie  ^  &  fes  trois  Livres  de  la  Virgi- 
nité furent  imprimes  à  part  in-8^  à  Paris  Tan  1528.  Scaligcr  témoi- 
gne (i)  j  qu'il  s'étoit  tellement  accoutumé  au  grand  ftyle?  qu'il  ne 
lui  ctoit  pas  poflîbie  de  descendre  de  cette  élévation ,  lors  même 
qu*il traitoit  des  matières  baflcs  par  elles-mêmes;  de  forte  qu'il  par- 
loir d'une  mouche  d*un  ton  aufll  magnifique  qu'il  auroit  fait  d'un 
Héros.  Il  ajoute  qu'il  eft  court  j  qu'il  eft  plein  ;  &  que  j  comme  la 
Pocfie  eft  compofée  de  quatre  parties  qui  font  le  netf  ou  la  force  j  le 
nombre  ou  la  mefure  «  la  candeur  ou  l'air  namrel  >  &  cette  beauté  qui 
confifte  dans  les  agrémens  accompagnés  de  la  douceur^il  ne  lui  man- 
quoit  que  la  dernière  de  ces  quatrç  qualités  pour  être  bon  Poëte. 
Mais  cet  obftacle  venoit  plutôt  du  défaut  de  fà  matière  que  de  celui 
de  fon  génie  ou  de  (on  jugement. 

jp  J«l.  CisC  Scalig.  Hyperaic*  6a  lib.  €.  Po&,  pag.  7^8. 7ffi 
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LE     COMTE    DE     CHASTILLON 

{Baltafar  )  Baldcflar  CaftigUanc  >  dit  en  Latin  ,  félon  la  fiintaîfic  des 
Ecrivains  CafielUo ,  CafiaUonem ,.  Cajlàlio ,  Caftilionddm  ^  &c.  ne  à 
JMantouë  ,  mari  de  la  célèbre  Hippolyte  Taurella  (i) ,  Èvcque 
d'Avila  en  Elpagne  après  diverfes  AmbaflTades  ,  mort  à  Madrid 
après  la  prife  de  Rome  par  l'armée  de  TEmpercuï  Charles-  Quint> 
âgé  de  46.  ans  (2).  Poète  Latin  ôc  Italien. 

1254  ^^  Et  Auteur  s'eft  rendu  célèbre  par  fes  vers  aufll  bien  que 
^^  par  fa  Profe.  Ses  Pocfies  Latines  font  au  premier  tome 
des  Délices  des  Poètes  J! Italie^  recueillies  par  le  prétendu  Ranutius 
Gherus  >  &  fes  Italiennes  ont  été  imprimées  diverfèment. 

Parnji  les  Latines  ^  il  y  a  des  Elégies  d'une  grande,  dcUcatefle. 
Julesr  Scaliger  en  loue  une  entre  les  autres  qu'il  ne  fait  point  diffi- 
culté de  préférer  à  toutes  celles  de  Properce.  Ildit  (3)  *  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  élégant  ^  de  plus  nqt  ^  ni  de  plus  agréable. 

Sfi  Cleopatre  »  félon  le  même  CridquCj  eft  capable  de  charmer 
toutes  fortes  d'eiprits  *  &  Paul  Jove  témoigne  (4)  que  cette  pièce 
eft  écrite  dans  un  ftyle  tout-à-fait  grand  &  héroïque.  On  y  trouve , 
dit  encore  le  même  Scaliger  s  ce  fublime  des  penfées  que  Lucain 
avoit  affeûé  Vi  fort  ôc  qu'il  avoit  cherché  inutilement.  Mais  le 
Comte  de  Chaftillon  a  eu  la  prudence  de  mêler  la  douceur  de  Vir- 
gile avec  cette  grandeur  qui  lui  étoit  naturelle  pour  la  compofîtion 
de  fon  fublime.  C'eft  ce  qui  le  fait  aimer  &  rechercher  d'autant  plus 
volontiers  qu'on  eft  rebuté  du  fafte  &  de  l'aigreur  de  Lucain.  De 
ibrte  que  fi  de  Chaftillon  avoit  compofé  tous  fes  autres  Ouvrages 
Poétiques  de  la  même  force ,  on  n'àuroit  point  eu  ràifon  de  lui  dif^ 
puter  le  fécond  rang  d'après  Virgile.  ,, 

Paul  Jove  écrit  que  cet  Auteur  a  fait  afles  peu  de  vers  It^iens  > 
maisqu'ilsn'ontpasiaifle  de  lui  acquérir  la  réputation  d'excellent 
Poëte.  C'cft  dommage  que  ces  vers  ne  comprennent  prefque  que 
des  amours  &  de  la  galanterie. 

I  f  Ce  qui  l'a  rendue  c^Ubreefl  une  fauffe  1  f  Ag^dcf^.  ansTia  iS^T» 

fx^vetuion  de  qoelc^ues  ftens  de  lettres  qui  3  }ul.  Caef.  Scalig.  Hypeicrit.  £c«  lib.  €; 

«at  cru   que  c'étott   v&itablement  d'elle  Poët.  pag.  757. 

qu'étoit  l'Elégie  imprimée  fous  fon  nom  4  Paul.  Jor.  Elog.  ama.  77.  p^g» 

Ermi  (es  Poëfies  Latines  de  fon  mari.  Voyés  edit.  Bafil.  iu-ft, 
dcâiu  le  1.  cône  du  Mcoagiana  pag.  %4^ 
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^iî 


ULRIC      HUTTEN 

/ 

Gentilhomme  Allemand  de  Franconic ,  mort  Tan  1523.(1) 

Poète  Latin. 

1255  /^X  N  trouve  une  bonne  partie  des  Poëfics  de  Huttcn  au 
^J  troidéme  tome  des  Délices  des  Poètes  d^^llemagrtf  i  & 
ieparément  en  un  corps  raflemblé  &  imprimé  à  Francford.  Quelques- 
uns  ont  cru  pouvoir  dire  qu'il  étoit  plus  heureux  en  Pi*ofe  qu'en 
Vers  (2).  Ccft  le  contraire,  félon  Erafmc  (3)  >  qui  témoigne  qne 
Quelque  éclat  &  quelque  abondance  qu'il  paroifTe  dans  fa  Proie  j 
elle  n'a  pourtant  pas  eu  le  iuccès  de  fa  Poëfie. 

Mx  Borrichius  dit  (4)  qu'il  a  beaucoup  de  fèl  dans  &s  Epigram- 
mes,  qu'il  cft  vif&  éloquent  dans  l'exhortation  qu'il  a  faite*à  TEm- 
pereur  pour  l'exciter  à  faire  la -guerre  aux  Vénitiens  5  mais  il  ajoute 
qu'il  n'a  pu  s'élever  au  deffus  du  genre  médiocre  dans  le  Poëme 
Epique  qu'il  a  faix  fur  la  pêche  des  Vénitiens ,  ni  dans  celui  qu'il  a 
fait  fîir  l'Allemagne  ;  qu'il  a  fait  paroitre  un  peu  plus  d'élévation 
dans  le  triomphe  de  Capnion  (  5  ) ,  &  dans  le  Panégyrique  de  TAr- 
chevêque  de  Maïence. 


1  f  De  It  ritolt  i  Tagede  3^^  ans. 

&  f  Ilii»raé(écnrunxii  coraiitre.  On 

Ciit  dire  ccpendast  que  fa  VzcfCc  avoit  pour 
t  nn  avantage  paniculier ,  en  ce  qu'elle 
rexemroit  de  hiirc  des  fauces  de  quantité.  J 

3  Era(m. in  Dial.  Cicetonian.  pag.  iZi.êc 
apud  Konig.  pag.  4^9- 

4  plaii$  ^oriicliius  Oiflcrt*  de  Poc(»  £ar, 


pag.  131 

d 


f  f  Pièce  d'abord  iaiprtméc  fous  k  nom 
i'£leutlierius  Bysenus^du  Gxec  txet/Tf^oÇ 
liber  ^  de  Bj^irrof  i^om  ,  félon  Erafme 
an  prorerbe  B^f^pn  iHertds  »  d'un  Jioaune  qui 
difbtt  librement  tout  ce  Qu'il  penfoit.  Zéno^ 
bc^  d'où  firaios  ft  ïW  cçU^  i^m  B(J^ir# Ji 
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MARC     ANTOINE    CASANOVA, 

Dit  j  de  Como ,  quoique  né  à  Rome  3  &  mort  dans  la  même  Ville 

de  la  pefte ,  qui  fucceda  à  fa  prife  en  1517» 

1256  T  L  fut  déclaré  le  Prince  des  PoëtesEpigrammatiqucs  de  fou 
X  tcms  3  par  le  jugement  même  des  Romaips  i  c'eft-à-dirc  de 
ceux  qui  ne  pouvant  encore  presque  digérer  la  perte  qu'ils  ont  faite 
de  l'Empire  du  monde ,  prctendoient  du  moins  au  fiécle  paflc  rete- 
nir une  efpéce  de  domination  fur  les  e(prits  &  fur  les  Lettres, 

Effedivemement  il  avoit  un  talent  tout  particulier  pour  TEpigram- 
me-  Il  étoit  enjoué,  plaifant  &  fubtil  :  il  étoit  le  maitrc  de  fa  fin, 
pour  laquelle  il  avoit  toujours  des  pointes  &  des  rencontres  ingé- 
lîieufes  j  dont  il  étoic  fi  fur ,  qu'elles  n'ét oient  plus  en  lui  de  véri- 
tables rçncontres. 

Mr  Konigius  nous  apprend  que  quelques-uns  rappellent  le  Ca- 
tulle de  fon  fiécle  (i.)  Cependant  Cafanov'e ,  félon  la  remarque  de 
Mr  Colletet  (2)aimoit  beaucoup  moins  reffembler  à  Catulle  qu'à 
Martial.  Mais  Colletet  fe trompe  fort,  de  croire  que  cette diipofî- 
tion  retourne  à  la  gloire  de  Cafanove,  ou  de  Martial  contre  Catulle» 
Car  Paul  Jove  qui  eft  fon  unique  garant ,  blâme  Cafanove  du  peu  de 
raifon  qu'il  faifoit  paroître  dans  ce  choix  qui  étoit  la  marque  de  fon 
mauvais  goût. 

11  témoigne  (3)  qu'il  n*a  rien  de  cette  pureté  &  de  cette  doa:eur 
qui  fait  tout  le  charme  des  vers  de  Catulle,  qu'il  eft  dur  daa^  ion  ftyle> 
&  qu'il  a  contrafté  l'impureté  de  Martial  en  voulant  devenir  mordant 
comme  lui.  Il  ajoute  pourtant  à  l'avantage  de  Cafanove  qu'il  a  fait 
un  mélange  aflfés  heureux  des  caraûéres  de  ces  deux  Poètes  dans  Jes 
éloges  ou  inlcriptions  en  vers  qu'il  a  faites  pour  les  hommes  iUuftres 
de  l'ancienne  Rome. 

Dans  le  tome  i .  des  Délices  des  Poètes  d'Italie  on  y  voit  fon  Epi- 
phe ,  ainfi  que  fes  Epigrammes. 

Comenfis  Cajanova  dum  priores 

Et  Duces  canit  (^  canit  Poetas  ' 

Préecurtis  Epiçrammatis  :  perennem 

^c  longam  Jibi  ^oriam  paravit^ 

De  Cafanova.* 

f  G.  M.  Konig.  în  Bxbliotb.  Vet.  èc  Nov.      rEpieramme  pag.  €0. 
pag»  17;.  ^  Paul.  Jov.  Elog^nuffl.  7t.  pag-  ir'# 

X  Guil.  Collcccc  Art  Pocti^e  Traité  de      edic.Bafil.Ja-x&.  • 

JEAN 
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JEAN"      FEREZ, 

Dit  en  Latin   PET  RE  JUS,  Efpagnol ,  Poëtc  Latin  de 
Tolède ,  Profcflcur  d'Alcala  de  Henarez  »  vivant  vcrs^  1530' 
-mort il  rage  de  35*  ans»^ 

^^57  ^^  ^^  Auteur  a^  compofé  un  Poëme  Héroïque  fiir  la 
V^  MaJeleinctqnc  André  Schott  dit  être  dans  le  grand  ftyle, 
&  des  Epigrammes  d'une  manière  fort  élégante  &  fort  n^tte  au  ju«^ 
gementdu  même  Auteur  (i).  Il  alaifle  encore  quatre  Comédies. 
Mais  outre  que  ce  n'efl:  qu'une  traduâion  Latine  de  l'Italien ,  c'efl^ 
que  rOuvragen'cft  qu'eaprofe. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Matamore  (2) ,  Pctrejus  loin  d'avoir  riea' 
de  bas  &  de  trivial ,  n'a  même  rien  d'humain  dans  fa  Poëfie.  Tout  y* 
eft  furnaturel  >  tout  y  eft  divin.  Quoiqu'il  fût  fort  Cicéronien ,  on  ne^ 
trouve  néanmoins  dans  Tes  Vers  aucune  marque  de  cette  langueur- 
que  la  douceur  &  l'abondance  du  difcours  j  Se  particulièrement  Timi- 
tation  de  Ciceron  »  produit  ordinairement  dans  ceux  qui  s^appliquent  j^ 

à  la  verfifîcation.  S'il  avoit  véca^  il  fèroit  devenu  le  Maître  des 
coeurs  &des  efprits  de  fès  Leâeurs  par  cette  élévation  d&  génie  » 
jointe  à  ce  grand  feu  avec  lequel  il  Êiifoit  ce  qu'il  vouloir  j  &  il  • 
auroitpeutrétre  accompli  la  prédiâion  que  André  Nauger  Ambaf- 
fadeur  de  la  République  de  Venife  auprès  du  Roi  d'Elpagne^  avoir ^ 
faitede  lui  au  défàvantage  des  Italiens  (3)* 

I  A.  S.Pcrcgrin.  BibRotli.  Hirpan.  tom;     Acadcnu  ècYirAlluûu  HiTpanîâr 
3,  claff.  3.  pag.  577.  57 «.  5  Nicol.  Aatoa.  Bibliolh.  Scriptor»  Hit^^' 

z..  Alf  honf.  Gaxf.  Meumor.  de  Claris     pan.  tom.  1.  pag.  575.  589. 
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S  A   N  N  A  Z   A  BL 

t 

{.Jacques  )  (fit  en  Làtîh  uiSanéh  Nà^rio ,  qui  s'cft  nommé  iui-mcme 
^Slius  Sincerusj  Âzzio  ou  Actio  Sioccro  Sanazarro  ou  Sannazaroj 

»  Cavalier  ou  Gentilhomme  de  Jisig^  ^  ne  au  lieu  appelle  Le  Èanc 
ou  le  Siège  de  la  Porte  Neuve  ^  T^n  145  8.  mort  Tan  1530-  âge  de  71. 

,  ans  &  quelques  mois.  Le  'toppi  met  pourtant  fa  mort  en  TanAee 
ï  5  3  3  •  (  i)  Poëte  Latin  &  Italien. 


12  5  8  ▼  Es  principales  d'entre  les  Poefies  Latines ,  font  les  trois 
I  i  Livres  du  Poëme  fur  les  touches  facrées  de  la  fainte 
Vierge  9  trois  Livres  d'Elues  i  uhe  Laiiientation  ixir  la  mort  de 
Jefus-Chrift  >  trois  Livrés  des  Epigfammes  j  &  cinq  Eglogues  (2). 
Parmi  les  Italiennes  on  compte  Ton  Arcadie  ^  divers  Sonnets  ^  &  des 
Chanfons. 

Les  unes  &  les  autres  lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur  j  &  elles 
ont  acquis  à  foh  pays  la  gloire  d'avoir  produit  un  homme  qui  apen/e 
faire  f  evivre  dans  ces  derniers  fiédes  la  plus  belle  Antiquité  j  ou  qui 
du  moins  iènible  être  cdùi  des  Modernes  qui  ait  approché  le  plus 
prè»  des  Ancieni?  j  au  jugement  de  quelques  Critiques  (3).  Barthius 
&Boifl[àrd  ont  prétendu  même  qu'il  pouji^oit  avec  juftice  difputer  le 
rang  à  quelques-uns  de  ces  Anciens  qui  font  du  premier  ordre  (4). 
Mais  Eloridus  Sabinus  fe  contente  dédire  (5J qu'il  a  prefque  touché 
au  point  de  leur  élégance  &  de  leur  délicatefle  :  &  le  P.  de  la  Cerda  a 
crû  (6)  qu'il  fufïifôit  de  convenir  qu'ayant  fiupalTé  tous  les  Poètes 


z  f  I]  eft  Iiors  <k  doute  qa^il  mourut  ]*aR 
f  r^o.  Le  Betnbe  parmi  (es  Lettres  Ita- 
liennes écrites  aux  Dames ,  remercie  Vero- 
juca  Gambara  de  deui  Sonnets  qu'elle  lui 
avoit  envoyés  fur  la  mort  de  Sanaazar*  Sa 
Lettre  cft  du  i^.  Juin  1(30.  L'infcription 
fépulcrale  rapportée  par  Sveer  ci  us  marque 
la  même  époque ,  &  de  pins  qu'il  avoit 
vécu  72..  ans  ,  un  mois  19.  jours. 

X  ^  Quelques-uns  n'ont  compté  que  cinq 
eglogues  de  Sannazai  parce  qu'ils  n'y  ont 
pas  compris  celle  qui  a  pour  titre  %ab€tt 
quejttlc  Scaliger  ne  lailToit  pas  de  rccun- 
noitre  pour  la  fîziémc ,  quoiqu'il  la  trotî^ 
vit  fort  mauvaife.  Sur  quoi  on  peut  voir 


Ménage  page  178.  de  fes  Obfervatioûs  fsr 
l'Aminte  du  TafTe  ^ 

jVid.  Ntcol.  Topp.  Bibl.  Neapotîc.  ia 
paucis ,  &  Léon.  Nicod.  addit.  in  multis. 

4  Ga(p.   Barthius  Comment,  in   Edog. 
quanam  Nemefiani  pag.  11  f. 

Itcmjan  Jacob.  BoilTard.  in  Iconib.fea 
Elogiispag.  m. 

Lt  apud  Gcorg   Matb.  Konigioxn  in  Bi- 
blioth  Vet.  Se  Nov. 

f  Franc.  ÏPloridus  Sabinus  Apolog,  L.  L. 
9j^Sm  calumn.  pag.  m. 

6  Joan.  Ludov.  de  la  Cerda  comsneataSt 
in  verf*  734* libri  vu.  >£neïd.  âcc. 
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<fe  Ton  tems  j  il  a  contribué  à  rornement  de  la  ville  de  Naples  plus  («Mnas 
^e  n  avoir  fait  autrefois  le  Paëre  St^çe. 

MrBorrichiusprécend  qu'il  a  porté  la  Pocfie  Latine  jufqu'au  plus 
haut  degré  qu'on  la  puifle  faire  niont;er  j  dans  des  fiécles  où  la  Langue 
qu'on  employé  n'eft  paslavulgaireCi).EtPaul  Manucene  faitppint 
diâBculté  de  lui  donner  beaucoup  denccias^parce  qu'il  juge  que  Ces 
Poëiies  dévoient  le  re^ndre  immortel>&  qu'il  étoit  unique  à  prétendre 
légitinïement  cet  honneur  (2).  Il  relevé  particulièrement  le  mérite  de 
fes  Latines  j  en  quoi  il  fe  faifoit  aulTi  une  eipéce  de  plaifir  à  cauiê  du 
foin  qu*il  prenoit  de  les  publier. 

Manuce  n'étoit  pas  le  feul  dans  Rome  qui  rendoit  de  fi  glorieux 
témoignages  aux  vers  de  Sannaz^r.  Erafine  dit  (3)  que  les  Citoyen^ 
de  la  ville  les  avoient  re(^ûs  avec  des  applaudiflemens  merveilleux  ^ 
&que  deux  Papes  même  j  favolr.  Léon  X.  &  Clément  VU.  lui  en 
avoient  fait  chacun  un  Bref  de  compliment  &  de  congratulation. 

Ceft  principalement  le  Poëme  des  Couches  de  la  fainte  Viergp 
qui  a^attiré  tant  de  gratifications  à  Sannaza^r.  On  peut  dire  en  effet 
qu'il  y  a  voit  eAployétous  fes  talçns.  Jules  Scaliger  y  trçuvc  toutes 
les  parties  qui  font  çidèntielles  à  la  Poe  fie  poiu:  en  faire  un  beau 
corps  comme  font  les  nerfs  j  la  jufte  proportion  ^  l'air  naturel ,  &la 
beauté  >  &  toutes  ces  parties  y  ibnt  agyimées  >  felpa  lui  ^  par  un  adoRi- 
rable  tempérament  comme  le  corps  l'eft  par  (on  ame.  Il  ajoute  que 
Sannazar  a  la  veine  très->pure  &  très' modérée  ^  Se  qu'elle  coule 
avec  beaucoup  d'égalité  (4.}* 

Jofeph  Scaliger  y  reconnoît  auilî  (5)  une  grande  netteté  &  beau^ 
coup  de  clarté ,  jointe  à  une  fort  belle  invention.  ErafiDe^tén^o^giiant 
(6).  que  ion  fty le  eft  également  éxa^  &  agréable  ^  comble  ion  éloge^ 
en  difant  qu'il  eft  heureux  dans  les  vers  jufqy'au  miracle.  Et  pour 
donner  plus  de  jour  à  cette  pen(ee  d'Erafme  ^  il  faut  s'imaginer  avec 
Valentino  Odorici  (7)  que  l.a  matière  qiie  Sa]:^nazar  avoit^choifie 
pour  le  fujet  de  fon  Poëme  ,  quelque  noble  &  quelque  fublimc 
qu'elle  fût  parelle-mêfne  ^  ne  laifibit  pas  d'être  très*fimple ,  &  toute 
nue ,  powr  me  fervir  de  fes  termes ,  c'eft-à-dirc  ,  toute  dépourvue 


I  Olaiis  Bornchias  Diflertar»  feni*  de 
Poët.  Latin,  pag.  lo.;»  numéro  xi3« 

&  Pau].  Mannt.  in  Epiftol.  deâLc.  openup 
Lat.  Sannaz.  ad  Carlon. 

3  Dcf.  Ërafm.  in  Dialog.  Ciccronxan.  pag. 

105.  lOtf. 

4  Jul.  Cacf.  Scaliger  Hypcrcritîc*  feo 
lib.  é.  Poëtrcespag.  Su. 


f  ^àCeph.  Jui^.  Scalig.  în  pximîs  Scaligc- 
rfuiispag.  132. 

6  ÈraSn.  irvum  in  Dialog.  pnedift. 

7  Valentin.  Odoricius  in  addicîonib.  ad 
Bibliorh.  Neapolit.N.  Topp»per  Léonard» 

Nicodemum  pag.  36.   ubi  de  de  £loglts 

Sanoazari. . 

. 

Vuij' 
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«aoûttaf.  d*orncmcn5  ;  &  qu'il  a  fallu  avoir  la  capacité  de  Sannazar  pour  iàvoir 
la  revêtir  fî  richement.  Je  parle  félon  le  (èns  de  ces  plaifans  C4^' 
tiques  qui  croiroient  une  de  nos  Religieufes  bien  parée  >  s'ils  la 
voyoient  couverte  des  habits  pompeux  d'une  Comédienne. 

Je  n'ai  pas  fujet  de  craindre  d*êtte  défavoué  des  plus  judicieux  dans 
cette  comparaifoii ,  puifqu-ils  conviennent  que  les  ornemens  dont 
Sannazar  a  prétendu  embellir  fon  fujet  ^  font  entièrement  profanes 
&  indignes  de  la  fainteté  de  fa  matière. 

Erafme  (i)  ,  Scipio  Gentilis  {2) ,  Mr  de  Balzac  (3)  s  Se  le  P. 

Rapin  (4)  n'ont  pas  crû  qu'on  pût  lui  pardonner  une  fi  grande  faute 

de  jugement.  Ce  mélange  qu'il  a  ofé  faire  des  bibles  du  Paganifmc 

avec  les  Myftéres  de  notre  Religion  ^  a  toujours  paru  quelque  chofc 

.  «demonflrueuxàux  perfonnes  de  bon  fèns. 

Sannazar  n'a  point  eu  honte  d^  remplir  un  Poëme  '  Chrétien  de 
Dryades  &  de  Néréides  ;  d  oter  d'entre  les  mains  de  la  fainte  Vierge 
les  Livres  des  Prophètes  &  des  Pfeaumes  pour  y  mettre  les  vers  des 
Sibylles  (5)5  d'introduire  au  lieu  d'Ifaïe ,  de  David  ^  ou  de  qucl- 
qu'autre  Prophète  ,1e  Protée  de'la  Fable  à  l'antre  du  Jourdain ,  pré- 
difant  le  Myftére  de  l'Incarnation  ;  &par  ce  moyen  de  rendre  fàbu- 
'leufe ,  autant  qu'il  a  pu  ,  l'une  des  plus  faintes  &  des  plus  impor- 
tantes vérités  de  notre  Religion.  Il  n'a  pas  même  daigné  nommer 
-une  feule  fois  le  nom  du  Sauveur  du  M  onde ,  ayant  affedé  vifible- 
^ment ,  félon  Scipio  Gentilis  ,  de  ne  jamais  employer  le  nom  de 
Jésus:  Etlorfque  quelques-uns  entreprennent  de  l'excufer  lur  ce 
qu'il  a  crû  xjue  ce  nom  n'ayant  pas  été  en  ufàge  parmi  les  anciens 
L^ins  j  il  auroit  pu  choquer  les  oreilles  de  fes  Ledeurs  j  ils  ne 
fongent  peut-être  pas  qu'ils  appuyent  une  Klélicateffe  qui  efl  fauflcj 
&  qui  femb^e  tenir  quelque  chofe  de  la  folie  &  de  l'extravagance. 
'  Mais  en  récompense  Sannazar  ne  fera  pas  accufe  d'avoir  péché  pat 
un  cxci^s  pareil  de  circonfpedion  9c  de  fcrupule  j  lorfqu'il  a  appelle 
la  (âinte  Vierge  VEjpoir  des  -Dieux. 

Une  conduite  fi  peu  régulière  a  fait  croire  à  Erafme  que  Sannazar 
fi'avoitpasfongéàfervir  fa  Religion  >  ni  à  travailler  pour  rEgliieen 
faifant  (es  vers  ;  &  lui  a  fait  dire  que  quand  il  s'agira  de  parler  férieu- 

1  Def.  Ecafm.  fùs,  ^07.  tôt,  DUl.  Ci-  Tméi\cic  Dan.  Hcinfias  fur  Hero<Ie  .00 

ccroniani  edit.  Lug(l..Batav.  IcMaiiacrc  des  lanoc.  pag.  19. 

X  Scipio  Gentilis  in  not.  ad  Epifiol.  D.  4  Rcn.  Rapin  R^iléxions  particul.  fuc  la 

P^uli  ad  Phileinonein  pag.  40.  Poétique (ccondc  partie  Refl.  xiii. 

i:t  exeo  G.  Xi.  Konlgias  pag.  7^3.  Bibl.  f  j-Ceci  eft  ixcnCi  pag.  341.  d'un  Glof- 

V*  &  N.       •  faire  imprima  à  Dijon  l'an  1710.^ 

I  Ji  L.  G.  4e  Balzac  DiiTertat.  fur  la 
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lèment ,  il  préférera  toujours  une  feule  hymne  de  Prudence  fur  la  5âtnizir; 
NaifTance  de  Jefus-Ghrift  >  à  tous  les  trois  Livres  de  Sannazar  ^  étant 
sûr  d'y  trouver  incomparablement  plus  de  piété  6c  de  ftfiidité 
Chrétienne. 

Voilà  le  fentiment  d'Erafme  qui  pour  cette  fois ,  comme  en 
quelques  autres  occafions  ,  a  témoigné  plus  de  fageflè  que  ces 
flateurs  Italiens  qui  ont  voulu  nous  perfuader  que  ce  feul  Poënie 
de  Sannazar  fufïifbii  pour  térrafler  Goliath  &  pour  appaifer  le 
trouble  de  Saiil  :  comme  11  c'eût  été  une  fronde  propre  à  fendre'  la 
tête  au  premier  j  &  une  lyre  capable  de  charmer  le  Démon  du  fécond: 

Car  on  peut  dire  que  cette  conduite  eft  beaucoup  moins  tolérable 
dans  Sannazar  que  dans  ces  autres  Poètes  du  Chriftianifme  ^  qui  dif^ 
iîmulant  qu'ils  font  Chrétiens  >  croyent  pouvoir  traiter  les  matières 
profanes  en  Ecrivains  profanes  :  au  Ueu  qu'on  ne  peut  guéres  excufer 
de  facrilége  Sannazar  1  &  ceux  qui  comme  lui  ont  traité  les  chofes 
faintes  en  Païens.  * 

Ccdéfauttapirll  que  nous  venons  de  remarquer  dans  le  Poème 
tics  Couches  ^  n*eft  pas 4e  feul  que  les  Critiques  y  ayent  trouvée 
quoiqu'il  en  foit  le  principal.  Le  P.  Rapin  y  en  a  fait  voir  d'autres  qui 
regardent  l'ordonnance  du  Poëme  &les  manières  de  la  compofition. 
Il  avoue  de  bonne  foi  (i)  que  la  pureté  du  ftyle  de  Sannazar  eft  ad- 
mirable ,  mais  il  prétend  que  la  conftitution  de  fa  fable  n'a  nulle 
tdélicatefle^  &que  fa  manière  n'eft  nullement  proportionnée  à  la 
dignitedefonfujet.il  dit  ailleurs  (2)  gu^  ce  Poète  s'eft  contenté 
de  copier  les  phrafes  de  Virgile  fans  en  exprimer  Telprit  5  qu'à  la 
vérité  il  a  quelques  traits  de  ce  grand  air^  mais  qu'il  en  a  trop  peu; 
xju'il  retombe  dans  fon  génie ,  &  que  parmi  les  vains  efforts  d'une 
imitation  fervile  ^  il  laiffe  de  tems  en  tems  échaper  des  traits  de 
-fon  propre  clprit. 

Paul  Jove  femble  en  avoir  dit  encore  quelque  chofe  de  plus  défa- 
Vantageux  en  moins  de  mots  j  lorlqu'il  femble  fe  mocquer  de  la 
patience  que  Sannazar*  a  eue  de  travailler  vingt  ans  durant  à  ac- 
quérir fur  cet  Ouvrage  une  gloire  à  laquelle  il  n'a  pourtant  pas  pu 
parvenir  (  ^0 . 

Le  Giraldi  qui  donne  d'ailleurs  beaucoup  d'éloges  à  Sannazar  pour 
là  diligence ,  poui  fon  éxaftitude ,  &  pour  la  foiidité  de  jugement 
qu'il   lui  attribue  ,  n  a  pu  s'empêcher  auflî  de  blâmer  ce  Poète 

t  R.  Rapin  djns  la  KiA.  xyu  de  la  nfime     zxzir. 
partie.  3  PaQl.Jovius£logl»r.numcr.  So*  pag. 

A  Réflex.  générales  fur  la  Voïu  Réflcx.      it4.  &  feq.  ediu  in-r.  Bafil. 

Vu  uj 
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SnaMàr.  j'avoir  fait  gcmir  Sç  crier  fon  Poëme  fous  la  lime  durant  un  fi  long: 
cfpace  de  tems  j  &  de  l'avoir  trop  ufé  &  trop  aflfoibU  fous  prétexte 
de  lef  olirde  plus  en  plus,    (i) 

Erafme  trouvoit  aufli  que  Tufage  trop  fréquent  des  Synalephes 
dont  ce  Poëme  eft  rempli  ^  ôte  quelque  chofe  à  fa  beauté  y  éc  il  ajoute 
'  que  toute  la  compqfition  paraît  plus  digne  d'un  jeune  homme  qui  g 
voulu  éprouver  fes  forces  fur  la  Poëfie  ,  que  d'un  homme  grave 
&  férieux  qui  aqroit  voulu  rendre  fervice  au  I?L}blic  (2). 
.  Cependant  fi  l'on  confidcre  encore  ce  Poëme  par  cet  endroit  > 
l'on  trouvera  qu'il  (èra  encore  beaucoup  moins  eflimabie  que  les 
Mglogêes  du  même  Auteur  j  le(quelles  ^  félon  le  fentiment  de  Paul 
Jove  (3) ,  ont  ob(c^rci  &  effacé  généralement  tous  les  autres  Ou-^ 
vrages  de  Sannazar ,  parce  qu'il  les  avoit  compofées  »  ou  plutôt  ^ 
pour  me  (ervir  de  (es  termes >  quelles  lui  étoient  échappées  du 
cerveau  parmi  les  bouillons  de  (à  jeune0e>  qui  eft  l'âge  auquel  on 
'  eft  le  moins  fcisipuleux  &  le  moins  difficile  fur  fès  propres  Ouvrages*. 
Sannazar  n'ignorolt  pas  ce  qu'en  penfoit  le  Public  dèi  fou  vivant; 
&  quoiqu'il  eût  delà  confufîon  de  voir  que  Ton  reconnût  (1  mal  le 
mérite  d'un  Ouvrage  de  vingt  années  ^  qui  étoit  le  fruit  dâ-la- matu- 
rité de  (on  âge  &  d'une  longue  expérience  dans  l'Art  Poétique ,  il  ne 
laiflbitpas  de  reffentirunplaifîr  tccxaàc  voir  qu'on  ié  déclarât  pour 
ce  qui  faifoitTobjet  de  fa  tendrefle  plutôt  que  defoneilime. 

Paul  Jove  a  été  fuivi  dans  cette  opinion  par  d'autres  Critiques  afles 
connus  j  &  particuliéremau  parle  P.  Vavafleur  (4)  ^  qui  veulent  nous 
faire  connoître  par  la  réflexion  qu'ils  y  ont  faite ,  qu'^n  matière  de 
Poî^fîe  les  Ouvrages  formés  à  la  hâte  dans  la  première  chaleur  de 
l'imaginatioii  &  fans  une  longue  méditation  »  enlèvent  quelquefois 
l'eftime  qui  eft  dûëi  aux  pièces  les  plus  travaillées. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Poëfîes  Italiennes  de  Sannazar  i  on  peut 
avancer  avec  le  même  Paul  Jove  qu'elles  n*ont  pas  été  moins  efti- 
méts  que  les  Latines  par  ceux  du  Pays.  Elles  ont  >  dit-il  j  le  même  fd , 
les  mêmes  agrémeas  »  Oc  elles  portent  le  caftiâère  de  leur  «Auteur  > 
particulièrement  dans  les  excès  qu'il  y  a  commis ,  foit  dans  l'aigreur 
de  (es  vers  mordans  qui  font  pleins  de  traits  acèrèi  &  enveniniés  , 
foit  dans  la  moUeffe  de  fes  vers  galans ,  parlefquelâ  il  a  fait  voir  le 

» 

I  Lîl  Gregor.  Gyraldas  Dialogo  I.  ic  lis  Hb.  i.  ^ag.  47.  ^  alii  quî(}ain  jl.ee>* 

i>oëtîsIui  Kvipag.  384.  aardo  Nicodemo   ciciti  in  addiûooib.   ai 

i  Erafm.  loco  fupra  citaN  ^c. .  .  Toppinm  J.  V. . 

3  P.  JûTius  in  Elogio  Aâ.  iînc.  Sannft-  Itemarques  (nr  les   Rifflez.  conccsn*  Ja 

tanutTupri.  Poétique  pag.  103. 104. . 

4]okano»  Maclu  TafcaOé  in^PepIoIta-: 
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le  jour  aux  dcfordrcs  que  Tamour  dcrcglé  avoit  caufés  dans  fon 
cotur  (i). 

La  plus  cclcbrc  de  toutes  fes  pièces  Italiennes ,  cft  (on  Arcadie 
qui  parut  dès  Fan  15 14.  Mcffieurs  de  Port-j^oyal  difent  qtfcUe  eft 
écrite  avec  une  dclicâteflc  &  une  naïveté  mer  veiUeuie ,  ibit  pour  les 
vers  foit  pour  laprofe  (2). 

"^.ASiii Sincerii SatmaT^arn  de partu  Virginis  lik  m.  •—  Lamentatk 
d€  morte  chrifli ,  ^pifcatoria  in-  8^  Pari/:  1527.  —  Idem  Venct.  apud 
^Uum  1 5  33.  -.  uircadia  dd  SarmàTiario^  ïn%\  Venet  apud  ^dnm 
1554-  ~  Ejufdem  opéra  omnia  Latine  fcripta^  in-8'.  Venet.  1535  cÎT* 
1570.  —' Ejujdem  EÎegiarum  lib.  m.  C^  totidem  Épigrammatum  in-8^ 
Venet.  i^sS-^-Sonnetti  &  Can^oni  di  SannaT^aro ^  in-8^  in  Venetia 


1533. 

I C  Bailler  confond  ici  ce  xpt  Paul  Jotc 
diftihgue  en  ces  termes  :  ^ipfit  témqmam 
SPhhidtxter  Etrufca  fimul ,  éUque  Latimd  cétmitm 
fari  Upore  ,  fidt-qux^arriàemihns  uirit$q§ieMm/u 
qtutm  mmltt  fille  •diifuhamarut ,  fT€pU0anJ4ctd9 
utmbis  imgrqmret  i  aut  amorumfiorum  diUcidine 
refolutm  ttnerrimt  Ufiivirei»  Les  Toëfies  Ita* 
iieiines  de  Sannazar  ^tant  toutes  amoureurcs, 
il  n'y  fant  pas  cheicher  l'aigreur  de  ces 
vers  moidans ,  ai  ces  traits  acérés  Se  envc- 


irimé^qve  BaiUet  croît  qui  s'y  troureat. 
Le  mot  feul  iéimbh  dcvoit  bien  lui  faire  fen- 
lir  aoc  cela  rcgardoit  les  tpi^rammcs  ta- 
tineJ  de  Sannazar ,  parmi  le(quelle$ ,  entre 
aatres  vers  Satiriques  dent  le  nombre  n'cft 
P*5  petit,  fe  trouvent  ces  ïambes  contrq 
Céfar  Borgia  :  •  témreçrc.  8c  ceux-ci  coatrè 
Poiitien  :  Pkmts  gigamium  iras  C^r.  ^ 

1  L'Auteur  Anon.  de  la  Préface  fur  la 
Gramm.  Italienne  nomb.  4.  pag*  7. 


MARCEL     PÀLINGENE, 

Poctc  Latin  d'Italie  ,  vivant  en  1551.  appelle  le  Poëtc  Etoile {i) 

peut-être  à  caufè  du  titre  de  fon  Ouvrage. 

•  *  • 

1 2  5  9  T  E  principal  Ou vrj^e  de  cet  Auteur ,  eft  ce  grand  Poëme 
M  y  moral  auquel  il  a  donne  le  titre  de  Zodiaque  de  la  vie  hu^ 
waine Aicit  divifc  eh  douze  Livres  qui  portent  chacun  le  nom  d'un 
figne  célefte",  mais  Tans  autre  myftcre  que  celui  du  rapport  qu'il  peut 
y  avoir  entre  douze  &  douze  ,  conwne  Hérodote  avoit  autrefois 
donne  le  nom  des  neuf  Mufès  aux  neuf  Livres  dç  fon  hiftoire. 

Jules  Scaligcr  n'a  pas  laiflc  de  blâmer  ce  titre ,  à  caufe  qull  n'y  a 

1  f  Le  titre  de  l'ouvrage  doit  être  •aiufi  PoHtc  ,  fa  voir  la  SttlUia -ou  SteUaia  dans  le 

^ftué  ,  Mdrcêllà  Pédtnxemt  SitlUti  ^  Pvetét  territoire  deFcrraie  fur  h  rive  du  Pà  au 

daéhgtmi  ZpdMcm  vtu^  Ct  qni  ûztàûs  ;  Le  midi.  Quelques-uns  par  cette  raifox?   l'ont 

Zodiaque  de  la  vie  par  Marcel  Palingéne  au  heu  de  SielUtus  appelé  SteUatenfis ,  entre 

^e  la  SteUada  ,  Poëfc  très  doôc.    Le  mot  autres  Chriftophle  Wirfungus  Conûneata- 

StelLiù  marqiie  le  lieu  de  la  xuiiTance  do  -tiieaide  Paliagéae.  J 
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Paiingenc-  ricn  dans  l'Ouvrage  qui  nous  marque  quelque  rapport  avec  ceque. 
nous  avons  coutume  d'entendre  par  le  mot  de  Zodiaque  &  des 
douze  fignes  (r). 

U  juge  que  tout  ce  Poëme  n'efb  qu!une  Satire  continuelle  «  mais 
qu'elle  eft  (ans  aigreur  ,  fans' emportements  &  qu'il  n'y  a  rien  de 
contraire  à  l'honnêteté  ni  à  la  bien-féance.  Il  dit  mémq  que  &- 
didioQ  eft  pure  >  m^is  que  Ton  ftyle  eft  d'un  caradére  fort  bas  auffi- 
bien  que  fa  verfifîcation.  Il  ajoute  qu'il  a  fait  connoître  la  légèreté 
de  fon  e(prit  &  le  peu  de  iblidité  de  fon  jugement  en  diverfes  ren<* 
contres  j  &  que  cela  paroît  particulièrement  loriqu'il  traite  un  fiijct. 
U  ne  fe  contente  pas  de  dire  ce  qu'il  y  a  de  néceffaire ,  mais  il  va 
toujours  chercher  une  infinité  de  chofes  étrangères  au  (ùjet  (2)  ^  ou 
qui  ne  le  regardent  que  de  bien  loin  ^  &  il  ne  finit  point  qu'il  n'ait 
cpuifé  toute  la  matière  jufqu'aux  moindres  minuties.  Ceft  fans  doute 
ce  qui  afaitdireàl'Abbé  d'Aubignac(3) ,  qu'on  pourroit  bien  ôter 
des  œuvres  de  Palingene  plufieurs  milliers  de  vers  »,  fans  lui  ea  ôter. 
de  néceffaires- 

D'ailleurs  Jofeph  Scaliger  eftime  (4)  que  ce  n'eft  pas  un  Poëte  fi 
fort  à  mépriler  j  &  il  reconnoît  en  lui  une  aifés  grande  facilité.  Mr 
Borrichius  dit  même  qu*il  y  ade  TinduArie  dans  laconduite  de  l'Ou- 
vrage j  nonobftant  la  baflcfle  du  ftyle  (  5  ). 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  confidcfer  j  eft  la  Morarte 
qu'il  a  entrepris  de  nous  enfeigner  dans  tout  cet  ouvrage.  Le  Sieur 
Colleter  dit  (6)  que  Palingene  fcmble  avoir  voulu  faire  le  plus  grand 
effort  qu'on  eût  encore  eflayé  de  faire  dans  une  matière  fi  nèceflaire 
àla.conduite*delaviederhomme.£t  quoique  dans  iavafte  étendue 
de  fon  Poëme  il  y  ait  des  maximes  qui  (èmblent  tenir  un  peu  du 
libertinage  &  même  de  l'impiété  j  avec  des  traits  picquans  contre 
l'autorité  des  Papes  &  la  vie  des  Moines  (7)5  on  ne  laiflè  pas  d'y 


I  Jal.  CxC.  Stalîger  Mypercrîr.  (eu  lib. 
€,  Poëtic.  cap.  4.  pag»  751. 79}. 

s.  f  Le  fcns  de  ces  paroles  de  Jules  Sca- 
liger :  Nétmjî  qtud  fimêl  arripmt  addicendim  | 
•mnes  illim  rû  vîcimu  ^  omtus  excuiit  é^finitates  ^ 
e(V  que  P^ilingénc  Isrfqu'il  entreprend  de 
traiter  un  fojet .  n'omet  rien  de  tout  ce  qui 
le  regarde' près  ,  ou  loin  ^ 

3  Hedclin  d'Aubignac  de  la  pratique  du- 
Théâcte  livre  i.chap..,8.^^ag.  71. 

î  Pourquoi  renvoyer  i  i'Abbé  d'Au- 
bignac qui  ne  fait  eu  cela  ,  comme  il  le  dé- 
clare lui-même  ,  que  copier  ScaHger  ,  dont 
U  rapporte  les  paroles  tirées  du  propre  co- . 


di^oît  que  cite  Bâiitet.  ^ 

4  Jofeph.  Scaliger  in  priais  Scalîgeramt. 
pag.  lit. 

f  OlaUs  Borrichius  OiIRrrtation.  tettia 
de  Poët.  Latin,  fag.  101. 

é  Guill.  Colleret  Art  Poctîq.Difc.  de  la 
Poefie  Morale  nombre  itf.  pag.  94.  5f. 

7  «.  Ceft  pour  cela  que  le  cadavre  de 
l*Autear  ^quoique dans  loa  Epitxe-  dédica* 
toireil  edtioumi»  fes  vers  à  rantohté  de 
l*1Eglife,  fut  déterré  êc  brûlé.  On  en  ta]p- 
porte  une  autre  raifon  ^  mais  fabnlcufe, 
pag.  tfi7..&c*  da.  Journal  des  Savans 
1703»^. 

trouver 


f 
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trouver  mlUe  endroits  remplis  d'une  doârine  afles  bonne  &  afles 

folide(i).  '  '^ 

*  Marcelli  PaUngenii  ,  ZoJiacus  viu  in-8*.  156^.  —  Bjufdem 
in-8^  Lugd,  afudFomdùJiHmi 5  5  6,  î 5  59.  —  Ejufdem ZodiacHsviuivi-i\ 
^mjl.  I698-* 

'  €  y oyés  rindez  des  lirics  défendus  Jans 
Urprem.  Ciafle,  oà  on  k  fait  paflèr  pour      un  Luthérien. 


NICOLAS     BOURBÔN(i) 

L'ancien  ,  fils  d'un  Forgeron  j  natif  de  Vandeuvre  en  Champagne , 
entre  Troyeis  &  l'Abbaye  de  Clairvaux  >  Précepteur  de  la  Reine 
de  Navarre  Jeanne  d'Albret  fille  de  Marguerite  de  Valois 
Niepce  de  François  I.&  Mère  d'Henri  le  Grand  j  vivant  du  tems 
d'Erafme,  Foëte  Latin. 

T260  A^*  Et  Auteur  a  laiflc  huit  Livres  dXpîgrammes  qu'it  a  ap^ 
\^  pellées  ks  NicUferies  (2)  j  dont  un  Allemand  nommé 
Lundorpius  tira  les  plus  agréables  j  &  en  fit  un  Recueil  qu'il-  publia 
à  Francford  il  y  a  environ  foixante  ans.  On  peut  voir  encore  une 
partie  desPoëfîes  de  ce  Bourbon  j  au  premier  tome  des  Délices  dès 
£oët€s  Latins  dclzltznce: 

^  Erafme  témoignoit  faire  un  cas  tout  particulier  de  (es  vers ,  dont 
la  douceur  &  les  agrémens  l'ont  rendu  fort  recommandablc  à 
la  poftérité  (y).  Paul  Jove  fait  conndître  auffi  qu'il  étoit  dans  les 

r5  On  (aîr  qu'il  naqtiic  l'an  IÎ03.  &    '  QÊkutudixilliNugas^  ncneffèfmtMjl$: 
qm'il  vivoiti'an  1550.  mais  onne  fiiit  pas  NondHêmê^ss  ^^fed^fiao.- 

^uand  il  mourut. 

&   f  En  voici  le  titit   tel    que  T Auteur         VoWs  auffi  Balzac  dans  fa  DifTcrtation 
l*a  donné.  7.  addrciTée  à  Dom  André  ,  où  ce  livre  d'É- 

KdcoUi   Eorhonii    f^4tkUfir4fn    Ungênenfî^      pigrammes  dont  i  1  paroic  fi  mal  content  n'cft 
Jiu^éÊTum  Ubnoeio*  autre  que  celui  des  Niig€,  C'cft  i  la  page 

Sur  quoi  ]oacliim  du  Bellai  fit  cette  Epi-      59? •  dp  i.  tom.  in-fol.  Bagatelles ,  comme  Ta 

framinc  qui  eft  d'auta  nt  meilleure  qu'elle      fort  bien  remarqué  Ménage ,  étoit  le*  mot 
ic  vrai.  propre  i  rendre  en  François  le  Latin  Nuga, 

êc  non  pas  Niaiferits,  d'autant  plus  que  les 
FéimU  tmm  infirihis   Kurantm  mrnint  Uhrum      iV^^^  de  Bourbon  ne  font  pas  dans  ce  fty)^ 
In  tHû  Utro  ml  mehm  tUulo.  >  niais  dont  Patris  faifoit  profeffion.  %, , 

3  P.  Pclliffon  Rclat.  hiftorique  de  l'Aca- 
Ccrte  penféefepréfentoît  d'elle-même;      demie Françoife pag.  x€6, 
^rllc.-cvd'Qv'en  a  plus  de  fisefle  &  de  tour*         Defid.  Erafm.  in   EpifioL  apud  Komg« 

inBtbliotli.  £ag.  xx4« 

7^om€  rV.  ■  X  X 
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mêmes  fenrimcns ,  ajoutant  que  Bourbôrt  ctoir  fort  rendre  &  fort 
agréable  (i).  Monfieur  de  Sainte  Marthe  dit  que  ce  qu'il  y  a  de  plu8 
louable  en  lui ,  c-eft  d'avoir  joint  à  fes  talens  naturels  -une  grande 
connoiflTance  de  T Antiquité  &  de  la  Langue  Grecqiie ,  qui  lui  a 
donné  lieu  de  mêler' du  folide  parmi  le  brillant  de  (es  vers  (  2) « 

Un  Ecrivain  de  Port-Royal  reconnoît  (3)  qu*il  a  une  belle  ca- 
dence j&  qu'il  y  a  une  certaine  harmonie  qui  plaît  beaucoup  à  l'o- 
reille dans  la  plupart  de  fes  £pigramme«  ,  mais  il  prétend  en  même 
tems  qu  il  y  en  a  auflî  beaucoup  qui  font  vuides  de  fens.  Ce  qui  nç 
doit  pourtant  pas  faire  perdre  à  Bourbon  la  qualité  de  bon  Poëte^ 
qucjofeph  Scaliger  femble  avoir  voulu  lui  refiifcr  (4) , en  lap- 
pellant  avec  s^ffés  de  dureté  un  Poëte  de  nul  nom  &  de  nulle  confi- 
dération.  Car  ficela  étoit ,  ceux  qui  ont  fait  des  Commentaires  fur 
fa  Podologie  ou  fes  Diftiques  moraux  j  comme  Jean  Deicaures 
d'Amiens  ^  qui  publia  les  fiens  Tan  1 5  7 1 .  aiiroient  travaillé  aflcs^  Inup, 
tilement(5). 

I  Paul.  J^TÎiu  aJ  calccm  Blogîor^   ftp  fix*  operi  ,  &c.' 

|ox.  soi.edit.  in-S%  Bafil.  4  Jofeph.  Scaliger  in  ptiniM  Scaligctaaic 

A  Scae?oI.  Sammanhaa.  Elogior.  Gall^  pag.  75. 

lib.  I.  pag.  iS.cdit.  m-4».  5,Guill.  Colleter  An  Poëcî^uc  OiTcoaif 

I  Dcicft.  fpigramoi,  in  piflcitatio^*  pi9-  tm  U  Pocfie  MoraJc  oooib.  41.  pag.   11  k 


LOUIS      ARÏOSTE 

Natif  de  Ferrare  (i)  originaire  de  Boulogne ,  Poëte  Italien  &  Latia  ; 

mort  le  6.  Juin  Tan  1534»  âgé  de  5  9.  ans. 


1161  T  'Arîofte  a  fait  quelques  Pocfîes  Latines  j  que  Ton  a  in» 
§^  fêtées  (2)  dans  le  premier  tome  des  Délices  des  Poètes  JtU 
ftf/iV.  Elles  y  font  confondues ,  avec  celles  de  pluficurs  autres  Poètes 
de  médiocre  réputation  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  fcsPoefies 
Italiennes ,  qui  ont  mérité  d'être  confîdérccs  avec  beaucoup  de  dif- 
tinûion ,  &  d'être  mifes  à  part. 

Les  principales  do  ce  dernier  genre  font  I^  iès  SaHres  qaiont  fait 

t  f  II  fu^ttit  â  RcggiOk  râvtnt  împrfnfe  diéi  ITâlgrijb  aT«c  cclk» 

%q  £il€s  aroicnc  été    Uag-iOM  ivpâ«     dcPigaa  éc  It  CalcagoioM. 
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<|udquc  éclat  dans  leiir  nai(ïa4i,qe  4  mais  qui  pp  font  plus  grand  bruit  A^ioftc 
aujourdliui  (i)  :  2^  fcs  Omédies  dont  les  plus  .célèbres  font//  Ne^o- 
manfis ,  ^  Çajfaria ,  G//  Suppoftù ,  X4  Zena  9  .&  Z^  Scolajlijca  (2)* 

Bumaldi  ou  Mopt^lbano  dit  (5)  que  toutes  ces  Comédies  font 
écrites  avec  un  artifice  ada>irabk.  Mr  de  Balzac  tomoigne  (4)  qu'il 
y  a  dans  ces  Comédies  de  rArioft/5  comipe  dans  celles  de  Térence 
un  jufte  milieu  entre  lefablimeik  le  bas,  &qjL]je  ç'e/l  cette  médio- 
crité toute  d*ot ,  toute  pure  ,  &  toute  brillante  qui  ctoit  fl  iconnup 
&  fi  eftimée  dans  r  Antiquité.  Le  même  Auteur  nous  fait  connoître 
dans  un  autre  de  fe§  Ouvrages  (5)  qu'il  n'étoit  pas  fatisfait  du  P,. 
Pallavicin  >  depuis  Cardinal  »  (ur  lesÇoniédies  de  l'Ariofte  j  &  qu'il 
n'entend  pas  ce  Grande  Pojîtivo  (  ou  cet  air  plus  que  médiocre  )  dans 
lequel  il  veut  qu'on  le  croye.  Il  ajoute  qu'il^  ne  trouve  pas  le  grand 
Poëme  meilleur  en  fpn  genre  que  les  Comédies  le  font  au  leur>& 
que  pour  la  régularité  il  n'y  a  pas  de  compaxaifon. 

Qaoique  toutes   ces   Comédies  ayent  fait^^voir  à  leu|:  Auteur 
l'eftimeéc  les  applaudillemens  du  Public  ^  néanmoins  Paul  Jove  nous 
apprend  quo  celle  des  Suppo/es^  remporté  le  prix  fur  les  autres  (ô); 
&,  que  fi  l'on  en  confidére  l'invention  &  les  divers  agrémens  j  on . 
trouvera  qu'elle  ne  cède  preique  à  aucune  de  celles  de  Plaute. 

3^  Mais  rien  n'a  mis  TAriofte  en  fi  grande  réputation  que  fou 
Poëmedeiîo/ami/rfwnVvx.  Le  premier  jugement  qui  fut  rendu  de 
cet  ouvrage  à  fon  Auteur ,  ne  lui  fut  pas  fort  favorable.  C'eû  celui  du 
Cardinal  Hippolyted'Eft,  qui  ayant  re^û  le  Poëme  en  qualité  de 
Patron ,  parce  qu'il  lui  étoit  dédiée  fefit  fbn  juge  après  l'avoir  lu  ., 
&  lui  dit  en  le  lui  rendant  d'un  ton  alTés  cavalier ,  qu'il  ne  favoit  où  il 
avoit  péché  tant  defottrfes  (7).  Dovt ,  Diawlo^  AUjpr  Ludovico  ^  avetc 
fi^iate  tante  coglionerie  i 

Cependant  toutes  ces  fadaifes  bien  arrangées  ^  aflfaifonnées  d'un 
goût  un  peu  relevé  «  &  débitées  avec  beaucoup  d^agrcmens  ^  ont  fait 

tf  Biles  font  autant eftiaécs  que  j'afluis  f  Le  mSneB^alz.  lettre  if.  dv  4.  lirre 

par  les  connoiffeurs.  i  Cliapelainde  Tan  1^)9.  Voyés  au(fi  Lee-. 

X  f  II  n'y  a  pas  d'auttes  Comédies  de  l'A-  tie  6.  Se  Letcie  S.  da  même  lir. 

riofle  que  ces  cinq.  ^  ^Paul  Jorius   Elogior.  nom.  $4»  pag. 

3}oan»  Anton*Bnmald.  fire  ut  Tolunt  x^t.  edit.  ixi-l',  Baitlceaf. 

Ovid.  Monta Iban»  iu  Minery.>  Bonon«  fîve  7  f  Badinenes  auroir  été  un  mot  plus  pro^ 

Aaadem    Civ»  Bonon  fcripc»  ilieftr  pagr  pre.^  L'Aretin  dans  une  Lettre  au  Dn:cc  du 
'    15  j«  If  I.                                                        '7.  Décembre  ïn7*  *"  '"'^  fervitor ,  dit-il  ^ 

De  Balzac  Lettre  xz*  du  4.  livre  à  Ckj^  Jemendo  U^gertimei  falmi»  Il  entend  fa  pa- 

pclaia  de  l'an  \é^l  raphrafcdes  fept  Pfeaumes   Pcnitentiaui^  r 

4l«  L»  Grez  de  Balzac  Traitt.  du  Ca-  diJit  :  nu  nonjo  h  Diavola U f^ironfi çoîti  Uw$9 
t^Ctétt  de  la  Comédie  pag.  38»«dic.  d'UoH-     h^ioitlU }  ^ 


Hc  5x1.  da  a.  voL  in-fiL 
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Arioftc.  dire  à  Muret  (i)&àEaul  Jovc  que  TOuvrage  pourroit  bien  paflfer. 
à  rimmortalité  avec  fon  Auteur  $  &  Ton  peut  dire  qu'il  en  a  afles 
bien  pris  le  chemin  ^  puiique  le  Bumaldi  nous  allure  (2)  j  qu'il  n'y  a 
prefque  point  d'endroits  dans  le  monde  où  il  n'ait  été  imprimé,  ni 
de  langues  ^  fur  tout  en  Europe  >  dans  lefquelles  il  n'ait  été  traduit. 
Ceft  une  opinion  afles  commune  dans  lltalie  que  ce  Roland  a 
terrafle  tout  ce  qui  avoit  paru  devant  lui ,  &  particuliéremenr  le  Ro- 
land du  Boiatdo  &  le  Morgante  du  Pulci  s  ce  dernier  par  la  gran- 
deur des  chofes  &la  majefté  des  vers  >  &  l'autre  en  fe  faififlànt\le  foh 
titre  j  en  réformant  &  en  perfedionnant  (es  inventions  (  3)  De  (brtc 
que  félon  Mr  Rofteau  (4)  Roland  le  furieux  n'a  eu  de  concurrent  ou 
defupeAeur  que  le  Godefroy  du  Taflè  j  qui  eft  venu  après  lui  dans 
le  monde. 

Jamais  pièce  ne  fut  remplie  de  tant  de  choies  différentes  j  de 
combats  3  d'enchantenrens  ^  d'avantures  bizarres  3  que  ce  Poëme 
deTAriofte  ;  ScTon  dit  qu'il  partage  encore  aujourd'hui  une  partie 
des  beaux  Efprits  de  rïtalie  ^  avec  la  Jerafalem  délivrée  dont  nous 
venons  de  parler. 

U  fèmble  que  ce  foit  un  trophée  compofé  des  dépouilles  des  autres 
Auteurs  Italiens ,  &  il  paroit  qu'il  n'a  rien  oublié  de  ce  que  fon  génie 
Se  fon  induftrie  lui  ont  pu  fiiggerer  pour  rendre  ion  Ouvrage  aç* 
compii ,  &  lui  donner  tous  Ces  ornemens  (5)* 

Meffieurs  de  Port  Royal  difent  qu'il  a  écrit  avec  une  éxaâitude 
merveillcufc ,  &  qu'il  peut  être  lu  avec  profit ,  fi  l'on  en  retranche 
quelques  endroits  qui  peuvent  bleflbr  rhonnêtetc  (6).  Il  n'a  pourtant 
pas  donné  un  caradére  de  fublime  &  de  grandeur  à  fon  ftyle  j  &  on 
y  recônnnoît  aifément  l'Auteur  des  Comédies  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Mais  il  ne  laille  pas  d^avoir  de  l'élévation  dans  fon 
caraâére  enjoué  &plaiiânt.  C'eft  ce  que  Mr  De^reaux  femble  avoir 
jugé  d'eftimable  en  lui,  lorfqu'il  dit  (7)  : 

On  peut  être  a,  la  fois  (^pompeux  ^  plaifant , 

Et  je  hais  unJMime  ennuyeux  ^  pêfant. 

J^aime  mieux  ^riojie  ç^^fes  fables  Comiques , 

Que  ces  auteurs  toujours  froids  &*  melancholiques  (g). 


X  M^rC.  Ant.  Muret,  vân'ar.  Ic^bion.  lib. 
tS.  cap.  8#  «dit*  1^04.  Francofurt.  in-S'» 

X  Mitierv^  -Bonon.  Anadejn.  BumaMi  ut 
/upri  pag.  1(1.  &c. 

5  Jevi'us  in  Hlogiis  ut  fuprà» 

4  Rofitaa  rcntijn.  fur  que^uts  lirres 
qu'il  a  lâs  pag.  ^9-  MSS.    . 

f  Paul  Jov*  ut  fBpri. 


6  KvlXm  Anon.de  la  Gramm.  Itah  Nout. 
Metliod.  ptéface  pag.  ij.  &  14.  de   P.  R. 

7  Defpxeanx  Art  Poëtiq.  chaut  3. 
SfQuicoBqué  aura  les  Epirrts  de  Bartliele* 

JOilRiccius  ipprinx^s  l'an  i  $€e  iii-8*.i Bou- 
logne y  trouvera  au  5.  Itvr^  u^  b^l  éc  ^inple 
éloge  de  TAriôfte  ^ans  PEj^itre  ad  yir^immm 
V  Jêéumtm  B^iftam  fratrti  Uêdovéci  fifim*^ 
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Maïs  avec  tant  de  belles  qualités  les  Critiques  ne  font  pas  encore  AdoHi 
convenus  de  dire  que  le  Roland  eil  un  Poëme  j^arfait  ^  ou  même 
que  |c'eft  un  véritable  Poëme  j  fi  Ton  en  juge  fuivant  les  régies  de 
rArt. 

Le  Taflc  trouvoit  qu'il  n'y  avoir  point  d'unité  de  Fable  ni  d' Aûion 
dans  ce  Poëme.  Jacques  Mazzoni  ayant  entrepris  la  défenfe  de  TA- 
riofte ,  fit  voir  au  Tafiè  qu'il  fe  trompoit  ^  âc  il  le  contraignit  dV 
vouer  que  le  fujet  du  Roland  eft  fîmple  ^  &  qu'il  n'y  a  point  de  mul- 
tiplicité ni  dans  la  Fable  ^  ni  dans  T  Adion  (i) ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Vidorio  Roffi*  Mais  le  P.  Mambrun  fans  avoir  eu  coor 
noifiànce  des  raifons  de  Mazzoni ,  ou  fans  s'y  être  voulu  arrêter  -, 
H  décidé  nettement^  que  l'unité  de  l'Aâion  n'eft  point  dans  le 
Koland  j  &  que  ce  Poëme  n'eft  pas  régulier  (2)  ni  dans  l'ordonnance» 
ni  dans  la  proportion  des{)arties. 

Les  autres  Critiques  François  n'en  ont  pas  Jugé  plus  favora- 
blement. Jacques  Pcletier  du  Mans  y  a  trouvé  beaucoup  de  chofes» 
dignes  de»  fa  Ceniiure  (3).  Il  accufe  d^abord  le  'titre  du  Poëme  de 
peu  de  juftefiè.  Ou  le  titre  n'eft  pas  bon  »  dit-il  ^  ou  le  Poète  a  mal 
liiivi  fon  fojct.  Car  ayant  pris  le  titre  de  Roland ,  il  ne  parle  de  lui 
qu'en  trois  ou  quatre  chants.  Après  divers  circuits  Se  détours  il  veiit 
finir  fon  Livre  par  Rogçr.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  le  Poëme  eft 
mal  coni^û  >  &c  que  l'ordonnance  en  eft  mal  entendue.  S'il  avoit 
deflein  de  rendre  ièrvice  ou  de  faiite  honneur  à  la  Maifon  d'Eftj  il 
devoit  le  faire  (bus  le  Titre  d'un  Roger  plutôt  que  d'un  Roland 

Le  même  Auteur  prétend  qu'Ariofte  n'a  pas  dû  s'aflujettir  comme 
un  efclave'àluivre  Virgile  dans  toutes  ks  démarches  »  &  qu'il  a  dû 
étudier  davantage  le  génie  de  fon  fiéçle  &  de  celui  de  cet  Ancien  j 
&  avoir  plus  d  égard  aux  circonftances  différentes.  Qu^il  débite 
d'ailleurs  beaucoup  de  chofes  frivoles  &  indignes  du  Poëme  héroï* 
^ue  y  &  qu'il  amaffe  des  tas  de  contes  &  de  plaifanteries  fort  défit- 
gréabies  &  fort  mal-placée&  ^ 

Mr  de  Balzac  dit  (4)  que  fi  les  Italiens  onttaifbn  d'appeller  Ariofte 
le  Prince  des  Poètes  de  fon  pays  j  ^eft  peut-être  parce  qu'il  s'eft 
comporté  dans  fon  Poëme  comme  un  Prince  dans^&s  Etats.  C'eft  j 
dit-il  j  en  vertu  de  cette  fbuveraineté  qu'il  ne  reconnoit  point  les 
LoiXj  &qu'iliemetau-dellus  du  droit  commun.  11  fait  une  partie 

1  laa.  Nicius  Erydir.  Tinacotlu  i .  Elo-        3  Jac  Pcktîcr  Àri  Poîîiîqtie  lîrre  i/tiâp; 

gîor.  pag.  67,  in  ]âc.  Mazz.  5.  de  i'Imitâtton,  &  dans  du  Verdicr ,  &c* 

2.  Pecf .  Mambruir.  DiiTertatioa,  de  6tr-         4  Balz.  Difcours  Critiq.  fur  l'Infânûcide 

jnine  Epico  quxftion  ^  pag.  371.  '  de  P.  Heîofius.  ^ 

X»  •  • 
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AHaAe.  de  fçs  Fables  de  nos  Myftércs ,  &  U  (è  jouiç  de  cç  que  nous  zâofcms^ 
Il  traite  la  Religion  avec  des  indignités  «tranges.  Quoiqu'il  arrive 
fouvent  que  le  dcfordre  (bit  divertiflant  dans  fes  Ecrits ,  &  que  & 
confufion  nous  caufe  fouvent  plus  de  plaifir  &  de  déleâatioo  que 
d'enibarras ,  ce  n'en  eft  pas  moins  un  dcfordre ,  &  c'eft  toujoujrs  une 
confufion.  Il  mêle  prefqAiç  par  tout  le  faux  avec  le  vrai ,  &  il  forme 
quelquefois  un  cofnt>oie  qui  dégoûte  même  les  profanes  judicieux. 
Il  fait  jurer  le  Vrai  Dieu  par  Teau  du  Styx  ,  &  lorfqu'il  mêle 
&  qu'il  compare  les  Miracles  ôc  les  Hiftoires  de  TAncien  Tefta* 
ment  avec  la  Fable  >  il  femble  donner  atteinte  à  la  vérité  de  l'Hiftoire 
Sainte 

Le  Fere  Rapin  n^a  point  été  moins  pénét|:ant  que  Mr  de  Balzac 
dansladécouvertedes  défauts  du  Roland  de  l'Àriofte.  Ureconnok 
en  un  endroit  que  ce  Poëte  a  trop  de  feu  5  en  un  autre  ,  qu'il  eft 
trop  rempli  d'evénemens  prodigieux  &  furnamrels  *  qui  font  fembla- 
•  blés  aux  imaginations  creufes  d'un  malade  ^  Se  qui  font  pitié  à  tou9 
ceux  qui  ont  du  fens  »  parce  qu'ils  n'ont  aucune  couleur  de.  vrai-: 
lèmblance(i)w 

U  dit.  ailleurs  quefon  deflèin  eft  trop  vaftç^  fk&s  proportion  j  8c 

fans  juftefle ,  que  c'eû  un  méchant  modèle  du  Poëme  Epique  (2)  r 

que  fes  Epifbdes  font  trop  affeâés  j  jamais  vrai- ièmblables  ^  nid- 

Jemcht  préparés  &  (bavent  hors  d'œuvre  (5)  ,  que  iès  Héros  ne  font 

«que  des  Paladins  ;  que  fon  Poëme  refpire  un  air  de  Chevalerie  Ro* 

manc fque  plutôt  qu'un  elprithéroïque,   , 

U  avoue  (4)  en  d'autres  endroits  qu'Âriofte  eft  pur;,  élevé  j  grand  r 
admirable  dans  l'expreiTion  $  que  fes  defcriptions  font  des  chefs* 
d'œuvre  :  mais  qu'il  n'a  aucun  difcernement  j  qu'il  n^y  a  que  la 
beauté  de  iès  èxprefllons  jointe  aux  autres  charmes  de  (es  vers  qui 
ait  pu  impoièr  au  monde  >  &  qu'elle  a  tellement  enchanté  nos 
Poètes  qu'ils  n'ont  pas  afles  reconnu -les  fautes  énormes  de  ju* 
geiçentoù  il  eft  tombé  (5).  Son  e(prit>  dit-il  ailleurs  >  paroît  fcm- 
blable  à  ces  terres&rtiles  qui  produifent  des  fleurs  Oc  des  chardons 
tout  enièmble  :  &  quoique  tous  les  morceaux  de  (on  Poëme  fbient 
très^beaux  ^  l'ouvrage  tout  entier  ne  mérite  pas  de  palier  pouc  ua 
Poëme  Epique.  -  . 

t  Ren.  Rapîn  R^ftézions  g&éraTes  (or  -  pânîe; 

la  Foiftiq*  pag.  &.  11.  Se  13.  4.  Kifkx.  x^uHtc^mic  ftnie. 

1  S(conde  pan.  ^s  Réflez^^particQl.K^  $  XlRcj.  particul.  du  mèaafi  Traité.  lÛ 

jkx.  3*  dtrmême  Auteur.  y   €OiBBK  a-deflus  jparc  1- 
S  I^  mêfficRélL  ^riii.  de  la  icconde 
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Le  Pcre  Mambrun  avoit  blâme  l'Ariofte  (i) ,  d'avoir  introduit  ArîclNi 
trop  indifcrétement  les  Femmes  dans  les  armées.  C'eft  ce  que  le 
Père  Rapin  fcmble  avoir  auffi  défaprouvé  j  lorfqu'il  dit  (2)  que  cq 
Poëteôteaux  Femmes  leur  caraûére  qui  eft  la  pudeur  &  1^  timi- 
dité j  ajoutant  qu'il  a  eu  la  même  indifcrctioa  pour  les  Hé- 
ros aufquels  II  ôte  la  nobleflè  de  leur  condition  pour  les  faire 
badiner. 

Enfin  TAriofte  rfavoit  pas  étudie  les  régies  d'Ariftote ,  com- 
me a  fait  depuis  lui  le  Tafle ,  qui  vaut  mieux  >  dit  ce  Père  que 
l'Ariofte  ^  quoique  T Académie  de  Florence  en  puilfe  dire.  En  quoi 
le  goût  du  Père  Rapin  eft  entièrement  conforme  à  celui  de  l'A- 
cadénnie  Françoife  &  de  la  plupart  des  connoiiTeurs  de  dé^  les 
Alpes  j  puifque  félon  Mr  Godeau(3)  j  Ton  difoit  communéoient 
jque  le  Tombeau  de  l^riofte  étoit  dans  le  TaJJe. 

Mais  il  a  eu  un  grand  nombre  de  Partifans  dans  l'Italie  j  ÔC 
l'on  peut  dire  qu'après  Meflieurs  de  la  Crufca  &  le  Mazzoni  dont 
BOUS  avons  parlé  «  il  n'y  en  a  point  eu  de;  pliis  affedionnés 
que  Simon  Fornari  qui  a  bien  voulu  y  faire  des  Commen- 
taires J  Paul  Béni  qui  en  a  fait  la  comparaifbn  avec  Homère  enfuite 
de  celle  du  Tafle  avec  Homère  Se  Virgile  j  &  Louis  Dolce  qui  a 
fait  fon  Apologie. 

*  Orlando  Turiofodi  Lod.  ^riojlo  da  Girolamo  Porro  in- 4*.  in  Venetîa 
1568.  1584.  —  Lajfojitione  di Simon  Fornari ,  fopra  V Orlando  Turiofo 
deW^riojïa  in-8**  in  FiorenT^gL  1 54.9.  —  Parte Jicunda  in-8^  in  Fionnç^ 
1550.  —  Le  Satire  ditud.  ^rioJïoïW'V.  Venet.is^Z  * 


X  P.  Mamb.  Diflert.  de  Carm.  £ptc.  ftm*     foîltiq. 
i|z.  Conftantino rjufd.  pag.  3fo.  351-  3  Anr.  Godean  fef*  de?;  préfaça f«J: Il 

%,  K.  Rap.  Kikx.  geqef.  af .  for  la     t9ïmit  ic  (mx  Toni  ^Clt 
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MATHIEU       F  O  I  A  R  D  O  , 

Dit ,  le  Comte  de  Scandian  (i),P©cte Italien,  vivant  au  commen- 
cement du  fcizicme  ficelé.  (2) 


G  Et  Auteur  a  fait  le  Poëme  des  amours  àt  Roland  &  J^lAth 



yis  \j^  leliquejmzis  comme  nous  l'avons  remarque  plus  haUt,U  a 
cté  effacé  enfuitc  par  celui  de  l'Arlofte^felon  le  fentiment  dcPaulJovc. 
En  effet  le  P  Raptn  (3)  nous  en  donne  une  afles  méchante  idée  en 
deux  endroits  de  Ces  Réflexions  fur  la  Poétique.  Il  dit  dans  l'un  que 
l'Ouvrage  de  Boiardo  eft  un  très- méchant  modèle  pour  le  Poëmo 
Epique:  &  dans  l'autre  que  ce  Comte  paroît  s'être  laiflc  gâter,  atoc 
livres  de  Chevalerie  &  aux  Romans  de  fon  tems.  (4) 


r  f  Le  Comt^  Je  Stâniîan  itoît  au  ccrrî- 
toirc  Je  Rcggio  dans  le  Modénoîs.  Lts  noms 
ic  Mandricard  ,  de  Sacripant ,  de  Gradafle, 
d'Agramant ,  &c.  que  Je  Boiardo  a  donnes 
aux  Héros  djC  (on  ÎLoinan  ,  étoient  les  noms 
de  famille  de  quelques  payifans  fes  fujets  au 
rapport  du  Cailelvétro  p.  ^t»  de  fon  Com- 
mentaire fur  la  Poétique  4'Ariiloie  de  Wdir, 
de  Ràle-i 

a.  f  Je  doute  qu'il  ait  paUé  Tan  149^  Ses 
ïglogues ,  qui  font  les  feuls  Vers  ^Latint 
qu'on  ait ^e;  lui  ^  ne  parurent  qu'affés  long^ 
%ns  après  fa  moK  «  à  la  fuite  de  ceux  de 
Bartbelemi  Grottus  en  l'an  ifoo.  Lemanuf- 
crit  qu'en  avoit  laiiTé  leBoiàrdo  étoit  fi  an- 
cien que  la  ciicdentil  avoit  couvert  les  en- 
>dtoits  qu'il  vouJoic  changer»  &  fiir  laquelle 
Il  avoit  marqué  a^ec  un  poinçon  ces  chajBf 
gemens  s'étoit  écaillée  par  la  longueur  dk 
tcims.  5^»  quid ,  dit  Crottus  au  Leéleur ,  quoi 
mùmi  (ot^mm  rcUqms  uhi  vtdmtur  carmmhui. 


tffeniis  \  nêfiés  iivmtm  hune  Pêiftam  iftis  t9m& 
Uora  éiUa  êifitm  ,  .ut  cên/ketferat  »  eera  fi^  nf- 
jucifîe  »  qitét  temfùrum  tncmria  deferdiMfittit,^ 

3  René  Kapia  féconde  part,  des  Reâ.  fur 
h  focu  Kefl.  HT.  &  xvi. 

4  f  Merlin  CocaieTur  la  fin  defonen^ 
yrage  Macaronique  a  dit  parlant  du  Boiardo 

Maxime  BoinrJiês  %  dlïhijquê  Maris  Mathm$ 
Fliêsfimimente  fiuiU  quant  earmine  dnfes, 

LeBoîardoaroitdu  talent  pour  la  Po<<fic 
Lyrique  autant  qu'on  en  peut   juger  par 
quelques  Sonnets  qui   relient  de  lui ,  d'un 
Aylcplus  cliatié  de  beaucoup  que  celai  de- 
fon  OrUmio  inmmori^o*  Il  fit  en  rime  tierce 
une  Comédie<cn  f  A  aâes  ,  intitulée  il  Time^ 
m  dont  L:  fu/et  létoit  tiré  de  Lucien.  Ellceil 
peu  tontm'c  'êc  fes  di^  Eglognes  Latines , 
imprimées  iReegioin-4.  Tan  x^o^.  oele 
fout  guère  plus.  J 


THOMAS 


F  O.E  TE  S      M  Ô  e  È  K  N  Ê  â  ^5^ 


THOMAS       M  aR  U  S 

■ 

Gfaancelier  d'Angleterre  j  (bus  Henri  VIII.  mort  pour  dès  raifons 
d'Eut  &  de  Religion  ^Tan  1535.  Anglois,  Poëte Latin. 

1261  T     Es  Poëfies  de  Morus  ont  paru  en  divers  endroits  d6 
bis.    I  ^  l'Italie,  de  T Allemagne  &,  de  l'Angleterre  en  diverfes 
formes jtantôt  féparément,  &  tantôt  avec  quelques-uns  de  (es  Ouvra- 
ges en  Profe.  Il  a  fait  paroitict  zffês  de  naturel  &  de  feu.  Mr  Borrichius 
prétend  même  (t)  qu'on  lui  trouve  quelque  chdfe  d'afles  grand  & 
d*afles  agréàblejce  qui  cft  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  n'avoir  pas 
•  eu  d'autre  maître  ni  d'autre  guide  que  fon  propre  génie.  Il  s'cft  porté 
de  lui-même  à  l'imitation  des  Anciens ,  autant  qu'il  a  ^té  poffible, 
&  il  s'eft  montré  un  des  plus  zélés  adveriaires  de  ces  Vers  qu*ort 
appelle  ZeW;^^  (2) ,  c'eft-à-dire  de  ces  fortes  de  Vers  Latins^qui  ont 
on&  mêmccoAionance  au  milieu  qu'à  la  fin ,  ou  qui  riment  par  hoi 
miftiches  5  ce  qui  eft  une  invention  des  fiécles  du  moyen  âge. 
f  liiomdù  Mori  Efigrammata  in-&^  Lond.  16}%!^ 

r^laiis  Borrichius  Diflcrt.  4.  4e  PoHt.      vcitir  l'Epîcaphe  d'ua  Muficîeâ  du  Xoï 
%AU  pag.  if^.num.  Sf  S.  d'Angleterre  Henri  VIII.  fur  quoi  Briztu» 

X  f  II  fit  en  xe  genre  île  vers  ^  pour  (è  di-      dans  loa  Anti-Moros  Ta  un  peu  ckicané. 


G  A  R  C  IL  A  S    ou    G  A  R  C  r  L  A  S  S  O , 

Oii  pour^parler  plus  correûement  Garfi-Lafo  ,  dont  le  nom  entier 
cft ,  Garfias  Lajo  de  la  Vega ,  Poctè  EfpagnOl ,  né  à  Tolède  y  tue 
l'an  1536.  d'un  coiip  de  pierre  par  un  Pay  fan ,  au  pied  d'une  Tour 
en  Provence ,  portant  les  armes  pour  Charles-  Quint  ^  âge  de 
3,6.  ans.'* 

tz6%  ^^  E  Garfiflas  (1),  comme  nous  avons  coutume  de  Tappel- 
\^  1er  >  eft  un  de  ceux  à  qui  la  Pocfie  Espagnole  a  le  plur 
cPobligation,non  feulement  parce  qu'il  l'a  fait  fortir  dé  fes  premières; 
bornes  >  mais  entojrepour  lui  avoir  ppcurc  diverfcs  beautés  prifcs 
ûir  ies  Etrangers. 

X  î  On  écrit  ft  on  prononce  Garcîlas  par  une  fimpic  l; 

Tome  IV.  Yy 


•  , 


Çtrcilas.  ij  ctoit  cfFcftivement  le  premier  &  le  plus  cftimé  des  Poètes  Elp»- 
gnols  de  Ion  teras ,  felon  le  témoignage  d' AïKiré  Schott ,  &.il  rcut 
fîflbit  même  aflcs  biea  en  vers  Launis.  (i) 

Ayant  jugé  que  c  ctoit  faire  tort  à  la  Nature  de  ne  point  employer 
1* Are  pour  cultiver  le  nattarel  quTil  pouvoir  avoir  pour  la  Poefie  ^  il 
.  s'appliqua  fortement  à  la  leâure  des  coteilleurs  d'entre  les  Poètes 
Latins  Se  Italiens^  6c  il  fe  forma  fort  heureu(ement  fur  le  modèle  des 
Anciens  Sç  de  qûelques-uos  d'entre  les  modernes^  Ayant  remarqué 
que  Joan  Bofcan  avoit  réus0i  dans.  Les  efforts  qu'il  avok  faits  pour 
faire  palier  U  meHure  &  la  rlm^  des  Xcaliens  dansles  vers  Efpagnols  » 
il  abandonna  cette  fortede  Poëûe  qu'on  appelle  ancienne ^  &  qui  eft 
propre  à  la  Nation  Sipagnole  pour  eœbralSbE  la  mm^lk  quii  tft  imi^ 
tjée  des  Italiens. 

U  quittai  donc  les  Couplets&  les  R0iidelet$(o/^/tf/  y  Bjtd9ndillas)Q^ 
répondent  à  nos^  Stances  Françpifès  ^  fans  vouloir  même  retenir  ceux 
de  dou^e  (ylUbes^,  ou<  d'onze  ^  quand  l'accent  eu  fiir  la  dernière  dv 
vecs  y  qui  étoient  fort  eftiœés  dans  le&  commencemens  «  c'eft-à-dirc 
du  tems  de  Jfan  de  Mfina^  qui  pa0e  pour  en  êtce  l'Auteur  dans  Tefprit 
de  plufieurs  perfonnes»  IL  renonçi  même  aux  ViÙanelles  qui  répond- 
dent  à  nos  Ballades  j  aux  Romances^  aux  SeguidtUes  &aux  Glo&Ss 
pour  faire  des  Hendécafyllabes  à  l'Italienne  ^  qui  confident  en  des 
Oâa)i^es\»  de&Rimes:  tierce»^  des^Sonnets.^diesChanfidas  j  d£desv%rs 
libres.  Ceft  cç  qp'on.peut  voir  dans  la  Bibliothèque  de  Dom  Nicolas 
Antonio  (2)  &  dans  la  Nouvelle  Méthode  Efpagnole.  (3)* 

Garcilas  compofe  dodcmenrcn  toutes  ces^  foitps  de  Bdmcs  nouf 
vellesj  Se  il  rcuflit  particulièrement 'en  BJmes  tierces  ^  qui  font  i. 
des  Stances  de  trois  vers  ^  dont  le  premier  rime  au  troidéme  ^ 
le  fécond  au  premier  de  la  Stance  fuivante ,  &  ainfi  jufqu'à  la .  fin  ^  où 
ils  ajoutçnt  un  Viprs  de  plus  dans  la  dernière  Staace  pour  feryirde 
dernière  rime  :  2.  des  Stances  dont  le  premier  vers  eft  libre ,  &  les 
deux  autres  riment  enlèmble. 

Cette  nouvelle  forme  de  Poëfie  fut  trouvée  d'abojrd  fi  étrangCjque 
quelques-uns  fe  mirent  en  devoir  de  la  miner  &  de  rétablir  l'ancien* 
ne ,  CQmme  étant  propre  &  naturelle,  àrfi^agne.  Ceft  cp-^^i'entre- 
prit  de  faire  particulièrement  Chxidophe  ouChriftovaldeCaftillejo 
entre  les  autres.  Maisnlluini  les  autres,  ne  purent  empêcher  quelle 

X  A.  s.  Percgrm.  Bibliotli.  HifpaB.  tom^  $  NouTclk  Met&ode  Efpagnole  troiCiam 

^  P^g-  579*  în-4.  partie  de  la  Gramnaaire-cliap.  3.  de  4*  4c^te- 

%  Nicol.  Anton.  Bibl.  Script.  Hifp.  tom.  Voéùfi  pag«  94.  U  fur. 
fa-foJ.  fZl.  3^3-  354- 
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Mdevifxt  enfin  Yidorictt&  de  l'autre  >  à  k  gloire  de  Bofcan  &  Gar- 
cilas. 

.  Au  refte,  les  Ouvrages  de  ce  dernier  font  animés  par  tout  de 
l'écrit  &  du  feu  Poétique  »  félonie  même  Antonio  :  ils  fiMit  accom- 
pagnés d'une  majefté  naturelle  »  &  fans  affeâation  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  fingulier  j  c'eft  qu*on  y  trouve  de  la  fubtUité  jointe  avec  beaucoup 
de  facilité.  Paul  Jove  même  ne  ait  point  difiiculté  de  dire  (  i  )  que 
lès  Odes  ont  la  douceur  de  celles  d'Horace. 

Sanâiusou  Sanchcz  de  las  Brozas  ^  le  pkis  iavant  den  Grammat* 
liens  cTEfpagfie ,  a  fak  des  Commentaires  for  toutes  fes  Oeuvres  g , 
&  il  a  eu  feind'y  remarquer  les  endroits  imités  des  Anciens  &  d'en 
relever  les  beautés  par  des  OhTervations  doâes  6c  curieufes.  Thor 
mas  Tamayo  de  Vargas  >  &  d'autres  Critiques  y  ont  &it  encore  des 
Notes.        |p 

*  GarcilaJ^Je  la  Vega  otras  foiticds  con  annatanoncs  de  fram.  Sai/h 
cfet<,in-a*.  Naf.  i«64.* 

k  P^ittf.  Jor.  ta  calccm  £log.  pag.  )#).  «lit.  itf*l.  iMAAtatt*- 
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DIDIEB,      ESLASM£>> 

Holandois  de  Roterdam^néTan  1465.  le  28.  Ôâobre\,  mort  Tan 
1 5  3  6.^  le  1 1«  de  Juillet  >  âgé  de  70.  ans  &  de  quelques  mois  à 
Bâle. 

ti6i   ^  Es  Epîgrammeis  &  &s  antres  Poëfies  ont  été  imprimées 
O  d'abord  à  la  fin  du  premier  tome  de  fès  Oeuvres  in-f<rfic7 
de  rédition  de  Frobcn ,  {  &  dans  celle  d'Amfterdam  j  enfbite  fépa- 
témeac  ea  diverfes  manières^ 

Jules  Scaliger  dit  (i)  qu'il  étoft  fort  heureux  à  tourner  les  Poëfîés^ 
des  Grecs  en  Ver»  Latins  s  mais  que  (i  ce  qu'il  a  employé  &  pris  dc^ 
ces  Anciens  eft  de  ta  véritable  Poëfîe  ,  ce  qu'il  y  a  mis  dit  fien"  n'eflf 
que  de  k  verfification*  Aufll  n'y  a-t-il  point  d'appacehce  qu'il  ait 
voulu  briguer  la<^aUced'excdlent  Poète  g  à  laquelle  il  pouvoiraûe» 
>uger  qu'il  ne  parviendroit  pas.  Mais  fi  nous  en  croyons  le*  mêmtf 
Critique>Era(me  ne  laifibit  point  de  faire  paroitre  quelque  jaloufie  à 
îégard  de  tcxxx  qui  le  paflbient  dans  la  connoiflance  de  cet  Art  ^  Si 


I  Jak  Cfff.  Scaltg.  Hypercxic.  feu  Ift*  €.  Poëc.  pat.  7^* 

Yy  1; 
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il  feignoit  fort  mal- à-propos  de  inq>rifer  une  chofe  dans  laquelle^ 

il  ne  pouvoic  rcuflir  comme  les  autres. 


"#■» 


i 


JOANNES      SECUNDUS.. 

jQui  fe  nomma  ainfi  lui-même  (i)  ^  &  ajouta  le  furnom  Nkoldjns  j  à 
/  caufc  de  (on  Père  Nicolas  d'Everard ,  Préfident  au  Corifeil  foM- 
verain  de  Malines.  Secundus  naquit  à  la  Haye  en  Hollande  Tan- 
.1511.  &  ifiourut  à  faiqt  Amand  en  ^ainaut  l'^n  xs36*  n'siyanc 
,pas  encore  25.  ans. 

1263  T^lT  Ous  avons  de  ce  jeune  Poëte  trois  Livrc^'Elegics ,  un 
bis.  X^  d'Epigrammes, deux d'Epitresj un  d'Odes  îun  de  Silvesi 
un  de  pièces  funébresj  un  de  pièces  galantes  &  folâtres  qu'il  appelleic 
fèsbaifèrsj&  quelques  autres  Ouvrages  Poétiques  qui  ne  fê  peuvent 
point  rapporter  à  aucune  de  ces  efpéces.  : 

j  On  voit  par  tous  çesOuvrages  que  Secundus  avoiti'efprit  fort  feeau, 
fort  agréable ,  Se  fort  enjoué.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  remarquable j^ 
qu'il  étoit  né  dans  un  clim^it  qui. ne  par o)t point  favorable  à  la  gcn- 
tillefle  d'eiprit  qui  eft  neceflfaire  à  ceux  qui  veulent  réufSr  dans  la  belle 
Po<ëfie.  Il  n'y  avoir  rien  de  trouble  &  deboufbeux.dans  i^veine^ 
quoi  qu'elle  fut  fort  abondante  j  qu'elle  coulât  avec  la  plus  grande 
ncilité  du  monde  :  ôc  qu'il  compofat  fur  le  champ  tout  cç  qu'il 
vouloit. 


^  I  f  On  nevoîtpâ^Ucn  pourquoi  il  a  M 
nommé  Jean  Second,  foit  que  ce  foit  lui  qui 
ait  pris  ce  nom  de  lui-même ,  foit  que  ce 
foie  fon  père<)ui  le  lui  ait  doiiné.  Ses  Hido- 
riens  font  partagés  là^defliis  »  les  uns  difanc 
que  Stcandi'  nomen  nonfint  omiru  indnit,  les  au- 
tres que  Parentes  ,  non  fine  omine  ,  Secundi  »o- 
fnen  tndidertmt.  Ils  ne  conviennent  que  fur  cet 
êmeit ,  fiir  ce  préfagc  attaché  au  nom  de  Se^ 
€ond,  parce  que  y  difent-ils,  ce  nom  ^lar- 
quoit  ôue  l'ené'ancain^  nommé  ne  trouveroîc 
pas  aiftment  fon  fécond.  Je  ne  puis  rendre 
en  François  plus  intelligiblement  Içur  Latin, 
que  voici  :  Secundi  ncmen  nenfine  omine  induit, 
OU  indiderunt  ut  cui  ficundum  non  facile  referias. 
Il  y  a  !i  ce  me  femble  une  efpéccde  galima- 
tias. S'ils  avoient  dit  qu'il  fut  appelle  Secun- 
dus qudfi  nemini  ficundus  ,  comme  èellum  quafi 
minimt  bellum^  on  auroit  compris  que  {'an-* 


roit  été  par  antip&rafe,  mais  qu'il  ait  "été 
appelé  Secundm  quafi  neminem  ficundum  hahi» 
turus  »  c'eft  ce  qu'il  n'eil  pas  aif^  de  con>> 
prendre.  Quant  au  furnom  de  Nicolas  que 
Baillet  veut  qo'ait  pris  Jean  Second  ,  c^ft 
ce  qui  ne  fe  trouvera  point.  Ni  Jean  Second 
ni  (es  frères ,  ne  fe  font  jamais  fumommés 
NicolÀi.  Naturellement,  puifqoe  leur  père 
s'appeloit  Nicolas  Evérard ,  &  non  pas 
d'Ev&ard ,  leur  nom  de  famille  étoit  Evérm-d^ 
mais  comme  ce  Nicolas  Evérard  a  été  un 
homme  illuilre  &  par  fon  mérite  perfonoel 
&  par  fcs  charges  »  ceux  qui  ont  parlé  de 
ff t  enfans  leur  ont  donné  le  furnom  de  Nj- 
colaï,  tiré  de  Nicolas  «  nom  de  batéme  de 
leur  père ,  ce  qui  n'cft  pas  fans  exemple  , 
comme  je  l'ai  fait  yoîr  fur  l'article  de  Pôg0 
Fiocemin.  ^ 


POETES      'M  O  b  E  R  N  E  Si:  357 

Théodore  de  Beze  dit  qu'il  a  excellé  fi  fort  dans  tous  les  genres  da  ^^c'w^tt^J 
Toëfie  qu'ila  juftement  mérité  la  Principauté  fur  tous  les  Poètes 
Modernes  (i).  En  effet  on  doit  convenir  avec  Melchior  Adam  (2) 
^qu'il  eft  doux  j  tran^uile  Se  fort  net  dans  fes  Elégies  5  qu'il  e(t  fubtil 
&  délicat  dans  fe^  ]^igrammes5  qu'il  eft  agréable  &  délicieux  dans 
£es  Vers  Lyriques  5  qu'il  eft  grave  dans  (es  pièces  funèbres  j  fans 
être  enfléni  guindé  5  qu'il  a  le  ftyle  plein  »  élégant  &  tendre  dans  tous 
ics  Ouvrages  généralement  :  &  que  s'il  avoiteule  loifir  de  travailler 
&  de  ie  perfeftionncr  dans  TEpopée  ou  le  Poëme  Epique  j  il 
auroit  infailliblement  effacé  tout  ce  que  l'Italie,  la  France  &  T  Alle- 
magne ont  produit  de  meilleur  en  ce  genre  depuis  un  fiécle.  C'eft. 
au  moins  ce  qui  a  paru  aux  yeux  de  quelques  Critiques  de  fonpays 
qui  ont  vu  les  elïâis  qu'il  en  avoit  laiffés  à  (a  mort. 

Enfin  il  ne  lui  manquoit  que  l'expérience ,  &  que  (cette  maturité 
tfâge  qui  produit  celle  de  re(prit(3).  Et  Ton  ne  peut* lui  pardonner 
la  licence  &  le  dérèglement  de  fa  Mufe  que  fur  la  foibleffe  de  fes  lu- 
mières *&  la  force  de  Ces  paifions  dans  une  fi  grande  jeunefTe,  quoi 
qu'il  p'y  ait  .point  d'âge  ni  de  confidérations  de  quelque  autre  chofc 
que  ce  puiffe  et  ré  ^.  qui  .doivent  fervir  d'excuKè  aux  mauvaifes  impreP 
fions  ^  ioit  dans  ceux  qui  font  profefilèn  dé  les  donmr ,  foit  dans 
€cux  qui  veulent  bien  tes  recevoir,  '  * 

•L'incontinence. &  l'impureté  de  la  Mu(è  de  Secundus  n'eftpas  le 
fèul,  défaut  que  les  Critiques  y  ayent  remarqué.  Le  fieur  Borrichius 
icmble  l'avoir  voulu  taxer  encore  de  légèreté  (4) ,  lorfqu'il  dit  qu'il 
ne  pouvoir  demeurer  long-tems  fur  un  (ujet  férieux.  Il  reconnok 
néanmoins  que  dans  cet  âge  même  ^  il  ne  manquoit  ni  dé  forces  ni 
d^'agrémens  pour  prendre  un  tempérament  jufte  Ôc  honnête  dans  les 
xhofesqui  demandent  de  la  gravité. 

*  foannis  SecunS  Hagienjis  Bajîa  in''4®.  Lugd.  apud  Griph.  1536.. 
1539-  — Ejuplem  Opéra  in- 1 2.  Lugd.-Bat,  i6^i\  '^  Ejufdem  Regia FC" 
çunia  in-4^  Lugd.  155  a.* 

I  Tiscocl.  Beia  apud  G.  M.  Konigîam  iti  Bclgic.  pag*  \€i.  fit; 

^Bibl.  V.  &  N.  pag.  744*    -  Item   Ifaac   BaUart  de  TAcademic  des 

X  Melch.  Adam  Vit.  PUloroph.  Germa-  Sciences  &  des  Arts ,  tom.  x.  livre  5.  pag. 

oor.  pag.  101.  fc  feq.  334. 

3  Aubert»  Mirxas in  Blogiis  BelgUîs  pag.  4  Olaiis  Borrichius  Diflertation.  ;.  de 

xoo.  Item  y aler.  Andi,  DcÛcl.  ip  Bibliotb.  Poct.  Lat.  pag.  Z47« 


Yjr  iij 


•      ' 


ï^aiTEJ      MODERNE& 


^r 


JEAN      V.O  V  T  W. 

*  p 

pijC  Vukgjws,  (k Rhcinw  ^  Poëtc  Lati&>  v<«  fanijf  37.(1) 

lt6^  /^  N  ^^Ç  c^^  Auteur  quatre  livrçs  cfEpîgraxnmies»  avec 

^^^  un  RçwqU  d'Etr«incs  qui  ont  ctc  imprimes  à  Lyoo 

in-8'.  çn.  3[  5  5  7-  [  5c  à  X^ajds  chcs  Çolines  in-8^  15  ^  8.  ]  &  qu'on  a  mis 

depuis  au  tXQ^jGfnjtç  tpixt^  des  Délices  des  Pêé'tcs  Lauhf  de  fronce  {z)^ 

Maisi  Julçs  içgligçr  «e.  nous  en  doono  pas  une  idée  fort  avanu* 
Çeufè.  Il  dit  qpe  Vuitejos  embta/SToit  toutes  fortes  de  iujets^  uns 
confulter  fes  propres  foi:^CS)  il  le  compare  à  ces  femmes  publiques 
^i)i  n'onç  de  teièrvç  pour  pçrfi?nne.  Il  ptctenit  que  s'il  s'étoit  vouli» 
çontçmer  d^  l^ri^iuajtipQ  d'ut^  Foëte  médiocre  à  laquelle  il 
yoît  JiegitimçipeRC  a^pixer  ^  U  auro4i;  eu  ion  prix  >  mais 
voulu  porter  fon  aowition  ^  plus  haut  ^  il  a  tout  perdu.  ( }) 


poi9- 


1  f  II  £utcoé  le  30.  Décembre  i{4i,£6tt 
jtttne  encoxe ,  quoi  qu'on  ne  fâche  pas  pré* 
^féap^î,  à  quel  ^e.,^p>r  oq  liQnyi«  qui 
ayant  perdu  uir  procès  contre  lui ,  le  que- 
xellfl  dans  une  rencontre ,  ôç  lui  porta  uir 
mip  fi>os  la  manunelk  gauche»  foiFi  d'une 
prompte  mon»  Voyis-ep  la,  relation  dans 
HBS  lettres  dç  Dcnys  Faucher  Heligienj^  de 


Lérins  au  Cardinal  du  Bdlai»  et  dans  onç 
autre  à  Paquier  Clément.  L»  ptcaôérc  par 
une  f^te  d^pfdKon  <ft  «bide  de  Jt^fu  a» 
lieu  de  154],.^ 

t  f  II  y  a  un  rolune  entier  de  fes  Heu» 
ddcafyllables  ,  imprirad  ia-K.  (SpafdnM&c; 

>  JuL  Cx(.  Scalig.  Hypnciic.  m,liK  ««^ 
PoStf  cap.  4.  ;ag.  7^0^ 


COÏT  ES      MOISëRNES; 


%y» 


^fi 


^ki 


GASPAR.   URSINUS    ViLIUS, 

Fbëtt  Latm  de  Sucreamic  (i^)  eik  Sikâd  >  pervfai  te  5*  Mai  de  fait  15]  K| 
(km  qufon  ait  )«a»ais  oui  partes  de  inidc^ws»»  fom4^  (i> 


URfinus  VcHiis  alaiâëaa  PuUic  desSilve».  dM  Elégief 
&  de^  £|>igraQames  »  6ms  paarter  d<  fcs  Otmages  ek 


X2&5 


Pfeo&.  JËralme  jugcoît:  cyi'iL  occnt  fbtc  hrôrraoc  eoiPTOfie  >  qa'il  a^âit 
paroitre  du  feu  &  du  génie  ^  &  de  cette  dclicatelTe  mètxm  que  quel» 
quesr m»  appellent  Urhasmé.  {3) 
t,  Voyés  au  Tome  6.  des  Délicss  des  Ftnte»  £^lkmâtg/iit^. 


.  g  f  Sckwtiihutz. 

%  fLc  bruit  coanit  q«e  cemme  il  fi;  pra- 
«nenoit  aU  bord  du  Danube ,  cette  partie  du 
cîva^^iil  tfMÎcs'ëcaot  tovt-i-coiip  aAuP 
tic  (ous  fes  pas,  il  ^toit  tomb^  dans  le  fleuve 
ioai  l'avait  emporté.  Mais  Hadriaaus  Ma-- 
nus  fréxe  de  Jean  Second  êc  Poëre  Latin 
camme  M,  bobs  appiond  dmas  t'Bpigran*' 
ne  faiTanteimpnjBee  pa§p  tfo.  de  les  poi^ 
4!iBS  i  Leyde  Que  ce  fut  6afpar  Urfin  imi- 
aime  qui  de  douleur  de  la  mauvaiiè  coi»* 
4tti(e  de  fa  femme  &  l'etta  dans  te  £>anubc  ec 


CùHJMgis  imféitiem  mmm»  fi}eckh(  îfintmj 

Skcine  femftr  ms  faeris  infifU  Poetis 

Fem&fUt  a^  0\rfhdÂ  li^n/atiMéi  ntce  a  % 
Ktejk  Êra^fitkris  veftri  qnod  twfcim  Hthrm 

Kà  mitm^  Vrfim^  tnfiamh  mm  ptihêni  mtdoê 

^  Brafm.  ia  CictroBÎaiu  pag»  iSj.  oditiooi 
Lttgduno-Batav .  in-i  i» 

Et  ex  eo  G.  M.  Konig.  in  Bibliotk.  V.  H 
N.pag.83y. 


im 


i«h 


ALVARE      GOMEZ. 


E^agnol  de  Ciudad-Real  »  Poëte  Latin^  mort  en*  rs  3  ft 

âgé  de  80*  ans.  (  i)  ' 


%266  ^^  Et  homme  étoic  un  aiTés  bon  Poëte  Latin  >  fi  nous  eii 
V  j  croyons  les  Critiques  Efpagnob.  Erafme  même  loue 
fort  fon  Poe  me  de  la  Toifm  iV,  qui  en  eflfct  paflc  pour  le  Chef- 
d'œuvre  de  fa  Mufe ,  &  qui  n'a  paru  néanmoins  qu'après  fa  mort  ea 
1540-  C'eft  le  fcntiment  de  Dom  Nicolas  Antonio ,  &  s'il  eft  véri- 
table j  il  faut  qu'Erafme  ait  vu  l'Ouvrage  manufcrit  longtems  araSiC 
û  publication  ^  puifqu'il  mourut  quatre  ans  auparavaiv. 

9  f  II  moornt  âgé  de  {o.  aas^ 


séo  P  O  p  t  Ë  's     MODERNE  ST.- 

Sa  Phalichrijlie  op  le  Triomphe  de  Jefus-Chrift  comprenant  lès 
'  Myftéresdc  notre  Relipion  en  25.  livres,  a  reçu  beaucoup  d'élo- 
ges d'Antoine  de  Lcbrixa  ou  de  Nebrifle ,  ,qui  témoigne  en  nous 
recommandant  ce  grand  Poëme  que  toutes  les  perfonnes  confidé* 
xables,  &  fur  tout  PicdelaMirandole  (i)avoientlong-tems  attendu 
&  foupiré  après  cet  Ouvrage ,  dans  r^fpcrrnce  de  le  voir  égal  àxclui 
de  Virgile. 
. Sa  Mufi  Pauline j  c'eft- à-dire ,  les  Epitres  dcfaint  Paul  en  Vers 
Elégiaques  eft  un  Ouvrage  très- vafte ,  &  qui  bien  que  fort  ^iritucl 
sie  laifle  pas  de  renfermer  toutes  les  grâces  d'Ovide ,  au  jugement  de 
I^SUcolas  Antonio. . 

Il  a  mis  auffi  les  Proverbes  de  Safomon  &  les  fept  Plèaumes  delà 
Pénitence  en  Vers  Latins  avec  la  même  facilité. 

On  dit  qu'il  a  fait  encore  diverfes  PoëGes  Efpagnoles  ^  mais  nous  • 
ne  voyons  pas  que  ceux  du  Pays  Tayient. compté  parmi  les  illuftresdc 
leur  Parnafle. 

*  De  Principis  Burundi  Militia  quam  Vellcris  aurei  vacant^  cum  noM 
Vape^as  in  Iqcos  objcuriorcs  in- 8^.  1540,* 

I  f.  Quand  on  iït  tout  court  Pic  de  U  Mi-  dins  le  cems  it  la  mort  ié  Jean  Pfc  arn>&>/ 

téiiUt ,  on  entend  l'oncle  ,  mais  comme  il  comme  on  fait  ^  le  17.  Novembre  1494.  k 

s'agit  ici  du  neveu,   il  faloit  dire:   ^tan  ^  Nicol.  Anton.  Bibliotk.  Script.  Hifp.^ 

françHs,  parce  qu*Alvar  Gomez  ^tant  mort  ptg,  47I  48.  tom;  i. 
en  153S.  âgé  de  50.  ans ,  n*en  avoit  que  £z 


JE  AN-B  APT  IS  T  E      FIER  A  (i). 
De  MantoucU.  Poète  Latin,  néXan  146p.  mort  Tan  1538. 

1267  Triera  s'eftjrcndu  recommandable  à  la  Pbftcritcpar  des^ 
j[/  Ouvrages  devMédecine  3  de  Phik>(Gphie ,  &  par  diverfes 
Poëfies  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  le  Catalogue  dé  la  Bibliothè- 
que Bodlejane  d'Oxford ,  où  Ton  voit  qu'il  étoit  fort  férieux  &  fort 
fage ,  foit  dans  (es  Eglbgues  ^  foitdans  fcs  Poëfies  Epiques  j  s'ctant 
voulu  fignaler  même  dans  un  Poème  qu'il  a  fait  contre  les  Poètes* 
hfcifs  &  contre^  les  autre»  Ecrivains  impudics; 

'.  1-î'Baptifle  fiera  dé  MantOHcnc  s'eft  par  font  B^f^tiftd  Fiêr^  Mantmmi\  Sec.  Ma- 

jaroais  appelé  nî  JeauBaptiftc,  ni  fimple-  xu lie  écrit  F^r-««,  Gyraldus  Frri^ mais  l'A u- 

mccr  Baptifle  de  Mantouë.  Qji'on  voie  fou-  tcur  lui-même  F»>nf*i 
Us  les  éditions. de  les  livres^  on  trouvera  . 

,  .  '  Joies 


POÈTES    MQDERNÏSw  s6t 

Jules  Scaliger  dit  (i)  que  c'cft  un  Poëtc  fort  favant  &  fort  éxad, 
mais  qu*il  eft  dur.  Il  paroît  auflî  que  d'autres  ont  fait  beaucoup xie 
cas  de  (es  PoëGes  ^  puifqu'on  les  a  miles  en  pbfîeurs  Langues ,  Se 
que  divers  Critiques  comme  Jean  Côrunno  j  Sebaftien  Murrhone^ 
Badius  Âfcenfius  j  &c.  y  ont  fait  des  Commentaires. 

Au  refte  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  ce  Fiera  (2)  avec 
le  Spagnuolo  Général  des  Carmes  dont  nous  avons  parlé  j  fous  pré- 
texte qu'une  bonne  partie  de Tes  Ouvrages  paroîrfous  le  i\om  de 

Baptijle  Mantouan. 
*  foan.  Bapu  Mantuani  Opéra-  2,  voL  in-fol.  MeMolanL  * 

I  Jul.  CxL  Scalfger  Hypcrctitic. Poe*  ce  font  CtsrenSc  nonpasceut  du  Carme 

tic*  feu  lib«  tf.  cap.  4*.pag.  78S.  qui  ont  iti  commentas  par  Badins ,  &  par 

X  f  Ceft  la  faute  qu*il  vient  de  faire  en  Murrho  qu'il  appelle  Murrlione,  comme 

attribuant  â  Fiera  Tinve^liTe  en  vers  centre  fi  c'étoitua  Italien  ,  quoique  ce  fût  un  Aie- 

les  Poètes  impudiques ,  &  en  fttppofant  que  mand^  Clianoine  de  Colmard  fa  patrie.  ^ 


JACQUES     ROGER 

De  Tournay  ,  Poëte  Latin ^  vers  Tan  1539. 

» 

1268  TT      Es  Ncopdtgnies  ouïes  Divertiffcmens  de  la  jeunefïè  de  ce 
■  y  Poète ,  fè  lifent  au  troifiéme  tome  des  Délices  des  Poètes 
La^ns  de  la  fronce. 

Jules  Scaligerqui  le  croyoit  natif  d'Orléans,  dit  (i)  qu'il  avoit  vii 
de  lui  des  HcndécafyUâbesfortlyons.  Il  prétend  qu'il  s'efl  beaucoup 
diftingué  de  tous  ces  Poètes  de  baie,  qui  font  cotififter  tout  leur 
mérite  dans  la  fluidité  du  fly le:  au  lieu  que  Roger  s*ef):  appliqué  à^ 
rendre  fon  flyle  concis  &  nombreux  ^  fans  lui  refufer  les  autres  or- 
nemens  nécefTaires  à  la  belle  Poëfîe.  Il  eft  agréable  ^  &  fententieux  i^ 
&  ce  qui  doit  le  rendre  plus  recommandable  ^  c'eâ  qu'il  efl  court  6c 
qu'il  a  toujours  une  pointe  à  fa  queue: 

X  Jul*  OeC  Scali{.  Hypcxcritic.  fea  lib.  4.  Peëtic»cap»  4.  pag.  'ji\%.  750* 


Tome  IV.  Zz 


,6a  POETES     MODERNES. 


BENOIST    LAMPRIDIUS, 
De  Crémone ,  Po«te  Grec  &Latin ,  mort  vers  l'an  1 5  40  (i)» 

ii69  /^  N  a  de  cet  Auteur  dcsEpigramme»  &  des  Vers  Lyriques, 

%J  tant  en  Grec  qu'en  Latin ,  que  l'on  trouve  fi^arément 

j&  parmi  Us  délices  des  Poètes  ^Italie.  -     ^ 

Paul  Jove  dit  que  fcs  Odes  font  graves  &  favantes ,  &  qu'il  a  tache 
d'imiter  parfaitement  Pindare  (2).  Mais  il  ajoute  que  c'cft  cette  at- 
tache qui  les  a  rendu  moin»  agréables ,  parce  que  nîayant  point  eu 
affcs  de  force  pour  fuivre  Pindare ,  qui  cft  affurcment  difficile  à  at- 
teindre ,  il  n'en  a  imité  que  les  défauts,  il  eft  devenu  enflé  &  tor- 
tueux dans  fon  cours  comme  lui ,  &  parce  que  la  Langue  Latine  n'a 
point  les  mêmes  avantages  que  la  Grecque  pour  la  douceur  de  la 
Pocfie ,  on  ne  doit  point  s'étonner  de  voir  dans  fes  Ouvrages  des 
duretés  qui  ne  font  point  dafts  Pindare. 

"  Bened.  LampridU ,  nec  rm  fo.  Baf.  ^malthei  carmitta  in-8'.  Venet. 


1550.  * 


t  f  II  jBonrut  e«te  maât-lL  »  '«>>•  J«»«ns  ïlogior.  imnito  >».  ^«. 

%)%.  «ait.  ia-it.  Ba£L 


HELIUS      EOBANUS 

DeHelfeen  Allemagne .  né  au  milieu  des  champs  fous  un  arbrç  (i) 
l'an  1488.  mort  à  Marpurg  l'an  1540.  le  4.  Oûobre^  Poctc 
Latin. 

12701  Lparoît  qu'on  n'a  point  su  le  nom  ni  le furnom  véritable 

J[   de  cet  Auteur  (2) ,  &  qu'il  l'a  voulu  fupprimcr  lui-mcmc 

en  fe  donnant  celui  du  Soleil  Levant ,  qu'on  lui  a  toujours  conlcrvc 

Julqu'ici ,  &  qu'il  a  pris  de  la  Langue  Grecque. 

Ceftun  des  plus  confidérables  d'entre  les  Poètes  Latins  que  TAI- 

t 

î  D'antres  difeni  dans  les  iayes  i*0M  i  fa  Grecque  ^n*à  la  Joîfc.  E»léim   itmit 

village.  fon  nom  de  (zmilic,He/fm  celui  de  loû  payis.* 

1  î  Son  nom  de  batime  dtoît  EIÎms  qu'il  j^^^  ^  ^u  rcfte  ne  fijçniiîe  pas  SâUil  Utmmt, 

changea  en  Helim ,  aimant  mieux  un  ama  ^^  fimpkment  S^ÙU»  i 
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fcmagtic  ait  jamais  produits.  Ceux  de  fon  Pays  ont  ctc  fi  fiivorable-  ■«^^wm^ 
ment  prévenus  de  fon  mcritejquc  quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  pas 
fait  difficulté  de  le  comparer  à  H  omere  même.  £h  effet  j'ai  remarqué 
dans  Melchior  Adam  (i)  trois  circonftances  qui  paroiflent  avoir 
rendu  Eobanus  HeflTius  (2)  lemblable  à  Homère.  La  première  eft 
celle  du  lieu  delà  naiflEince  de  ces  deux  Poètes^  qui  félon  la  réfle- 
xion de  cet  Auteur  a  été  inconnu  au  Public  jufqu'ici  >  de  forte  que  ^ 
Tun  &  Tautre  ont  pu  paCIer  dans  le  Monde  pour  «des  Enfans  trouvés. 
La  féconde  êft  celle  de  la  difgrace  où  ils  font  tombés  tous  deux  par 
rafFoibliflèment  ou  la  perte  de  la  vûë.  Il  y  a  pourtant  eu  quelque  petite  / 
différence  s  &  comme  ces  Critiques  dont  nous  parlons  conviennent 
qu'Eobanus  Hefllus  n'étoit  pas  tout-à-fait  auâl  grand  Poëte  qu'Ho- 
mère >  ils  ont  eu  foin  auffi  de  nous  avertir  qu'il  n'étoit  pas  fi  aveugle 
que  lui  j  félon  la  fuppofition  vulgaire  j  qui  veut  qu'H omére  ait  perdu 
la  vûë  entièrement  >&qu  il  n'avoit  qu'une  tàyc  qui  lui  couvroit  les 
yeux.  La  troifiéme  eft  celle  de  Tindigence  qui  a  été  preique  égale 
dans  l'un  ôc  dans  l'autre  ,  mais  quf  ayant  été  accompagnée  d'une 
mendicité  publique  dans  Homère  ^  doit  lui  conferver  le  pas  devant 
Eobanus  avec  toute  ibf  te  de  juftice. 

Un  homme  qui  ne  reffembleroit  à  Homère  que  par  ces  endroits^ 
paflèroit  plutôt  pour  te  jouet  de  la  fortune  humaine  que  pour  un 
grand  Poëte.  Aufii  efl-ce  par  d  autres  voies  qu'Eobanus  a  acquis 
cette  qualité.  La  principale  de  fcs  perfedions  étoit  cette  fecilité 
mervcilleufequ'Erafnae  admiroit  en  lui  (3)^  &  qui  faifoit  dire  qu'il 
étoit  né  Poëte ,  &  que  Tame  d'Ovide  étoit  paflee  dans  fon  corps. 
Cette  heurcafc  facilité  a  porté  d'aotrcs  Critiques  à  l'appdler  tantôt 
l'Ovide  Allemand  3  &  tantôt  l'Ovide  Chrétien  (4) ,.  &  Ton  croyoit 
ne  l'avoir  encore  trouvée  en  pareil  degré  dans  perfonne  5  de  forte 
que  Milichius  n'a  point  fait  difficulté  de  foutenir  que  les  vers  ne 
coutoicnt  à  Eobanus  que  la  peine  Se  le  tems  de  les  écrire  (5  ).  U  faut 
avouer  néanmoins  qu'il  avoir  quelquefois  befoin  pour  cet  effet  de 
cette  chaleur  Bacchique  qui  réjouit  l'efprit  Poétique.  Eobanus  s"cx% 
étoit  perfuadé  le  premier  ^  &  il  n'étoit  pas  moins  habile  à  boire  qu'à 
Élire  des  vers,  puifqu'il  défefperoit  &  mcttoit  fur  le  carreau  les 
meilleurs  beuveurs  d  Allemagne  j  &  qu'il  vuidoit  d'un  fèul  trait  une . 

I  Mclçh.  Adam  lib.  dcVit.  philofophor.  pag.  1 77- poftciufd.   Vît.  cdit,  Lugd.  B. 

Gcrraan.  pog.  loç .  ac  deinceps.  4  Borricnius  ;   Erafinus  &  âlii  Cncici 

1  f  Eobanus ,  &  généra lemenc  tous  ccax  pa/Iiin» 

qui  ont   parlé  de  lui,  n'oat  jamais  écrit  5  VicaEobani  apud  Melcb.  Adam  pag. 

Hej^Mi ,  toujours  HeJJùs.  i  xio.  ubi  de  Milicbio. 

é  Eiafm.  Epiftol.  ad  Mucian.    Rufum 


\ 
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Aobia».  ^  cruche  de  douze  feticrs  de  vin  ou  de  bierc. 

Gela  ne  l'empêchoit  pourtant  pas  de  garder  la  retenue  &  la  (âgefle 
dans  les  vers.  Ceft  ce  qu'Erafme  a  loué  particulièrement  dans  Tes 
Héroïnes  chrétiennes  (  i  )  j  où  il  dit  qu'on  le  trouve  revêtu  de  l'elprit  de 
Beatus  Rhenanus ,  de  Capnion  j  de  Melanchthon ,  ôc  de  Hqtten  par 
deifus  fes  propres  qualités.  Mr  Borrichius  dit  néanmoins  que  (es  Elé- 
gies font  ce  qif  il  y  a  de  plus  eftimable  parmi  tous  (es  Ouvrages  (2) , 
&  il  ajoute  que  généralement  parlant  Eobanuseft  naturel  »  aifé  ou- 
vert j  châtié  s  &  que  T  Allemagne  n'avoit  encore  rien  produit  jctf- 
qu'alors  de  plus  agréable. 

J'aurois  pu  rapporter  encore  des  témoignages  honorables  que 
quelques  Critiques  étrangers  ont  rendus  au  mérite  des  Poëfies  d'Eo* 
banus(3)  jmais  je  les  ai  crû  d'autant  plus  inutiles  qu'ils  n'ajoutent 
rien  à  ce  qu'on  vient  de  rapporter  j  &  qu'ils  n'enchériflfent  point  fuc 
les^  Âllemans. 

Atrrefte  il  femble  qu'il  (è  foitplû  davantage  à  tourner  en  vers  La* 
tins  les  Ouvrages  des  anciens  Poètes  Grecs^  Il  a  traduit  entre  autres 
les  Bucoliques  de  Théocrite  ^  Tlliade  d'Homère  j  le  ravidement 
d'Helene  par  Coluthe  i  &  il  a  mis  les  P(eaumes  de  David  en  vers 
Elégiaques. 

On  s'eft  plaint  néanmoins  qu*Era(me  n'avoir  pas  a(fés  bien  connu 
le  mérite  d'Eobanus  en  d'autres  occafions  ^  ou  qu'il  Vavoit  dîf*. 
fimulé(4). 

*  JHelii  Eohani  HeJJi  Opéra  Voetica  in-8^  Hd4t  1 5  39.^ 


)  Def.  Erafm.  Epiftol.  ad  Jo.  Draconem 
pag.  17S.  iSo.  poil  Vit.^r. 

X  Olaiis  BorricKias  Di£&rtacion.  f.  de 
Faêtis  Latin,  pag.  ii^. 

3  Lit.  Gxtgoi.  Gyrald.  .Dial«£.  de  Poi^tii 


4  f  Eobanos  lai-mème  qnoiqu'i  xon^ 
s'en  plaignit  »  mais  il  fait  voir  la  belle  ec 
longue  reponfe  qu'Erafme  lai  fit  M  defTas  » 
dn  II.  Mars  xni-  C'eft  la  11^4.  Lct.  dt 
l'Bdit.  de  Leyde.  j 


1?  0  E  T  E  s      M  0  I>  E  ÏL  N  fi  S.   '        5^5 


.  ANDRE  NAUGER  ou  NAVAGERI, 

Poëtc  Latin  &  Italien ,  Noble  Vénitien  ,  Sénateur  j  Ambafladeur 
pour  la  Republique  vers  Charles-Quint ,  &  François  I.  mort  à  Blois 
en  France  d'une  pleurefie  contradée  par  la  précipitation  des 
relais  qu'il  avoit  pris  pour  avancer  fon  voyage  auprès  du  Roi, 
qu'il  eut  la  fatisfadion  de  faluer  avant  que  de  mourir.  Il  n'avoit 
alors  que  46.  ans  &  quelques  mois  (  i  ) . 

1171  T\T  Ou^  avons  de  cet  Auteur  un  Livre  d'Epigrammes  & 
.X^   quelques  Eglogues.  Il  a  fait  même  des  vers  Italiens^ 
"'  -dans  lefqucls^n  prétend  qu'il  n'a  point  eu  moins  de  fiiccès  que  dans 
,  les  Latins. 

Jules  Scaliger  jnge  (2)  qu'il  aîeftyle  tout-à-fait  noble  &  élevé, 
&  qu'il  a  grand  foin  de  ne  rien  entreprendre  au-delà  de  fcs  forces, 
mais  il  dit  que  l'Eglogue  qu'il  a  faite  au  Pape  Jules ,  cft  moins  agréa- 
ble que  le  jrefte ,  parce  qu'on  n'y  trouve  rien  de  nouveau  qui  excite  la 
xiririofitc  ou  l'appétit  des  Lefteurs. 

Paul  JoA^e  témoigne  (3)  que  fes  JÇpigrammes  ont  eu  l'eftime  & 
l'approbation  publique  5  que  comme  il  s'étoit  propofé  d'imiter  Ci- 
ccron  dans  fa  profe,  en  s'oppo(ànt  au  niauvais  exemple  que  don- 
noient  Hermolaùs Barbarus  ficPolitien ,  parle  mépris  qu'ils  feiifoient 
de  cet  Orateur  (4) ,  detnême  il  avoit  pris  Catulle  pour  le  modèle  de 
fcs  Epigrammes ,  pour  faire  voir  par  fa  propre  conduite  le  mauvais 
-goût  où  il  croyoit  qu'ét oient  ceux  qui  lui  préféroient  Martial. 

En  effet  on  ne  trouve  point  dans  les  Epigrammes  de  Nauger  ces 
pointes  dont  l'ufage  ne  s'eft  introduit  que  depuis  que  le  goût  du 
nécle  d'Augufte  s'eft  perdu  3  ni  ces  autres  affeûations  de  fubtilités 
"&  de  rencontres  ingénieufes ,  qui  font  devenues  à  la  mode  depuis  le 
•rems  des  Seneques  j  des  Plines  j  de  Tacite  ^  de  Martial  ^  &c. 
mais  les  Connoiffeurs  y  remarquent  quelqtie  chofe  de  cette 
cchdreflfe  j  de  cette  douceur  ^  &  de  cette  délicateife  qui  regnoit 

• 

I  fil  mourut  Tan  1549.  céroa»  mais  qu'ils  fembloîent  ne  TaToir  ]»is 

X  }ul.  C«r.  Scalfg.  Hypercriticfoilib.  €•  goucé  ,  leur  opinion  ^tane  que  lorfqu'on 

jPoëtices  cap.  4.  pag.  7f6.  avoit  uncert'^iin  fond  de  Htérature  ,  il  étoit 

3  FauL  }ovfUs  £&giô  7S.  pag.  jti,  i8i«  plus  noble  de  fe  faire  un  ftyle  qui  marquât 

,cdic  in^ii.  Bafil.  leg^aie  derécrivain»  que  des'attaclieri 

4  f  Paul  Jovene  die  point  qu'Hermolaiis  l'imitation  fecvile  de  quelque  Auteur  qut 

^^axbarus  ai  l^oUtiea  ^oiTent  m^prifé  Ci-;  cciînt  •  miwc  lie  Cicéron.  | 

fw  •  •  • 


\ 
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fur  la  fin  de  la  République.  Ccft  à  ce  jugement  que  Ton  doit  np- 
porter  ce  qtrc  noos  avons  dk  aiHeurs^de  la  coutume  de  Naugei?  j  qui . 
tous  les  ans  au  jour  <le  fa  nâiûance^  qu'il  appelioit  la  fête  des  Mufes 
facrifioit  un  Martial  à  Catulle  >  félon  le  rapport  de  divers  Aix* 
teurs(i). 

Mr  Borrichius  dit  que  Nauger  a  fait ,  outre  Ces  Epigramnies  &  (es 
Eglogues  qu'il  appelle  héroïques  /des  Elégies  fîir  divers  fujets^  kC- 
quelles  ont  été  fort  bienre<;iiës  du  Public  (2). 

Ainfiil  paroit  que  Nauger  pouvoir  être  le  Maître  du  fuccès  de  Tes 
Ouvrages  ^  &  il  ne  pouvoit  manquer  de  réulfir  à  quelque  genre  de 
îoëfîe  qu'il  voulût  s'appliquer  3  a^ant  autant  de  facilité  &  de  génie 
qu'il  en  faifoitparoître.Ceft  ce  qu'il  efl:  aifé  déjuger  (urcequeFra- 
caftor  nous  apprend  de  la  fureur  ou  de  Tenthoufiafme  ^  dont  il  dit 
que  Nauger  étoit  fbuvent  faifi ,  &  qui  lui  âifoit  faire  fcs  vers  furie 
champ  (?)• 

^Dans  le  2.  Tome  des  délices  des  Poètes  Italiens. 
Efi^ammatnm    lih.  mnus  in-8°.  —  Rclog<t  UL    ii^  iti-S^Sa^. 
1546.* 

1  Nicol.  lib*  7*  Bpignmxnau Jeleâ:.  pag.  3  HleronYin.  Fracaftor  in  DiaJ^jro  de  arte 

'^6$.  Poëtic.   cai  noiDcn  Naugcriiis  Petr.   Pet. 

tOlaus  fiorricliins  Diffcrtation- 3«   de  Tra^.  île  (urote  Po'êtico  pag.  7^- ptaefix. 

"     dePoëu^Latiû.  num.  107*.  pag..  xox.  carminib». 


ANGE  BEOLQ^UE  fumommé  LE  RUZANTE 

uimilo  BcqIco  Bourgeois  de  Padouë  ^  Poète  Italien  j  Comique  j  But- 
lefque  &  Bouffon^  mort  Tan  1542-  le  17  Mars ,  âgé  de  qua- 
rante ans. 

J272  TT  E  Ruzante  ne  pouvant  efpércr  de  parvenir  à  la  gloire* 
1  j  des  premiers  Ecrivains  Italiens  »  tels  qu'étoient  alors  le 
Bembo  >  le  Sf>eroni  j  &  quelques  autres  qui  excelloient  dans  le  lan- 
gage Tofcan  par  des  écrits  férieux,  crût  pouvoir  en  prendre  le  con- 
trcpied ,  aimant  mieux  le  voir  le  premier  dans  le  genre  le  plus  bas 
d'écrire  ^  <|uc  de  fe  voir  le  fecond  dans  leplusfubUme.- 

Pptir  fe  fignaJer,  il  rechercWa  root  ce  qtffl  y  avoit  de  pkis  gro* 
tefqiie  dans  les  geâfis  &  le  iaagagç  4e^  Villageois  »  &  ;s*ét9nt  mis  à 
commet  fer  &  à  étudier  les  ef^rits.lespkis  facétieux  de  la  Campagne  Jl 
sût  fi  bicatrouver  dans Tairpay fan  qu'il  fe  donna; le  pomt  du  Bi- 


\ 
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dlcule  Se  du  plaifant  qui  en  fait  tout  ragrément ,  qu'il  charma  les 
Peuples  par  (es  farces  &  (es  Comédies  ruftiques  j  &  qu'il  (e  fai(bit 
fuivre  par  une  foule  incroyable  de  monde  j  &r  tout  au  tetns  du  Car- 
naval qu'il  habiUoit  (es  Aâeursen  Villageois  portant  des  mafques  » 
dont  la  figure  contribuoit  encore  à  rendre  T  Aûion  pkis  boufibne  & 
plus  burle(qùe. 

Ce  qu'il  y  a  de  (înguUer  dans  les  pièces  Comiques  ile  Ruzante  • 
c'eft  de  voir  que  tout  bas  &  tout  populaire  qu'eft  fon  ftylc ,  il  ne  kifle 
pas  d'avoir  de  la  force  ^  &  de  (è  foutcnir  avecune  vigueur ,  qui  étant 
jointe  à  l'agrément  >  n'a  point  laKTéde  plaire  ju(qu'au  point  d^  don- 
ner envie  à  de  fàyans  hommes  de  Tin^ter  pour  acquérir  de  l'immor- 
talité par  ce  moyen ,  comme  Ta  remarqué  le  (leur  Tomafmi  (i  )  • 

Il  court  par  le  Monde  un  grand  nombre  de  vers  de  ce  Beolque 
de  diverfes  efpéces.  Les  principales  de  fcs  Comédies  j  (ont  i*.  La 
Vaccariaô  i"".  V^nconitana  Si**.  LaMofchctta'y/^.  La  fiorinas  i\  La 
Piovana  >  &c. 

'•t  J$e.  Pliilîpp.  Tonafini  Elog.  Viror.  Illoftr.  pag.  ir.  it.  xj* 


JEROME    ALEANDRE 

I^'Ancien^natifdela  Motte  des  Comtes  de  Landri  dans  le  haut 
Frioul  (  i)  j  fur  les  confins  de  la  Seigneurie  4e  Veniiè  vers  la  Car-^ 
niple  j  Frofeflfeur  Royal  de  la  Langue  Grecque.à  Paris  ,  Ar- 
chevêque de  Brindes  au  Royaume  deNaples  dans  la  Terre  d'O- 
trante  ^  Cardinal  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  •  mort  à  Rome  par  la 
bêtifede  fon  Médecin  (2)  fan  1 5  41.  âgé  de  62.  ans.    * 


x^73 


G'Etoit  un.homme  de  grande  rqnitation  pour  la  con-^ 
noi(râAce  des  Langues  Latine  &  Hébraïque  «  &  parti- 


J  5  ^^  1a  manière  dont  il  s'explique  ,  il 
ft*y  a  perfenoe  qui  n'ait  lien  de  croire  que  la 
Tîllc  où  naquit  Aléandre  s'appeloit  U 
M^tte  dis  Comtes  de  Isndri  ,  pour  la  diftia- 
gacr  de  quelque  autre  ville  ou  place  da 
jnèflie  oonu  Mais  ce  n'eft  point  cela*  Saillet 
a  Toula  dire  qu'Aléandre  defcendoit  des 
Comtes  de  Landri  icc  II  s'en  difoit  effec- 
civcment  deicendu ,  quoiqu'il  n'en  ait  ja- 
ffiâis  fourni  de  pteufes ,  &  qu'Hutcen  le  lut 
ait  aie. 


a  f  Paul  Jove  (  €owm$  l'a  fort  kicn  ro* 


marqué  Bayle  au  not  Aléandre ,  Jérôme  ; 
lettre  C. }  dit  qu'Aléandre  avoit  ruiné  fa 
famé  pour  s'être  fait  trop  de  remèdes  donc 
il  n'avoit  pas  befoin  gérant  dcvetui  par  U 
pour  lui-même  un  très  malheureux  «  M  ttés 
peu  (âge  Médecin.  N#im4  tuend^  vaUtt^dsnit 
filUcktmm  imem^pivis  medicamemis  »  phi  hn-* 
tU  infiams  »  C^  infelix  medàcm ,  vifierd  cornùk. 
Voila  (ur  quoi  Baillet  s'eA  fondé  pour  dire 
qu'Aléandre  étoitfllort  pat  labcufe  defo« 
Médecift^i     . 
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culiéremcnt  pour  celle  de  la  Grecque.  Il  en  ctoit  redevable  à  laia* 
cultéde  fa  mémoire  qui  écoitprpdigieufè»  &  qui  n'avoit  pas  moins 
de  fidélité  que  d'étendue. 

Le  Sieur  Lorenzo  Craflb  Ta  mis  parmi  les  Poètes  Grecs  (i); 
comme  plufîeurs  autres  qui  paroilTent  l'avoir  mérité  aufïï  peu  que 
lui.  Car  il  ne  Tuffit  pas  de  faire  en  toute  fa  vie  une  Epi^ramme  on 
deux  p<wr  mériter  cette  qualité.  ^ 


I  LâHT.  Cra^.  de  Poct.  Gtmc.  Italicè  în- 
AU 

f  Je  ne  (kche  pas  qa'oa  toîc  d'antres 
vers  Grecs  de  loi  qœ  ces  deux  de  Ton  Epi- 
Caplie  qui  font  TéricableaKot  foR  bons. 

CÊf  î'TnueLùTùi 
I19XXCÙ9  »    tft^ic/Wf   CLhyiOf    n^ 


Et  pour  des  Latins  ,  li^rs  «ne  Ipigramint 
de  11.  rers  imprimée  dans  le  premier  corne 
du  Recueil  de  Mathieu  Tofcan  ,  je  n'en  cou- 
nois  aucun.  Son  Epitapke  Grecque  car 
pou  rroit  convenir  1  bien  des  gens ,  a  ecé 
fort  mal  rendue  en  Lai  in  tant  en  pro(è  qtt'cir 
▼ers.  La  veict  en  François.  - 

Jcmeurs.  A  labonne  heure.  Un  favorable £>rr 
Ne  veut  pas  que  je  continue 
A  voir  des  chofes  dont  la  vue 
£ft  cent  fois  pire  que  la  mort. 


i»M* 


JEAN    BOSCAN^ 

Gentilhomme  de  Barcelonne  ^  Poëte  Efpagnol  i  more  vers  l'ait 

1542.  ou  154J. 

^^74  T  Lfaut  rapportera  ce  Bo(can  une  bonne  partie  des  choies 
J[  que  nous  avons  di(es  plus  haut  au  fùjet  de  Garfi-Lafo  de 
la  Vega. 

Cétoient  deux  amis  qui  s*étoîent  étroitement  liés  dans  le  dcffcin 
de  perfcdionner  la  Poefie  Eipagnole.  Ils  ont  été  confîdérés  comme 
les  premiers  qui  ont  donné  de  l'ordre  &  de  la  méthode  à  la  Poëfic 
Eipagnole,  &  qui  ont  commencé  à  mêler  l'érudition  avec  la  béante 
du  namrel.  Us  ont  introduit  la  forme  de  la  Poëfîe  Italienne  dans  la^ 
Langue  de  leur  pays,  s'y  étant  formelles  premiers  par  la  commu* 
nication  qu'ils  eurent  avec  les  plus  excellcns  Poètes  Italiens  de  leur 
teras ,  dans  les  voyages  qu'ils  firent  à  Naples  &  ailleurs  (i). 

LeBofcan  (2)  profita  particulièrement  de  la  converûtion  &def 
entretiens  qu'il  eut  aVec  André  Nauger  ,  qui  pour  lors  étoit  Ana* 


r  Préface  de  la  Nouvelle  MéiKode  pour 
L.  L.  Efpagnole  de  P.  H. 
•  l'JOn  ne  met  point  l'article  devant  \t% 
aoms  Efpagnois.  Ain£  c'cû  une  faute  i  du 


Bartas  »  an  i*  jour  dé  fa  i.  Semaine  d'avoir 
,dir  GuéfMrt  y  U  hofitm ,  Gretutdc  ,    C^  Garcèz 
ace.  h 
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'  Bâfladcur  en  Elpagne  pour  la  Rq>ublique  de  Vcnife  auprès  de  Char-^ 
les-Quint,  &  qui  remmena:  avec  lui  à  Vernfc.  11  rcuflît  mieux  dans 
"les  Sonnets  que  dans  les  autres  pièces  devers.  Et  quoique  Garfî- 
Lafo  l'emporte  fur  lui  dans  la  perfeftiorf  de  cet  Art,  néanmoins  la 
gloire  de  cette  invention  ne  laiflè  pas  d'en -être  duc  à  notre  Bôfcan , 
qui  a  beaucoup  contribue  à  rerabelliflcment  de  la  Langue  E(pagnoft, 
comme  nous  l'apprenoïfc  de  Dom  Nicolas  Antonio.  (  i) 

Ambroife  de  Morales  prétend  ^uc  BoiCan  n'eft  nullcmcift  infé- 
rieur à  ceux  d'entre  les  Italiens  qur ont  le  pKis  contribué  à  la  pet- 
fcdion  de  la  Poëfîc  en  Langue  vulgaire  j  fi  Ton  confidérc  la  majeftc 
de  fon  ftyle ,  la  variété  des  fujets  &  des  vers ,  la  fubtilité  des  pen- 
*  fées ,  la  facilité  &  la  force  des  cxpreflîons  (  2).  Il  ajoute  que  c'cft 
même  le  ièntiment  de  Louis  Dolce  Italien  dans  fon  Apologie  pour 
PArioftc.        / 

^  Bofcan  voyant  fon  amî'mtnrt ,  eut  foin  de  recueillir  (es  Poëfies  & 
de  les  garder  avec  les  fiennes  dans  fon  cabinet,  où  on  les  prit  après 
£t  mort ,  &  elles  furent  imprimées  enibmble  à  Medine  l'an  1 544.  in- 
quarto  ,  &  enfuirc  à  Vfrfifi  îan  1553.  in-rz.  [atlgmenté'par  Garci- 
lalfo  de  la  Vega•in-8^à  Salamanque  en  1^547.] 

1  Nicol.  Anton.  Blblioth.  Saipt.  Hi(pan«         %'gtnbt.  l/iàtalisTn^.  de  Ling.  Hifp: 
pAg.  505.  &c.  apud  Nie,  Anr. 


-  k 
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CLEMENT      M  A  ROT, 

PSoëte  François ,  natif  de  Cahors  3  fils  d'un  Poëte  Normand  homnic* 
Jean  Marot ,  Valet  de  Chambre  du  Roi  François  I.  mort  à  Turin 
âgé  environ  de  60.  ans  ^  en  rannée  1 544.  que  les  nôtres  rempot- 
tcrent  la  vidoirc  fîir  les  Impériaux  à  Cerifoïles.' 


1175  T^  ^'  A  rot  a  étélePbëtt  des  Princes^  &  lé  Prrnce  des  Poë- 
J^  y  j[^  tes  de  fon  tems^  dans  la  France ,  félon  Texpreffion  dû 
Sieur  dé  Vauprivas  (i).  Et  quelques  autres  de  nos  Ecrivaitrs  Françoîs 
rr'ont  point  fait  difficulté  de  dire  qtill  pourroit  bien  êrte  encore  fe 
prcmicr»de  ceux  qui  font  venus-  après  lui  (2).  Mais  ils  ne  nous  otît 

1  An?.  lîuVfrcîicr  Bîbl.dcsEciîv.  Franc.  '     f  La  Croix  du  Maine  cft  le  fcul  qai  art 

fag,  tiorSz  fuivames.  dhcela  it  Matot ,  dont  onuepcot  pas  dkc 

X  Franc,  de  la  Croix  du  Matne  Bièliotli.  qu'U  fiit  coinp«(triotc.i 
îranc.  pag..^î.  &c.'-     -  ^ 

2'ome  IK  ^  Aaa»' 
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CMliéremcnt  pour  celle  de  la  Grecque.  Il  en  ctoit  redevable  à  la^-^ 
cultéde  fa  mémoire  qui  ctoitprpdigieufe,  &  qui  n'avoit  pas  moins 
de  fidélité  que  d'étendue. 

Le  Sieur  Lorenzo  Craflb  Ta  mis  paraîi  les  Poètes  Grecs  (i)  ; 
comme  plufieurs  autres  qui  paroiflcnt  l'avoir  mérité  aufli  peu  que 
lui.  Car  il  ne  fuffit  pas  de  faire  en  toute  fa  vie  une  Epigramme  ou 
deux  pour  mériter  cette  qualité. 

I  Laar.  Cra^.  de  Poct.  Gr«c.  Italîcé  în-  Et  pour  des  Latins  »  Ws  «ne  Ipîgrajnmt 

ftl.  de  11.  rers  imprimée  dans   le  premier  corne 

f  Je  ne  fâche  pas  qa'on^oîe  d'autres  du  Recueil  de  Mathieu  Tofcan  ,  je  n'en  coq- 

vers  Grecs  de  lui  que  ces  deux  de  Ton  Epi*  nois  aucun.    Son    Epitaphe   Grecque  oui* 

taphe qui  font yéritablement  fort  bons.  pou rroit convenir  â  bien  des  gens,  a  M 

,      ^y  ^^  fort  mal  rendue  en  Lai  in  tant  en  profeqtt'cn 

KctTOctfOf  Vx  itKCâf>  om  vau^fUHi  vers.  La  voici  en  François.- 

(û¥  f^/zapro^     ^  Jemeurs.  A  labonne  heure.  Un  favorable fbrr 

IIoXxSf  >   Cùfml^f  ctA^lor    Hl^  Ne  veut  pas  que  je  continue 

GafcLiV*^  a  voir  des  chofes  dont  la  vue 

Eft  cent  fois  pire  que  la  mort. 

- —      \ 

JEAN    BOSCAN^ 

Gentilhomme  de  Barcelonne  ^  Poëte  Efpagnol  ,  more  vers  l'ait 

1542.  ou  I54Î. 

5274  T  Lfaut  rapportera  ce  Bofcan  une  bonne  partie  deschofts 
Jl  que  nous  avons  di(es  plus  haut  au  fùjet  de  Garfi-Lafo  de 
la  Vega. 

Cétoient  deux  amis  qui  s*étoient  étroitement  liés  dans  le  deffcin 
de  perfedionner  la  Poëiîe  Eipagnole.  Ils  ont  été  confîdérés  comme 
les  premiers  qui  ont  donné  de  Tordre  &  de  la  méthode  à  la  Poefic 
Elpagnôle ,  &  c^i  ont  commencé  à  mêler  l'érudition  avec  la  beauté 
du  namrel.  Us  ont  intioduit  la  forme  de  la  Poëfie  Italienne  dans  U 
Langue  de  leur  pays,  s'y  étant  formés  les  premiers  par  la  commu- 
nication qu'ils  eurent  avec  les  plus  cxcellens  Poètes  Italiens  de  leur 
tems ,  dans  les  voyages  qu'ils  firent  à  Naples  &  ailleurs  (  i). 

l^eBoican  (2)  profita  particulièrement  de  la  converfation  &def 
entretiens  qu'il  eut  avec  Aridrjé  Nauger  ,  qui  pour  lors  étoit  Aqi- 

z  Préface  de  la  Nouvelle  MétBode  pour     Bartas  >  an  i.  jour  de  fà  z.  Semaine  d'avoir 
L.  L.  Efpagnolcdc  P.  H.  Ht  G$trtf4r€ ,  U  Sofia»,  Grenade  ,  O*  Garci-, 


•  l'J  On  ne  met  point  Ta rticle  devant  les       ace.  i 
aoms  Efpagnols.  Ain£  c'cû  une  faute  i  du      i^ 
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'  Bâfladcur  en  Eipagnc  pour  la  Republique  de  Venife  auprès  de  Char- 
les-Quint, &  qui  remmena:  avec  lui  à  Venifc.  Il  réuflît  mieux  dans 
"les  Sonnets  que  dans  les  autres  pièces  devers.  Et  quoique  Garfî- 
Lafo  remporte  fur  lui  dans  la  perfeftiorf  de  cet  Art,  néanmoins  la 
gloire  de  cette  invention  ne  laiflc  pas  d'en^tre  duc  à  notre  Bôfcan , 
qui  a  beaucoup  contribue  à  rerabelliflcment  de  la  Langue  E(pagnolt, 
comme  nous  l'appreno*  de  Dom  Nicolas  Antonio.  (  i) 

Ambroifc  de  Morales  prétend  ^ueBoftan  n'eft  nullcmeift  infé- 
^  rieur  à  ceux  d'entre  les  Italiens  qur ont  le  pKis  contribué  à  la  pet- 
fcdion  de  la  Poëfic  en  Langue  vulgaire ,  fi  Ton  confidére  la  majeftc 
de  fon  ftyle ,  la  variété  des  fîijets  &  des  vers ,  la  fubtilitc  des  pen- 
*  fées  j  la  facilité  &  la  force  des  cxpreflîons  (  2).  Il  ajoute  que  c'cft 
même  k  fentiment  de  Louis  Dolcê  Italien  dans  fon  Apologie  pour 
PArioftc.        f 

^  Bofcan  voyant  fon  amr-mort ,  eut  foin  de  recueillir  fts  Poëfies  & 
de  les  garder  avec  les  fiennes  dans  fon  cabinet,  où  on  les  prit  après 
la  mort ,  &  elles  furent  imprimées  enibmblc  à  Médine  Tan  1 544.  in- 
quarto  ,  &  enfuire  à  Venife  îan  1553.  in- ri.  [atlgmenté^par  Garci- 
laffo  de  la  Vega*in-8*.à  Salamanque  en  1^547.] 

1  Nicol.  Anton.  Bibliotb.  Scnpt.  Hiipan.  %'KtsAft,  Morales  Tfa^.  <lc  Ling.  Hifp; 

pag.  503.  &c.  apud  Nie,  Anr. 


immmk^t 


CLEMFNT      MAR:0T, 

PSocte  François ,  natif  de  Cahors ,  fîîs  d'un  Poète  Normand  homnté* 
Jean  Marot ,  Valet  de  Chambfe  du  Roi  François  L  mort  à  Turin 
âgé  environ  de  60.  anâ ,  en  Tannée  1 544.  que  les  nôtres  rempor- 
tèrent la  vidoirc  fîir  les  Impériaux  à  Cerifoïles.' 

1175  T^  /i'  Arot  a  étélePbëte  desPrinces',  &  lé Prrnce  des PoiT- 
J^ V  j[^  tes  de  fon  tem^  dans  la  France ,  félon  Texpreffion  dû 

Sieur  de  Vauprivas  (i).  Et  quelques  autres  de  nos  Ecrivaitrs  Françoîs 
nom  point  fait  difficulté  de  dfre  qu'il  pourroit  bîen  êtte  encore  Te 
prcmicr»dc  ceux  qui  font  venus-  après  lui  (2).  Mais  ils  ne  nous  otît 

I  An?,  du  VfrJicr  BîbLdes  Ectiv.  Franc.  f  La  Croix  du  Maine  eft  le  feu]  qui  arc 

pag.  110;  &  fuivames.  âhccla  de  Mâtot ,  dont  onue  peut  pas  ëat 

z  Franc,  de  la  Croix  du  Maine  Bièliotli.  qu'il  fiit  compf^triotci 
Franc.  pag.,^î.  &c.*- 

lome  IK  ^  A  a  a»' 
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culiéremcnt  pour  celle  de  la  Grecque.  Il  en  étoit  redevable  à  laft-^ 
cultéde  fa  mémoire  qui  ctoitprpdigieufe,  &  qui  n'avoit  pas  moins 
de  fidélité  que  d'étendue. 

Le  Sieur  Lorenzo  Craflb  Ta  mis  parmi  tes  Poètes  Grecs  (i)  ; 
comme  plufieurs  autres  qui  paroiflent  l'avoir  mérité  aufli  peu  que 
lui.  Car  il  ne  fuffit  pas  de  faire  en  toute  fa  vie  une  Epi^ramme  ou 
deux  pour  mériter  cette  qualité. 

I  Laar.  Cra^.  de  Poët.  Gnuc.  Italîcé  in*  Et  potir  des  Latins  »  li^rs  «ne  Ipîgrajnmt 

ftl.  ic  1%,  vers  imprimée  dans   le  premier  corne 

f  Je  ne  fâche  pas  qa'on  voie  d'autres  du  Recueil  de  Mathieu  Tofcan  ,  je  n'en  con- 

vers  Grecs  de  lui  que  ces  deux  de  Ton  Epi*  nois  aucun.    Son    Epitaphe   Grecque  ooi^ 

taphequi  font  véritablement  fort   bons.  pou  rroit  convenir  â  bien  des  gens,  a  ecé 

3      ^^  ^^  fort  mal  rendue  en  Latin  tant  en  profeqtt'cn 

KctTOce^cOf  Vx  itKaf>  o<zr  wt^uO^yuHi  vers.  La  v«ict  en  François.  ~ 

(ù¥  f^feapro^    ^     ^  Jemeurs. A  labonne heure.  Un favorablefbrr 

IloXxSr  >   S^miAif  CLhyiQf    W  Ne  veut  pas  que  je  continue 

GapcLiV*^  a  voir  des  chofes  dont  la  vue 

Eft  cent  fois  pire  que  la  mort. 


J  E  A  N    B  O  S  C  A  N^ 

Gentilhomme  de  Barcelonne  ^  Poëte  Efpagnol  ,  more  vers  l'an 

1542.  ou  154J. 

J274  T  Lfaut  rapportera  ce  Bofcan  une  bonne  partie  des  chofes 
Jl  que  nons  avons  dues  plus  haut  au  fiiiet  de  Garfî-Lafo  de 
la  Vega. 

Cétoient  deux  amis  qui  s*ctoient  étroitement  liés  dans  le  deffcin 
de  perfedionner  la  Poefie  Eipagnole.  Ils  ont  été  confidérés  comme 
les  premiers  qui  ont  donné  de  Tordre  &  de  la  méthode  à  la  Poëfic 
Elpagnôle,  &c^iont  commencé  à  mêler  l'érudition  avec  la  beauté 
du  namrel.  Us  ont  introduit  la  forme  de  la  Poëfie  Italienne  dans  la» 
Langue  de  leur  pays,  s'y  étant  formés  les  premiers  par  la  commu- 
nication qu'ils  eurent  avec  les  plus  excellens  Poètes  Itialicns  de  leur 
teras  ,  dans  les  voyages  qu'ils  firent  à  Naples  &  ailleurs  (i). 

l^eBolcan  (2)  profita  particulièrement  de  la  converûtion  &dej 
entretiens  qu'il  eut  iaVec  André  îjïauger  ,  qui  pour  lors  étoit  Am- 

X  Préface  Je  la  Nouvelle  MétBode  pour  Bartas  »  an  i.  four  &  (i  %,  Semaine  d'avoir 

L.  L.  Efpagnolcdc  P.  H.  dit  Gnévart  y  U  Bojcaa,  Gunade^ ,  O*  Gare»». 

l'J  On  ne  met  point  Ta rticle  devant  \e%  ace,  i 

aoms  Efpagnols.  Axa&  c'cû  une  faute  à  du  /; 
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'  Bâfladcur  en  Elpagnc  pour  la  Rq>ublique  de  Vcnife  auprès  de  Char-' 
Ics-Quint,  &  qui  remmena:  avec  lui  à  Vernfc.  Il  rcuflît  mieux  dans 
'les  Sonnets  que  dans  les  autres  pièces  devers.  Et  quoique  Garfî- 
Lafb  l'emporte  fur  lui  dans  la  perfeftiorf  de  cet  Art,  néanmoins  la 
gloire  de  cette  invention  ne  laîflè  pas  d'en  être  duc  à  notre  Bôfcan , 
qui  a  beaucoup  contribue  à  rerabclliflcment  de  la  Langue  E(pagnolt, 
comme  nous  l'apprenons  de  Dom  Nicolas  Antonio.  (  i) 

Ambroife  de  Morales  prétend  ^ue  BoiCan  n'eft  nullcmeift  infc- 
^  rieur  à  ceux  d*éntre  les  Italiens  qur  ont  le  pKis  contribué  à  la  pet- 
feâion  de  la  Poëfieen  Langue  vulgaire ,  (iron  confîdére  la  majefté 
de  fon  ftyle ,  la  variété  des  fiijets  &  des  vers ,  la  (iibtilitc  des  pen- 
»  fées  j  la  facilité  &  la  force  des  cxpreffions  (  2).  Il  ajoute  que  c'cft 
même  k  ferïtiment  de  Louis  Dolcê  Italien  dans  fon  Apologie  pour 
PAriofte.        # 

*  Bofcan  voyant  fon  amrmt>rt ,  eut  foin  de  recueillir  fts  Poëfies  & 
de  les  garder  avec  les  (lennes  dans  fon  cabinet,  où  on  les  prit  après 
fà  mort ,  &  elles  furent  imprimées  enibmble  à  Medine  l'an  1 544.  in- 
quarto  ,  &  enfuite  à'  Venifi  îan  1553.  in-- ri.  [  atlgmenté"  par  Garci- 
laflb  de  la  Vega*m-8^  à  Salamanque  en  1^547.] 

1  Nîcol.  Anton.  Biblioth.  Script.  Hi(pan.         i^A'mbt.  Morales  Tra^.  de  Ltng.  Hifp: 
pjlg.  503.  &c»  apa<l  Nie,  Anu 


CLEMENT      M  A  ROT, 

Bocte  François ,  natif  de  Cahors  ^  fîîs  d'un  Poëte  Normand  homnté' 
Jean  Marot ,  Valet  de  Chambfe  du  Roi  François  I.  mort  à  Turin 
âgé  environ  de  60.  ans  ^  en  l'année  1 544.  que  les  nôtres  rempot- 
tcrem.la  vidoire  fiir  les  Impériaux  à  Cerifoïlesr 

1175  TV^^"^^^  a  été  le  Pbëte  des Princes^&  le  Prmce  des Poë- 
J^V  j[  tes  de  fon  tems  dans  la  France ,  félon  Texpreffion  dû 
Sieur  dé  Vauprivas  (i).  Et  quelques  autres  de  nos  Ecrivaitrs  Françofs 
rt'ont  point  fait  difficulté  de  dire  qu'il  pourroit  Ken  êrte  encore  Te 
prcmicudc  ceux  qui  font  venus  après  lui  (2).  Mais  ils  ne  nous  otît 

I    Anr.  è\x  VfrJicr  Bîbj.des  Ectiv.  Fxanc.  ^     f  La  Croix  du  Maine  eft  le  feul  qtii  arc 

pag.  îior&  fuivantes.  Bh  cela  de  Matot ,  dontonuepeac  pas  Atf^ 

%   Franc,  de  la  Croix  du  Matne  Bièliotli.  qu'il  Oit  coinp«(triotc.i 
Franc,  pag.  ^ç.  &c.v     - 

Tome  IV.  ^  Aaai^ 
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Mitot.  donné  pour  garants  de  l'avenir  que  le  zèle  &  l'afFeâion.  qu'ils  pa- 
roiflent  avoir  eue  pour  leur  compatriote.  On  croit  néanmoins  qu'il 
auroit  pu  parvenir  aifément  à  cette  Principauté  ^  s'il  a  voie  eu  le  fe* 
cours  des  belles  Lettres ,  &s'il  avoir  pu  pénétrer  dans  l'Antiquité  fa- 
vante  par  la  connoifiànce  des  Langues  Grecque  &  Latine.  C'a  été  du 
moins  le  fentiment  de  Mrde  Sainte  Marthe  (i)>  qui  ajoute  qu'il 
avoit  le  génie  très-heureux ,  Se  qu'il  a  ren^p  un  (ervice  fignalé  à  la 
,  Franie  j  lorfqu'il  a  entrepris  d'en  purifier  la  Langue  j  de  la  débrouil- 
ler j  de  la  rendre  traitable  &  intelligible ,  &  de  lui  donner  de  l'ordre 
6c  de  la  méthode. 

Voila  fans  doute  en  quoi  confifte  le  principal  mérite  de  Marot  qui 
joignit  au  malheur  d'embrafler  la  nouvelle  Réforme  des  Proteftans  • 
celui  d'infeâer  la  Cour  de  France  par  les  ordures  &  les  obfçénirés  de 
fes  vers;  C'eft  ce  dernier  point  qui  a  fait  dire  à  Mr  Jurieu(2)  quecom- 
me  Marot  ttoit  un  Poète  j  &*  un  Poète  de  Cour  »  ce  caraSiére  efi  à  peufrés 
incompatible  avec  le  grand  mérite^  j»La  Poëfîe  j  continue  cet  Auteur  j 
amollit  les  âmes  ^  &  les  PoëGés  de  la  Cour  ont  pour  bût  de  fiatec 
&  d'embrafer  lescocurs  des  paillons  impures.  Les  occupations  de 
CCS  fortes  de  gens  font  oppofées  à  l'efprit  du  Chriftianifine  5  &  on 
j>  peut  compter  les  Poëces  de  Cour  entre  les  Miniftres  des  voluptés, 
caraâére  qui  eft  odieux  dans  TEglife.  La  jeunefle  pleine  d'c(prit , 
de  feu  ^  &  de  paffions  emportées  &  fouvent  criminelles  j  donne  là 
dedans.  Mais  l'efprit  de  grâce  ne  repôfe  point  dans  les  âmes  qui 
ne  s'occupent  qu'i  tourner  un  Sonnet  en  faveur  de  philis^  à  compojer 
une  ballade  ,  ^  à  dire  des  fottifes  de  bonne  grâce. 

Ainfi  Màrôt  (c'eft  toujours  Mr  Jurieu  qui  parle)  étoit  afluré- 
ment  ce  que  font  tous  ces  honnêtes  gens  du  monde  qui  s'érigent  en 
Auteurs  par  des  Romans  ,  par  des  Comédies  &  par  des  Pcëfies  ef- 
féminées. Marot  étoit.  un  efprit  libre  &  libertin ,  quis'étoit  nourri 
4,  de  vanités  dans  une  Cour  fouverainement  corrompue. 

Mr  Maimbourg  a  remarqué  encore  autre  chofe  que  de  la  diflblu- 
tion  &  de  la  (alcté  dans  les  vers  de  Marot,  il  prétend  aufïi  ^n'on  y 
découvre  un  caractère  de  libertinage  &  d'impiété ,  qui  fait  voir  qu'il 
n'avoir  pas  l'clpnt  moins  corrompu  que  le  cœur.  11  dit  que  ce  Poète 
étoit  im  de  ces  libextins  qui  ont  de  l'efprit,  mais  de  l'elprit  tourné  à 
une  certaine  efpéce  de  plaifanterie  >  qui  donnant  fur  les  chofcs  les 
plus  faintes  d'une  manière  beaucoup  plus  profane  que  fine  6c  dcli- 

1  Sccvol  Sammarth.  Elogior.  lib.  I.  pag;      Apolog.  pour  les  Rtformat.   cliap.  7.  pag^ 
i6.  cdit.  in- 4,  .       5  5^  *  fiùvamcs» 

X  Paxalcllcdu  Calv.  &daPap.  coin.  i. 
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cttCj  conduit  droit  à  rimpictc&  même  à  rAthcïfînc ,  comme  ilpa-  M^«V! 
xoit  dans  plufîeurs  pièces  qu'il  nous  a  laififées  de  fa  Poëne.(i) 

Mais  par  la  grâce  de  Dieu  il  n'eO:  plus  fi  dangereux  aujourd'hui 
qu'il  réroit  alors  >  non  feulement  parce  que  le  changement  de  notre 
Langue  lui  a  ôté  une  bonne  partie  des  agrémens  extérieurs  qu'on 
lui  trouvoit  de  fon  tems  j  mais  encore  parce  que  le  goût  de  notre' 
fiécle  ayant  un  peu  plus  de  finefle  &  de  délicatefle  que  Tautre ,  la 
profanation  qu'il  fenible  avoir  voulu  faire  des  chofes  faintes  9  eft 
plus  capable  de  rebuter  que  d'empoiibnner  nos  eiprits  j  depuis  que 
fès  plaifanteries  qu'on  faifoit  paflfer  pour  ipirituelles  ^  ont  paru  grof- 
Acres  &  bouffones  aux  personnes  de  bon  goût. 

Après  ces  confîdérations  fur  les  fentimens  &  les  moeun  que  Clé- 
ment Marot  a  exprimes  dans  fes  vers,  il  faut  voir  quelque  chofe  de 
ce  qu'on  a  dit  de  fes  manières ,  de  (on  ftyle  ôc  de  la  qualité  de  fes 
Poëfîes. 

Le  Sieur  Naudé  oji  icelui  qui  a  travaillé  conjointement  avec  lui  (2) 
au  Mafcurat  s'eû:  trompée  s'il  a  cru  kii  faire  honneur  en  le  failànt  paf> 
ier  pour  un  Poëte  Burlefque.  Il  prétend  même  (j)  qu'il  ed  le  premier  * 
qui  ait  embrafle  par  profeflion  ce  genre  d'écrire  dans  la  France.  Car 
quoique  les  Cretim  &  les  Villom  fbilent  dans  le  (lyle  bas  j  plai(ànt& 
approchant  même  du  ridicule ,  c'étoit  toutefois  plutôt  par  nature  ,r 
pour  ne  favoir  pas  mieux  faire ,  &  pour  nc^ouvoir  s'élever  au  deflus 
des  autres  méchans  rimeurs  de  leur  tems ,  que  par  affeâation  ou  par 
quelque  délicatefle  d'cfprit  »  comme  a  fait  j  à  fon  avis  3  Clément 
Marot^  depuis  lequel  nous  n'avons  euperfonnej  ditiU  jufqu'aupe-* 
tit  Scarron  ^  qui  ait  ofé  tenter  l'e^f^lication  des  chofes  les  plus  férieu*- 
fes  par  des  expreflionsplailantes  &  ridicules,' 

Mais  Mr  Defpreaux  nous  a  fait  voir  qu'il  n'eft  nullement  de  ce 
fentiment.  Il  femble  n'avoir  rien  reconnu  de  burlefque  dans  Marot  ,^ 
rien  de  plat  ou  de  bouffon  dans  fon  ftyle^  mais  feulement  quelque 
chofe  de  naïf  dans  ià  manière  d'écrire  i  lorfqu'il  dit.  (4) 

■ 

Imitons  de  Marot  P  élégant  haJinagtj 

Et  laiffom  le  bnrlefquc  aux  flaifans  du  Pont-neuf. 

Néanmoins  l'opinion  qui  met  Marot  parmi  les  Poètes  burIcJfqucs , 

1  Hiftotre  duTalvinifiiie  par  L.  Miim-  i|oas  a  donnés. ( 

bourg  tonu  !•  pag.  $6.  èce,  3  Jugement  de  ce  ^ui  s'eft  fait  centre  le 

X  f  On  n*a  jamais  dit  que  Naùdé  ait  en  Cardinal  Mazaiinpag.  nv  &c. 

un  coadjuieur  dans  la  compofitiôn  de  cet  .4    Dêrpreauz   Arc    Poétique    prenaier- 

cuvra  gc  jDon  plus  que  dans  les  autres  qu'il  '  chant. 
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Mttox.  ni  nouvelle  ni  particulière  aux  Ecrivains  de  notre  nation.  Il  y  â  pli»  * 
de  fix- vingt  ans  qtf  Antoine  Lull  (  i)  E(pagnol  de  Majorque  ^  un  des 
plus  célèbres  *Rhctçurs  de  fQnfiécle,  en  a  parle  en  ces  termes.  „îl 
,,  s'eft  introduit  de  nos  jours,  dit- il ,  unecrpecede  Poëfîc  fatiriquc  & 
i,burle(que  en  France,qui  cft  une  Nation  tout-à-fait  tournée  à  la  rail- 
lerie &  aux  fubtilitésiou  les  bons  mots'ôc  les  rencontres  ingénicufcs 
femblent  avoir  pris  leur  naiflànce.  Cette  forte  dePocme^ajoutc-t-il, 
s^appeHe  Cocrj-à-l' ^Jhe  dans  le  ^  Pays ,  &  il  eft  confiant  que  c'eft 
Marot  Poète  Epigrammatique ,  facétieux  &  -plaifaqt ,  qui  Ta  mis 
en  ufage  dans  fes  vers  rimes  en  Langue  vulgaire.  Et  c'eft  ce  que  les 
Italiens  avoicnt  déjà  appelle  Pafqmls  du  nom  d*une  ftatuë  informe 
&  brute  èRome ,  qui  fait  l'objet  de  la  riféc  &  4u  paflc-tenis  du 
petit  Peuple.  (2)  .  • 

La  chofe  du  monde  qui  méritoit  le  -moins  de  porter  le  caraûcre 
burlelque  parmi  les  Ouvrages  de  Marot  >cft  fans  doute  la  traÂidion 
qu'il  a  faite  en  vers  François  de  cinquante  Pfeaurocs  de  David.  Mr 
Maimbourg  n'a  pas  laifle  de  remarquée  que  Ces  vers  ont  un  air  bur- 
lefqut.  Mais  quoique  cela  foit  vrai  par  rapport  à  Tetat  prciènt  de  no- 
tre Langue ,  on  ne  peut  pas  dire  Taifonnablemcnt  que  cela  fiit  ainfî 
du  temsde  François  I.  &  qu'il  n'eût  pas  alors  le  deflèin  de  faire  un^ 
Ouvrage  féricux.  Les  Détenfturs  de  Marot  n'ont  pas  manqué  de 
mettre  cette  réflexion  daps  tout  fon  jour,  &  pour  faire  voir  qu'on 
veut  garder  toute  forte  d'équité  à  leur  égard,  &  reconnoître  que  le 
Schifme  &  THérélie  en  leur  ôtant  la  véritable  Religion ,  ne  leur  ôte 
pourtant  pas  toujours  le  fcns  commun ,  je  rapporterai  ici  ce  que 
deux  Proteflans  en  ont  écrit  pqiir  éclaircir  la  remarque  de  Mr 
Maimbourg. 

Ces  Mefllcurs  (3  )  di(cfit  que  s'il  y  a  de  l'air  burlefque  dans  les  Plcau- 
mes  de  Marot^c'eft  moins  la  faute  du  Poëte  que  cellede  notre  fiéclc, 
qui  contre  Tufage  de  la  bonne  Antiquité,  ainfî  que  Ta  fait  voirie 
Pcre  VavafleiWL  (4)  &vant  jéfiiitc ,  Veft  abandonné  à  ce  ftyle  avec 
une  manie  fuiieufe.  Ce  ftyle  burlefque  s'étant  chargé  entre  autres 
crncmcns.  dss  mots  &  des  phrafes  qui  étoicnt  à  la  mode  fous  Fran- 
çois I.  &  fes.Succcflciirs,  a  été  caufe  que  les  Poëfics  compolces  en 
cetcras-là,  ont  acquis  quelque  comformité  avec  les  Poëlîçs  l>ur- 

1  f  II  fnloic  écrire  Antoine  Lvllc  ,  <omr  $  Critique s^énéra le  (lei'Hiftoîre  JuCal* 

âieen  ëcrit  Kaimond  Ltillc.^  >intrinc lettre  if .  pag;.  i3u  & fuivantes  p. 

1  ATiton.  LallusBalearisl»  7.  deOratione  %^,  &c.  Item  Apolog.  pour  les  BtcfotsDés 

esp.  5.  te  ex  eo  Gérard  Joan.  Vo/Iius  Infti-  pag.  %7t.  êcc» 

tutioii.  Foec.  lib.  3.  p;ig.  45.  '     4  De  LuJiic.  diftiooe. 
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fe^nës.  JMais  fî  c'eft  une  diigrâce  poutMarot  j  elleiul  eft commune 
avec  tpus  les  faifeurs  de  vers  de  fon  tems  &  d'avant  luij  &  il  a  encoiQ 
aujourd'hui  l'avantage  (ur  la  plupan  de  ceux  qui^'ont  fongé  pour 
lors  à  rien  moins  qu'à  prendre  un^caradcre  bouffon. 

Au  refte  Marot  excelloit  particulièrement  dans  l'Art  de  faire  des 
xEpigrammcsj  comme  Ta  remarque  le  Sieur  Colleter  (i)  j  &  il  n'y 
avoit  que  Mellin  dé  Saint  Gelais  qui  pût  lui  diJputer  le  premier  rang, 
pour  ce  genre  d'écrire  durant  ces  teras-là. 

Il  y  anrôit  même  une  efpcce  d'ingratitude  de  ne  point  reconnoîtrc 
€pic  c'eft  à  lui  que  nos  Poètes  François  font  redevables  du  RandeaUy 
&  qu'ils  doivent  en  quelque  façon  la  forme  moderne  ou  le  rcta- 
blilÔëment  du  Sonnet  &  du  Madrigal^  &  de  quelques  autres  eipéce^ 
de  petits  vers  négliges  avant  lui  &  Mellin  de  faint  Gelais  (2),  Ceft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Mr  Deiprcaux  que 

• 
^  Villon  Jceut  le  premier  dans  les  fiécles  ^ffters 

Débrouiller  V^rt  confus  de  nos  vieux  Romanciers. 
Marot  bient'tot  après  fit  fleurir  les  Ballades^ 
Tourna  des  Triolets  ,  rima  des  Mafcaradçs^ 
•  •       -^  dei  refrins  re^s  affèrvit  les  Rondeaux , 

Et*montra  four  rimer  des  chemins  tout  nouveauyR 

ie  P.  Rapin  témoigne  qu'il  a^excellc  dans  ces. petits  vers ,  &  par- 
ticulièrement dans  le  Rondeau ^  ayant  fu  joindre  pour  cet  effet  la 
naïveté  à  la  délicateilè.  JlenafaiCj  (blonluij  qui  font  encore  admi- 


Mmt^ 


1  Guiîlaumç  CoUctct  An  Poc'tiquc  Fran-* 
jçois.  Traita  du  Sonnet ,  nombre  6.  pag.  17. 
31.  31.  oïl  l'oti  voie  néanmoins  que  Ton  cd 
ea France  plus  redevable  du  Sonnet  à  Mellin 
de  faint  Gelais  &  à  Joacliim  du  Beilai  qu'à 
Clément  Marot. 

Le  même  Colletet  Traita  de  TEpigramme 
aiombre  6.  pag.  19.  31.  oA  Ton  voit  qu'on  a 
(été  partagé  dans  la  préférence  de  Marot  ^ 
d^  ^int  Gelais  pour  TEpigramme. 

%  f  Onenfaifoit  auparavant  d'au/Il  bons 
éL  ti'au/n  réguliers.  Les  Rondeaux  de  Jean 
Marot  valent  bien  ceux  de  Clément  foa  fils* 
Quant  a»x  Sonets,Maroc  &  SJGclais  en  ont 
Faits  en  même  tems*  On  a  dit  que  S.  Gelais 
3l  fon  retour  d'Italie  avoit  apporté  le  Son- 
nct-en  France  ,  on  pouvoir  a)outer  qu'il  y 
avoit  auflî  apporié  le  Madrigal ,  ou  ,  pour 
xr>e  (crvirde  (on  orthographe ,  XzMairigale, 
C'cfi  ain£  que  peniant  plus  de  ceat  ans 


après  lui  on  a  écrit  ce  mo^t ,  &  fi  quelques* 
uns  difoient  Madrigaux  ,   d'antres  ,  qui  n« 
paflbienc  pas  pour  mauvais  Auteurs ,  di« 
.  Coicni  MéubigMts,  Bailletau  lieu  de  téudfUP 
ftmtnt  de  voit  dire  introduéHon.   Marot  a  un 
peu  contribue  à  celle  du  Sonnet ,  nftis  nul* 
lemeat  à  celle  du  Madrigal ,  dont  il  ne  pa- 
roit  point  par  iês  poelies  ,  qv'il  air  conni; 
le  nom*  Celui  du  Sonnet,  je  l'avoue  ,  eft 
très  ancien  dans  Qotre  langue ,  y  figniiiane 
une  forte  de  chanfon  dès  le  commeitcemenc 
du  treizième  fiécle ,  Je  peut-être  plutôt  » 
mais  que  dès  ce  même  tems  il  y  ait  fignifié 
un  poëme  de  quatorze  vers  dont  les  deux 
quatrains  en  rime  double  »  Se  l'es  deux  ter- 
cets fuifent  rangés ,  comme  nous  les  rai# 
geons ,  c'eft  ce  que  je  ne  croirai  point  fur  la 
parole  de  Colletet ,  à  moins  qu'on  ne  m'es 
produife  un  exemple  tiré  de  quelque  anciea 
manarcrit  digne  de  foi.^ 

Aaa  iij 
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râbles  aujourd'hui  i  âc  qui  peuvent  fervic  dt  modèles  »  &  tJ  sjoutei 
que  nous  n'avons  proprement  point  d'autre  Original  de  ce  caraéléic 
en  notre  Langue  qj^e  ce  Marot  (i).  Car  bien  qu'il  ait  fonvcnt  négligé 
de  pratiquer  les  trois  fignUications  ditférentcs  de  la  chute  où  Ton  met 
la  perfedion  du  Rondeq(li  ^  néanmoins  le  tour  qu'il  leur  donne  eft 
prefque  toujours  fort  heureiuc.  Il  fe  fait  tantôt  par  une  équivoque  6ne 
qui  a  du  myftére  dans  Ton  ambiguité  :  tantôt  par  un  fens  caché  qui 
dit  tout  en  feignant  de  ne  vouloir  rien  dire  :  quelquefois  par  un  trait 
fier  &  haidt  fous  un  terme  modefte  :  une  autre  fois  par  une^piaiiàn- 
terie  débitée  fous  un  aicférieux  :ou  bien  enfin  par  une  iineûè  de  leu- 
timent  exprimée  fous  un  mot  (impie  &  groffier.  Tout  cela  y  eft  or^ 
dinairement  foutenu  d'une  grande  fimpHcité  (ans  aucune  affeda- 
tion.  En  un  mot  ^  ilavoitle  génie  tout-à-fait  tourné  pour  cette  ma- 
nière d'écrire ,  &  tous  ceux  qui  y  ont  réulTi  depuis ,  Tont  copié  (2) , 
ou  du  moins  ils  ont  tâché  de  prendre  fon  air  &  fon  génie. 

Ses  Poëfies  ont  été  recueillies  en  un  feul  volume  ^  &  elles  femblent 
être  devenues  afles  rares  aujourd'hui  j  aufli  bien  que  les  25.  to- 
mes des  Amadis  (3).  Ce  qui  eft  plutôt  un  effet  de  la  tendreftè  que  les 
gens  du  monde  confervent  pour  ces  Ouvrages  >  que  d'aucune  fup* 
prelfion  qu'on  en  ait  jamais  faite.  On  peut  voir  la  lifte  des  pièces  de 
Marot  dans  la  Btt>liothéqueFrançoi(è  d'Antoine  du  Verdier.  (4) 

*  Les  Amours  de  Clément  Marot  in-8^  Paris.  1547.  —Les  mê- 
mes in-8\  à  Lion  chéïs  Dolet  1542*  — Les  mêmes  in-12.  1.  vol.  à 
Amfterdam  1700.  —Les  mêmes,  avec  les  Oeuvres  de  Michel  Ma- 
ror,  fils  dudit  Marot  in-8*.  à  Niort  1596.  —Jean  Marot  de  Caën 
furies  deux  heureux  Voyages,  de  Gènes  à  Venife  par  le  Roi  Louis 
XII.  in-  8^  à  Paris  1532.* 

X  Ren<  Raptn  Réflexions fnrk  Poëtiqoe  if.  tomes  d'Amadis  i«arce<|iie  de  cestf; 

frcond^parric  ,  Réflex.  xxxii.  pag.  léS.  tomes  il  n'y  a  qu'une  ieule  édition  ,  &  qu'il 

i€9,  édition  in-4.  y  en  a  trente  des  pocfîcs  de  Marot. 

t  f  Si  ron  compte  Voiture  &  Benftérade  4  f  On  en  pou rroîc  indiquer  plufieurs  qui 

parmi  Tes  copiftes,  on  fera  bien  fondé  i  dire  font  tncomeftablement  de  loi,  4c  qui  onc 

que  les  copies  ont  furpaffé  Toriginal.  été  jufqu'ici  omifes  dans  les  plai   amples 

3  f  Elles  le  (ont  infinimei^  moins  que  les  édztion»ii 
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THEOPHII^E     FOLENGI, 

De  Mantouë^  Moine  Bcnediain ,  Pôëtc  MAironiquc,  mort  fan 
1 5  44-  le  9.  de  Décembre ,  âge  de  plus  de.  50.  ans ,  ftcre  de  Jean 
Baptifte  Folengi. 

^^76  'J^  Ous  ne  connoîïïbns  prc(que  plus  Théophile  ÎFoIengi, 
JL^  que  fous  le  faux  nom  de  Merlin  Coccaïe ,  quoi  qu'il 
n'ait  pas  publié  tous  fes  Quvrages  fous  ce  mafquc.  On  a  de  lui  i. 
un  Poëme  des  Couches  de  la  Sainte  Vierge  (i) ,  &  nous  verrons  ailleurs 
s'il  eft  vrai  que  Sannazar  le  lui  ait  dérobe  en  qualité  de  Plagiaire, 
2.  La  Macaronée  ou  TOuvrage  Macaronique ,  qui  porte  le  nom  de 
Coccaïe.  3.  Un  autre  Ouvrage  en  Vers  Macaroniques  appelle  // 
lièro délia  Gatea.  4.  Un  autre  qui  n'eft  Macaronique  qu'en  partie,  & 
qui  s'appelle  il  chaos  del  tri  per  uno  ^  ou  le  Dialogue  des  trois  âges. 
5-  Un  autre  du  tems ,  intitulé  ,  Il  Giano ,  qui  eft  peut-être  le  même 
que  le  Poëme  appelle  le  ^anus  de  Théophile  (2)  ,  que  le  Mafcurat 
attribue  à  Jean- Baptifte  frère  de  notre  Théophile.  6.  DesSatires  en 
Vers  Macaroniques(3),  fous  le  titre  de  le  Gratticcic.  7.  Un  livre d'Epi- 

ChriJIeidampop  h^ccantéihii  iigim^mmeri 
Ijuultèm  s  m  etiit  F^m^  qutm  frUulU  Andts* 

La  confid^fationdcFoIensiiis  ponrSannazar 
partit  encore  dans  cet  endroit  de  la  &«  Stait** 
ce  du  S,  capicolo  de  fon  Orlandino.  m 

Non  tutti  Sanna^^i»  ed  Arioflt 
"Sâft  tutti  fin  Bêiéirdi  »  eialtri  eUttî. 

1  f  Naud^  a  eu  raîfon  de  l'appeler  le  ^^ 
nus  tU  Théèphtie ,  puifqo'tfeft  véritablement 
de  TheopKilus  Folengius ,  &  non  pas  de 
Jean-Baptiûc  frère  de  Théophile.  Ccft  à  la 
luite  de  quelques  Dialogues  Latins  de  celui- 
ci  f  lefqucls  ont  pour  titre  PomsUones  que  ce 
Janusde  Théophile  a  été  fmprinnéin-S.  l'an 
153S.  apparemment  à  Rome  ,  car  il  y  a  in 
fromontorio  Min^rV€ ,  ardente  Siriù*  Il  eft  vi- 
£ble  Que  cette  pièce  étant  en  Vers  Latiasn*a 
pas  du  être  appelée  II  Giano, 

3  f  Ce  livre  &  lefuivant  n'exiftent  que 
dans  le  .Catalogue  fabuleux  du  Tomafîm  k 
la  faite  de  l'éloge  de  Iheophilas  Folengius. 


bumanita 


■m 

I  î  C'cftunP^me  Italien,  il'fiP/; 

di  Chrtfto ,  en  lime  'odave ,  doot  \^  kébure 

fi^  '  *  ^  S^'^"  ^^  »  fonner  i  Sanâa^r  le 

dcflcin  de  ft  Chnflem  ^  car  c*cft  fous  ce  titre 
qu'il  fit  d'abord  paroitre  Ton  durrage ,  que 
depuis  ayant  augmenté  &  pcrfeébionaé  il 
intitula  departu  f^rginiss  titre  qu'il  faut  bien 
fc  garder  de  croire  qu'il  ait  emprunté  de 
Thcophilus  îolcagius  ,  étant  trcs-faux  que 
celui-ci  ait   jamais  fait  en   Vers  Latins  un 
Pocme  de  partu  Firginis.    Jaques  Philippe 
Tomafini  Evèque  de  Cittl  nova  ,'  homme 
fort  fufet  i  fe  tromper ,  a  fur  quelque  oui 
dire  débité    légèrement  cette  fable  ,     que 
Baillct  a  prife  pour  une  vérité.    En  quoi  il 
ft  eu  d'autant  plus  de  tort  que  Tomafini  lui- 
mèivc  cite  ces  versde  Ja  i  y .  &  dernière  Ma- 
caronée ,  oïl  Fo'cngius  fait  l'éloge  de  l'Ar- 
cadie  &  de  la  Chrifleïde  de  Sannazar  en  ces 
termes  : 

Exiet  Àreadicus  per/dru:ç^!a  metra  hhtUus 
Na\:!^ari ,  ^vo  prata  ,  grèges  ,  armenta  ,  capeUas, 
f^prejqut  €^nét  ,Jtlvas  ^magalia,  Nmphasi 


folcnsi.  grammes  &  d*Epitrcs  mêlées  de  mots  Italiens  Se  Latins.  8.  Puis  ca 
%Ie  Bemiefque  ou  empoullé  (  i  )  VOrlandini,  foiis  le  nom  de  Limemo 
Pirocco  (z) .  p.  U  a  fait  auffi  en  ûyle  fcricux  >  outre  TOuvcageliatin 
des  Couches  de  la  faînteVicr ge(  j  ).  Un  Pôcme  de  YHumanitt  de  Jtjus^ 
•chrijl  en  Vers  Italiei^  i  o.Et  une  autre  pièce,  fur  la  Paffion  du  Sauveur 
en  vers  hexamètres  jRatins. 

Voila  ce  que  j'ai  pu  trouver  des  Ouvrages  Poétiques  de  Folêngi, 
Il  a  écrit  aufll  en  Profe  ,  mais  cela  n'ell  pas  du  fujet  préfent. 

Le  Pigooria  dit  (4)  qu'il  réuflifloit  également  dans  le  ftyle  fcrieux 
&  dans  le  burlefque;  que  lun  &  l'autre  genre  le  rçndoit  compara-: 
'  ble  aux  Anciens  pour  l'air  naturel  $  &  que  pas  un  des  Modernes  ne 

devoir  prétendre  d'arriver  au  point  de  fa^erfeâion ,  non  pas  même 
de  le  fuivre  de  près. 
♦         Je  m'imagine  que  comme  ce  n'eft  pas  le  ftyle  férieuy.qui  a  donné 
à  Folèngi  l'avantage  fur  plùfieurs  bons  Ecrivains,  cet  Eloge  ne  re- 
garde que  (a  Macaronée  ôc.fcs  autres  Ecrits  du  même  genre. 

La  Poëfie  Macaronique^  (elon  Mr  Naudé  (5)  eft  là  trûificme  ef^ 
pécc  du  Burlefque  Latin.  Macaronc  chés  les  Italiens  (6)  veut  dire  un 
homme,  groflîer  &  ruftique  (7).  1Lc5  perfonnes  auffi  bien  que  les 
vers  dont  nous  parlons  ont  pris  leur  nom  des  Macarons  d'Italie  » 
*  comme  nous  l'apprend  le  fîcur  Tomafini  (8):  Ce  font  de.  petites 
pâtes  ou  e({)éces  de  petits  gâteaux  faits  dé  fôrine  non  blutée  j  d'œufs 
&  de  fi|pmage ,  qu'on  (èrt  fur  table  à  la  campagne  if^&  que  rqn 
compte  parmi  le&priacipales  douceurs  des  Villageois.. 

La  Poëfîe  Macaroniquc  eft  pour  ainff  dire  unragj^t^dedfveiies 

choies  qui  entrent  dans  (à  compoQtion  ;  mais  d'une. manière  qu'on 

%  peutappeller  Payiànne.  Il  y  entre  pêle^mcle du  Latin,  de  l'Italien v 

1  J.  Le  ftylc  Bernicr(]ne  rftant  nn  ftylc  eft  ;  comme  je  l'ai  fait  voir  ci-^eflus  ,  une 

goguenard  ,  néglige  en  apparence  ,  comme  chimère  ,  n'y  ayant  du  Foîcngi  autre  chçfe 

ccJui  d'Horace,  mais  d'une  uéeligeacequ'il  fUr  ce  fu/ct  qce  Je  Pocrce  Italien  d^tPHuma- 

n'ell  pas  aifé.  d'à traper ,  ne  doit  ètre.riea  nità  di  Ûmflo^ 

moins  qu'empoul^.  4  Laurent.  Pignorius  îa  Blog.  apudTbor 

X  ^Ptiocco  c*eft  un  gaetix.  Umerno..pat']sL  ma/Trtom  pag.  7<î.  tom.  i. 

tranfpofîtion  de  la  féconde  fy llate  c'cft  Mer-  f  Gabr.  Naudé ,  ;iigemem  de  tout  ce  qui 

Isfto  ,  nom  fous  lequel  cet  Auteur  étoit  plus  s'cû  iraprimé  contre  )c  Cardinal  Mazarin , 

connu  que  fous  lefico  propre.  Aiafit/mcrifa  depuis  le  6  Janvier  jufq4»'au  i*  Avril  1^49* 

pitocco dét  Méinfa  défîgne  parfaitement  Teôfi-  pag.  131.  idem  iterum  fufc  ibid.  p^g.  173. 

loFolengi,  nomm^  Limerno  par  tranfpofi-  2.74. 

tion  pour  Merlinb.   Pâôcco  gqcux  ,  ,à  cauft  '     6  Ludov.  C«l.  Rliodigin.  in  Aûtiq.  Le£h 

qu'en  qualité  de  Moine ,  il  faifoit  vœu  de  lib.  17.  cap.  3.  &c. 

pauvreté,  &  dLi  M^nra^  parce  qu'il  étoic  dé  7  f  Par  métaphore  empruntée  do  mets 

Mantouc.  ru ftiqne  &  grofiicr  a ppelé  maccîierçjtr^ ^ 

3  y  Ce  prétendu  Ouvrage  Latin  dés  Cou-  S  Jac.  Philip.   TÔmaiiui  Elog.   tosn.  &«. 

ches  de  la  faiiuc  Vierge,  ou  defartu  Kngims  pag.  71.  jy  &  fcq. 

OU 
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0n  de  quelque  autre  langue  vulgaire ,  aux  mots  de  laquelle  on  don-  ^^'^'^S^- 
nait  une  tcrminaifon  Latine ,  on  y  ajoute  du  grotefque  du  village  a 
&  tout  cela  joint  enfemble  fait  le  fond  pu  la  matière  de  la  pièce 
comme  le  Canevas  d'une  tapillèrie.  Mais  il  faut  que  tout  foit  cou- 
vert &  orne  d'une  naïveté  accompagnée  de  rencontres  agréables , 
qu'il  y  ait  un  air  enjoué  &  toujours  plaiûntj  qu'il  y  ait  du  felpartout,^ 
que  le  bon  fens  li'y  di^aroiflfe  jamais  j  &  que  la  veriîfication  y  foit 
facile  &corrcâ:e.(i) 

Mafcurat  prétend  que  fî  notre  Théophile  Folengi  n'a  point  la- 
gloire  d'avoir  inventé  cette  e(péce  de  Poëiîe  (2)^  il  a  du  moins  été 
lepremier  qui  l'a  cultivée  ^  &  que  la  Macaronée  de  Rimini  publiée 
l'an  1526.  en  (ix  livreç  par  Guarino  Capella  (3)  contre  Cabri  Roi  de 
Gogue-magogue  n'a  point  dû  paflër  pour  la  première  pièce  en  ce  gen- 
rejpuifque  la  Macaronée  de  Folengi  avoir  paru  dès  Fan  15  20(4).  fous 
le  nom  de  Merlin  Coccaïe.  Outre  qu'elle  «a  effacé  toutes  les  autres 
Macaronces  de  fon  teins,  foit  pour  le  ftyle>  foit  pour  l'invention ,  foit 
pour  les  riches  Epifodes  qui  fe  rencontrent  dans  TNiftoire  de  Baldus 
qui  eft  le  Héros  du  Poème.  (5) 

En  effet  le  ficur  Tomafîni  eftime  que  c'efl:  une  pièce  de  fort 
bon    goût ,  remplie    d'agrémens  qui    cache^  des  fcntimcns  Se 
des  maximes  fort  férieufes  fous   des  termes  facétieux  &   fous* 
les  railleries  apparentes  d'un  Rieur  ,&  qui  comprend  un  mélange  * 
artificieux  du  Plaifant  avec  TUtile.  (6) 

Il  y  tourne  en  ridicule  les  titres  vains  des  Grands  avec  beaucoup 
li'adreflfe.  Il  y  dépeint  les  mœurs  des  hommes  fousdiverfes  figures  >. 
il  attaque  les  vices,  &  particulièrement  lapareflfeja curiofité frivole. 
Tune  &  l'autre  débauche ,  l'envie.  Il  y  fait  paroître  une  grande  conr 
noiffancc  des:  chofes  naturelles,  des' Antiquitéis  ,  des.  Arts  &• 
des  Sciences  ,  des  ufages  ,  rits  &  coutumes.  Enfin  fon  Ouvrage 
eft  une  Satire  de  nouvelle  efpèce  3  mais  qui  e(t  fans  fiel  &  fans 
venin* 

On  dit  que  Rabelaisa  voulu  imiter  en  partie  cet  Ouvrage,  &  qu'il* 
en  a  tiré  les  plus  beaux. morceaux  de  fon  Pantagruel  :  mais  ceux  qui 

1   f  Facile,  f en  convîénc»  nuis r0iTé^<»,  1^17. i  Vcnifêin-S^  cïié?  Alexandre  Pagi-        , 

aoa  •    puifquc  c'eft  rincorreftion  ,  s'il  eft  nitii,  où  il  n'y  a  que  17.  Macaronées ,  trcs^ 

permis  dr  parler  ainfi'y  qui  le  plus Touvent  diffiércnces  de  celles  qui  ont  paru  dans  les- 

«n  £aic  ragr^menr»  éditions  faivantes  ;  tefauelle^  pnc  huit  Ma* 

X  Çcfcnt  deux  pièces. en  une;  carénées <lc  plus, &diveH«  autres  Poë/îcs, 

3   y  Ilfaloit  diieconformémencà  Naudé'  f  Naudé  Dfalopuc  entre  Sjint  Ange  & 

pzz  Om^inmCafeUus  Sarfinas  m  Cabritutm  Cér  Mafcurac  au  jugement  des   Pièces  comxe: 

^éunA^o^^Kto;^^m.  Mazarin  ,  comme  ci-dcffus. 

jl  ^  J'en  ai  va  une  édidoa  dû  i.  Janvier  (  Xomafini  in'Llog.  ut  fuprl. 
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Vont  voulu  traduire  en  notre  langue  ont  travaille  fort  inutilement; 
&  ils  font  à  plaindre  s'ils  ont  crû  pouvoir  faire  paÛer  dans  notre  lan^ 
gue  les  grâces  d'un  Ouvrage  de  cette  nature. 

Les  gpplaudiflemens  que  Folengi  reçut  de  (es  pièces  purement 
Macaroniques  lui  enflèrent  le  cœur  ^  &  le  portèrent  à  tenter  un 
autre  genre  d'écrire  ^  qui  fut  celui  de  prendre  un  milieu  entre  le  (e- 
rieux  &  le  Macaronique.  11  fit  dans  ce  genre  le  Chaos  des  trois 
âges  en  Italien  i  mais  il  y  échoua ,  &  le  chagrin  qu*il  eut  du  mauvais 
fuccès  de  cet  Ouvrage  le  fit  renoncer  au  Ilyle  Macaronique  pour  pren* 
dre  le  Bernieique  qu'il  employa  dans  Ton  Orlandin.  Mais  enfin  las 
de  fè  divertir  >  &  de  fuîvre  (on  humeur  plaifante  &  bouffone^ 
il  abjura  le  burlefque  pour  écrire  férieufement  fur  des  matières  de 
piété  telles  que  font  celles  que  j*ai  nommées  au  commence^ 
ment.  (i). 

§  Jp§cflMC  ii$  Piéccf  cowne  ci-deiTiif ; 


SCIPIONE      CAPECE, 

En  Latîn  j  Sci^io  Caf ictus ,  Gentilhomme  du  Royaume  de  Naplef 
en  1 5  +5  •  inort  vers  le  milieu  de  ce  fiécle ,  Poète  Latin.. 

1^77  ^^  Et  Auteur  a  fait  de  la  Profe  &  des  Vers.  Sa  Profc  traite 
V^  ^cs  matières  de  Droit.  Ses  principales  pièces  en  Verc 
Latins  font  i.  deux  livres  des  Principes  des  chofis.  2.  Trois  Jh  ^and 
Prophefe^  c'cft-à-dire  fàint  Jean  Baptifle.  3.  Des  Elégies.  4.  &  des 
Epigrammes. 

11  a  tâché  d'imiter  Lucrèce  dans  fes  livres  des  Principes  des  cho- 
fcs ,  &  le  Cardinal  Bembe  dit  (i)  qu'il  en  a  pris  le  (lyle  ,  qu'il  a  mê- 
me quelque  chofè  de  fon  élégance  &  du  goût  des  Anciens.  Mais 
comme  c'eft  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrit ,  il  paroit  peut-être  un 
peu  trop  de  compliment  dans  un  jugement  fi  honorable  «  fion  veut 
le  confronter  avec  celui  de  Ciraldi. 

En  effet  ce  Critique  n'en  a  point  jugé  fî  favorablement  »  son  plus 
que  de  fon  Poëme  du  grand  Prophète  (2) ,  &  il  s'efl  contente  de 
dire  que  le  Capece  pouvoir  mériter  quelque  rang  parmi  les  Poëtes« 


I  Pect.  Bemb,  Epiftol.  iii  Scip.  Capiciiiai        &  Lil.  Gtcg.  Girali  Dial.  t.  de  foTtu  M 
dit.  4,  Non.  Jul.  aaoi  i54f.  ciifag.  417^ 
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*  Cet  clogc  a  paru  trop  froid  &  trop  rigoureux  à  plufîeurs  Italiens.  Le 

Gaddi  entre  les  autres  &  le  Nicodcmo  l'ont  jugé  trop  dur  à  digérer 

(i)  j  &  ce  dernier  n'a  point  fait  difficulté  d'accufer  le  Giraldi  de 

mauvais  goût  ou  de  malignité. 

Paul  Manuce  n'a  point  été  non  plus  dans  le  (èntiment  du  Giraldi 
pour  le  Poëme  de  la  Nature  ou  des  Principes  des  chofes.  Car  il  die 
à  la  PrincelTe  de  Salerne  ^  en  lui  adreflànt  Icdition  qu'il  avoit  faite 
des  Poëfies  de  cet  Auteur  ^  que  c'eft  un  Poëme  divin  j  rempli  de 
beaucoup  de  lumières  y  travaillé  avec  beaucoup  d'art  &  d'induftrie  , 
égal  à  celui  de  Lucrèce  s  de  la  leâure  duquel  il  s'eft  défacoutumé  ; 
ditil%  par  celle  qu'il  a  faite  de  ce  Poëme  (2).  Mais  les  Connoiflèurs 
ne  trouveront  peut-être  pas  moins  d'excès  dans  ce  jugement  ou 
plutôt  dans  cet  éloge  que  fait  Manuce ,  que  dans  celui  que  nous 
avons  rapponé  de  Bembe. 

Pour  ce  qui  eft  du  Poëme  du  grand  Prophète ,  Geûier  dit  fol- 
lement (3)quec'eft  un  Poëme  favant,  &  qu'il  mérite  d'être  com- 
paré aux  Anciens  pour  fa  majefté. 

L  Scif.  Capici de  Jnhih  rcrum  lih.  11.  in*8*.  Irancof.  163.1»^. 

f  }tcok  Oziim  Flot,  it  ScrSftorib.  tFiuI.  Minuf.  Prae&c.  b  Capîciî  Vo^ 

non  ïcclef«  tooi.  i.  et  apud  Léon.  Ntcod.  mu   ad    Ifabcllam  Villanarinam  »  fcCr 

Addition,  ad  BiblioAcc.  Neapolic^  Nico-  )  Conrad  Gefncx  in'Bibliotkccr  e)a£]Uff 

lai  Toppiif«ftJLtf«col»i»pcr  Léonard.  Nie*  bitTutoxesftacoiiciniut.  ^c« 


ESTIENNEDOLET 


D'Orléans  1  Imprimeur  à  Lyon  a  Foëte  Latin  &  François ,  brûlé  à 
Paris  pour  le  fait  de  Religion  l'an  1 5  45  •  (i)  à  la  Place  Maubert  j  le 
jour  de  Saint  Eftiçnflej  &  dians  la  ParrojîlTe  dé  Saim  Eftienn^ 

.    dont  il  portoit  le  nom. 

1279  V      Es  Poëfies  Latines  de  Dalet  font  compriles*  en  (ix 
I    J  Livres  ^  &  elles  ont  été  imprimées  à  Lyon  par  lui-même 
&  par  Sebaftlen  Gryphe. 
Parmi fes  Poëfies  Fran^oifes ,.  on  trouve  Conficond  Enfir  j  qui  ed 

I  f  Bayle  atr  mot  VêUt  fait  rok  pvr  def  Dblet  fiic  étranglé  Se  aa(uite  Sralé  comme 
tris-bonnes  preuves  fue  ce  fut  le  j^d'Aont  AtUe  ^  êc  aoa  pas^  comme  Lutlicriaw  J^ 
fottidc  riATCntioa  &  £û«oae  if4^.  air 

Sbbiî 


•  |«o    ^       POETES     MODERNE  S. 
Dokr.  une  piccc  fur  Ton  fécond  emprifbnnement  (r)  ^  &  qui  fut  imprimée* 
àXroyes  en  1544.  avec  quelques  Dialogues  de  ià  fa<^on.  Il  a  mis  auflfi 
en  vers  Franc^ois  le  Foëme  Latin  qu'il  avoir  fait  fur  les  aâions  du 
Roi  François. 

11  faut  avouer  que  Dolet  n*a  jamais  été  un  fort  excellent  Poëte  »  Se 
que  Jofeph  Scaliger  (2)  a  eu  quelque  raifon  de  le  confidcrer  comme 
un  Verfificateur  d'aflcs  petite  confidcration.'Mais  les  pcrfonncs  de 
Xèns  frais  ficraflis  auront  peine  à  juger  que  Jules  Cefar  (on  père  ait 
leu  1^  tête  libre  »  lorsqu'il  Ta  appelle  le  chancre  ou  t/tpojlume  des 
Mufes(3).  Il  dit  (4)  qu'il  n'y  a  pas  un  grain  de  fel  dans  tous  fcs 
Ouvrages  j  &  que  cependant  il  a  voulu  faire  le  Tyran  infenfé  dans  la 
Poëfie.  Il  devoir  ce  femble  ie  contenter  de  reprendre  en  lui  fon  ftyle 
froid  j  languiflànt  ^  infîpide  &  Taccufer  de  trop  de  liberté  3  de  11* 
cence^  d'entêtement  ou  d'aveuglement  fur  ce  qui  regarde  la  Re« 
iigioji  j  fàm  pafièr  à  des  injures  capables  de  faire  taire  les  orocheteurs 
&  de  faire  r?ougir  les  harangéres. 

^  Francifci  Valejiiy  Gallorum  Regisr^faSia^Steph.DoUto  autorein-^» 
ÏMgd.  1539. 

Les  Géftes  de  François  de  Valois  Roi  de  France  par  Etienne 
Dçlct /ii-^%  à  X.y  on  1 5  40.  * 


$[f  Iriflcifc.Fbridusdâns  untietit  IWie 
lêioerfii  DplHà  €akmnùu  imprimé  â  Rome 
Ï11-4'.  1541.  appelle  l^^ixÇonDoUùfntriam. 
Marot  &  Dolec  ont  eu  cela  de  commua 
fp^ilt  furent  tous  deux  mis  en  prifon ,  com- 
me fufpcâs  tUiédc  Mâtot  prifonuier  ea 
iffcf.  Stla  defcrifripo  èp  fa  prifan,  8C 
donna  pour  titre  i  cette  dcfcriptioi^r  Enfer, 
ce  qui  a  fait  que  depuis  par  manière  de 

JiroTtfrbe  ,  l'Enfer  de  Macot  a  fignifié  pri" 
on.  Dans  ce  laogage-lâ  le  premier   Enfer 
de  Dolet  fut  en  i53S«  i  Touloufe  od  ayant 
^^étéaccufé  de  LutWranifme^  il  fut  anitd 
paf  ordre  du  Jogeouje  DanunaxM  i  U 


de  13  promené  par  les  carrefours  ;  commt 
lui-même  le  dit  dans  fon  Ode  Jatiriquc 
contre  ce .  Juge.  Il  fonit  de  cet  enfer  de 
Touloufe  ,  mais  celui  de  Pans  fut  plus  ter- 
rible pour  lui  I  puifque  comme  je  Tai  re« 
marqué,  il  a'ea  fortit  k  3«  Août  if4tf* 
que  )>our  être  conduit  i  la  Place  NEiubcrt 
oïl  il  fut  exécuté. 
X  Jofèpk  Scalig*  in  prîmis   Scalîgeraaj 

pag.7yt.  ., 

3  CarcidoBU^iitTomîca. 

4  Jul.  Cacf.  Scalig.  Hypwritîc.  fai  lib; 
é.  Poctic^  cap.  4.  pA^.  7 fit 


POETES     MODERNE  Si  ^8r 


LE    CARDINAL    SADOLET. 

I 

{Jacques)  ,  ne  à  Modenc  Tan  1478.  Secrétaire  de  Léon  X.  puis 
Evcque  de  Carpentras  au  Comtat  d'Avignon  ,  mort  à  Rome 
l'an  1547-  âge  de  70.  ans  trois  mois  &  fix  jours ,  Poëte  Latin. 

izio  ^^  Uoique  Sadolet  excellât  en  Profc  il  n'a  point  lailfé  de 
V  y  réuffir  auflî  en  vers.  Il  femble  que  fon  Curtius  &  fon 
Laocoon  tiennent  les  principaux  rangs  parmi  fes  Pocfies. 

Jofeph  Scaliger  dit  qu'il  eft  bon  Poète  (i).  Mr  de  Thou  témoigne 
qu  il  a  beaucoup  de  politefle  dans  fes  vers ,  &  qu  il  a  même  un  avan- 
tage au-deflîis  du  Cardinal  Bembe  pour  la  Pocfie  /qui  eft  celui  d'être 
fcrieux  &  grave  (2).  Mais  le  P.  Rapin  écrit  (  3  )  que  Sadolet  a  copie  les 
phrafes  de  Virgile  fans  en  exprimer  Tefprit ,  &  que  parmi  les  efforts 
d'une  imitation  fcr\'ile ,  il  a  laiflc  de  tems  en  tems  échapper  des 
traits  de  fon  propre  efprit 


i  Jorcpli  Scalîgei:  in  primis  ScaligeraiL      zà  aimam  if47« 
ag.  17-  ,  *       î  Rcn.  Rapin   Réflcr.    g 

X  Jae.  Augs  Tbaan.  Hiilor.   fui  tcmp*      Poëtiq«  piemi^xe  part.  pag. 


LE  CARDINAL  BEMBE 

(  Pierre  )  Vénitien  j  né  l'an  1470.  Secrétaire  du  Pape  Léon  X.  Evcque 
d'Eugubio ,  puis  de  Bergame  j  mort  l'an  1 5  47.  (i  )  Poëtc 

Italien  &  Latin. 

Z281  /^  N  peut  dire  avec  Scaliger  le  fils  ,  que  Bembe  eft  bon 
V*^  Poëte  généralement  parlant  (2). 

Jean  de  la  Cafe  dit  (3)  que  fes  vers  Italiens  ont  de  la  gravité  j  delà 
plénitude  &  du  (;orps ,  èc  que  les  autres  Poëtes  doivent  fe  recon^ 
noitre  inférieurs  à  lui  pour  ce  point.  Il  ajoute  qu'entre  les  autres  3 
le  Ppëme  qu'il  a  fait  fur  la  mort  de  fon  frère  Charles  eft  quelque  chofe 
de  fi  achevé ,  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau  >  rien  de 
plus  délicat  j  rien  de  plus  tendre  ^  ni  enfin  rien  déplus  paffîonné. 

Le  même  Auteur  dit  ique  fes  vers  Latins  font  doux  &  élégans  j  Se 

I  f  Agé  de  7^.  ans   7.   mois  1  S.  jonxs,         jjoan.  Cafa  in  TÎta  Perri  Bembi  pàg2 
«  ]o(èph.  Sçalig.  ia  ptûnis  Scaiigcraais      ijjicolleft.  Batciîiin-4'. 

Bbb  iij 


3  «2  POETES      MODERNES. 

BtmU.  qu  onfjnt  prefqucle  même  plaifir  à  les  lire  ,  que  lorlqu'on  lit  quel- 
quun  des  Postes  de  TAntiquité. 

Mr  Cof  ar  eftîmc(i) ,  que  ce  qail  y  a  de  fingulicr  dans  fcs  Poc- 
fies  ;  c'eft  la  pureté  de  ftyle  5  mais  on.  peut  dire  que  c'eft  le  caraftérc 
univerfel  de  tous  fes  Ouvrages  ,  comme  nous  le  verrons  parmi  les 
Epiftolaires  &  les  Hiftoricns.  Mr  de  Thon  lui  attribue  la  même  po- 
litefle  qu'à  Sadolet  5  mais  il  ajoute  qu'il  s'eft  donne  trop  de^licencc  > 
&  qu'il  n'a  pu  fe  mettre  au  defliis  de  la  corruption  de  (on  ficclc  (2). 
Ceft  parler  avec  afles  de  retenue  de  ce  qu'il  y  a  de  deshonnête  &  fcan- 
daleuxdansles  Pocfies  deBembe^qui  étoit  d'autant  plus  obligé  à 
fe  renfermer  dans  les  bornes  de  la  pudeur  &  de  la  pureté  morale, 
qu'il  s'étoit  engagé  dans  l'état  Eccléfiaftiquc, 

On  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  loit  au  moins  une  des  régies  de  la 
bienféance  ^  à  laquelle  il  a  manqué  en  chantant  des  amours  diflblues 
&  profanes  9  &  H  nous  en  croyons  Mr  Borrichius  ^  il  a  pris  afles  l'air 
d'un  ^octc  JthjphalUquc  (3)-  Après  quoi  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
rien  ajouter  de  plus  humiliant  pour  la  réputation  de  Bembe. 

Quant  à  fa  manière  d'écrire ,  Scaliger  le  Pcrc  témoigne  (4)  que 
c'êft  Tuniformiié  de  Ton  eiprit  qui  a  produit  en  lui  cette  grande  pu* 
reté  de  difcours  >  mais  qu'elle  n'a  pu  lui  donner  de  grandeur  &  d'é- 
lévation y  &  qu'après  avoir  trouvé  aâes  heureufement  le  tour  naturel 
&  les  nombres  j  il  ed  fâcheux  qu'il  ait  fouvent  manqué  de  beauté  ^  Se 
prefque  toujours  de  nerfs  &  de  forces.  Il  le  entend  ènfuite  d'une 
tr^  grande  affedation  qu'il  a  fait  paroître  ^  même  en  voulant  imi- 
ter Ciceron  dans  fes  vers.  Il  remarque  de  pltts  que  le  fcrupule  exceilif 
qu'il  a  témoigné  >  dans  la  peur  de  bleflcr  tant  foit  peu  ta  pureté  de  la 
Langue  Latine  Ta  rendu  ridicule  i  &  qu'il  y  a  eu  de  la  foiblefle  d'ima* 
gination  j  pour  ne  pas  dire  de  l'impertinence  en  lui ,  de  n'avoir  ofé 
employer  des  termes  qui  n'étoient  pas  enu(age  dans  la  bonne  Lati« 
nité  j  quoiqu'ils  fuflent  néceâaires  à  fbn  (ujetr  Enfin  il  a  raifon  de 
blâmer  en  lui  l'indifcrétion  qu'il  a  eue  d'appeller  Je(u$-Chrift  mH 
Héros  en  quelque  fens  qu^il  l'ait  voulu  faire  enten^^re.  Ceft  une  in- 
jure qui  tient  quelque  chofe  du  blafphème  >  quelque  liberté  qu'on 
puifle  permettre  à  un  Poète. 
*  Dans  le  i.  volume  des  délices  des  Poètes  d'Italie, 
Jtime  di  M.  Pietra  Bembi  în-4*.  Eomx  1 5  48 .  —  Mirhe  M  Pietro  BeinBm  ^ 
in-i2.  in  Venetia  1548.  —  Idem  in-8^m  Krw n'^  1 5  5 4. 

I  Goftir  tome  (ccond  de  la  Défenfe  de  rOîausBorricIdQsDîlTcitatiofwdeFcSw 

Voitaïc  pag.  di.  Licinis  pag.  94. 

z  ]ac.  Aaguft.  Tkuao.  Hiftoi.  faor.  teft-  4 1«l-  Ca:u  Scaltg.  Hypt xcritic  £ca  Eb^ 

191.  cd  aiiAnm  i%^f.             ^  €.  Pectic*  fag.  loo. 


POETES    MÔDERNE& 


as 


\  FRANCESCO    MARIO    MOLZA. 

Natif  de  Modénc ,  mort  l'an  1 548.  (i)  Poctc  Latin  &  Italien. 

1282  ^^  Et  Auteur  s'cft  rendu  afles  célèbre  dans  fon  Pays  par 
V^  fes  vers  L«ins  &  Italiens  qu'on  a  imprimés  parmi  les 
*  Délices  des  Poètes  d^ Italie.  Mrde  Thou  en  a  parlé  en  ces  termes  (2) , 
&Mr  Borrichius  dit  (3)  que  fes  Eltfgies  font  nettes,  nombreufcs, 
claires,  6c  qu'on  eftimc  particulièrement  la  pièce  qu'il  a  faite  fur  le 
divorce  d*Henrr  VIII.  Roi  d'Angleterre  &  de  Catherine  d'Aragon. 
Mais  on  peut  dire  que  &$  Fociies  ont  été  peu  lues  dans  les  Pays 
étrangers. 

^  Aime  di  franc.  Maria  Moh^a  in-8^  inBoloff$a  15 13.  —  £tf  Nim^^ 
fha  Tiberina del MoIt^  in-8'.  1549.  in  Ferrara.'^ 


I  f  On  peut  roir  dans  le  Diftioniiâîre  àe 
Bay  le  un  long  6c  curieux  article  du  Molza  » 
mort ,  non  pas  l'an  if4S.  comme  Ta  die 
Mr  de  Thou,  mais  l'an  if  44.  comme  je  l'ai 
prouvé  parles  Lettxes  d'Aimibtl  Caro  ci- 


tées dans  l'article  marqué,  h 

X  Jacob.  Augttft  Thuao.  Hiftor  fuor; 
tcmpôr.  ai  ann.  IH'* 

S.OIaus  Borrichius  DiffenatioiL  de  Pocc: 
Laciii.  pag.  xox» 


-*î 


MELLIN  DE  SAINT  GELAIS, 

Originaire  du  Poitou  ,  natif  d^Angoulêmc  ,  Abbé  de  Reclus  3 
Poète  Latin  &  Fran(^ois ,  fils  du  Poe  te  Oâavien  de  Saint  Gelais  » 
^^  fieurde  Laniàc,  Evêqued'Angoulême  5  mort  du  tems  d'Henri  U* 
^fl  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  (i). 


1283  T\^  EUin  ctoit  beaucoup  plus  habile ,  plus  cloquent  &  plus 
^ VX  délicat  que  fon  Père  Oâavien ,  qui  (bus  Louis  XIL' 
avoir  mis  en  vers  Gaulois  affés  élégamment  pour  ion  tems  diverlès 
rhapfodies  d*Homere  (2) ,  de  Virgile  &  d'Ovide  j  autant  que  le  génie 
de  fon  fiécle  put  le  lui  permettre. 


te 

I  f  OftaTien  de  S*  Gelais  Eriqœ  d' An- 

Îoulème  moaruc  Tan  ifoi.  Mellin  fils 
'0£lavien  vxvoic  encore  le  %x^  Décembre 
If  f  7»  comme  il  parole  pag.  lo.  de  fes  au» 
Très  »Vt'.  i  Lyon  1(74»  ce  qui  fait  Toir 
guc  cens  qui  le  croient  mort  ea  1J54.  & 


trompent.  Il  mourut  en  xfft.  On  voit  fat 
fa  mort  plaficursBpigrammes  Larmes  im- 
primées chës  Fédcric  Morel  in-^*.  iffy. 
1  f  Oftavienn*a  pu  rien  traduire  d'H^ 
néie  ^uc  ftti  dn  rcrfioas  Latiocs*  i  ^ 


3»4  POETES     M  O  D  E  R  N  E  il 

S.Gelaî5».  Maïs  Icfîls  s'clcvafortau-deflusdalangagc  populaire,  &  il  coit^ 
tràdla  même  quelque  air  de  nobleflre&  d'élévation  par  la  connoif- 
fancc  qu'il  acquit  des  Langues  Grecque  &  Latine  ,  &  des  Mathéma- 
tiques i  ce  qui  fervit  beaucoup  à  le  diftinguer  de  Marot  &  des 
autres. 

La  plupart  de  fesPoëfies  fbntFrançoifts ,  elles  confident  en:  Elé- 
gies ,  Epitres  j  Rondeaux  ,  Sonnets ,  Quatrains  >  Chanfons  j  Epi- 
taphes  ,  &  particulièrement  en  Epigrammes  ,  fans  parler  de  Ge- 
nièvre (i)  qui  eft  une  imitation  de  l'Ariofte  ,  &  de  fa  Tragédie  de  • 
Sophonisbt ,  dont  il  n'y  a  que  les  chœurs  qui  foient  en  vers  ,  &  qui 
proprement  n*eft  qu  une  Traduction . 

Il  étoit  eftjmable  enfon  tems  pour  là  douceur,  la  naïveté, &  le 
tour  aifé  qu'il  fembloit  avoir  pris  des  Anciens  »  Se  il  par tageoit  avec 
Marot  les  Efprits  de  la  Cour  &  du  Royaume  (2). 

Pluûeurs  ont  prétendu  que  c'eft  à.  Saint  Gelais  que  Ton  doit  te 
Sonnet  FrançoiSi&  que  c'efl:  lui  qui  Ta  fait  palier  d'Italie  eh  France  (3). 
Mais  il  avoit  un  talent  particulier  pour  TÈpigramme,  dont  Las^aredte 
Baïf  avoir  introduit  Tufage  &  lé  nom  dans  le  Royaume  (4).  Il  paflbit 
pour  Tclprit  te  plus  raffine  de  fon  fiécle  en  ce  point ,  felon  Colfetet 
(  5  )  j  qui  ajoute  qu'on  ne  favoit  auquel  de  Marot  ou  de  lui  adjuger 
le  prix .  pour  le  genre  Epigrammatique. 

Néanmoins  les  Connoifleurs  (6)  qui  donnent  à  Marot  la  gloire  du 
Rondeau  &  à  du  Bellay  celle  du  Sonnet yOïit  préfcrd^S.  Gelais  à  Vun 
&  à  Tautre  pour  l'Epigramme. 

Mais  Mr  de  Sainte  Marthe  dit  (7)  qu'autant  que  de  S.  Gelais  étoit 
^tudeflusde  Marot ,  autant  éroit-il  inférieur  à  Ronfard ,  tout  jeune 


i  f ;  C'eft  une  imîcanon  4a  f*  clianr  de 
VOrUndêFuriofo  ou  eft  racontée  rhiftoire 
it  Genèvrc  fille  du  Roid'ËcofTe.  S.  Gelais 
ii'acliera«pas  cette  pièce ,  bd  il  n*y  a  que 
^lo.  vers  de  fa  façon.  Le  lefte  eft  de  Jean 
Antoine  de  Baïf.  La  Sophronifbe  eft.  une 
Tragédie  de  Jean  George  Tri/lin  en  vers 
italiens  non  nmis  »  excepté  les  chœurs.  S. 
Celais  en  ufa  de  oÂne  dans  fa  traduâion. 
Le  nommé  Claude  Mermet  Vz  mis  toute 
llepris  en  vers  François  ,  &  la  fit  impri« 
mcriLycaen  1^84/ 

a  Anudu  Verdicr  Sieur  de  Vauprivas  , 
^  Franc  do  la  Croix  du  Maine  dans  leurs 
Bibliothèques  Itrançoifes ,  &c, 

S.Guillaume  Colletée  Art  Poétique  Traité 
4n  Sonnet  nomb.  €,  pag.  19.  30.  31. 

4  J  On  faifoit  des  Epigrammes  en  France 
avaat  Lazare  de  Baïf ,  mais  00  les  appelott 


J[uatraiin  ;  fizains  ,  hùitains  ,   dizains  *^» 
uiyant  le  ^nombre  des  vers  dont    elles  lÊÊjt^ 
toient  compofées.  Clément  Marot  ^ni  9W^ 
avoit  fait  plu fienrs  ,  les  întitnla  Epigram- 
mes ,  &  fut  en  cela  le  piemîer  qui  mit  cm 
œuvre  le  mot  qu'avoit  introduit  Lazare,  ic 
Bni,  ear  ,  comme  Ta  fort  bien  remarqué 
Ménage,  chap.  43*  de  l'Anti-Bailiet .  c'eft 
le  nom  de  TEpigramme  feulement  que  Lar 
zare  de  Baït   introduifir  dans  la   langue, 
&  non  pasl'uf;|ge«. 

5  Le  même  Colleter  an  Traité  del-Epi- 
gramme  nomb  €•  pag.  19.  30.  31.  31. 

^  f.  Les  bons  Connoifleurs  diront  ton- 
jours  que  S.  Celais  n*a  eu  nul  autre- avan- 
tage fur  Murot  que  celui  de  Térudition  , 
talent  fort  inutile  pour  le  tours  du  vers. 

7$ca!vol«  Sammarthan.  Elogior.Jib.  x. 
paj,  13,  edit.  in-4*. 

qu*ctoit 


y 


1?0ÉTÊS      MOPERNEl  385^ 

qa*écoit  alors  ce  dernier.  La  jaloufîe  le  prit  j  &  le  porta  à  traiter  le 
Poète  naiflànt  avec  une  fierté  &  une  dureté  qui  ne  fît  tort  qu'à  lui- 
même.  Il  s'en  apperçût  j.  &  jugeant  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  faire 
dans  la  Poëfie  Françoife  »  il  retourna  aux  vers  Latins  qu'il  avoit  au- 
trefois abandonnés.  Il  en  fît  jufqu'au  dernier  (bupir  >  '&  l'on  difoit 
que  le  Soleil  levant  Tayant  effacé  ou  fait  fuir  d'une  horifon  j  il  s'en 
et  oit  allé  fur  l'autre. 

*  Oeuvres  Poétiques  de  Mclin  de  S.  Gelais  i»-8*.  Paris  i65** 
&  Lyon  in-8*.  i  j  74-  * 


PIERR[E  L'A.R  ET  I  N  Ci)  Natifd'ArezzoenTofcane, 
Et  NICOLAS  FRANCO natifde Bcnevent Poètes fatiriques- 

UAretin  mourut  vers  le  milieu  du  Hécle  (2)  >  &  le  Franco  fut  pen^-. 
4u  àRome  l'an  15.54.  (3)  Ils  ont  écrit  tous  deux  en  Italien* 

r284  1WT  Ous  pourrons  parler  ailleurs  des  Satires  en  profeqpc 
X^  ces  deux  Auteurs  ont  faites  contre  prefquc  tout  le  genre 
humain.  Mais  il  faut  au  moins  avertir  qu'ils  en  ont  fait  auflî  en  vers , 
&  d'autres  Poêfics  dont  la  liflre  eft  dans  le  Crafib(4).  Ils  avoicnt  Tun  & 
Tautre  Tefprit  plailànt  &  ingénieux.  Leur  Poëfie  eft  délicate ,  mais- 
étrangement  acérée.  Nous  verrons  ailleurs  la  différence  de  leurs 
caradéres  j  &  comme  après  avoir  lié  amitié  &  fociété  enfemblcv 
ils  ne  purent  fa  fouffrir ,  &  fe  féparérent.  II  fufïit  de  remarquer  ici  que 
bien  que  T Aretxn  fît  profeflSon  de  n^épargner  perfonnc ,  non  pas 


if  Le  Crcfcimbcnî  pag.  1S7.  dç  fon  Hif- 
tcire  dilU  volgarp^fia  ayant  dit  que  Pierie 
Arécin  étoit  fils  naturel  de  Louis  Bicci 
gentilhooixiie  d'Arezzo  ,  a  depuis  d^clar^ 
pag.  &i^  de  fon- Commentaire  Air  cette 
Hiftoire ,  vol.  i.  parc.  1.  qu'il  teaoit  cette 
particularité  d'un  ouvraj^e  manuTcrit  inti- 
tnlé  Glorie  letterate  di  ya£chfana  de  l'AbWé 
Jaques  Marie  Cennr»  mon  1^31.  Mai* 
x^^2..  Voyés  le  Ménagiana  pag*  ^3.  du  tom* 

^  f  II  faleh  au  moins  déterminer  le  ûé- 
cicr.  Se  dire  du  16»  fiécle.  L'Aretin ,  comme 
je  l'aiauucfois  écrit  i  Bayle,  mourut  Tan 
I5f  ^.  aeé  deé^.  ans. 

3  f  Nicolo  Franca  s'écant  brouillé  avec 
VAréiin  ,  fit  contre  lui  un  outiagic  fatixi- 

Tome  IV. 


que  dîvif^en  f •  parties ,  dont  là  première' 
contient  41.  Sonnets ,  laftconde  35.  la  troî-* 
fiéœe  5&.  la  quatrième  4^.  &  la  cinquième' 
40.   en    tout    lit.    Sonnets.  Il  s'avifa^ 
étant  d^'a  ▼icuz ,  de  commenter  les  Pria-* 
péès.  Paul  IV.  ea  ayant  fait  brûler  les  co- 
pies >  &  l'original  ».  Kicolo  Franco  déchira 
la    mémoire  de  .ce  Pape,  ce  que  Pie  IV*- 
fon-fuccefleur  ayant  difllmulé  a  caufe   du 
Cardinal   Moron   protcâeuf  alors  de  ce* 
Pocte ,  rinjur«  faite  au  Pape  Paul  »fut  fous 
Pie  V.  trè\  févérement  punie.   Le  Franco 
par  ordre  de  ce  Pape  fut  arrêté  ,  6ç.  comme 
Auteur  de  libelles  diffamatoires  condamné 
i  être  pendu  l'an  1 5  tf 5. 

*4  Laur.  Craff.  dans  \ts  Eloges  ItaL  de* 
homoBCS  de  Lettres  ia-4*.  tom,  1; 

.  Ce  c 
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même  les  Princes  dont  il  fc  difoic  le  fléau ,  &  qu'on  lui  ait  iàit  dire  i 
fa  mort  qu'il  tfavoit  épargné  Dieu ,  que  parce  qu'il  ne  le  conQoiflbit 
pas  9  &  qu'au  contraire  ^  quoique  le  Franco  fè  fut  fort  bien  ménagé 
auprès  des  Grands  dont  ilavoit  acquis  l'amitié  $  la  fin  de  TAretin 
fut  afles  paifîble  ôc  commune^  au  lieu  que  celle  de  Franco  fut  vio- 
lente &  fort  extraordinaire. 

*  Quattro  Comédie  del  divino  Pietro  ^retino.cise  il  MarefcalcoJUi  Cotte* 
£ianaM  Talanta  Vipocrito  in-8^  1 5 88.  —  llfilofofho ,  Opéra di  M.  Pietro 
^retino  in-8^  i»  Vinegia  j$^9'^VHoratiaïa't^''.ibidemi$^6.  — Gi- 
fitoli  di  M.  Pietro  ^retivto.  —  Lod  Dolce ,  Franc.  Sanfivino  e  di  ^Itri 
15  40.  -^  Trefrimi  cantidi  Marfija ,  del  u/iretino'm-S^.  Vinegia  1544. 
'^ il Marefialco  I s 4.0.  in-8^  — //  Corfenano  1539.  in8^  Temaii  di 
j^retino  in  ^oria  di  GiulioIIL  Pont,  e  delTa  Reina  Chrijliamjpma  in-&^ 

15  51- 


JEAN-GEORGE    TRISSINO^ 

» 

#  Gentilhomme  de  Viccnze  yXié  l'an  1478.^7.  Juillet ,  mor f  i  Ro  ne 

fan  15  50.  âgé  de  72.  ans^  dépouillé  de  fcs  biens  en  j!  itice  par 
un  de  fcs  enfans  (i) ,  Poëte  Italien  j  &  mcme  Poète  Grec  Se 
Latin. 

1285   T  L  eft  inutile  de  rechercher  les  Foëfîes  Grecques  &La- 
Jl  tinesduTriffino,  puifqu'elles  ne  font  pas  encore  impri* 
mées  J  &  qu'elles  ne  fortent  point  du  cabinet  de  quelques  Curieux 
d'Italie. 

Celles  qu'il  a  faites  en  ï-angue  vulgaire  font  j  i'.  un  volume 
d'odes  ou  de  Chanfins ,  &  de  Sonnets  \  2*.  la  Comédie  des  Simîlltmi , 
ou  Tres'femblables  i  3"*.  la  Tragédie  de  Sofhonisbe  ç  4**.  la  principale  eft 
le  Belijaire ,  ou  lltalie  délivrée  de  la  domination  des  Gots  >  qui  eft  un 
Poëme  Epique. 

CesPoëficsÔc  fcs  autres  Ouvrages  le  firent  regarder  parles  Flo- 
rentins j  &  particulièrement  par  les  Académiciens  delà  ville  avec 
des  ienx  de  jaloufie  hjk  ils  rie  pouvoient  foufFrir  qu'un  Etranger  tra- 
vaillât avec  tant  de  fuccès  &  de  gloire  à  perfedionner  la  Langue  du 
pays ,  qu'ils  fe  croyoient  fculs  capables  d'enrichir  &  d'enribçllir.  Mt 
de  Thou  prétend  (2)  qu'il  a  été  le  premier  dans  l'ftalie  qui  fc  foit 

ï  f  Nommé  Jule  ,  qu'il  avoir  voula  Jcs-         1  Jacob.  Auguft  Thuaxi.  Hîftor.  fui  tcm- 
leritcr ,  par  prédile^ioa  pour  Cyrus  ion    '  por;  ad  fio^aiai  1550. 
fils  <l'ai2e  fccondc  fcmmc/i 
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ièrvi  de  vers  libres  depuis  Pétrarque  danslaPoëfîe  vulgaire  ^  &  qui  TriCMi 
ne  fe  foit  point  afTujetti  à  la  rime  ;  qu'il  s'eft  attaché  uniquementà 
lîiivre  les  maximes  d'Ariftote ,  ayant  feit  poup  l'expliquer  un  Com- 
mentaire qui  eft  lu  de  beaucoup  de  perfonnes  &  entendu  de  peu  de 
gens(i).  Le  même  Auteur  femble  direauflîqu'ilaétcle  premier  qui 
ait  donné  de  véritables  Comédies  &  de  véritables  Tragédies  parmi 
les  Italiens.  Il  ajoute  que  fa  ifo/^^c^/i^e  à  toujours  été  en  fort  grande 
confîdération  dans  le  pays.  Et  Torquato  Taflb  témoigrîoit  faire 
tant  de  cas  de  cette  Tragédie  (2) ,  qu'il  ne  faifoit  point  difficulté  de 
la  comparer  à  celles  des  Anciens.  Cependant  le  P.  Rapin  dit  (3). 
que  cette  pièce  n'atteint  pas  à  la  perfeâion  du  caraâére  tragique.^ 

Mais  le  Trilfîno  a  fak  connoitre  du  moins  qu'il  étoit  capable  de 
quelque  choie  dans  fon  Poëme  de  Vltalie^  délivrée  [  /V8®.  à  Rome 
j  5  47.  ]  Le  fiair  Tomafini  a  voulu  nous  perfuader  qu'il  avoir  fuivi  la 
pratique  d'Homère  &  ta  (péculative  d'Ariftote  (4) ,  ainfi  il  ne  pouvoir 
pas  ai  rément  s'égarer  fous  la  conduite  de  ces  deux  excellens  guides.- 

Aufli  le  P.  Rapin  témoigne-t-il  (5)  qu'il  eft  le  premier  des  PoëteS'   ' 
Italiens  quia  fait  voir  que  l'Art  de  la  Poétique  ne  lui  étoit  pas  tout* 
à- fait  inconnu,  &  qu'il  en  a  donné  des  preuves  dans  ce  Poëme  de 
ritalie  délivrée  j  qu'il  compofa  fous  le  Pbntificat  de  Léon  X.  &  de 
aementVIL     ^ 

Il  y  a  deux  chofes  dans  ce  Poëme  qui  ont  paru  extraordinaires  & 
d'une  entreprife  bien  hardie  :  la  première  eft  la  nouveauté  de  quel»  * 
ques  Lettres  qu'il  avoit  inventies  pour  la  facilite  &  la  perfcftion  dc^^ 
la  Langue  i  la  féconde  eft  lafage  des  vers  libres  &  fans  rime  dont 
nous  avons  parlé.  MrdeThou  dit  (6)  que  la  prertiiére  invention  ne 
lui  réuflît  pas  &  qu'elle  n'eut  point  d'approbateurs ,  mais  qu'il  n*en  a 
pas  été  de  même  pour  la  féconde  j  dans  laquelle  il  areu  des  Sedateurs 
d'importance  ,  tels  que  Louis  Alamanni  &  Torquato  Taflo-i  qui  a  • 
témoigné  du  regret  de  n'avoir  pas  compofé  fà  Jerulàlemen  cette 
forte  de  vers  libres ,  &  qui  y  a  mis  fk  Semaine  divine  ou  les  JèptjoHrs  de- 
là création.  Poëme  quia  été  le  dernier  defes  Ouvrages  &  en  même 
tcms  le  plus  fage; 

*  Giovan.  Géorgie  TriJJtno 5  la Sophonisùa ,  in•8^  Ven.  155?.^"- 

1-  f  Vcîèi  l€«  paroks  6»  Mx  de  Jho^  :  ,     %  Torq.  TafTo  in  Forno  fru  Dialogo  idh 

^Voeftm  ad  Arifi»tiUcam  nùrmam  txegit  ^  lutter  ,   Nôbilta  ,.&  apud  Thoniâfin.  tom.  t. 

Un^  de 6a  dd inurfHUtionèm  um  à  nmUts  triti ,  3  Ren.  R.âpm  Refiez,  panicul.  fur  I^ Foët.  - 

qtêomàpaucHintelUiliafterisfcrifîP  tdnp,  llcft  fccoujc  Part.  Réfl.  xxii^ 

aiCé  de  voir  que  cet  oor  rage  tant  lu  &  ft  peu  4  ]ac.   Phîl    Thoiiipfin.  in  eo  tom.  qui 

entendun'eftpas  le  Commmcairedii  Tn/Hn  an.-i644>  editus  eft  pag.  (f.  &   rétro  5o« 

fur  laPo'cntjucd'Ariûote,  mais  la  Pocii-  5  Rcfl. générales  fur  la  Pocriq.Réfl.  xi. 

^uc  d'Ariftote  même.  ^  C  Tiiuafl.  in  Hift«  ot  fuprà  loc.  laudat. 

Ccc  ij 
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ANDRE*  ALClAT(i)ou  AtZIATO, 

Jurifconfulte  Milanois.,  Poète  Grec  &  Latin ,  mort  fan  1550.  le 
douzième  jour  de  Janvier ,  âgéde  s  7-  ans  S.  mois  «  &  4.  jours. 

\z%6  A^  'Eft  à  fes  fwWewe^  qu'il  cft  redevable  du  rang  qu'on  lui 
\^  donne  parmi  les  Poètes  5  &  l'on  peut  dire  que  ce  rang 
n'eft  pas  un  des  derniers  4  quoiqu'il  fpic  ;:are  d'être  tput  à  U  fois 
grand  Jurifconfulte  &  grand  Poète. 

Jules  Scaliger  dit  que  (2)  fes  Emblèmes  font  en  état  de  tenir  tête 
à  toutes  fortes  de  produâions  d*efprit  ^  qu'ils  ont  de  la  douceur  j  de 
la  pureté ,  de  l'élégance  ,  de  la  force  &  du  nerf:  &  que'^les  fcntchccs 
y  font  affés  belles  pour  pouvoir  fervir  à  la  conduite  &  au  règlement 
dp  la  vie. 

Le  (3)  Tofcan  cftimc  (4)  que  ces  Emblèmes  feals  lufïîfcnt  pouf 
faire  voir  qu' Alciat  étoit  heureux  en  Pôëfie  j  &  qu'il  auroit  pu  éga^ 
ler  les  premiers  Poètes  de  fon  fîécle.  Il  juge  que  c'a  étéauffi  lejy*- 
gement  du  Public  par  le  grand  nombre  des  éditions  &  des  verfîphs 
qui  en  ont  été  faites. 

En  un  mot  le  Boffi  n'a  point  fait  difficulté  d'aflurer  (5)^6  fi  les 
Muies  avoient  voulu  chanter  avec  une  autre  bouche' que  la  leur  j 
elles  auroient  félon  toutes  les  apparences  emprunté  celle  d'Alciat, 
tant  {qs  vers  Grecs  (6)  &  Latins  font  charmant  &  foutenus  d  ç- 
xuditioQ. 

M^is  U  vaut  mieux  ceiTer  déparier  (][ue de  cpntinuer  à  rendre tidl- 

I  f  Naudé  p4g.  9f.  de  fcn  Mafcurat  a-  %  }ul.  C«f.  Scaliger  lib.  ^.  Poctices  £v« 

voue  n'avoir  jamais  pu  trouver,  le  nom  de  Hypcrcritîc»  pag.'/^f./ptf. 

famille  d'Alctac,  prétendant  qu'Alciâtétok  5  f  Remarqués  ce  U  mis  au-devant  da 

«unatm  de  pairie»  tiré  d' A Uato  bo^rg  du  nom  d'un  Auteur  qui  n'cft  connii  que  par 

Milanez  ,  d'od  vcnoit   Alciat.  Pour  moi ,  des  ouvrages  Latins ,  &  qui  â  caufe    de  et 

quoique )e fois perfuadë  que  cenom^foj-  Ukxz  peut- être  pris,  quoique   Lombard', 

né  originairement  du  bourg  Aliato ,  étoit  pour.im  Ecrivain  de  Tolcane. 

pa;r  Ja  longueur  du  tems[.deyenu  le  nom  de  •»  4  Jean.  Matb.  Tofc.  in  PepK  Ttal.  &  ex 

famille  des  Alciats  ,  je  ne  laiflerii  pas  dé  eo  Laur.  Craff.  in  Pmc.  Qjmt,  luiL  dcfr 

déclarer  qu'à  la  fin  d'un  petit  livre  intitulé  cript.  ord.  alph.  pag.  33.  in-fol. 

AnhrtviiQuintUmStoét  de  ali^uihus  metronm  f  Boffiusin  OratioQ.  Funebr.   Andr.  Air 

^eneribus»  imprimée  la  fuite  des  Epogra-  ciati,  ^ap.  CraiTum,  &c. 

phies    de    Quintianus ,  j'ai  trouvé  â  la  .  tf  J  II  n'y  a  mils  vers  Grecs   d'Alciat  ; 
louange  de  ce  Qiiintianus  un  Ectio  en  vers   '  qui  par  conféquent  n'a  pas  da  cccc  appelle 

ïambiques  dont  l'Auteur  cil  nommé  AnJrtat  Patte  GrfC    • 
Àh^tm  Ftiîùr  Medtolantnfis  Vairtcms^ 


I 
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iculc  un  "Poète  qui  ne  Ta  point  mérite;  &  qui  ne  doit  recevoir  que  de 
férieux  cloges. 

"^  ^ndr.  Mciatif.  Conf  Embhmata  in  Tomo  6.  ofer.  Lngd.  in-foL 
1560.  ï 


MARC-ANTOINE  FLAMINIUS  ou  FLAMINIO, 

Natif  dlmole  dans  la  Romagne ,  fils  du  Poète  Jean- Antoine  Fia- 
xninius,  mort  l'an  1550.  au  mois  d'Avril,  Poète  Latin. 

X287  iWT  ^"5  avons  iie  cet  Auteur  un  grand  nombre  de  Poëfîes 
J[^  Chrétiennes  &  fpirituelles  fur  divers  fujets  de  notre 
Religion.  Elles  ont  toutes  été  fort  eftimées  ,.mais  il  n*y  en  a  pas  qui 
lui  ayentacquisplus  de  réputation  que  la  verfîon  des  Pfeaumcs  en 
vers.  Quoiqu'il  ait  traité  toutes  chofes  fort  fcricufement  &  d'une 
manière  conforme  à  la  dignité  de  ics  matières  comme  il  le  devoir, 
il  n'a  point  laiffé  de  faire  voir  par  divers  traits  qu*il  avoit  Telprit  fort 
beau  &  très- fin  „  comme  nous  le  marque  le  Sieur  Ghilini  (i).  Mr  de 
Thou  témoigne  qu'il  fut  le  premier  de  fon  pays  qui  mit  le  Pfeautier 
de  David  en  vers  (z) ,  ce  qui  cft  prefque  lui  donner  la  gloire  d'un 
original,  Jofcph  Scaligcr  juge  (3)  quil  reflèmble  affés  à  Buchanan 
pour  la  facilité  du  ftylç  &  le  tour  de  l'expreffion  ,  &  il  ajoute  qu'il 
cft  très-pure  &  très  agréable.  * 

*  M.  ^ntonii  Tlaminii ,  Lihri  Pfalmorum  explanatio  in-  12.   Tjpis 
JfUnt,  liyl.-^  ijufémEfi^mmmatumiihriii/iti'ir.  Lt^^  1561.  * 


1  Girolan.  Cliîlîm  Teâtr«^4pHttomiAi 
XitceiAti  part,  fécond,  pag.  191. 

%  ]ac«  Augnû.  Tkaan.  in  Kiftox.  (uar. 
tempctf.  adaf\n.  i^fi.  lib.  8. 

5*  Mr  de  Thou  a ^^it  que  FlsmiaiasDr* 
miàmihiBmikaTwm  VfiUmëtum  m^^eftaum  pri-' 
tniàs  ift$er  fios  »  cwn  nUqua  léude ,  IjUinh  Vct^ 
/ShistxfreJJit  i  ce  ^ui  fignific  jn'*/  eftJefrg^ 


fnkrhdiin  qui  mt  exprime  moec  fuelaue  JUeceî 
ia  nu^'efle  terne  divine  des  Vfiatmes  de  DavU^ 
mais  son  pas  q*'il  ait  mis  en  ver»  le  V/eatH 
**>«",  c'eft-a^dirc  to«s  les  Pfcaames  ,  car  il 
n^en  a  paraphrafô  que  t  rente. 

3  }ofepJiScali{.   in  primis  Scaligeraa; 
pag.  8w 


Ccc  iij 


$90 


POETES     MODERKE& 


m^m^ 


JEA  N  DE  I>AM  FIERR  E(i) 

Natif  de  Blois ,  Avocat  au  grand  Confcil  à  Paris,  puis  Cordclicri 

&  Diredcur  d'un  Couvent  de  Rcligicufcs  près  d'Orléans ,. 

mort  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiéde  >  I?oëte  Latin. 

fz8S  T  EsPocfîesdeccPerc  fc  trouvent  au  premier  tome  dey 
1  1  Délices  des  Poètes  Latins  delà  France-  Elles  ont  fait  dire  à 
Mr  de  Sainte  Marthe  que  notre  pays  n'avoit  plus  fu jet  de  porter 
envie  à  lltalie  pour  les  vers  Latins ,  &  que  lui  &  Salmonius  Ma-- 
crinus  avoientau  moins  fait  partager  là.gloire  de  la  Poë(ie  entre  la 
France  &  l'Italie  (2).  Il  ajoute  que  Dampierre  avoit  encore  plus  de 
douceur  flcdemollefle  qucMacrinus  ^  &  qjii'il  approchoit  ibrtprès 
<teCanillc.  ' 

Jules  Scaliger  nous  aflure  que  Tes  Pbëfies  ne  fentent  ni  le  fix>c  ni  le 
cloître ,  ce  qu'il  mettoit  au  nombre  des  raretés  &  des  merveilles  du 
Monde.  Il  admire  principalement  ce  grand  talent  que  Dampierre 
avoit  pour  joindre  la  facilite  &  la  douceur  avec  la  force  &  la  ca- 
dence des  nombres  j  ce  qui  patoiffoit  prefque  incompatibre  dans  les 
autres  Poètes.  Il  dit  que  fespenfces  font  (î  belles  &  fi  fblidcs  j  qu'elles 
gagnent  Se  attirent  l'eiptit  fans  lui  faire  trop  de  violence  &  qu'elles; 
rempliffent  le  Lcfteur  fans  la  dégoûter  ou  l'incommoder  (3). 


I  f  TbeoJoie  Je   Bete  alors  CâtSiK 
lique  a  fait  l'Epitaphe  de  Dampicrie,. 
mon,  connine  je    le  préfume,  avant  Tan- 
1540.  Un  CordcHcr  de  Mcud  yiioBini^  Oli- 
vier Conrard  <iont  il  y  a  des  Poëfics  La- 
tines ,  for  divers  fu  jets  pieux  ,  imprimées 
ia-t'.  l'an  150.9»  à  Orléans  ,  inritoit  par 
quelques    HcndécafylJabes    Ftét^   }ean« 
dampierre  fcn  confrère  à  mettre  au  jour 
aH  plufoctant  de  beaux  vers  qu'il  •avoir 
faits  i.  r.bo&oeur  de  Jcfus-Cbufi.  ôc   de 


fis  Saints,  rrn'cna  cependant pani  affeim^^ 
de  tout  ce  qui  nous  refte  de  Dampierre  ». 
par  les  (oins  de  Germain  Aadebert  ne  con- 
ûfte  ^vtW^  minces  .Hcndécaryllabes  9 
qui  ne  (outiennent  go^xe  les  louanges, 
qu'on  a  données  i  leur  Anteur*  ^ 

X  6câevol  SammartJ»..  ^Ifigior.    lîK  i  « 
juig.  1 7« •  cditiob; -  in*«f '. • 

3  }ul  G«f.  Scaltg.  HyperctKÎoJèv  lib* 
e^Voïtic,  cap.  4  pag,;  7^y« 
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JEROME      FRACASTOR 

De  Vérone,  Médecin  &  Poëtc  Latin  ,  mort  d'apoplexie  le  fixicndc 
jour  4' Août  de  Tan  1553-  âgé  de  plus  de  70.  ans. 

1285  1^  Racaftor  rfcft  point  du  nombre  de  ces  Poètes  quin*otit 
J7  fait  profeflîon  d  écrire  que  pour  acquérir  de  la  gloire. 
Comme  il  avoit  le  naturel  tourné  à  la  Pocfie ,  il  ne  fit  que  fuivre  fon 
inclination  qui  fembloit  avoir  été  prévenue  des  Mu&s  qui  fe  font 
ordinairement  rechercher  &  prier  par  les  autres. 

Cette  indifférence  &  ce  défintereflcment  qu'il  témoignoit  avoir 
pour  Tes  vers  nous  en  ont  fait  perdre  une  bonne  partie ,  &  entre  les 
autres  (es  Epigrammes  ,  &  lès  Odes  qui  avoient  étére(^ûës  dans  le 
Monde  avec  un  merveilleux  applaudiifement  de  fon  vivant  j  (ans 
avoir  pailc  néanmoins  par  la  Preflc. 

Il  ne  nous  refte  3  ce  me  femble  ,  que  les  trois  livres  de  la  Syphilide 
ou  de  la  Vérole ,  un  livre  de  Poëlîes  mêlées  j  Ôc  deux  Livres  du 
Poème  de  Jofefh  qui  n'eft  pas  achevé ,  parce  que  Tayant  commence 
fur  la  fin  de  les  jours  »  la  mort  ne  lui  en  donna  pas  le  loiiir.  Tous  ces 
Ouvrages  ferpicnt  péris  comme  les  autres ,  fi  lès  amis  n'avoient  eu 
foin  de  communiquer  leurs  copies.  Ils  font  imprimés  à  la  fin  des 
Traités  que  Fracaftor  a  compofés  en  profe.  Mais  il  en  faut  excepter 
fon^lcon  ou  du  foin  des  chiens  de  Chaflè  j  qui  a  paru  à  part* 

Jules  Céfar  Scaliger  n'a  point  fait  difficulté  d'aflurer  que  Fracaftor 
cftle  meilleur  des  Poètes,  après  Virgile  (i) ,  &  non  content  de  l'a- 
voir confidéré  comme  un  homme  parvenu  au  fouverain  degré  de 
la  perfection  3  non  feulement  de  la  Poétique ,  mais  encore  delà  Phi- 
lofophie  j  des  Mathématiques  ^  &  de  la  Médecine  ^  il  femble  l'avoir 
pris  pour  la  Divinité  qui  préfide  à  ces  fciences-mêmes  ,  &  il  lui  a 
drefTédes  autels  fi  nous  en  croyons  Mrde  Thou(2). 

Cela  fuffit  pour  nous  faire  voir  que  les  (entiraens  que  Scaliger 
avoit  de  Fracaftor  tenoient  quelque  choie  de  ridolâtrie  au  moins 
mentale,  &  que  le  jugement  que  nous  venons  d'icn  rapporter ,  doit 
être  d'autant  plus  fulpeû  que  c'eft  un  Poëte  qui  parle  d'unPoëte,  un 

I  Jul    CxC.   Scaliger  Hypercritic.  (ta  allufion  au  titre  que  Jnle  Scaliger  a  donné 

lib.  ^.  Poc!|ices cap.  4«  pag.  ST7.  d'Art Fréuaftêre  i  un  livre  de  (es  Poches» 

X  Jacob.   Auguft.  Thuan.  Hiftor.  iuor.  compofé  de  plufieurs  petites  pièces  en  di- 

ccinpor.  ad  ann.  1555.  vers  genres  de  vers ^  toutes  conucrées  à  la 

f  II  n'a  pas  vu  que  Mr  de  Thou  faifoît  aà&oin  de  Frauftor.^ 
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f racaftor.  j^^decin , d un  Médecin,  &  un  Citoyen  de  fon  Compatriote; 
fclon  la  remarque  de  Voflius  (  i). 

Mais  quoiqu'il  foitaiTés  ordinaire  aux  éloges  exceffifs  de  nuire  è 
ceux  qui  en  font  le  fujet  j  Timprefllon  que  celui-  ci  a  pu  faire  fur  le^ 
efprits  j  a  été  d-autant  moins  dangereufe  pour  la  réputatioir  de  Fra« 
caftor  qu  elle  n'a  fait  que  pôufler  la  vérité  hors  de  fès  bornes  >  fans^ 
la  détruire  entièrement  ou  lui  fubftituer  le  menfonge.  Car  on  ne  peut 
pas  nier  qu'il  n'ait  été  un  des  plus  excellens  d'entre  les  Poètes  mo- 
dernes ,  &  il  étoit  reconnu  tel  par  Jo(èph  Scaliger ,  un  des  Critiques 
q^ui  aycnt  été  les  plus  difficiles  à  contenter  (2). 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  que  fa  S^philide  qui  lui  ait  mérite  le 
rang  glorieux  qu'il  occupe  fur  leParnaffe.  L'Auteur  de  fi  vie  (3),  & 
Mr  de  Thou  après  lui  (4) ,  écrivent  que  Sannazar  homme  très-ré- 
fcrvé  fur  la  louange  d'autrui  3  &  Cenfeur  fort  peu  indulgent  des  Ou- 
vrages des  autres ,  ayant  vu  ce  Poçme  de  Fracaftor  >  prononça  en 
fa  faveur  non- feulement  contre  Jovianus  Pontanus ,  Politien  (s)Sc 
les  autres  Poètes  Latins  des  derniers  fiécles  j  mais  contre  lui-même , 
quelque  bonne  opinion  qu'il  eût  du  Poëme  qui  lui  avoir  coûte 
vingt  ans. 

Le  P.  Rapin  témoigne  (6)  qu'il  a  réuffi  dans  cet  Ouvrage  avec  ua 
fuccès  merveilleux ,  que  c'eft  la  plus  belle  piécc^  de  Pocfic  qui  ait 
été  faite  dans  l'Italie  en  vers  Latins  depuis  ces  derniers  fiécles  »  Se 
qu'il  l'a  compofée  à  l'imitation  des  Géorgiqùes  de  Virgile.  U  fer* 
aifé  de  fe  le  perfuader  ^  lotfqu'on  conviendra  avec  Jules  Scaliger  que 
ce  Poëme  n'eft  dépourvu  d'aucune  des  qualités  eOentiellës  à  l'accom- 
pliifement  d'un  chef-d'œuvre ,  ni  d'aucun  des  agrémens  qui.  en; 
compofent  la  beauté.  Eh  effet  on  y  trouve  de  la.  force  ^  du  nombre  j. 
de  l'air  naturel  ^  &  de  la  délicatefle  jointe  avec  la  douceur.  Et  toutes 
CCS  vertus  Poétiques  y  font  accompagnées  d'une  grande  pureté  j  de 
beaucoup  d'éxaâitudë ,  &  de  modération  (7)  :  de  forte  que  le  même 
Scaliger  jugeant  qu'on  n'y  peut  riea  ajouter  ,  a  voulu  nous  faire 
conclure  que  c'cft  un  Poëme  divin. 

Mais  une  des  principales  qualités  de  Fracaftor^  eft  celle,  de  s*êtrc 

I  Gérard.  Joao.  Voffius  Inftitiitioii.  Poë«  y  f  Sannazar  ne  parla  que  de  PonttQ  & 

ticar.  lib.  t.  cap  3..$.  t.pag.  14.  Je  lui-même.    Il    roéprifoit  trop  Poixcten 

1  Jofeph  Scalig.  in  primis  Scaligeranis  pour  le  mertre  au  rang  des  bons  Poètes,  f 

pag.  84*  6  Ren,  Kapin  Réflex.  gêner,  fur  la  Poer. 

3  Auél.  Anon.  vitas  Fracaflorii   przfiT*  Réflcr.  14. 

operibuséjiifdem.  7  Jul- Scaliger  de  Art.  Poctic.  nt  fupii 


4Tlican.  lib^xii.  ad  finem  anni  Xff3.      iterampag.  sl/.. 
iterum  ne  fupri. 
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parfaitement  rendu  le  maître  de  fonefprit  &  de  fa  matière  ;  c'cft  ce  Fracaffor^ 
qui  a  fait  que  quelque  élevé  qu'il  fût  dans  fa  manière  ordinaire  d'é-* 
crire^  il  n'a  eu  pourtant  aucune  peine  à  defcendre  &  à  s'abbaiflèc 
quand  il  Ta  voulu  j  au  jugement  de  Me  de  Balzac  (i). 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  qu'un  bel  ouvrage  mis  en  vers 
(bit  toujours  un  beau  Poëme.  Celui  de  Fracaftor  nous  peut  con« 
vaincre  du  contraire  au  jugement  de  pludeurs  Critiques.  Quelque 
chagrin  que  Caftelvetro  femble  avoir  fait  paroître  dans  les  (entimens 
qu'il  avoir  des  Auteurs  ^  iln'avoit  peut-être  pas  fort  mauvaife  raifon 
de  refufer  àFracaftor  la  qualité  de  véritable  Poëte  pour  fa  Syphilide 
meme^&dene  lui  donner  que  celle  de  Verfificateur  judicieux  à 
caufe  de  la  matière  de  ce  Poëme  qui  eft  en  effet  moins  Poétique  que 
Phyfique  (2).  Et  c'eft  quelque  chofe  d'zffés  confolant  pour  Fracaftor 
de  fe  voir  traité  par  Caftclvetro  comme  Empedode  3  Lucrèce ,  Ni- 
candre  j  Serenus  ^  Aratus  ,  Manilius  ^  Jovien  Pontanus  pour  fon 
JJranie  ,  Héfiode  &Yirgilepour  leurs  Géorgiques. 
.  Il  n'a  pas  même  fentila  vertu  de  ce  génie  qui  règne  dans  les  GéoN 
giqucs  de  Virgile ,  qu'il  s*eft  propofé  de  fuivrc  généralement  dans 
ion  Ouvrages  Un'en  a  pu  prendre  le  caraftçre  >  &  il  n'apu  attraper 
ce  point  de  perfeâion  qu'on  eft  bien  aifè  de  nous  figurer  comme 
imperceptible  &prefque  iniènfible  >  afin  de  n'être  pas  obligé  de  nous 
jiç  définir  autrement  que  par  la  fofution  triviale  du  fe-ne-fai-quoL 
C'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  au  P.  Rapin  (3)  que  Fracaftor  a 
«opié  les  phrafes  de  Virgile  fans  en  exprimer  Tefprit  ;  qu'il  a  pourtanf 
quelque  trait  de  ce  grand  air  y  mais  peu;.  &qp'il  retombe  dans  fon- 
génie.  H  ajoute  que  parmi  les  efforts  d'une  imitation  fervile  ^  il  laiûc 
de  tems  en  tems  échaper  des  traits  de  fon  propre  efprit. 

Mais  d'autres  enchériflànt  encore  fur  cette  Critique ,  ont  prétendue 
que  Fracaftor  avoir  commis  une  faute  capitale  qu'il  n'eft  pas  poffiblc 
d'expier  même  par  un  hécatombe*  Ils  difent  qu'il  a  péché  dans 
iSImitation  même  qui  eft  l'ame  de  toute  la  Poétique  y  qu'il  a  de 
tems  en  tems  oublié  fon  fujet  quoiqu'il  en  fût  fort  bien  inftruit; 
&  que  bien  qu'il  fut  fort  habile  &  fort  capable ,  il  n'a  pçiût 
laifféde  commettre  des  négligencîfes.  Antoine  LuU  de  Majorque  dit 
(4)  que  fans  ce  grand  défaut ,  il  n'auroit  point  fait  difficulté  de  le 
mettre  au  rang  dfes  .plus'grands  Poètes  :  mais  qu'il  lui  a  fervidepeu- 

I.].  !•  Gnez  de  Balzac  Bpitre  zzi.  lettre  i  Lud.  êe  CadeU  Corn  inPoët.  Aiiftoc- 

/>  i  Chapelain  datcée  de  L'an-itf  40.  ^H.Rap.  K^û.  fur  îa  Poéc.  eivgéir.  Réft^^i. 

f  Ces  prétendues  paroles  de  Balzac  ncCc  4  Anton.  Lullus  Bâlear.  dcOratione  IîU- 

trouvent  dans  aucunes  de  fc^  Lettres  â  Char  7- cap,  5.  &  apiid  Gcraid.  J.    Voffiûui  in- 

£eiain.i  laflitutionibus   Poëcicis    lib.    i*.  cap..   3» 

Tomt  IV..  Ddd. 
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de  mêler  des  fondions  fi  agréables  &  fî  élégamment  décrites  dans 
un  Ouvrage  de  Phyfique  ou  de  Médecine. 

Néanmoins  Mr  Borrichius  fcmbic  Ta  voir  voulu  cxcufer  (ur  ce 
qu  il  a  mieux  aimé  inftruirc  fon  Leâeurque  delui  plaire(i),c'cft  pour 
cçla  mcme  que  dans  piudeurs  endroits  la  cadence  n'eft  pas  û  belle 
qu'il  auroit  pu  la  rendre  s'il  avoir  voulu  préférer  Tagréable  à 
l'utile.  -    . 

Ceft  ce  qu'il  dit  aufll  de  ion  Alcon  ou  de  (on  Poëmé  des  chiens  de 
chalTe  qui  tient  le  (econd  rang  parmi  Ces  Poëfiçs.  Car  pour  fon  Jofeph 
qui  eft  un  Poëme  Epique  qu'il  avoir  entrepris  fur  les  av^tures  de  cet 
ancien  Patriarche ,  Le  P.  Rapin  Ta  condamné  comme  une  pièce  fort 
imparfaite  «  d'un  fort  petit  génie  &  dtin  caradére  médiocre  (z), 
Aufld  n'avoir- il  entrepris  cet  Ouvrage  que  fur  Je  déclin  de  fon 
âge ,  lorfqu'il  avoir  perdu  (on  premier  feu  &  (à  vigueur  Poétique  & 
que  (à  veine  étoit  tarie  &  deifechée. 

*  Hier.  Tracajloris  libri  îi.de  morbo  Gallico.  in-i\  ^ntuerp.  1562.' 
'^Ejufi  ^Icon  de  Cura  Cahum  venaticwum  in-8^  Genev.  1-637.  —  Opéra 
Medica  Philofiphica  2.  partit.jGenev.  1637.  —  Operum  pars  pofierîor  con* 
tinens  Poemata  Crc.  de  Morbo  Gallico  lih,  m.  in- 8**.  idii.  -^Sjfhilis 
jive  Morbus  Gallicùs  in-4'.  Verondd  1530.* 

X  Olaus  Borrichius  Diflertar.  3.  ic  Poëc.  x  R.  Rapia  Reâ.  fut  U  Poct.  en  geoer» 
Lat^nua.  xot.  pag.  99^  Reâ.  14. 


JEAN  DE  LA    PEROUSE  ou  PERUSE  (i), 

Poëte  François  j  mort  en  155  5^  ' 

1290  ^^  'Eft  un  de  nos  premiers  Poètes  tragiques  avec  Etienne 
\^  Jodelle  qu'il  furpaflbir  en  pureré  de  ftylc  &  en  netteté 
d'elprit ,  &  il  commençoit  déjà  de  marcher  fur  les  pas  d'Euripide  au 
goût  des  Savans  de  ce  tems-là ,  lorfque  la  morr  le  prévint  au  milieu 
de  fcs  plus  belles  réfolutions  j  comme  on  le  peut  voir  dans  Air  de 
Sainte  Marthe,  {z) 

*  Oeuvres  de  Jean  de  laPcrufc,  avec  quelqtf  autres  Pocfics  de 
CL Binet in-i6.  àParis  1573  * 

t  f  Oq  Ac  Ta  jamais  appelé  eptJkU  Pti        %  Satrol  Sajoniirtliaii.  elog.  Iib.  4:  p«^. 
^*i  104*  edit.  m-4.  ioelog.  Rpk  Garnira» 
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JEAN     DE      LA      CASA 

Natif  de  Florence,  Secrétaire  des  Brefs  fous  Paul  IV.  Archevêque 
de  Bencvent  au  Royaume  de  Naples ,  Poëte  Latin  &  Italien  ^ 
mort  Tan  1556.  (i) 

Ï29 1  T  A  Ca(à  a  écrit  en  pro(e  &  en  vers ,  en  l'une  5c  en  Tautre 
M  J  Langue ,  comme  chacun  le  fait.  Il  s'en  eftacquité  avec 
tant  de  luccès  pour  la  Langue  vulgaire  au  jugement  de  Mr  de 
Balzaq  (2)  j  qu'on  le  propofe  aujourd'hui  pour  exemple  à  ceux  qui . 
cherchent  la  pompe  &  la  dignité  du  ftyle  j  &  qui  veulent  ajouter  la 
fbrce  &  réclat  à  la  douceur  &  à  la  clarté. 

Il  ilit  admiré  des  Orateurs  &  des  Poètes  de  fbn  tems  >  Se  ce  n'étoic 
point  fans  raifon  y  puifqu  il  s'étoit  élevé  au  deflus  des  uns  &  des  au- 
tres auflî  bien  qae  le  Cardinal  Bembe  fbn  ami  dont  il  nous  a  donné 
la  vie.  Les  Italiens  reconnoiflènt  aujourd'hui  ces  deux  Auteurs  pour 
la  régie  de  leur  Langue  >  de  laquelle  ils  ont  été  les  Réformateurs 
dans  le  déclin  &  la  corruption  où  ils  la  trouvèrent. 

Nous  parlerons  ailleurs  du  Galatée  de  la  Cafà  qui  ef(  le  principal 
de  fcs  Ouvragés  en  profe.  Et  pour  nous  renfermer  ici  dans  ce  qui 
regarde  feulement  fcs  Poe  fies  ^  nous  pouvons  juger  que  celles  qu'il 
a  faites  en  Langue  vulgaire  ont  été  d'un  grand  prix ,  ou  du  moina 
quele célèbre  Torquato  Tafïb  les  a  crû  telles ,  puifqu'il  a  pris  la  peine 
de  les  expliquer  par  des  Commentaires  (3):  &  que  celles  qu'il  a 
compofées  en  Latin  n*ont  point  été  à  méprifcr ,  puifque  P.  Vittori 
ou  Viftorius  ,  c'efl-à-dire  le  premier  des  Critiques  de  Ion  tems  en 
Italie  a  eu  foin  de  les  recueillir  &  de  les  publier  à  Florence  après  la 
mort  de  leur  Auteur ,  avec  fcs  autres  monumens  Latins  qu'il  a  mê- 
me recommandés  à  la  pofleritépar  une  préface  de  fa  façon  qu'on  a 
mife  à  la  tête  du  recueil. 
Janus  Rutgerfîus  ou  plutôt  Jo(eph  Scaliger  a  prétendu  que  la  Cafâ 

J  f  II  naquît  ït  iS;  Jaîn  i^o)..  5c  mou-  d'Hollande  fou  p.  f  i7.<Iu  i.  tom.  iir-forg; 

.ntt  le  14;  Novembre  ifK*^  ^^^  par  confé-  3  Le  même  dans  le  même  Entrée.  &  pst^. 

^uent  de  n-^^ns  4*  mois  Se  i€,  joars.^  iuiv.  &  au  i.  tom,  de  TAp.'pour  les  Refbii*. 

X  J.  L.  Guezdé  Balzac Entret.  4.  DifTert-  par  Juiieo,                          ^  . 
Cxic«eliap.  7.  pag.  ij4i»  1x5  •  xi^«  édition^ 
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Cafa.  ne  réaffiflbit  pas  bien  en  Vers  Italiens  (i)j  &  qu'ayant  ctc  blâme 
d'avoir  fait  un  certain  Poëme  en  (à  Langue  maternelle  j  il  tâcha  <io 
fe  juftificr  ^  ce  qu'il  fit  par  des  ïambes  Latins  aflcs  froids  &  peu  agréa* 
blcs.  MaisMr  de  Balzac  foutlent  qu'ils  valent  encore  mieux  que  tous 
les  Vers  des  deux  Scaligers  enfemble. 

Il  demeure  d'accord  néanmoins  qu'ils  ne  font  pas  dans  le  genre 
fublime.  Ils  n'ont  ^  cîit-il ,  rien  de  temfejîatif  &  de  foudroyant ,  com- 
me parle  le  Dodeur  Capitan.  Mais  la  Mer  irritée  &  le  Ciel  en  feu,  ne 
font  pas  toujours  des  objets  fort  agréables  à  voir.  On  ne  doit  pas 
méprifer  la  pureté  des  fontaines  &  la  férénité  des  beaux  jours  j  par- 
ce qu'il  y  a  des  gens  qui  n*eftiment  que  le  trouble  j  l'orage  &  TobP 
curité.  Il  ajoute  qu'il  aimeroit  beaucoup  mieux  avoir  fait  ces  ïam- 
bes de  la  Cafa  qui  font  fi  faciles  s  fi  Latins  &  fî  modeftes  «  que  les 
Scazons  que  Scaliger  a  compofés  contre  Rome  j  ôc  qui  font  fi  ra- 
boteux »  fî  fauvages  &  fî  infolens. 

Il  efl  inutile  dans  le  tems  où  nousfommes  de  cacher  le  nom^  la 
matière  5c  la  fortune  de  ce  fameux  &  déteftable  Poëme  dont  TAu- 
teur  a  cru  pouvoir  fe  juflifîer  devant  les  hommes  j  puifque  le  fcan- 
dale  en  efl  fini  j  &  que  les  Proteflans  n'ont  pas  juge  à  propos  d'en 
laifTer  périr  la  mémoire.  Ce  livre  qui  n'efl  plus  ^  ou  qui  du  moins 
mérite  de  n'être  plus  au  Monde,  avoir  pour  titre  De  Laudibus  Sodfn 
mU  fiu  P<ederajli^  Il  parut  à  Venife  Tan  1550;  chés  Trajan  N«- 
vu«  (2).  Ceux  qui  l'ont  lu  nous  apprennent  que  ce  miférable  Poète 
a  prétendu  faire  voir  qu'il  n'y  avoir  rien  que  d'héroïque  &  de  divin 
dans  le  plus  horrible  de  tous  les  crimes ,  &  qu'il  en  préféroit  l'exer- 
cice à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  abominable  dans  tous  les  autres  pé- 
chés de  cette  nature  j  fans  ajouter  beaucoup  de  foi  à  ce  que  l'E- 
criture fainte  nous  apprend  de  la  punition  des  cinq  Villi^s  atteintes 
de  ce  crime.  (3) 

I  J.  R.  Bâtar.  Confutatîon.  Fabul.  Bur-  iêrufiiamEtrufioeémHlneeeUlréHoU ,  o*  tmnffH 

^onian.  &  dans  Balz.  &c.  mmintmaleauJUreu  Baillée  a   cru  que  ces 

Iccmjof.  Scalig.  in  poAeriorib.  Scalig*  moi%  eum  h9e  nominemaU  audiretû^n\hd\ttil 

pag.44.fod les j'ai&bes  du  Cafafont  appel-  que  cetcepiéce  Italienne  étoit  caufe  que  le 

lés  Scazons.  Cafa  pafloit  pour  \in  mauvais  Poète.  » 

f  }ofeph  Scaliger  n'a  die  nulle  parc  que  *      i  f  II  faloic  dire  Trajano  Nat?o  ^  aflbcié 

le  GaraneréudifToit  pas  en  vers  Italiens,  &  de  Ctirtio  Navê  Ton  frère  »  qui  dès  I559« 

£  parlant  du  Cafitoîo  dtlFomo  il  a  dit  qu'on  aroit  intitulé  ce  CapitoU  du  Cafa  &  ceux  de 

avoit  blâmé  le  Çafa  d'avoir  fait  ce  Poème ,  plufieurs  autres  Poètes  dans  ua  même  recueil 

il  n'a  pas  .entendu  que  c'étoit  parce  que  les  in-S. 

vers  n'en  étoient  pas  bons,mais  parce  qu'ils  3  f  Ménage  chap.  11^.  &  txo.  de  l'Anti- 

'étoicnt  fcandaleuz.  Voici  le  paflage  du  livre  Baijlec  a  répondu  amplement  dc-  folidcmcni 

intitulé  Confi^iuio  fabuU  Bmrdonian^  auquel  â  tet(e  déclamation* 
^aillct  iCQVoip  :  Hit  (  Joanncs  Cafa }  fétd*. 
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^Quoique  Dieu  ait  foufFert  que  ce  Miniftrc  d'iniquité  fc  foit  gliflc  ^^^ 
parmi  les  Princes  de  fon  Eglifc  j  &  qu'il  fe  foit  revêtu  d'une  des  prin- 
cipales d'entre  les  dignités  EccléHaftiques  j  il  n'a  pourtant  pas  per- 
mis que  ce  Poëxne  infâme  &  (à  défenfe  Latine  demeuraient  long- 
tems  dans  l'impunité  j  même  dès  ce  Monde.  U  s'eft  (ervi  de  deux 
moyens  afles  oppofés  pour  arriver  à  cette  fin.  Le  premier  cft  celui 
de  la  difcrctiôn  des  Catholiques  qui  ont  toujours  été  très-perfîiadés 
que  la  punition  la  plus  humiliante  pour  un  méchant  livre  3  &  en 
même  tems  la  plus  utile  pour  lesFidelles  j  eft  de  l'accabler  fous  le 
filence  &  fous  les  horreurs  d'une  éternelle  nuit ,  &  qui  expérimen- 
tent tous  les  jours  que  la  réfiitation  ou  la  condamnation  éclatante 
des  écrits  les  plus  méchans  ^  efl  toujours  dangereufê  en  ce  qu'elle 
n'éteint  pas  en  nous  la  curiofité  de  connoitre  ce  qui  a  mérité  la  con- 
damnation. Le  fécond  moyen  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  punir  la 
Cafà  en  ce  Monde  ^  eft  ce  zèle  extraordinaire  que  la  plupart  des 
Proteftans  ont  témoigné  pour  révéler  la  turpitude  d'un  homme  dont 
la  réputation  pouvoit  impofer  à  la  poftérité.  Il  a  été  fuffilàmment 
décrié  par  leurs  foins  dans  toute  l'Europe  &  dès  fa  nailTance ,  en  Al- 
lemagne par  Jean  Sleidan  /Thomas  Naogerorge ,  &  Charles  du 
Moulin  Jurifconfulte  François  de  Germanie  qui  étoit  alors  à  Tu- 
binge  ;  en  SuifTe  par  Jofias  Simler  continuateur  &  abbréviateur  de 
Gcfnerj  en  France  par  Hcnri^  Eftienne  ;  en  Angleterre  par  Jean 
Juvel  ou  Ivçll  (i)  5  en  Efpagne  par  Cyprien  de  Valera  5  en  Hollande 
par  Gi(bea:t  Voet  naturel  du  pays  ,  par  Jofeph  Scaliger ,  par  André 
Rivet  &  quelques  autres  retirés  de  France ,  dont  le  plus  fîgnalé  eft 
fans  doute  Mr  Jurieu  3  qui  a  trouvé  depuis  peu  des  couleurs  aftes 
noires  pour  nous  dépeindre  cette  produâ:ion  monftrueufe  de  l'efpric 
corrompu  de  la  Cafa  dans  un  de  fes  Livres  contre  l'Eglife  Ro- 
maine. (2) 

Quelque  défobligeante  qu'aif  été  l'intention  de  tous  ces  Cenfeurs 
à  notre  égard  j  nous  leur  avons  toujours  l'obligation  de  nous  avoir 
infpirémne  forte  horreur  contre  un  Livre  (3)  dont  ils  ont  tâché  de 
rétablir  la  mémoire ,  dans  la  penfée  de  nous  humilier  &  de  nous 
faire  du.déplaifir.  Mais  s'il  m'ctoit  permis  de  me  fervir  d'une  des  cx- 
preflions  du  P.  Labbe,  j'ofcroisdire,  que  puilqu'il  y  a  des  Prophè- 
tes en  Iftaëlj  iln'étoitpas  fort  néceflaire  que  nous  allaftlons  con- 

I  f  luic^  le  vrai  nom.  3  f  Ce  n*cft  pas  un  lirit  c'cft  uo  pocmc 

%  Hift.  du  CaL  &  du  Pap,  i.  part;  ApoL     de  166*  vcis,à 
fmva  les  Kcfocxn.  cbap.^.  pag.  314. 3if« 

Ddd  iij 
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C^^^-  fuIterrOracIcd'Accaron  ni  le  Béelfébud  des  Philiftins  (i).  Car  fans 
parler  de  ceux  qui  ont  fait  perdre  à  cet  Auteur  le  Chapeau  de  Cardinal 
dont  on  avoir  voulu  couronner  ce  qu  ilaVoit  de  mérite  d'ailleurs( 2), 
nous  n'avons  pas  manque  d'Auteurs  Catholiques  qui  ont  cenfurccct 
Ouvrage  &  flétri  le  Ppëte  avec  une  févérité  auffi  aigre,  mais  plus  falu- 
taire  pour  nous  que  celle  de  cA  Meffieurs.  Ceft  même  une  efpécc  de 
confolâtion  pour  nous  dç  voir  qu'un  Proteftant  ait  vangc  TEglife 
Catholique  de  Finfultc  de  quelques-uns  de  fes  confrères  (?) ,  lorfqu'it 
a  fait  voir  que  dès  Tan  1 5  69.  un  célèbre  Critique  de  la  communion 
Romaine  avoit  cenfuré  le  Poëme  de  la  Pxderaftie  ou  Sodomie  d  une 
manière  qui  n'eft  guéres  plus  indujgente  que  celle  des  plus  animés 
d'entre  nos  Advcrlàires.  (4) 

*  Rime  ^ pYofe  di Giovani Ma  Cafa  in-4^  Yen.  1558.  --litmis^ 
ilGalateo  in-8^J^re»;^  1572.  -- Mime  M  Giovani délia  Cafa  cmantuh 
tationi  del  Menagio  in-4*.  Farif  1667 ^ 


I  DîtTcrt.  de  Scrip.  Ecel.  ad  Belîarm.  uM 
de  €tk.  Icierodcx.  minime  confulend. 

1  Thom.  Harding.  in  Confutat.  Apolog» 
}.  Ivelli  pro  Eccl.  Anglican  Ac  Balzac 
£ntr.  4»  pag.  115^^.  éc  P.  jurieu  p-31^.  317* 
31  S.  corn.  I. 
f  La  véritable  Yaifon  qui  empcclia  le  Cafa 
d'crre  Cardinal  en  ly çf.  C*eft  que  Paul  IV. 
eu  cette  première  Promotion  ,  voulut ,  ians 
avoir  aucun  ëeard  aux  recommandations  des 
Puiflances  ^  demeurer  abfolument  le  maître 
de  choifir  pour  cette  dignité  tels  fujets  que 
bon  lui  fembleroit.  On  voit  pag^  610.  des 
Mémoires  de  Ribier  que  les  Cardinaux  de 
Lorraine  8c  de  Tournon  écrivant  le  xi.  Dé- 
cembie  delà  même  année  155$.  à  Henri  II. 
qui  avoit  demandé  le  Cbapeau  pour  le  Cafà 
ne  lui  firent  point  d'autre  excufe  que  cel!e-li 
de  la  part  de  fa  Sainteté,,  ajoutant  feulement 
qu'a  la  féconde  Promotion  le  Pape  affuroit 
le  Roi  de  ne  point  oublier  le  Cafa:,  qui  en 
conléquence  n'auroit  pas  manqué  d'être 
Cardinalys'il  ne  fiit  mort  quatre  mois  avant 
cette  féconde  Promotioa  ,  faite  le  if .  Mars 
If  ^7*  Voila  au  vrai  comment  ia  cbofe  s'ed 
paifce  touchant  le  Cafa  ».  à'où  l'on  peut 
•  conclurre  oue  ce  qui  lui  a  fait  perdre  le  Cha- 
peau ,  n'eft  ni  le  Cafitolo  iel  frrno  ,  ni  »  com- 
Aie  quelques-uns  l'ont  prétendu,  l'Fpigram- 
sie  Latine  de  la  fourmi ,  dont  )e  Cafa  n'eft 
f  oint  rAutciUj,  mais  nniquemeiu  la  uilba 


que  faî  rapportfc-S 
.3  Pau).  Colomefius  m  Gat  OrientaHpa^; 

X4t.tfbi  de  Jof.  Scalig.  ubi  citât,  adverfus 

Cafxlibrumex  Lutheranis  &  Calvimants 
]oh.  SIeidanum  in  hifl.  ad  ami.  xf4^* 
-Caiol.  Melinarum  in  oratione  habita  To- 

bing«  ,  ac  ex  eo  Wolphium  Lcô.  mcmorab* 

cent.  ïé, 

Jof  Simlerum  in  Epit.  Biblioth  Gefner; 

Thom  Naogeorg.  ad  finem  r^.  PapifK- 

Henr.  Stepiiaiium  cap.  13. 1.  1.  TemacuL 
Apolog.  pro  Herodot.    - 

Cyprûn.  à  Valcra  in  Traû.  Hifpanice 
(dito  de  Papa  pag.  134. 

Joh.   Ivellumin  Apokg.    EccUAngL 

pag»^^.     . 

Andr^ River,  fub  finem  cap.  3*  caftigat 
BOt..în  Epift.  Molinaîi  ad  Balzacitim. 

Gifl).  Voctium  in  difputât.  fcleâ.  tom.  r* 

pag.  ior* 

4  Guill  Caméras  praefirL  in  Propcrt» 
édition  .Plantinian.  anni  15^9.  ex  eodcok 
Colomcfio  ejufque  Parentis  obfervatione. 
Canteri  verba  in  Cafam  fie  Kabent  :  Qid$ 
firat  qMcd  fuperiwihm  éutms  éucidtt ,  CafàUm 
quemiUm,  fummum  fnfè  Jigmtédds  c»  Uier^ 
this  ff'oLmùfftintntemy  carmttûhm  twrfipnù$ 
mfw3dftagiMfiêapMdi€ar€?  En  é^e^timi  fi»- 
mUig  divinà  cokmen ,  cm  tmfittM  per  fi  m«rs4. 
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AN  DRÈ-    FRUSIUS/ 

Jéfuitc  de  Chartres  en  France ,  mort  à  Rome  l'an  ï  5  5  <S. 
trois  mois  Gx  jours  après  S.  Ignace^  Foëte  Latin. 

Z292  Y  £  crois  que  cet  Auteur  eft  le  premier  de  la  Société  qui  ait 
J  acquis  de  la  réputation  à  faire  des  Vers.  Le  P.  Âiegambe 
prétend  que  ùl  Poëfie  a  de  Télégance ,  de  la  pureté  j  de  la  douceur  » 
ôc  qu'il  y  a  fait  paroitre  du  jugement.  On  a  eftimé  entre  les  autres 
pièces  Y  Echo  qu'il  a  £ût  fur  les  adverfités  de  l'Eglifè  j  &  quelques 
Epigrammes  contre  les  Hérétiques  de  ion  tems.  [  in-8^  à  Anvers 
X  5  82.  ]  Mais  dès  que  Ton  voudra  comparer  Frufîus  avec  les  autres 
Poètes  célèbres  que  la  Société  a  produits  dans  la  fuite ,  je  ne  doute 
(Hrefque  pas  que  ce  que  je  viens  d'en  rapporter  i  ne  paÛe  plutôt  pour 
un  éloge  que  {)our  un  véritable  jugement. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  (èrvice  fignalé  qu'il  a  rendu  au  Public 
en  corrigeant  &  purifiant  Martial  &  les  autres  Poètes  de  leurs  obfcé* 
nités  j  &  comme  le  P.  Edme  Auger  a  purgé  encore  le  même  Poëte 
après  lui  j  leP.  Mathieu  Rîader  après  Auger  #  &  le  P«  P.  KodeiUe  aprèf 
^der. 

Pli]  Aiegambe  BiUioib*  Sac.  Jef.  pâg.  x^.  iii       ^ 
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J  E  A*N     S  A  L  M  O  H, 

Natif  de  Loudun  entre  le  Poidou,  la  Tourainc&  l'Anjoa,  Poctè 
Latin  ,  qui  pour  fa  maigreur  était  fouvent  appelle  en  riant  Ma- 
crinus  par  le  Roi  François  I.  &  qui  voyant  que  fbn  nom  de  Jean 
ne  plaifoit  point  à  fa  femme  s'en  défit  ^  &  s'appella  pour  toujours 
Salmqnius  Mackinu.s,  mortlan  15 57*  (0  • 

Ï293  T  Es  Pocfies  de  cet  Auteur  fe  trouvent  aufecondtomc  dès 
JL/  Délices  des  Poètes  Latins  de  France  (2).  Il  réuffiffoit 
particulièrement  dans  lés  Odes  j  pour  lefquelles  il  avoit  beaucoup  de 
talent,  félon  l'aveu  de  tous  les  Critiques.  Jules  Scaliger  témoignoit 
en  toutes  rencontres  Teftimc  qu'il  en  faifoit.  Ceft  fon  fils  Jofcph 


r  f  J'ai' vu  (Tes  Cpigrâimnes  de  lui  impri* 
xnées  Pan  1514*  à  la  louange  de  VivA^&  de 
CJuintianas  Scoa  où  il  fe  nommoic  Joannes 
Salmonius  Matcrnus*.  Mais  en  i^iS.  à  la 
tète  des  Hendérafyllabes  qu'il  fit  fur  le 
poème  de  la  Pucelle  de  Valcrandus  Vara- 
nius  y.  TCteiUDt  Joéumes  Sdlmonius. ,  H  cLanjea 
Matérniés  znMdcrimu  ,  &  cela,  plufieurs  an* 
nées  avant  qu'il  eut  iié  ï  la  Cour  ,  ce  qui 
fait  voir  que  fi  c'eft  par  rapport  à  fa  mai*- 
greur  qu'il  a  pris  ce  nom  ,  il  n'eft  pas  vrai 

Sue  ce  foit  f  laucois  I.  qui  en  riant  le  lurait 
onné  Fauchée  1.  4.  de  Tes  Aniiqait.  Franc, 
chap.  14.  p.  133.  l'appelle  Salomon  Mai* 
grctdit  Macrin.  Varillas  1.  i,  de  fon  Hif- 
loire  d'Henri  II.  pag.  34.  année  i  y 47.  par- 
lant de  la  Duchcfle  d'Etampes  qui  Catho- 
lique en  apparence,  étoit  Huguenote  dans 
le  cœur ,  dit  que  fi  François  premier  eut  fu 
oela  il  Taoroit  auffi  peu  épargnée  ou'il  fit 
fon  valet  de  chambre  Mitron  ,  qui  ayant 
jcçu  de  lot  d'aigres  reproches  accomp^ignés 
de  menaces  fur  ce  f  11  jet ,  en  perdit  l'efprit , 
&  au  fortir  du  Louvre  fe  précipita  dans  le 
premier  puits  qu'il  rencontra.  Par  Mitron 
Varillas  qui  par  tout  afleftt  dediiedcs  fiu- 
gularités  a  fans  doute  entendu  Macrin, mais 
pour  doniKr  un  air  de  vraifcmblance  à  fon 
conte,  il  devoit ajouter  que; des  gefls  o/fi" 
cieux  retirèrent  Macrin  du  puits ,  &  qu'il 
vicut  encore  très  longtems  ,  puifqu'il  ne 
mourut  qu'en  15(7.  Baillct  dit  que  Jean 
Salmon  voyant  que  fon  nom  Jtan  déplai* 
ùiit  i  £aL  fcsuae»  sVn  défit  &  s'appela  £our 


toujours  Satmoniës  Maerifms'^  en  onoi  il  nh 
pas  entendu  le  fens  des  patoles  dèdu  Verdiec 
qui  page  7 $4.  de  fa  Bibliothèque  dit  que 
y  tan  Salmên  ajfantUiJJe  U  nom  frefrc  Jean  $  qui 
far  avanture  Imfkchott  a  eai/ê  dtjkfimmûf. 
frim  ùotêT  mm  fetofre  Salmên»  o*  Macrin  pmr 
fimom  :  ce  qui  ne  fignifie  pas  que  le  nom 
de  }ean  déplût  à  la  femmedcMictia  »  mai« 
que  peut  être  fttacriii  lui  mime  étaat  maiié, 
ne  voulut  point  garder  fon  nom  de  ]ean,  & 
de  Salmon  qui  étoitfon  nom  de  famille  ,  en 
fit  fon  «om  propre*  Il  retînt  poui  fomom 
Macrtwis ,  au  lieu  de  Mattrnm  qu'il  portoit 
originairement.  On  voit  parle  premier  re-> 
cueil  de  fes  focùcs  qui  n'ed  que  de  iS.^pag. 
in- 8.  chès  Simon  de  Coltnes   içtS.  qu'il 
avoic  déjà  époufé  cette  Gélonis  qu'il  a  tant 
célébrée  6c  vivante  &  morte.  Il  lai  douai 
ce*  nom    de  Gélonis  de7/éx»$>    comme 
qui   diroit  riante  par  allufibn  à  foo  dobi 
propre  François  Gillonne,  car  à  U  fin  de  ce 
recueil  de  151 8*  il  y  a  un  coure  EpitLalame 
Salmenii  o*  Gtllenoes.  Que  Salmon  fût  Icnom 
de  famille  de  Macnn ,  la  preuve  s'en  tire 
des  vers  que  ce  Poète  pae.  11  S*  de  fes  pit^ 
miéres  Hymnes  imprimées  ia-S.  Tan  lâ- 
chés Robert  Etienne  ,  adrefTe  ad  Pacifiam 
Salmonium  fratr^f  filimn  ^  à  Pacifique  Sahnos 
fon  neveu, 

1  î  n  ne  s'y  en  trouve  qu'une  très  petite 
partie.  Le  nombre  en  cft  {\  grand ,  car  je 
crois  qu'il  eftroutau  moins  de  s,oooo.  vcn» 
qu'elles  auroient  pu  feules  remplir  les  deux 
tomes  enticii./ 

qui 
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quinousenaflurc,  &  qui  ajoute  que  Macrinus  faifoit  parfaitement  ^^^ops 
des  OdeSi  mais  qu'il  iVétoit  pas  toujours  égal,  (i) 

Il  a  voulu  nous  marquer  par  cette  reftriftion ,  que  Ton  doit  mettre 
de  la  différence  entre  lés  Odes  de  ce  Poète ,  parce  que  félon  Mr  de 
Sainte  Marthe ,  celles  qu'il  a  faites  dans  la  vigueur  de  fa  jeunefle  ^ 
font  fans  comparaifon  plus  excellentes  que  celles  qu'il  a  faites  étant 
déjà  avancé  en  âge  3  les  premières  lui  ont  acquis  félon  lui  le  premier 
rang  parmi  les  Poètes  Lyriques  après  Horace;  mais  les  dernières 
qui  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  lui  ont  fait  grand  tort  (2).  ' 
Il  en  faut  excepter  néanmoins  celles  qu'il  fit  après  avoir  renoncé  à 
la  Cour  &  au  Célibat,  fur  la  beauté  &  les  vertus  de  fa  nouvelle 
Epoufe ,  parce  que  félon  Mx  de  Thou  (3) ,  elles  ont  mérité  Tcâimc 
&  l'approbation  publique. 

Paul  Jpve  l'appelle  (4)  un  Poëte  tendre ,  doux  &  agréable. 

L'aîné  de  fes  enfans  qui  s'appelloit  Charilaus  Macrinus  (5),  & 
qui  périt  à  la  fàint  Barthelemi  de  Paris  avec  l'Amiral ,  étant  Précep- 
teur de  la  Princefle  Catherine  de  Bourbon  fœur  d'Henri  IV.  ne  cé^ 
doit  point  à  fon  Père  pour  la  Poëfie  j  &  il  le  paflbit  pour  la  connoi& 
fance  du  Grec. 


r  JoC  Scfflig«-iftprixnis  Sealig.  ptg;  x}t. 
tiiU  Grofiing. 

X'Scxvel.  SamnartH.  Elog»  GaU.  lib.  r. 
pag.  14.  eclit.  m-4. 

3  ]ac.  Auguft.  Thaan.  Hift-  fuor.  teihp. 
aâann.  in7« 

f  C'cft  tout  le  coûtraîre.  Les  poëfîes  de 
Macrin  Les  plus  eftimées  font  celles  qu'il  fit 
ilans  fa  première  jeunefTe  ,  à  fou  entrée  â  la 
Cour  après  avoir  époufé  fa  Gelonis.  Ex 
fyrieis  aMem  iUis  fnréeciPuè  UuiUmHr  ,  qu^  €€tli' 
hii  vttéperta/m ,  cum  de  uxore  dutemU  cogitéortî^ 
in  Gelonidis  lu€  Mflijjtmos  émores  lujrté  II  fut 

choiii  au  fortir  de  rUnireifité  pour  être 


Précepteur  de  Claude  &  d'Honoré  fi(s  dr 
René  de  Savoie  Comte  de  Tende ,  9c  ce  fur 
dans  ce  même  tems-U  qu'il  fb  maria.  Il  eut 
douze  enfans  de  fa  chère  Gélonis ,  paffa  1,1^ 
ans  avec  elle^  Se  lui  furvécut  quoiqu'elle 
n'en  eut  pas  dix -huit  accomplis  quand  il 
réponfa-l 

4  Paul;  Jovr  Elog.  ad  calcem  pag.  )oz. 
edit.  in- 1 z»  Bafileenf. . 

5  f  C'cft  Charles.  Salmon  Macrîn  aî- 
moit  a  donner  un  tour  Grec  i  la  plupart 
des  noms.  Bonaventure  chés  lui  eft  £my^ 
chm»  Nicole  Lf0mce^Touflains  P4iM^m5,  &c. 


Tom  IV. 


Eec 
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JACQUES    MOLTZER  ,   qui  s'cft  appelle   MICYLLUS,  (i) 

Natif  de  Strafbou  rg ,  mort  Tan  1558.  le  2  8 .  Janvier , 

âgé  de  5  5 .  ans  j  Foëte  Latin. 


1294  ^^T  Ous  avons  les  Elégies  &  les  Epigrammes  de  cet  Auteur 
L^  publiées  par  fon  fils  Jules ,  fous  le  nom  de  Silves ,  en 
^  cinq  livres.  Jules  Scaliger  dit ,  qu'il  paroît  avoir  beaucoup  du  génie 
&  du  caractère  d'Ovide  >  mais  qu'il  n'eft  pas  égal  ni  uniforme.  Ce 
qui  fait  voir  qu'il  n'avoir  pas  aflfés  d'adreffe  pour  fe  bien  fervir  de  ce 
qu'il  empruntoit  des  Anciens.  ^2) 

On  peut  joindre  George  Macropcdius  de  Bdfleduc  j  qui  mourut  la 
même  année  au  mois  de  Juillet.  C'étoit  un  Poëte  d'une  facilité  mer- 
veilleufe,  &  qui  avoir  pris  le  ftyle  Comique  aflcs  heureufement.  (3) 

*  ^ufonii  Jacobi  Micjlli  ^  Urjîni  Velii  Icônes  Imferatorum  in-S**, 
1543* 


X  f  Ayant i  jouer. ,  ^tant  écolier,  le  pcr-  tenir,  InîenJèmeara,  j 
Ibnnage  de  Mîcylln^  dans  la  re^rérenution         x  JuirGâtT.  Sealig.  tiyf ercrît.  fea  PoCCt 

«lu  Dialognede  Lucien  ,  qui  a  four  titre  le  lib.  4.  pag.  7S8. 

Songe  9u  le  Coq,  il  s'en  acquits  fi  bien  que        '3  Melcib.  A'dam  vit.  Pkîlofoplif  G^rmtiu 

k  QOin  dt  MicylittS  ^  ^u'il  voulut  bien  ic-  pag,  j|i.  1I2..  Bçc.    . 
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Les  deux  SCALIGERSj  dits  en  Italie  De  BurcUn  ou  de  la  Scala , 

&  en  France  Je  fEfcde,  {i) 

JuLïs  CESARjiiéle  23,  Avril,  un  Vendredi  de  l'an  1484.  dans 
le  Château  ou  plutôt  le  Village  de  Ripa  au  Veronefe ,  fur  le  Lac 
de  Guarda,  mort  le  21.  Odobre  de  Tan  1558.  en  fa  75.  année 
à  Agen  en  Guyenne. 

Joseph  Juste  Ton  fils,  né  à  Agen  le  4.  Août  de  l'an  1540. 
mort  à  Leyde  en  Hollande  le  21.  Janvier  de  l'an  1609*  âgé  de 
68.  ans  cinq  mois  &  dix-fept  jours. 


T\  Uifque  les  Critiques  ont  pris  plaifir  de  joindre  les  deux 


Scatigers  dans  les  jugemens  qu'ils  ont  iùc^  des  vers  de 

l'un  &  de  l'autre ,  je  n'ai  pas  cru  les  devoir  féparcr. 

\^^  Poëfies  de  Jules  furent  raflèmblées  en  deux  parties  qui  font 
un  gros  volume,  &  parurent  à  Heidelberg  Tan  1621.  in-8^  celles 
de  Joicph  furent  auiTi  recueillies  en  un  corps  &  imprimées  enfemble 
Tan  161 5.  in-i2.  Les  Hymnes  &  les  Poëfies  facrées  du  premier  ; 
les  traductions  envers  de  TAjaxde  Sophocle ,  &  de  laCafiàndrede  . 
Lycophron  par  le  fecond  j  les  Epigrammes  de  l'un  .A  de  l'autre  fc 
trouvent  détachées  du  corps  en  diverfcs  formes. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  grands  hommes  tiennent 
parmi  les  Poètes  le  même  rang.qu'ils  pofledent  ailleurs,  asATi  n'ont- 
ils  point  été  (1  fort  entêtés  de  la  Principauté  du  Parnafle  que  de  celle 
de  Vérone. 


1  f  GyralJas  livre i.  des  Poclcs  de  Ton 

tenis  parlant  de  }ule  Scaliger  a  dit  JuUus 

Seali^^er  qukfrim  Bwrdonis  cognomine  fuit ,  mots 

qui  ont  doiinë  lieu  aux  ennemis  de  Jofeph 

6ca]iger  d'accuCer  fou  p^te  d'avoir  fubflitué 

à  Ton  vrai  nom  BorJone  le  faux  nom  délia 

ScA^a.  Jofcph  pouL*répoa(è  a  prérendu  Que 

Gyraidns  au   lieu  ce- Burdows  devoir  dire 

Bmrdcnis  ou  BurdèrMi  cox»omine ,   parce  (^e 

dans  le  Frioul  Burden  cft  le  nom  d'un  tcrci- 

rofiedeut  fcsaneètres  écoîent  Seigneurs ,  Se 

que  fon  pcre  dans  fa  première  ^cunelTe  y 

étoit  connu  par  le  nom  de  Comte  de  Burden. 

Jofcph  a  pu  dire  ce  que  boa  lui  a  femblé, 

niais  il  cft  pouitant  vrai  que  fon  père  dans 


les  Lettres  de  naturalité  qu'au  mois  de  Mars 
iji8.  il  obtint  de  François  I.  s'appela  J«- 
iius  Ce/^r  de  CBfeaUc  de  Bordoms  ,  &  non  pas 
de  Burdem  ni  du  Burden,  Pour  moi  \t  crois  que 
faute  d'avoir  rais  un  point  fur  l'i  ^  on  a  lu 
étBordams  aj]  lieu  dclitcde  Burdonn.  Voyés' 
ces  Lettres  citées  pag.    517.  des  Ongims 
Italiennes  de  Ménai'^e  in-folm  &  icprefentées 
tout  au  loog  dans  icDi^ionnaire  de  BayV 
u   mot   ^muc.  L'Abbc    Baluze  en  avoir 
ourni  la  copie  d'après  le  legitreorieinal. 
L'a  corrcâion  de  Yiordows  pour  de  hjrdoms , 
efl  confldérable  &  Scioppius  dans  fon  Sca- 
liger hypobolimxus  s'en  feroit  bleu  pré* 
valu,  i: 

Eec  ij 
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tes  aeux  Le  P.  Rapin  témoigne  qu'ils  n'ont  pas  réufli  ni  l'un  ni  l'autre  dans 
"  *S^"*  la  Poëfie  (i),  pour  avoir  commence  trop  tard.  Il  dit  qu'ils  ne  pu- 
rcnt  tous  deux  vaincre  l'opiniâtreté  de  leur  génie  qui  s'ctoit  déjà 
tourné  ailleurs ,  &  que  bien  que  lé  Fils  eût  plus  de  politeflfe  que  le 
Pcre  j  il  n'avoit  toutefois  rien  de  gracieux  en  fa  Poefie.  Mais  je  crois 
que  ce  jugement  regarde  plus  particulièrement  le  Pcre  que  le  Fils, 
pt)ur  le  tems  auquel  ils  ont  commencé  de  faire  des  vers.  Car  fi  nous 
en  croyons  Léo  Allât ius  (2)  Chriftianus  Liberius  (3)»  &  Jofcph 
Scaliger  lui  même,  il  avoit fait  dès  l'âge  de  16.  ans  la  Tragédie  de 
rOedipe  avec  tant  de  fuccès  qu'il  s'en  faifoit  encore  un  honneur 
dans  fa  plus  grande  vieilleflc.  (4) 

Ils  ont  fort  bien  connu  tous  deux  la  matière  de  la  Poëfie,  &  ils 
n'ont  manqué  d'invention  ni  l'un  ni  l'autre.  Mais  n'ayant  eu  que  cela 
ils  n'ont  pu,  (èlon  la  réflexion  d*un  Critique  moderne  (5)  mériter  la 
qualité  de  Poètes  accomplis ,  parce  quelque  heureux  qu'on  (bit  dans 
l'invention  &  dans  le  choix  de  fâ. matière.,  on  n'eftpas  encore  vérita- 
blement Poète,  fi  l'on  n'a  l'cxpreflion  noble,  élégante,  &  tout-à- 
fait  Poétique.  Tout  le  monde,  dit  cet  AuCeur ,  eft  capable  de  pen- 
1èr  3  mais  il  y  en  a  peu  qui  puiflcnt  s'exprimer  noblement  &  Poeti- 
querhinty  s'il  eft  permis  d'u(er  de  ce  terme.  Cependant  c'eft  iandaniérc 
d'exprimer  fa  pen(ee,  qui  diftingue  particulièrement  les  Poètes  d'avec 
les  autres  Ecrivains.  £t  quoique  les  deux  Scaligers  pûlTent  légiti- 
mement  afpir^r  à  tout  ce  dont  l'efprit  de  l'Homme  èft  capable  pour 
les  Sciences  &  les  Arts ,  ils  ne  font  point  parvenus  à  la  perfeftion  de 
la  Poëfie  pour  avoir  négligé  Texpreflion. 

Les  vef s  de  fuies  ont  de  grandes  duretés ,  ceux  de  ^fiph  en  ont 
un  peu  moins,  mais  il  en  eft  redevable  à  la i^ature  plutôt  qu'àl'Att  j 
puiiqu'il  ne  travailloitpas  plus  que  fon  Père  à  polir  fes  vers. 

Mr  deThou  n'a  point  fait  difficulté  de  dire,  que  Jules  excelloit 
également  en  Vers  comme  en  Profc  (6).  Mais  quoique  cet  Hifto- 
rien  ait  paru  fort  délintereffé  à  Tégard  de  tout  le  monde  ,  il  n'a 
pourtant  pu  obtenir  de  fbn  défîniereflement  la  liberté  de  dire  tou- 
jours fa  pcnfée  dçé  deux  Spaligers,  dont  le  dernier  étoit  fon  ami 
particulier. 

I  R.  Rap.  Refl.  gêner.  furlaPoët.  vers  4  Jofeph  Scaliger  in  TÎta  lulii  Caefaris 

la  fin  de  la  première  partie  Reâez.  40.  pag.  parentis  a  fe  fcripca» 

X13.  114.  fdit.  in- 4.  5  P.  Petit  Mcdic.  &  PLil.  Epift.  ad  Dan; 

X  Lej  AUatiusin  Apib*  UrbaRisp.  I47«  Reflitut.  pag.  i. 

tn  Joan.  Argolo.  4  ]acob.  Auguft.  Thnan.  Hift.  (uonim 

3  Cbriftian.  Liber.  DiffeK.  ic  leg.  ôc  fcii-  temp.  ad  amit  1x4.  pag.  xo^* 
beiid.  librispag.  iSa. 
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Mt  Borrichius  dit  (i)  que  les  Epigrammcs  de  JuUs  font  doâement  ï-«  «l^ux 
(écrites  à  la  vérité  »  &  beaucoup  travaillées  ;  mais  qu'elles  font  fans  ^  ***"' 
agrémens  »  qu'elles  ti'ont  pas  le  tour  aifé  >  ni  la  déiicateflè  que  de- 
mande cette  eipéce  de  vers  »  &  qu'elles  ont  un  air  rude  &  fauvage , 
qui  choque  &  qui  rebute  fon  Leûeut .  Le  P.  Poflëvin  a  prétendu 
que  (2)  les  Hérétiques  de  Genève  avoient  eu  la  malice  de  fupprimer 
les  premières  éditions  de  ces  Epigrammes  &  desPoëQes  facrées  du 
même  Auteur ,  &  que  dans  celle  qu'ils  ont  donnée ,  ils  ont  inféré  des 
pièces  fuppofées,  qui  nç  font  nullement  de  Jules  Scaligcr.  C'eft/iit- 
ilj  ce  qui  a  fait  mettre  fes  Poëfîes  à  V Index, 

Pour  ce  qui  regarde  les  PoëQes  de  Jofeph  Scaliger  en  particulier , 
on  peut  dire  qu  illes  a  jugées  lui-même  avec  plus  de  rigueur  qu'au- 
cun autre.  Car  il  n'a  point  été  honteux  de  dire  (3)  ^  qu'on  fetrom- 
poit  fi  l'on  s'imaginoit  qu'il  faifoit  bien  des  vers.  S'il  eft  croyable  dans 
fa  propre  caufe ,  &  fi  fon  témoignage  doit  être  reçu ,  A  faut  que  Da- 
niel Heinfius  &  fes  autres  Difciples  foient  de  grands  flateurs^  lors- 
qu'ils prétendent  que  les  vers  qu'il  a  faits  en  Grec  &  en  Latin  (4), 
même  dans  fa  plus  grande  vieillefle  font  excellens  j  &  pareils  à  ceux 
des  Anciens.  Heinfius  trouvoit  mauvais  (5)  que  Jofeph  Scaliger  fc 
plaignît  de  ce  que  fes  vers  languiflbient  &  fc  fentoient  de  la  pefan- 
teur  de  fes  années.  Il  dit  que  quelque  répugnance  qu'il  témoignât 
pour  en  faire  furie  déclin  de  fon  âge  *  &  quoiqu'ils  paruflènt  plutôt^ 
arrachés  par  Tiraportunité  de  quelques  perfonncs ,  que  fortis  de  lui 
volontairement ,  il  ne  laiflbit  pas  de  leur  avoir  donné  un  caradérc 
héroïque,  &  qu'on  y  trouvoit  de  la  grandeur  &  de  la  gravité^  ce 
qu'il  nou$  veut  faire  remarquer  particulièrement  dans  fes  ïambes 
Moraux  ou  Gnomiques. 

Scriverius  dit  que  l'on  ne  peut  montrer  aucune  de  fcs  Poëfies  qui 
foit  dépourvue  d'érudition  &  de  bon  fens ,  quoiqu'il  ne  fe  foit  pref- 
^que  jamais  donné  le  loifir  de  les  revoir  &  de  les  polir  :  que  la  facilité 
de  les  compofer  furie  champ,  comme  il  faifoit^  doit  être  confiderce 
comme^quelque  chofe  d'extraordinaire  :  &  que  fî  l'qp  fonge  au  dé- 
plaifir  qu'il  avoir  de  ne  pouvoir  refufer  une  Epigramme  ou  quelque 
autre  pièce  liminaire  que  les  importuns  avoient  coutume  d'exiger  de 
lui  pour  mettre  à  la  tête  de  leurs  livres  nouveaux  en  forme  de  re« 

I  Olaiif  Borrich.  Diflerc.  de  Pocfr.  Grorc.  1.13. 

ûuto.  7(.  p.  31.  &  Diflerc.  4.  de  Pocc«  Lat.  4  f  Oa  peut  voir  pag.  31  f.  &c«  du  Mé« 

Aum.  15^.  pag.  iiS.  11^»  nagiana  tom.  x,  ]a  Criûque  de  quelques 

1  Aoc.  Poflcvia.  in  Apparat.  Sacro  Sciip.  Vers  Grecs  de  Jofepli  Scaliger.^ 

Xqçl.  pag.  9S8.  5  Dau.  Heinfius  Epifl.  de  morte  ]ofeph. 

3  ]oft  Sçalig.  in  ipfis  Sçaligcraais  pag«  Scalig.  ad  Cafaub.  in  ColIeA.  Bacefl 

£ee  11; 
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commandatioQ ,  oo  ezcufera  aifémcnt  la  négligence  qui  s'y  trouva 
&  les  louanges  &dc5  &  inflpides  qu'il  n'avoitpûcefufèr  à  cesHchtuxj 
^i  Êiifoient  de  (on  nom  une  e^ce  d'herbe  pariétaire,  (i) 

Nous  avons  vu  en  parlant  deia  Cala  >  combien  Mr  de  Balzac  efti« 
moit  raboteux  r  fauvages  &  iniblens  les  Scazons  qu'il  a  faits  connre 
Rome  3  &  qui  ont  été  fouvent  imprimés  à  part  dans  les  Villes  Pro- 
teftantes  (2).  £t  je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  au  Recueil  des 
Traduâieurs  Latins ,  de  l'obfcurité  affe^éc  &  de  Tair  Gothique  qu'il 
a  donné  aux  Vers  ïambes  dont  il  a  compoféfà  verfion  dela^CaiËui- 
dre  de  Lycophron, 

t  Petr.  Scrivettas  in  EpiftoL  dtdtCM.  Fqb*         x  Balzac  Entretien  4.  châp.  7.  ptg.  iiU 
fluticon  edir.  1^40.  &c  de  l'édition  d'Hollande  in-u. 


PHILIPPE  SCH wXRTZERDT  .  dit-AlELANCHTHON, 

Né  à  Brettcn,  au  Palatinat  du  Rhin,  l'an  14.97-  le  16.  Février; 
mort  Tan  1 5  60.  le  19  •  Avril ,  Poëtc  Latin  >  Profeflcur  à  Witrcm-' 
bcrg  en  Saxe. 


T296  "JL  Jf  Elanchthon  s'cft  mcle  de  Pocfic,  comme  de  beau- 
J^ \/J[  coup  d'autres  chofcs.  Cétoit  un  efprit  aifé ,  étendu , 
capable  &  tourné  à  toutes  fortes  de  difciplines ,  comqie  le  témoigne 
Jules  Scaliger  »  qui  efcimoit  fes  vers ,  &  particulièrement  fcs  Epi- 
grammes  ,  &  ce  qu'il  a  fait  fur  les  Eclipfes  &  fur  la  vrciflkude  des 
tems ,  pour  la  netteté  &  la  facilité  du  tour  (r) .  Il  ajoute  que  o'cft  fut 
fes  pas  qu'ont  marché  les  plus  confidérablcs  d'entre  les  Allemands 
qui  font  venus  après  lui ,  comme  Stigclius  j  i£milius  j  Acontius , 
Volfçius  j  Camérarius ,  &c.  (2) 

Mr  Borrichius  dit  que  les  Poëfics  de  Mclanchthon  font  aifées  fc 
élégantes ,  &  qu'elles  ont  mcmc  quelque  délicateffe  (3  ) .  [  Voyés  au 
Tome  IV.  des  Délices  des  Poètes  d^llema^.  ] 

*  Phili^.  Melanchthonis  Epigrammata  in- 8*.  Witt.  1592.* 

I  Jul.  CarC  Scalîg.  Hypcrcrit.  feu  lib.  €.  Gcorgius  ^milius. 

Poct,  pag.  79S.  >4elcfttor  Acontios. 

1  f  Comme  qoejqnes  ans  <îc  ces  Poètes  Hieronymus  Volfius,car  cVft  Volfeis  qu'il 

ont  des  noms  qui  leur  font  communs  avec  faut  lire  ,  &  non  pas^  Volfçius. 

d'autres  Auteurs ,  il  fera  bonde  les  fpécifier  Joachllmus  Cameràrîus.  - 

ici  avec  leurs  noms  de  batèœc»  3  Olaiis  Borrtch.  DiflcxCt  4.  de  Poëc.  Lar; 

Jeaoocs  Stigclius.  oum^^^o.  pag.  133.. 
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C.   ERASME    MICHAELI$    LiETUS, 

Du  Danncmarckj  Profcflcur  de  Copenhague  ^Poëtc  Latin /vivant 

vers  Tan  1560.  &  depuis. 


fe296  T     'On  trouve  la  Lifte  des  Poëfie^  de  cet  Auteur  dans  le 
bis     1  j  Recueil  qu'Albert  Bartholin  a  £iit  des  Eccits  des  Da- 
nois (i)^  entre  autres: 

I^  Onze  Livres  des  affaires  de  DannemarcK»  faits  pour  les  noces 
<ie  Frédéric  IL  imprimes  à  Francforden  1573.  w-4*'.  i^  dix  Livres 
des  Margaretiques  ,  concernant  les  différends  entre  Marguerite 
Reine  de  Dannemarck  &  Albert  Roi  de  Suéde  ^  à  Francford  en  1 5  7  3 . 
i»-4^  3^  Quatre  Livres  de  la  Marine  à  Baie  en  1573. /»-4^  4^ 
Quatre  Livres  de  la  République  de  Nuremberg  à  Francford  ^  en 
2  5  74.  w-4*'.  5  *•  Quatre  Livres  de  Colloques  Moraux  à  Baie  en  1 5  73 . 
i»-4^  6^  Les  Bucoliques  à  Wittemberg  en  1560.  m-8*  7^  Les 
Cefars  Italiens  des  Romains  àFrancford  en  15  74.  i»-4^  8*,  Une  Con- 
gratulation fur  le  retour  de  ChriftiernlIL  à  Copenhague  en  1551/ 

Mr  Borrichius  fen  compatriote  (2)  ^  nous  fait  remarquer , par  ce 
.grand  nombre  de  Foëfîes  qu'il  avoir  une  grande  facilité  àc  une 
grande  abondance ,  difant  que  ç'avoit  été  aufli  le  ièntiment  de 
Melanchthon(3  ).Mais  il  ajoute  qu'il  n'y  a  rien  de  digéré  dans  tous  ces 
grands  Ouvrages  ,  que  tout  y  eft  peu  médité^  'mal  poli  ^  (anç  choix  ^ 
qu'il  avoit  de  l'élévation  ^  mais  par  boutade  &  par  caprice  ^  en  un 
jnotqu'ils'étfttpéufouciéde  faire  de  bons  vers  j  pourvu  qu'il  en  fît 
beaucoup. 

X  Alb.BanhoIfn.  Cafp.  Si]«  Je   fcriptis      Poëtîs  latmitilVtt.  iti,  pag.  itfS: 
Danor.  pag*.  40.  edenie  Tkoma  fracre.  3  Philipp.  Melafich£koo-£piftol«aiFred#^  \ 

X  Oiaas  BorxiclnBS  Diflèrtac»  ultùna  de     rie.  II*  Daaijs  Regcia. 


\ 
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PETRUS  LOTIGHIUS    SECUMDUS,. 

Du  .Comte  de  Naflau  ,  né  Tan  1528:  le  jour  des  Morts  ^Poëtc 
Latin  j  mort  Tan  1 5  60.  le  fcptiéme  jour  de  Novembre ^ 

âgé  de  32.  2Xts  ôc  cinq  jours. 

LEs  Poëfies  de  Lotichius  ontcré  rccueiliresr  enfemblcpat 
Joachîm  Camèrarius  &  par  Jean  Hagius  de  Franconic 
Ton  ami ,  &  on  peut  dire  qu^elles  en  ont  mérité  la  peine  j  puiTquc 
r Allemagne n'avoit  point  encore  eu  de  meilleur  Poëte  que  lui,  fi 
on  en  excepte  Eobanus  de  Heflè ,  dit  Mr  de  Thou  (i).  Il  ne  lui  ctoit 
pourtant  inférieur  en  quelque  genre  de  Poëfic  que  ce  fuft  &  TonpeHi 
dire  qu'il  le  paflbit  pour  le  genre  Elégiaque ,  pour  lequel  tous  les 
meilleurs  Poètes  du  pays  lui  ont  cédé  volontairement  la  préféancc, 
&  nommément  George  Sabinus  ,  Jean  Stigelius ,  George  Fabrt- 
cius,  Jean  Poftius,  &  Paul  MeliflTus  (2).  En  effet  il  avoit  un  talent 
tout  extraordinaire  pour  TElégie  j  &  quelques-uns  prétendent  que 
depuis  Ovide  perfbnne  n'y  avoit  encore  mieux  réuffi.  Ce  qu'il  7  a  de 
remarquable  j  c'eft  qull  compofoit  ces  vers  parmi  le  tumulte  du 
camp  &  fous  les  armes  (3). 

*3F.  P.  LQtichn(i;*chriJ{ianiLotichii  Poe  mata  in- i"*.  Franco/:  1620. 
«—  E'jufdem  Gynaicologia ,  Jive  dcNobilitate  (g*  ftrfeSiionc  fixus  fcmi- 
nciy  in  i"".  JÙ)int.  1630./^^ 


1  Jacob.  Aug.    Tliian»    Hîftot.  fuor. 
tcmpor.  Ub.  xS.  ad  ann.  i^^o. 

f  Omnium ,  mew  quidem  iudicU ,  dit  Mr 
de  Tbeu  ,  quificunanm  Eêbamtm  Heffmn  in 
Cermania  Pdléticum  éttigtrum,  pr^flémtijpnmK 
Ce  qui  ne  marque  pas  que  Mr  de  Thon  prtf  • 
fëre  Eobanus  i  Lotichiiis ,  mais  qui  en  bon 
Lactn  fignifie  que  de  tons  les  Poètes  qui 
depuis  Eobanus  avoicnt  paru  eo  Allema^iie, 
Lotichius  au  jagemeac  de  Mr  de  Thou 
iioh  le  meillear.. 


1  Mcrdi.  Xdam.  de  Vit.  TVilofopR. 
Cerman.  pag.  tio.  &  Toach.  Camèrarius 
pra:f«  ad  édition.  Carix#Petri  Locichii  Se- 
cundi. 

3  Gafp.  Banhius  &  ex  eo  Georg.  Matk. 
Konigiusin  Bibl.  V.  &  N.  pag.  4ti.  L. 
}oach.  Fe lieras  prxf.  &  not.  Siâ,  LoticKil 
Eclog.  de  Saxon.  &  Palar»  otigin.  A6^a 
Eruditor.  Lipfienfîum  anni  itfSr.  pag  5f. 
$6.  Item  ead.  anni  |<84-  tom.  3.  pag.  541. 
ad.  fin.  ubi  de  Brouchufio. 
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GEORGE    SCHULER  dit   G.  SABINUS, 

Ke  dms  la  Marche  de  Brandebourg  (  ou  dans  la  Ville  même) 
l'aa  1 5.08.  le  2  3 .  Avril ,  gendre  de  Malanchthon  par  (à  première 
femme  ^  mort  Tan  i  $  60.  le  deuxième  jour  de  Décembre. 

1298  ^^  N  trouve  parmi  les  Délices  des  Poètes  Latins  d^^IIe^ 
\^  rnaff^divcïÇcs  Poëfiesde  Sabinus  comme  de  Lotichius, 
de  Mélanchthon  j  &c.  mais  ce  n'en  eft  pas  un  recueil  fort  accom- 
pli 5  Qc  ùs^'cn  trouvede  Sabinus  qui  font  encore  éparfes  de  côté  ôc 
d'autres  j  quoiqu'on  ait  tâché  de  les  ramaflèr  toutes  dans  l'édition 
de  Lcipfick  de  Tan  1 5  97-  ^*^8*. 

IlfautquccePoëtçait  eu  de  bonnes  qualités  pour  fè  faire  eftimer 

par  des  connoifleursaufil  difficiles  que  les  Italiens  s  &fur  tout  par 

les  Cardinaux  P.  Bembo  &.G.  Contarini^  par  Baptiile  Egnace ,  Louis 

Beccatelli  >  &  quelques  autres  dont  le  goût  n'étoit  pas  moins  dé* 

licat(i).En  eflEetMr  Borrichiuscroit(2)qtfily  a  peu  de  Poètes  Ai- 

lemans  que  Ton  doive  préférer  à  ce  Sabinus  ,  fîir  toeat  fi  Ton  confî- 

dére  comme  fa  didion  eft  éxacle  >  fon  exprelfion  correâe  &  cir- 

conipede  >  quoiqup  félon  le  même  Auteur  «  elle  n'en  (bit  pas  moins 

naturelle  ni  moins  aifée.  Il  n'eft  point  capricieux ,  il  ne  s'enfle  &  ne 

s'élève  point  j  fa  veine  coule  avec  autant  d'égalité  &  de  douceur  que 

d'abondance.  Ceft  auflî  la  penfée  de  Melchior  Adam  j  qui  ajoute* 

que  Sabinus  a  eu  grand  foin  d'éviter  les  élifions&le  concours  des 

lettres  qui  font  rudes  à  prononcer  ^  &  qu'il  a  tâché  fur  toutes  choies 

de  fe  former  fur  les  Anciens  (3)*  * 


.i 


X  Jacob«  Augdl.  TKuâiirHxftor»  ftor.      latin.  nufn.T^f.  pas»  i|f»- 
eempor.  a^  anu.  15^0.  ad  fin.  3  Mclcb.    Adam  de    Vit.  l^hilbropHor» 

&  Olaiis  Borrickias  OIffertation»  de  Pocft.      Geioianor.pag.  130.  2^1. 
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j        :+i6  P  O  E  T  E  s      M  O  D  E  R  N  È  S.' 


■    GEOÏIGE  DE    MONTEMAJOB. 

Portugais  j  Poctc  CaftiHan ,  natif  de  Montcmor  près  de  Conimbtcî 
Muficien  de  la  Chapelle  du  Roy  d'Efpagnc ,  mort  vers 

Tan  1560.  ou  i5é^i. 

1299  T  Es  Poefics  rîmcesde  cet  Auteur  en  Langue  ^ulgaiic 
M  j  ont  été  imprimées  plufieurs  fois  à  Sarragoi^e^i  Sala- 
manque  &  ailleurs  «  en  un  volume  qui  a  pour  titre  le  chan/imer  de 
-George  de  Montemajor  ',  mais  comme  elles  lui  ont  feit  moins  d'hon- 
neur que  fa  Diane ,  je  referverai  -à  parler  de  lui  plus  au  long  paoni 
les  faifeurs  de  Romans  ^  c'eft- à-dire  3  dèPoëfies  en  proie. 
^Las  ùbras  Poeticas  de  George  de  Montemajor  2.  Tom.  in^-g*.  en  ornières 
1554.  —  Losjîete  libros  de  la  Diana  de  Montemajor  in- 8*.  en  Valcncia 
^602.* 


les  quatre    C  A. F  I.L  U  P  I 

de  Mantouë  \  (avoir  j  i.  Lasilius  5  2.  Hippolytei  3.  Camille  \  4. 8c 

Jules  y  tous  frères  ^  Poètes  Latins  (i).  La^lius  vécut  62.  ^ns 

&  1 5 .  jours  &  mourut  Tan  1 5  60.  le  3 .  Janvier. 

i^  o  TT  E  plus  célèbre  des  quatre ,  eft  Lœlius  Capilupus  qui  ^'cft 
1  A  diftingué  dans  le  Monde  par  fes  Parodies  &  (es  Cernons 
liir  Virgile  [/»-8^  à  Cologne  1601.  ]  On  y  a  remarqué  tant  d*a- 
dreflc  3  d'artifice  &  de  conduite ,  que ,  félon  Mr  de  Thou  (2)  ,  iV  n'a 
pas^  feulement  effacé  Aufone  &  Proba  Falconia ,  rpais  qu'il  fembic 
même  que  c'çft  Virgile  qui  a  fait  un  Poçrpc/ur  les  Moines  &  un 
fur  la  Vérole ,  quoiqu'il  n'y  eût  de  fon  tcms  ni  Moines  ni  Vé- 
role (3)- 

On  prérend  néanmoins  qu'il  a  eu  la  nicme  fortune  que  ceux  qui 
l'avoicnt  devancé  dans  ce  genre  d'écrire  ;  &  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  l'ont  fuivi ,  comme  Alexandre  Roflfd'Aberdccn  en  Ecofle  j 

X  f  Bt  Italiens.  Camille  moanit  le  pre-  ^   por.  ad^nn.  15^0. 
jnier  des  quatre.  Hippolite  fait  Evèquc  de         Hicronym.  Gbilîii.  m  Theatro    Henua. 
l'aho  en  i(^o.  noarut  Tan  ijSo.  âgé  de    .  littera tor.  part,  prima  Italîcè  p.   145-^^^ 
tfS.aiis.  ^  y  3  C'eftde  la  Groffe  que   aous  appelions 

&  JacGb*  Aug.  Thaan.  Hiftor.  fuor«  tem-     mal  de  Napics. 


y 


FÔETKS    MODERNES-  4" 

]Bc  Pierre  Ange  Spera  de  Pomarico  dans  la  Bafîlicate  ^  ont  beaucoup 
eilcheri  fur  lui  dans  cet  Art  de  démembrer  &  de  recoudre  Virgilç^ 
'  le  premier  dans  ïk\Pfichomaçhie^k  laquelle  quelques-uns  ont  prétendu 
joindre  les  treize  Livres  de  fon  Virgile  EvangeliT^gnt  y  \c  fécond  dans 
iès  quatre  Livres  de  la  Padion  de  Jefus-Cbrift. 

Les  trois  autres  Caoilupi  ie  font  exercés  à  diverfes  fortes  de  Poe- 
jfie  >  (ans  s'élever  beaucoup  au-deflus  de  la  populace  des  Poëres.  On 
dit  toutesfois  que  leurs  Elégies  font  plus  fleuries  quele  refle  (i).  Leurs 
Pocfies  fe  trouvent  au  premier  tome  des  Sclices  des  Poètes  Latins 
d'ItaUr. 

^  Juin  C^  L^eUi  Capili^orumfratriêm  €entones  Virgiliani  ^c.  ab  Hen^ 
rico  Meibomia  in*4*.  Hdmefiadii  1600.  -^  Eorumdem  Carminaiti'^\ 
Momét.  15^7.* 

I  Oiaiis  Borriciiiut  DiiTenatioae  3.  de  Poëc.  Ittîn.  nom.  r6,  pag.  $€. 

LE  CARDINAL    DU  BELLAY 

(^^^)  frère  de  Guillaume  &.  de  Martin  Evêque  de  Paris  j  mort  à- 

Kome  l'an  1560.  Poëce  Latin. 

1401  yr^  N  a.  de  ce  Prélat  trois  Livres  dePoëfîc  Latine  (i)  qui 
\^  ferqicnt  hoi>neur  à  un  homme*  qui  n*auroit  paru  dans 
lé  Monde  qu'en  qualité  de  Poe  ce.  Mais  il  ena  eu  d'autres  qui  l'ont 
rendu  fl  recomraandable  dans  TEgiife.  &  dans  l'Etat  9  que  celle  dt 
Poète  en  a  étépre(que  obfcurcie  ou  couverte^ 

Ses  vers  ont  été  loués  par  MefÇeurs  de  Thou  (  2  )  &  de  Sainre 
Marthe  (3)$  qui  difènt  qu'on  y  troumcetair  dé  noblefTéj  &  lés 
marques  de  ce  grand  cœur  qu'il  faifoitp^oître  ailleurs. 

• 

I  f  Le  I.  d'Elégies.  ^  it  Salmon  Mâfcrm.  j 

'  Le  I.  d'Epigtammes*  xjac.  Aug.  TkaaiLHiAor/Aior.  tempor/ 

Le  3.  d'Odes.  adann/i^^d 

Le  tout  imprimé    in- S*,    thés   Robert         s  SoèvoL   Sammàrthaa    Elog. -Gailbr.  • 

Etienne  154^.  i  la  fuite  de  3.  livtes  d'Odes  etaditox;  lik  i.  pag.  lo. 
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P  Ô  E  TE  S    MO  DE  K  NT  E  SJ  • 


JOACHIM  DU  BELL  AY, 

Natif  d'Angers ,  Archidiacre  &  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris . 
Parent  du  Cardinal  du  Bellay  s  onde  de  TEvcquc  Euftache  (i) , 
Seigneur  de  Gonnor  ^  mort  l'an  1560.  ^2)  le  premier  jour  de 
Janvier^  âge  de  35.  ans,  Poëte  Latin  &  François. 

1302  W  ^  U  Bellay  fut  un  des  premiers  en  France  qui  allèrent 
|[  ^  au-devant  des  Miifes  que  Ronfard  y  fît  venir ,  de  qui  les 
embrallérent  avec  le  plus  d^affeâionj  pour  raci  fervir  des  termes  de 
Mr  de  Sainte  Marthe  (3). 

Il  avoir  pour  les  vers  François  une  abondance  6ç  une  facilité 
prefque  femblablc,  à  celle  d'Ovide  ,  ÔcScaliger  n'a:  point  fait  djïE- 
cnhé  de  dire  (4)  qu'il  avoir  même  la  douceur  de  Catulle  autant  dans 
les  vers  Latins  que  dansles  vers  François.  Mr  Sorel  prétend  que  fes 
vers  avoient  de  la  force  j  qui  étant  jointe  à  cette  douceur  (j)  lui 
avoit  acquis  rqftime  des  perfonnes  de  fon  fiécle.  Et  Mr  Godeau  dit 
que  c'ctoit  une  force  de  génie  prodigieufc  accompagnée  de  bcabcoup 
de  doctrine  pour  la  Poëfie  (6) ,  mais  qu'il  n*a  point  apporte  tout 
le  foin  pofTible  pour  obferver  les  régies  de  la  Poëfie.  Ce  défaut  n'a 
pourtant  pas  empêché  quelques  Cririques  étrangers  de  dire  (7)  que 
fes  vers  étoient  alfés  travaillés  &  polis  ,  &  qu'ils  faifbient  paroître 
même  une  ccrtaîhe  élévation  qui  a  quelque  chofe d'Héroïque. 

Ces  qualités  véritables  ou  apparentes  lui  ont  fait  donner  le  (econd 
rang  d'après  Ronfard ,  parmi  nos  Poètes  qui  ont  précédé  la  réforme 
de  notre  Langue.  Et  ce- rang  lui  a  été  donné  a0es  généralement^ 
même  au  préjudice  de  Rci^Belleau  par  des  Critiques  de  la  première 
confidération ,  par  Mr  de  Thou  (8),  par  Jofcph  Scaliger  (9), par 
Mr  le  Cardinal  du  Perron  (10),  par  Mr  de  Sainte  Marthe,  &  par 


I  f  Joâchim  du  Bellai  étant  fils  de  Jean 
^u  Bel  lai ,  qui  cioit  frcre  d'Eoûache  Bv2- 
que  de  Patis  écoit  par  confiéquenc  non  pas 
oncle  ,  mais  neveu  de  cet  Euflache. 

1  f  Que  fuivant  le  Calendrier  François 
on  comptoit  alors  1559.  avant  Pàqae.  i 

5  ScxvoU  Sammarthao*  lib.  i.  Elogior. 
de  Gall.  erudit.  pag.  37.edit.in'4\ 

4joreph  }i\Ù,  Scalig.  in  primis  Scali- 
geranis  pag.  X19.  130.  au  mot  Ronjârdus. 

f  Charles  Sorel  dans  la  Biblioth.  Fiaa- 
(oife  pag.  101. 


6  Ant.  Godeau  dans  Ton  Difcours  fur  les 
Oeuvres  de  Malherbe  â  la  tête  de  l'^dic. 

7  Olaiis  Borrichius  Differtationum  de 
Polftis  Latinispag.  tu.  &c. 

8  Jacob.  Aug.  Tbuan.  Hiftoriar.  foan 
tetBpor.  ad  ann.  1^60,  Sed  prxcipuèad  an- 
nuxn  I  ^77.  ubide  kemigio  Bellaquco  Poct* 
Gall. 

9  Prim.  Scaligeran.  ut  fuprà     Edition. 
Grontngaa.  &c. 

10  Perronian.  CoIle6fc.  pag*  30.  in  Joacli. 
dtt  Bellay  9  &c. 


POETES    M  OD£  RNE5.  ^ij 

d'autres  encore  de  moindre  trempe  «  quoique  quelques-uns  d'entre  DaBcUif. 
eux  ayent  remarqué  beaucoup  d'inégalité  ôc  d'autres  défauts  dans  (es 
pièces*  • 

Il  avoir  un  talent  toutparticulier  pour  le  Sonnet  ^  cooune  Ta  re- 
marqué Mr  Colleter  (i) ,  qui  dit  que  de  tout  ce  grand  nombre  de 
Sonnets  divers  qui  parurent  dansie  fiéclè  paflfé  ^  il  n^y  a  guéres  que 
les  fiens  qui  ayent  forcé  le  tems.  Il  remarque  que  ceux  qu'il  a  faits 
iur  les  Antiquités  de  Home  ,  &  ceux  qii'il  a  appelles  fes  Regrets  y  ont 
été  eftiraés  des  perfonnes  les  plus  intelligentes ,  ic  reçus  du  Public 
avec  des  applaudilTemens  qui  femblent  durer  encore  aujourd'hui  j  à 
cauie  de  quelques  beautés  naturelles  qui  n'ont  pas  vieilli  conune  a  £ùt 
le  langage. 

Mais  il  n'avoit  pas  le  même  fuccès  dans  (es  vers  Latins  que  dans 
fcs  Franiçois.  Ccft  ce  qu'il  éprouva  avec  àfliesde  chagrin  ,  îocfqu'é- 
tant  à  Rome  avec  le  Cardinal  du  Bellay ,  Il  voulut  faire  changer<ie 
langage  à  fa  Mu(e.  Car  comme  elle  étoit  accoutumée  à  la  molle({b 
&  aux  manières  de  la  Langue  Fran(|oi(è  qui  avoit  même  alors  Ces 
beautés  particulières  j  elle  ne  pût  s'accommoder  aifémeqt  de  la  gra- 
vité &  de  la  majefté  de  la  Latine.  On  n'a  point  lai0e  d'eCtimer  ce  qu'il 
a  fair  fîir  Veronide,  fur  Venlevement  dum  fille  ,  quelqt^s.  Efigrammes  ^ 
&  d'autres  pièces  Latines  (i).  ■  * 

La  lifte  de  fcs  Ouvrages  fe  trouve  en  partie  dans  le  Ghilini  (3)  j  & 
dans  François  de  la  Croix  du  Maine  (4)  ^  mais  elle  eft  beaucoup  plus 
accomplie  dans  du  Verdier  de  Vauprivas  ($)  j  &  l'édition  qqi  en  fut 
faite  à  Paris  in4^  en  15  61.  eft  a(fcs  con^lette.j  auftl-bien  que  celle 
de  l'an  1584.  m-i2.  (6) 

Mais  pour  faire  honneur  à  fa  mémoire^  il  ne  £iut  pas  oublier  de 
dire  qu'il  avoit  déjà  dit  adieu  à  la  galanterie  >  &  qu'il  nefongeoit  plus 
qu'à  prendre  de?  occupations  férieufes  &  dignes  d'un  Eccléilaftique 
deftiné  pour  être  Archevêque  de  Bourdeaux^  lorlqu'il  mourut  en  la 
fleur  de  fon  âge  ^  &  l'on  peut  dire  que  fes  Poëlîes  lafcives  (ont 
d'autant  moins  dangereufes  aujourd'hui  que  le  vieux  ftyle  les  met 
moins  en  état  d'être  lues  &  goûtées  dans  notre  fiécle  «qui  ne  fent 
plus  û  fort  cette  douceur  admirable  qui  étoit  le  vrai  caraÂère  de  fes 

j  Gnill.  Celletet  Art  Poëtiqu# Traité  ia  litterat.  parte  fegond.  pag.  iif.  ii6* 

Sonnet , iv>mbre  7.  pag.  3^. 37. nombre  %•  4  Franc,  delà  Croix  ou  Maine  dans  fa 

pag.43.  44*  45.  ft  nombr.   xi.  pag.  75.  »  Bibliothèque  Françotfe. 

y  6,  f  Antoine  du  Verdier  dans  fa  Biblioth. 

X  Sammarthan.  in  Blog.  &  Thttan.  in  des  Ecrivains  de  la  France  ,  &c. 

faîAor.  ut  fuprà.              •  6\^  La   derniéie  eft  celle  de    i{^t*  ^ 

3  Girolam.  Ghilini  nel  Thcatrod'Huom,  Rouen  m^i^. 

Fffiij 


î+rï  P  O  Ë  t  É  5     M  0  I>  E  R  KT  E  S: 

Foëfies  >  (elon  Eftienne  Pafquier  (i). 

^  Joachimi  Bellaii  Poemamm  Ubri  iv.  Elegiit  j  amores  ,  vdrkr.Iji^ 
grammata  9  Tumuli  ^  in-4^  Parif.issi.— Tiêmmuslienrici  IlGalh 
Jtegis  I  e^  ejufdem  Slèffamr/^.  tarif  1 5  5  SK  * 

« 

»  Bftienoe PaTqmcc  Rcçktrckei  itU  France. Une 7»vC&a|i.  7*  f^t-  ^^^'•^ 
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GARRIEL      PAERN 


De  Crémone  j  Poëte  Latin ,  mort  Tân  1561.  le  17.  Novembre 

à  Rome» 

» 
IJ03  ■^^.  Et  Auteur  n^ctoît  pas  feulement  bon  Critique  pour  h 
\^^  correâion  des  Auteurs  &  le  déchiffrement  des  Ma- 
nufaits  ^  (  ce  que  je  fuis  bien  aife  de  remarquer  en  paflànt ,  parce 
que  je  n'en  ai  point  parlé  au  Recueil  des  Critiques  Grammairiens)', 
mais  il  étoit  encore  afles  heureux  en  Poëfie. 

Nous  avons  de  luioutf e  quelques  Elégies  Latines  ^ .une  centaine 
de  Fables  choifîes  parmi  celles  des  Anciens  j  &  (ûr  tout  d'£/bpej 
mifes  en  vers  de  diverlè  mefure  ^  mais  particulièrement  en  vess 
ïambes. 

Mr  Borrichius  a  remarqué  que  bien^  qu'it  ne  fèit  pas  toujoufs 
égal  >  iPne  luiflepas  de  marcher  pour  Tordinoire  afles  rondement  j 
ayant  le  ftyle  conforme  à  la  matière  qu'il  traite  ^  c'^-à-dire  modéré 
&  médiocre  (i). 

Mr  deThou  rcconnoît  (2)  qu'il  a  rendu  fort  bon  fcrvrcc  aux  Eco* 
liers  par  ce  travail,  mais  qu'il  auroit  encore  beaucoup  plus  obligé  le 
Public  j  s'il  eut  bien  voulu  Taire  à  JBhedre' l'honneur  de  le  nommer 
&  de  reconnoîtœ  qu'il  s'étoit  fervi  utilement  de  lui  (j),  ou  qu^il 
l'avoit voulu  imiter  au  lieu  d'en  fopprimcr  Téxcmplaire  qu'il  avoit 
chés  luii  &  d^empechcr,  s'il  eût  pu ,  que  ce  bel  Auteur-  ne  vît  le  )Our , 
comme  il  a  iàitdans  la  fuite  pai^  la  grâce  de  Mr  Pithou  ,  de  Mr  Rigaut 
&  des  autres; 

*  Faemi  (  Gabrielis  )  Explicationes  in  centum  Fabulas  ex  antiquis  Scrif- 
toribus  deUSlàs  in-S"".  Bruxellfs  1 5  8i.  —  G^.  Fàemi Fabulai  ex  t^tcribm 
^iiSiaribiis  depromft^  in-4'.  Rom^  1515* 

I  Olaiis  Borricliîus  difièrtatioo.  de  Pbët.      ad  ann.  1  f^TT.  icct 
Latim  pag.  pg.-  &c.  3  J  Voyi$  W  Menagiana   tom.  3.  ptg« 

a  Jac.  Aug,  Thuan.  Hiflor.  fuor.  tcfspor.      xiy^  &c. 


POETES     M  O  D  Ë  £  K  E  1  \xf 


JEAN    STIGELIUS, 

IMemand  ^  natif  de  Gothe  en  Thuringe  >  mort  le  21.  Février  1562; 
en  la  quarante-fèptiéme  année  de  fa  vie  j  Foëte  Latin. 

• 
1 304  T  £s  vers  de  cet  Auteur  fe  (peuvent  au  fixiéme  Tome  des 
M  J  Délices  des  Poètes  (V^lUmaffie.  On  les  a  mis  aufli  en  un 
'Volume  à  part  qui  comprend  des  Epithalames  j  des  Epitaphes  &  des 
£pigrammes.  Il  avoit  aufli  tourné  plufieurs  Pfèaumes  en  versj 
il  avoit  même  commencé  des  Faftes  Chrétiens  ï  Timitation 
.d'Ovide. 

Mr  Borrichius  dit  qu'il  a  le  ftyle  terre ,  grave ,  8c  agréable  ;  qu'il 
fait  paroître  du  feu  quand  la  matière  femble  le  demander  ^  Se 
.que  fëS  Elégies  ont  quelque  chofè  de  plus  beau  quelerefte  de  lès 
Poëfies. 

*yofc.  Stigelii  Elegia  in  Germaniam  in- 8*.  Ijkb.  1604^  —  EjuJUem 
. Iclogc  I.  in-  8*.  Bafi.  1 5  46*  * 

.1  OlaiU  BarricIuHsJDiâèttatien.  «It  Foït.  Latin,  pag.  i)^ 


ESTIENNE  DE   LA  BOETIE, 

I 

Natif  de  Sarlat  en  Périgord  »  Confeiller  de  Bourdeaux  ,  moct  Xan 

15  61 .  le  dix-huitiéme  jour  d'Août  j  âgé  de  3  x.  ans  j  9-  mois 

.&  17.  Jours.  Poëte  François  &  Latin. 

IJ05  ^lT  Ous  avons  des  Ouvrages  de  cet  Auteur  tant  en  profc 
JL^  qu'en  vers  j  qui  nous  font  juger  qu'il  auroit  pu  aller 
fort  loin  s'il  avoit  plu  à  Dieu  de  le  laiflcr  vivre.  Michel  de 
Montagne  Ton  ami  eut  (bin  de  les  recueillir  après  fà  mort  j  &  de  les 
publjcr(i).  Mr  de  Thou  témoigne  qu'il  avoit  l'efprît  fort  beau  3  qu'il 
avoit  du  génie  ,  de  la  dodrine ,  de  la  délicateffc  même ,  &  de  l'é- 
loquence (2).  Mr  de  Sainte  Marthe  dit  (3)  que  fes  Poëfies  ont  beau- 
coup de  grâce ,  d*élégance  &de  facilité.  Il  ajoute  même  que  la  Boëtic 

I  f  AParIs#»-S'/cIi^8  F^d^ric  More       tempot.  lib*  xixv>i. 
X57I*  3  ScxTol;  Sammartbaii.  Elogior.  Gallon 

X  Jacob.    Aug.  Thuan*   Hiftor.    foor.      erudit.  lib,  i*  pag*  40. 


j^ié'  P  Ô  îe  t  É  S    M  O  D  E  R  K  E  S 

acte  le  premier  dans  TÂquitaine  ou  la  Guienne^  qui  depuis  Âufcné 
ait  traite  laPoëfie  férieufcment  5c  qui  ait  fait  même  quelque  envie 
à  ritalie.  On  peut  voir  fcs  Eloges  dans  les  Eflais  de  Montagne  , 
dans  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine  &  de  du  Verdier  j  &c. 


^Êm 


«   ADRIEN  TOURN.EBOEUF  ditTURNEBE,(i> 

Natif  d'AndeHs  en  Normandie  ,  Profeflcur  Royal  en  Langue 
Grecque  à  Paris ,  mort  Tan  1565.  le  douzième  jour  de  Juin, 
âgé  de  5  3.  ans  ^  Poëte  Grec ,  Latin  &  François  ^  appelle  ToHmé^oiés 
p  ar  les  Gafcpns  &  les  Languedochiens  »  lorfqû'il  régentoit  à 
Touloufc. 

1306  fTPI  Urnebene  s^eft  point  contente  de  la  réputation  d'eje- 
X  cellent  Critique  &  de  bon  Tradu^eur ,  il  a  fait  encore 
un  grand  nombre  de  vers  en  Grec,  en  Latin  &  en  François  (2)  ,dont 
plufîeurs  n'ont  pas  vu  le  jour  :  mais  ce  que  Ton  en  a  imprimé  a  été 
fuâifànt  pour  faire  dire  à  Scaliger  (3)  qu'il  étoit  laborieux  &  éxaâ: 
dans  fa  verfification  (4) ,  &  à  Mr  de  Sainte  Marthe  qu'il  étoic  fu- 
blimc  &  fubtil  dans  fa  Pocfic  (  5  ). 

*  u^Jriani Tumebii  Opéra  otHniain  fol.  3.  Tom,^r£enL  lôQp^'^BjuJ^ 
dem  Poèmata  in-  8^  Parif  i$to^ 


i  f  Voyéf  rAn.  If  ; 

1  f  II  ae  nous  en  rett  potnc  en  Ftanfoif  ; 
ic  prcfque  point  en  Grec* 

3  î  II  f^loit  dire  Jofiffh  ScMgfr, 

4  Loreazo  Craflb  Uiftor,  dcPoXt.  Grec. 


pag.  tr.  deScalîgero: 

5  ScarvoU  Saxamirthan.  Elogior.^  lib.  £ 
pag.  4î.  ^6. 

Itcn]..La  Cr.  du  Maine  Bibl.  Fr» 


AONIUS 


fî  O  E  T'E  s  ;     MODERNES. 


^17; 


A  O  NI  US     PALEAR'IUS,(i), 

Natifdc  Verolidans  la  Campagne  de  Rome  j  Poète  Latin  ,  brûlé 
(2)  à  Rome  Tan  1566  .pour  avoir  dit  que  Tlnquifition  ctoit  un: 
poignard  dont  on  vouloit  aflaiïlner  les  Gens  de  Lettres  (3). 

IÎ07  y^  Et  Auteur  j  outre  quatre  Livres  d'Epitres  &  d'Oraifbn^  ;, 
y  j  a  publié  un  Poème  fiir  Tithmortalité  de  ranre'en  trôfe 
Livres  j  qui  a  été  imprimé  en  difFcrens  endroits  de  l'Italie  &  de 
l'Allemagne.  Jules  Scaligerquiavoit  vu  cet  Ouvrage  avant  que  de 
publier  fa  Poétique ,  dit  qu  Aonius  a  choifi  un  fujct  auflfi  difficile 
à  traiter  envers  qu'il eftilluftre  ,  &  qpe  c'eft  de  cette  difficulté  que 
vient  cette  inégalité  que  Ton  trouve  dans  fon  ftyle.  Car  on  voit  que 
tantôt  il  s'clévc ,  qu'il  de  vient  figuré  &  fleuri  ;  &  que  tantôt  il  rampe 
par  terre,  ffe  contentant  d-iexpliquer  fo  penfée  d'une  manière  toute 
nue  &  toute  fimple  pour  la  mieux  faire  entendre.  Ce  Critique  ajoute 
qu' Aonius  a  été  fi  fcrupuleux  &  fi  fuperftitieiyc  *  qu'il  n'a- pas  même* 
ofé  achever  les  Hemiftiches  (4)  qui  bntunfens  accompli  (5). 

* ^anii  Paleariiy Ofera  m-%\  Bafil.  1 540.  —  Ej^fcUm de  animarum  im^ 
fHortaUtatc.librixii.  in-8^  Lu^d.  1536-  î 


r  f  Vôyés  le  Ménagîana  corn,  f,  pag; 
M5*  Sec 

%  f  Bayle  foi  au  mot  FaUétrim  a  -repris 
Sîmier  ^'avoir  ilic  àins  fan  Abrégé  de  U* 
Bibliothèque  de  Gefoer  que  Palearios  aToit 
été  décapité  à  Rome  en  1570.  n'a  pa<  pris 
garde  que  cette  double  erreur  ne   tomboit 
pas  Aii  Sifnler  qui   n'a  continué   GeTner 
que  depuis  1545.  jvfqu'â  ifffb  mais  fur 
pran- Jaques  Fiifiusqul  a  coatioué Toi»^ 
y<a£r;afq<iijts«i 


3  Jac.  Aug.  Urnan.  Hiftor.  fiiôr.  reinp4^ 
lib.  3f.  ad  ann.  iy<<.  pag.  Sf&.  cdir« 
Barifienf. 


qu'en  cela ,  fa    verfificacioa    n'étant  ricQ  > 
moins* que  Virgilienne  % 

5  ]«1.  Ccf.  ScaJig.  in  Ûypetcritic  iefP 
Mb.  €•  Poctic»  f  a^»  7$Â.' 


v^ 


tbmt  Ifff 


4i«  P  O  E  T  E'S    MODERNES. 


A  N  NIB  AL     C  ARO, 

4 

Commandeur  de  Malte  ^  natif  de  Cmr^-miw^  dans  la  Romagnci 
Poëce  Italien  j  mort  à  Rome  Tan  1566.  âgé  de  59.  ans« 

cinq  mois  &  deux  jours. 

X30S  l^T  Ous  avons  parle  ailleurs  de  la  belle  Tradudion  qu'il  a 
jL^  faite  de  l'Enéide  de  Virgile  en  vers  Italiens  (  i  ).  On  peut 
ajouter  (ëulement  que  cet  excellent  Ouvrage  eft ,  au  jugement  de 
quelques  Critiques  (2}  ^  le  plus  célèbre  de  tous  ceux*qui  ont  été 
compofés  dans  l'Italie  en  vers  déliés  qu'on  appelle  ScioltL  Ce  (ont  des 
vers  de  fuite  comme  ceux  de  Virgile  même  ^  &  la  diverfité  de 
Stances  y  fcroit  fort  inutile  3  puifqu'iln'y  a  pas  de  rime.  Le  corps  de 
rOuvrage  eft  de  vers  héroïques  d'onze  (yllabes.  Mais  TAuteur  y 
mêle  quelquefois  des  vers  de  douze  fyllabes  appelles  &^i^aWij  prin- 
cipalement, quand  il  fait  parler  les  Dieux.  Il  y  mêle  auffi  des  vers  de 
dix  fyllabes  »  qui  finiflent  par  Taccent.  £t  c'eft  par  cette  pratique  qu'il 
a  plus  facilement  exprimé  les  beautés  &  les  grâces  de  fon  Original. 

Ses  autres  PoëOes  en  Langue  vulgaire  j  ontétérecueiUies  Se  impri- 
mées enfemble  à  Venife  Tan  15 14.  [  iii-4'.  1572.  chés  Aide  Ma- 
nuce  ]  j  &  depuis  encore  ailleurs.  On  elïime  beaucoup  fes  Somtts  j 
àont  lé)phis  beau  Scleplus  remarquable  ^  au  jugement  du  Capotait 
&  de  Mr  Ménage  (3  )  j  eft  celui  de  la  Belle  Matineuje  \  qui  a  été  imité 
depuis{)ar  plufieursdenoâPoë  tes  Frani^ois. 

Le  Caro  afait  unrComédie  fous  le  titre  de  Ii  Straccioni  (4).  Mt 
de 'Balzac  dit  (  $)  qu'elle  paroît  alfés  bonne  &  judicieuiè  ^  mais  qu'il 
y  <n  a  encore  de  meilleures.  11  témoigne  ailleurs  que  Ton  trouve 
dans  cette  Comédie^^ueiquechofe  de  moral  qui  plaît  alfés  >  &  qu'il 
ièmble  qu'on  y  voit  la  grandeur  modefte  3  &  le  bon  ménage  de  la 
République  Romaine. 

U  a  compofé  encore  une  autre  pièce  de  Poëfie  ^qui  a  fait  beaucoup 

1  f  Paal  B^ni  pag.  15^  d«  la  comparaifon  nets  pour  la  Belle  Matîneufe  »  i  U  fin  it 

^a'ii  a  fait  d'Homérc  Se  àc  Viroîk  ,  a  fes  Oeuvres  de  redit  iii-%*.  pag.  107.  loS. 

obferv^  qn^  cette  Trado^ion  excédoit  de  &  faivanres. 
cinq  mille  vers  l'original.  4  Les  Déchira. 

1  Nouv.  Méthode  de  la  Langue  Ital.  $,  f  J.L.  Guez  de  Balzac  Lettre  xtti.I 

partie  pag.  117.  de  Port  Royal  Chapelain  de  Tan  1^38.  du  croifiéme  livre, 

5  Gilles  M^agc  Oiitexrat,  fur  les  Soa-  &  lettre  zviii.  au  même  du  même   livre. 


i 


^ 


P  O  ETE  s    M  O  DE  R  NES.  4x9^ 

debruiten Italie.  Ccft La  CarvxffM  de*  Gigli  iPoro{i) ,  [  m-4®.  à  Flo- 
rence 1 5  68.  ]  que  le  Cardinal  Farnefe  lui  fit  faire  à  l'honneur  de  la 
Maifon  Royale  de  France.  Elle  fut  cenfurée  par  Louis  de  Caftelvetro 
de  Modeae  j  Critique  célèbre  pour  fa  capacité  >  mais  plus  fameux 
encore  par  fon  chagrin  &  (a  bizarrerie.  Il  a  parlé  C\  mal  de  la  pièce 
&  de  fon  Auteur  »  que  les  Académiciens  des  Banchi  de  Rome  »  (ê 
font  crûs  obligés  de  prendre  la  défenfe  de  l'un  &  de  Tautre  3  &  ils  pu- 
blièrent une  Apologie  qui  eft  forte  pour  la  pièce  du  Caro  &  vigou- 
rcufe  contre  Caftejvetro ,  comme  nous  l'apprend  le  Ghilini  (2).  Et 
c'eft  peut-être  par  rapport  à  ce  fujct  que  Mr  de  Balzac  difoit  à  Mr 
Chapelain  (3)  qu'il  cftimoit  toujours  le  Caro  plus  honnête  homme 
que  fon  ad verfaire  (4)4  quoique  cet  adverfaire  fût  peut-être  plus  grand 
Doâeur  que  lui. 

Ce  mêmç 'Auteur  témoigne  qu'il  préféroit  Je  Caro  à  TAriofte  eh 
bien  des  endroits  3  &  Ton  peut  dire  que  la  qualité  dominante  de 
toutes  fes  Poëfies ,  eft  la  gentilleffe  qui  femble  en  être  le  câraâére  ^ 
félon  la  remarque  de  Mr  Coftar  (5). 

i  Des  Lys  d'or:  ic  bonnes  Mtfoas.  Le  Caro  n'en  ayant  fi$ 

1  Girolame  Gbillûi  Tcatro  d'Haemiai  de  folides  pour  y  répondre  (c  fauva  comme 

{.ctterati  parte prim.  ^ag.  14.  îl  put  par  leridicuk  qu'il  cdcha  de  doaœr 

l  Balz.  lirre  cinquième  lettre  cinquième  i,  Con  adverfaire. 

i  Chapelain.  5  toftar  Défenlc  de  V#itttte  tom.  &.  p» 

4  f  Balzac  en  cela  (c  trompoit.  Caftel-  4u9cq. 
TCtro  alloit  droit  &  fosdoit  fa  critique  fur 


BENEDETTO     VARCHI, 

Natif  de  Fiefoll  (i)  en  Tofcane .  Foëte  Italien  (2)  ^  mort  le  16, 

Novembre  de  l'an  15  66.(}) 

« 

7  3  09   T     A  profe  de  cet  Auteur  eft  fort  éloquente  y  au  jugement 
"y  des  Italiens ,  mats  fes  vers  n^CHit  guéres  moins  de  dou- 
ceur, quoiqu'ils  n'ayentpasla  force  ni  la  beauté  de  ceux  des  Poëces 
du  prenûer  ordre  (4). 

.     •     •  * 

I  f  II  étoitde  Florence  comme  Iu!-m2mc  de  rinpreflion  des  Giuntr  if ^i.  Vn-g».  cou* 

ledit  dans  fon  Ercolano  dont  on  peut  Toir  tient  depuis  la  page  137*  jufquU  la  i7&« 

les  teroBCs  c.  3f«  p.iii.  du  tom.  i.  dé  rÀnti»  des  vîtrs  Latins  du  Varclii, 

Baillet ,  od  il  eft  aufS  reiiiarqué  qu'il  faut  3  f  Agé  de  tf3*ans. 

àiieFiifiiê  Se  non  pas  FitfiU,  4'Giro]«  Ghilini  tom.  i.  Tlieati»d'Huoflw 

;  ^,  f  n  pouYott  ajoutent  Latin.  Le  ItTre  Letter.  part.  i*fag*  30» 


43$  î?  ô  Ë  T  È  S      MO  D  E  R  NT  É  §: 

On  a  Ces  Epigrammes  j  deux  Livres  de  Poefies  mêlées  «  des  Idylles 
ou  Paftotalcs  «  une  Comédie  appellée  La  Suoccra  ou  La  BdU-Mm^ 
^in-8^  in  tiormxg.  1569.] 

*  Sonnetti  di  M.  BeneJem  Varchi  in- 8**.  in  FiorerK^  1 5  5  5  *1! . 


VIDA 

i^Marc  Jérôme)  natif  de  Crémone,  Evêque  d^Alba  au  Montfcrrat  5 
^Poëte  Latin ,  mort  le  vingt- fepticme  jour  de  Septembre 

de  Tan  15  66. 


1310 


CE  Poëte ,  outre  les  trois  Livres  de  TArt  Poétique  dont 
nous  av5ns  parlé  ailleurs  ,  a  donné  divers  Ouvra- 
ges dont  les  principaux  font  5  i**  La  Chrijliade  i  i^'^Les  vers  a  Soie  i 
3**  Le  jeu  des  Echecs  i  4''  Des  Hymnes  i  j*  Des  Bucoliques^  &  divcrfcs 
autres  pièces  de  moindre  grandeur. 

Si  Ton  s'étoit  donné  la  peine  de  recueillir  dans  le  Sénat  des  Cri- 
tiques 3  les  voij^  de  ceux  qui  ont€té  &  qui  font  encore  pour  Vida , 
iQrfiju'il  s'agit  de  donner  au  premier  des  Poètes  modernes  le  fécond 
rang  d'après  Virgile  5  on  leâ  auroit  trouvées  eh  fi  grand. nombre ^ 
qu'il  auroit  été  inutile  à  tout  autre  Poëte  d'aipirer  à  cet  honneur  à  fon 
préjudice.  Auffi  étoit-il  j  félon  Sixte  de   Sienne  (i),  l'imitateur 
incomparable  de  la  Poëfîe  de  Virgile,  &  félon  Boiâard  (2)  ,-  c'eft 
4cçlui  qui  en  a  approché  le  plus  près.  Ceft  fans  doute  cette  confidé- 
ration  qui  aura  pu  porter  Jofcph  Scalîger  à  dire  (3)  que  Vida  efl  un 
Poëte  très- grand  &  très-accompli  ,  &  que  quiconque  en  jugcroit 
autrement  j  ne  pourroitpafïcr  quepour  un  niais  &  pour  un  innocent. 
Jules  Céfàr  fon  Père  nous  apprend  que  la  plupart  des  Connoifleurs 
4c fon  tcms  le  faifoientpaflfer  pour  le  Prince  des  Poètes  de  ce  ficclc- 
1à  (4)  3  &  ceux  quipnt  voulu  lui  diiputer  cette  principauté  en  lui  op- 
pofant  Buchana;!  ^  çnt  perdu  Ipur  çaufe  ^  ^ti  ju^emçrÀ:  de  tout  le 
Monde  (5) 

Entre  les  divers  Ouvrages  qu'il  a  faits  j  il  n'y  en  a  point  qui  ait  plus 
contribué  à  le  mettrç  dans  ce|;te  réputation  <}ue  les  deux  .Liv;cçs  des 

î  Traisc.  Sîzt*  ScocoC*  în  Bibliotii.  Sanft.  Surion.  pag*  $$%: 

1it>*  4.  dcc.  4  Jul.  CxC  Scalîgerîn  Hypcrcr.  &a  lîb« 

%  Jâous  Jacob.  Boiffard.  in  BJUtocIicc.  tf.  Poecices.  pag.  801.  S03.  804. 

Cilcograph.  Sec,  ^  L'Ab,  de  Saint  Lcu  Lctttf  îcçonde  MS. 

f  )obfh  Scaligcr  in  Confutatione  fabnb»  i  Abc;!  de  JUatilly. 


POËTlS      MODERNES. 
Vtrs  à  Soie.  Ce  Poëme  dit  Scaligcr  rancien(i) ,  cft  le  Roi  des  Ou-  Viiu: 
vrages  de  Vida.  Il  eu  beaucoup  plus  cotred  &  plus  châtié  que  les 
autres  j  &  l'on  y  trouve  plus  d'Art  Poétique. 

.  Celui  qui  occupe  le  fécond  rang  du  mérite  dans  reQ)rit  des  Cri- . 
tiques ,  eft  le  Pocnie  du  Jeu  des  Echecs^  Le  même  Auteur  témoigne 
que  l'invention  en  eft  belle ,  quoiqu'elle  paroiflc  plutôt  venir  d'un 
jeune  homme  que  d'une  perfonne  de  fa  gravite.  Le  tour  deschofes  y 
cft  fi  heureux ,  qu'il  fuffit  feul  pour  nous  convaincre  qu'il  avoit  un 
génie  admirable  i  &  le  ftyle  y  reflèmble  fi  fort  à  celui  de  Virgile , 
qu'on  le  prendroit  volontiers  pour  une  parodie  de  ce  Poëte. 

Ce  font  principalcmeut  ces  deux  Poèmes  qui  ont  fait  dire  à  Mr    '  ' 
Borrichius  que  Vida  eft  fort  éxad  dans  fa  diâion  ^  qu'il  eft  réglé  Se 
juftedansla  difpofition  &  l'ordonnance  de  fa  Fable  j  égal  &  pro- 
portionné dans  la  diftdbtition  de  fes  parties  >  qu'il  a  de  la  force  par 
toutj  qu'il  a  l'air  noble  &  élevé  même  dans  les  moindres  chofes^ 
qu'il  eft  même  éloquent  ,  abondant,  &  fleuri  prelque  par  tout  (2). 
•  Les  cinq  Livres  de  la  chrijliade  lui  ont  fait  auffi  beaucoup  d'hon* 
neur  >  quelque  chofe  que  les  Critiques  ayent  faite  pour  en  diminuer 
le  prix  j  ou  du  moins  pour  en  publier  les  défauts.  Mais  Mr  de  Thou 
a  cru  que  ce  fèroit  faire  fon  éloge  (ùffifàmment  de  nous  marquer 
(êulement  (3)  que  Vida  a  été  le  premier  d'entre  les  Italiens  après  San- 
nazar ,  qui  fe  foit  avifé  de  tranfporter  l'Art  Poétique  dans   le 
Chriftianifme  ^  &  qui  s'en  foit  acquitté  avec  tant  d'élégance  &  de  • 
pureté. 

Ceux  qui  (àvent  combien  il  faut  de  refpeâ: ,  de  circonfpeûicfh  »  Se 
de  délicatefle  pour  traiter  dignement  un  (ùjet  de  Religion ,  n'auront 
pas  de  peine  d'un  côté  à  concevoir  que  cet  Ouvrage  doit  être  le 
moins  heureufement  exécuté  d'entre  ceur de  Vida  i  Se  de  l'autre  ils 
ie^orteront  plus  volontiers  à  excufer  les  défauts  de  laChriftiade ,  que 
ceux,  qui  pourroient  ie  trouver  dans  les  Paëmes  des  vers  à  Soie^  Se 
du  Jeu  des  Echecs. 

C'eft  une  indulgence  qui  femble  être  due  a  la  piété  de  fon  Auteur  ; 
dont  cet  Ouvrage  eft  un  grand  monument.  Mais^les  Critiques  nt 
fe  croyent  pas  obligés  à  tous  ces  égards  «  &ils  n'ont  pas  manqué  de 
nous'dire  au  fu jet  dece  Poëme  ^  que  fâchant  fort  bien  diftinguer  le 
Poëte  d'avec  le  Chrétien  ^  ils  ne*  s'appliquent  qu'à  l'examen  de  la 

t  Ccf.  Scalig.  ia  Poëtic.  locofufrl  lau-*  3  Jacob.  Auguft.  Thuao.  Hiftor.  faar. 

'4aco  fuffi  pag.  JBof.  tos,               «  tempor«aci  ann.  1^66, 

%,  OUiis  Borricliius  Diflcrtation*   3.  de  Ant.  Teildicr  dans  les  A'ddt tions  aux  adddi« 

'étm  Latiiu  auin.  117.  ^ag.  107.  tiposdcs  Eloges  de  Mr  de  Thon  toia.  a.' 
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yida.  Poêle ,  fans  vouloir  fc  rendre  les  Juges  de  la  Pieté.  Ceft  dans  cette 
difpofition  que  Jules  Scaliger ,  le  P.  Rapin  ^  le  P.  Frifon  &  les  autres 
Critiques ,  ont  crû  pouvoir  faire  leurs  jéflcxions  force  Peëme. 

Le  premier  après  avoit  témoigné  qu'il  feroit  difficile  de  trouver 
quelqu'un  qui  fut  plus  régulier  &  mieux  entendu  que  lui  pour  Tarrati^ 
gement  de  fa  matière  ^  &  qui  sût  faire  un  choix  plus  judicieux  de  ce 
que  l'invention  peut  prodiiire  pour  les  comparaifbns  j  dont  perfonuc 
après  Oppien  n'a  fait  un  emploi  plus  fréquent  que  lui  5  après  avoir 
aufli  remarqué  en  luitoutes  les  grâces  &  les  beautés  3  toute  la  force 
&  rénergie  s  toute  la  naïveté  &  la  candeur  qu'on  peut  attendre  d'un 
habile  ouvrier  &  de  la  qualité  de  cet  ouvrage  j  n'a  point  laiffé  d'y  trou* 
ver  quelque  chofe  de  défeâueux.  Il  prétend  que  fon  ftyle  n'eft  point 
égal  ni  uniforme  $  qu'il  n'eft  point  jufte  ni  difcret  dans  quelques-unes 
de  fes  comparaifonSj  &  entre  autres  dans  celle  qu'il  fait  de  Jésus- 
Christ  avec  la  rivière  du  Pô  »  qui  eft  enflée  dé  toutes  les  autres  ri« 
yiéres  de  Lombardie  >  qu'il  a  inféré  beaucoup  de  cho^s  contraires 
à  la  fimplicité  de  la  Religion  ^  qui  pourroient  pafler  pour  des  traks 
d'impiété  dans  la  penfée  des  Dévots  &.  des  perfbnnes  graves  j  quoi* 
qu'elles  nepaflent  que  pour  des  taches  légères  dans  Te^rit  des  Ctl« 
tiques.  Il  ajoute  qu'on  ne  peut  prefque  pas  dire  quel  eft  le  caraâére 
de  Vida  >  parce  qu'il  n'eft  pas  le  même  par  tout  j  &  qu'il  s'en  eft  formé 
un  tout- à- fait  bizarre  par  le  mélange  qu'il  a  fait  de  ceux  de  Lucrèce  ^ 
de  Catulle  &  de  Virgile ,  qu'il  a  tâché  d'imiter  tout  à  la  fois.  Ceft  ce 
qui  fak  que  fa  Mule  paroît  tantôt  toute  nue,  tantôt  revêtue  de  trop 
d'orncmens  5  quelquefois  trop  précipitée ,  &  quelquefois  trop  lente 
(i).  Enfin  il  dit  que  Vida  n'a  point  ménagé  fes  ombres  &  fcs  irr^o* 
larités  comme  font  les  habiles  Peintres  dans  leurs  tableaux  »  maâs 
qu'il  s'en  trouve  un  fi  grand  nombre  que  le  corps  de  (on  ouvrage  en 
eft  tout  obfcurciôc  tout  contrefait.      ►  "^ 

-  Le  P.  Rapin  qui  reconnoît  que  Vida  eft  celui  des  Modernes  qui  a  le 
plus  de  génie  pour  foutenir  toute  la  nobleflc  d'une  narration  en  vers 
héroïques&qu'il  en  a  donné  des  marques  dans  fon  Pocmc  Ait  la  mort 
de  J.  C.  préterrjj  (2)  que  s'il  n'avoir  quelquefois  dt%  baflefles  d'ex- 
prelTîon  &  des  duretés  femblables  à  celles  de  Lucrèce ,  fon  ftylc  feroit 
incomparable.  Il  dit  en  un  autre  endroit  que  la  pureté  du  ftyle  de 
Vida  eft  admirable ,  mais  que  l'oraonnance  de  fa  Fable  n^a  nulle  dé- 
licateflè ,  &  que  (a  manière  n'eft  nullement  proportionnée  i  \a 

t  Scaliger  pag.  %pé.  S07.  Itbri  4*  Foê*-      tique  ,  tscenàc  pirtie  ItéAéxmi  ^  lie» 
«CCS  ,  ècc.  HéWxioD  XVI. 

1  René  lUpia  Héflézton  far  U 
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dignité  de  (bnfujet.  Et  dans  la  première  partie  de  fes  Réflexions  (i)  VUti 
il  juge  de  lui  ^  comme^e  plufîeurs  autres  ^  qu'il  a  copié  les  phrafes  de 
Virgile  fans  en  exprimer  Tefprit  $  qu'il  a  quelques  traits  de  ce  grand 
air  3  mais  en  afles  petit  nombre  $  &  que  parmi  les  efforts  d!une  imi- 
tation fervile  j  il  laide  de  temseh  tems  échapper  des  traits  de  fort 
efprit.  Ce  qui  ne  regarde  pas  moihs  les  autres  Poëmes  de  Vida  que 
celui  de  la  Chriftiade. 

Enfin  le  P.  Frizon  a  trouvé  dans  ce  dernier  diverfes  fautes  contre 
les  bien-féances  (2)  j  parmi  lelquelles  il  compte  deux  difcours  auili 
longs  que  celui  d'Énée  à  Didonj  faits  par  Saint  Jofeph  &  pat  Saint 
Jean ,  pendant  que  Jcfus-Chrift  eft  conduit  devant  le  Tribunal  de 
Pilate.poury  être  condamné  à  mort.  En  quoi  Mr  Bayle  approuve 
la  cenfure  du  P.  Frizon  (3)  >  parce  qu'effcdivement  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  ce  Juge  fût  alors  en  état  d'écouter  tranquillement 
toutes  les  particularités  de  la  naiflànce  j  de  l'éducation  j  &  de  la  vie 
du  Fils  de  Dieu. 

Four  ce  qui  eft  des  Hymnes  «  des  Odes  j  desEglogues  &  des  autres 
petites  pièces  de  vers  que  Vida  a  faites  J  Mr  Borrichius  avoue  {4) 
qu'elles  font  beaucoup  inférieures  à  (es  trois  grands  Poëmes.  Jules 
Scallger  a  ofé  dire  même  qu'elles  font  puériles  j  &  triviales  j  Se 
qu'ayant  voulu  imiter  Catulle  mal  à  propos ,  au  lieu  des  grâces  &  des 
«beautés  naturelles  de  cet  Ancien  3  il  n'a  que  du  fard  &  de  l'afféterie 
qui  le  rend  méptilable  (5).  Mais  ceux  qui  jugent  que  cette  Critique 
de  Scaliger  eft  cxceflive ,  peuvent  fe  contenter  de  dire  avec  le  P. 
Rapin  (6)  que  Vida  eft  trop  contraint  dans  ces  Pièces ,  parce  qu'il  s'eft 
attaché  avec  trop  de  (crupule  à  la  pureté  de  fbn*Latin. 

^MarciHier.  ViJaCrcmonenJh  Poémata  omnia  in-i?.  Crémone  15  50. 
*—  De^rte  Poëtica  i  de  Bombyce^  &*  Ludo  Scacchorum  LibrL  Hymni  ^ 
3ucoUcay  ex  antiquiffîmaeditione  ipfius  ^uSîàriSy  in- 4!^.  Mom^e  1527.^ 

iLemémciaxRcfl.  g^n^nksdelapocCi  «sois  d'Oftobre  ie  Vin  1^14.  pag.  i^» 

pag.  Sr*  edit.  in-ii.  4  Ol.  Borricb.  nt  fupri. 

%  Léonard  Frizon  in  libr.  x.  de  Pocmate  5  ]ul.  C.  Scalig.  ut  fupri. 

cap.  qttînco  »pag.  41.  41.  Item  in  pnefa-  tf  Rcn.  Aap.Rcles.  mxT.  de  Ix  ieéobic 

tionead  id  operis.  panie  far  la  Poctiqoe ,  6cc* 

I  NottTelIei  de  la  RepubL  des  Lettres  do 
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LOUIS    DOLCE 


Vcnitien>  Poëtc  Italien  ,  mort  dans  Ton  pays  l'an  15^8,  agc  dt 

60.  ans  4  dans  la  dernière  néceflicé.. 

X3 1 T  y^  N  compte  parmi  les Foëfies  du  Dolce  deux  Poèmes  hé^ 
^^  roïquesj  favoir,  i**.  Les  premières  expéditions  ou  en^ 
treprifes  de  Roland  j  2^  Le  Sacripdnre^Dciix  Tragédies ,  fa  voir ,  SiJojt 
&  Jocujle  :  plufieurs  Comédies ,  comme  i**  le  Mari ,  2'  le  Jlaga:^^^' 
c'eft  à  dire ,  le  Valet  ou  le  Goujat,  3**  le  Capitaine^  4^  la  Fa^izia: 
quelques  Rçmans  en  Stances  de  huit  vers  ,  comme  Falmerimf  olivt 
écPrimaUon  de  Grèce  ^  fansparler  d'un  Recueil  qu'il  a  fait  des  Poe  fies 
de  divers  Auteurs  Italiens  ^  &  de  quelques  traductions  des  Anciens 
qu'il  a  publiées'  en  vers- 

Il  avoir  une  grande  facilité  pour  la  Pocfîe;  mais  il  n'avoit  pas  ïc{^ 
prit  aflfés  libre  ni  afTés  dégagé  pour  bien  réufTir  ^  Qc  Ton  dit  que  fos 
vers  fe  Tentent  un  peu  de  la  dureté  de  fa  fortune: 

Ils  font  pourtant  loués  par  le  Ghilini  (i)  ,  mais  cet  Auteur  s'eft 
&it  un  devoir  délire  des  éloges  phitôt  que  des  jugemens. 

^  LtkL  Dolcc  cinqae primicenti  di  Sacripante  in- %\  Vinegia  153,5.  & 
in-4^   1536.—  Tragedia  intitula  IMdone m-V^.  F/»r^.  1547.  —  ifige* 
mVtin-S*.  Vèwr.  1551..— 3%^ein-8*.  Fêwr.  1 5 47  —  Za  Hecuha  ia'^ 
8^  Venet.  1549.  —  Comedia  Fabritia  in*8*:  Vener.  1549.  —  //  Capitan^- 
CÎ7*  il  Marito ,  in-8^  Vtnet.  1 547,  —  Tragedia^  Mariana  in- 8**.    Vtneu 
X593,  —  Tragediajito  e  forma  dcU  Infemo  in-8\  —  ie  Trojane  'm-V^. 
Venet.  1593.  — Le  TrdnsformationL  d^Ovidio  ^  di  Lud.  Dolce ^  con  ^ 
argomenii  &*  allégorie  dr  al  fine  diciafcum  canto  in-4^  in  Vènet.  1 5  7 1. 
1 5  57.  —  Vita  di  Carlo  Qninto  in-4^  Veneu  1 5  61.  — V Achille  &  PEnca 
tË  Ludov.  Dolce  cm  allégorie  &figur.  in-4*'.  Veneu  1572. 

iHîwilain.  .GkiUiu.1!cKri ^'Haom.  Jxtterac.  part»  s.  pag..  14^. 
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DIEÇSO    HURTADO   DE   MENDOZA, 

mék  Gcenade  3  ou  félon  Tamaïo  à  Tolède.  Grand  d'£(pagne; 
Poëte  Ë^agnol  »  mort  l'an  i  $  70.  ou  plutôt  en  1 5  7  j . 

Ï312  JT^  Et  Auteur  dont  les  Poëfîcs  parurent  à  Madrid  en  idio; 
V^j  i»-:j.°.  rcuflkîbir  particulièrement  en  Rondelets  quarte  tes 
ou  quatrains  ^  &:^n  QumtiUes  ou  Rondelets  de  cmq  vers  à  deux  rimes 
ièulement.  .  - 

■Dom  Nicolas  Antonio  témoigne,  (i)  qu'ils  ont  4c  la  fiibtilité ,  de 
la  délicatefle  &  de  réédition  aocompagnée  de  beaucoup  d'orne- 
ments &  qu'il  a  tâché  d'imiter  les  Anciens  j  œ  qui  étoît  afifés  raie 
alors  en  Efpagneparmi  les  Ecrivains  en  Langue  vulgaire. 

On  ne  trouve  point  dans  réditian  de  fcs  .Poefîes  les  pièces  Sati- 
riques y  Burlefques  &  BouflFones  qu'il  avoit  faites  pour  fe  divertir ,  & 
le  même  Auteur  nous  apprend  qu^on  les  en  a  exclues  iàgemento  pour 
conferver  la  réputaiîen4'un  homnnre^cette  qualité, 

C'eft  à  ce  Seigneur  Efpagnol  qu'on  attribue  le  fameux  Laçi^arilh 
de  Tonnes  (2)  j  ou  le  Gueux  de  Caftillc* 


1  Nie.  Ane.  tom.  s*  Bibliotli.  Mifpan. 
Script,  pag.  114. 

X  f  La  première  partie  de  Lazaiille  de 
formes  paffc  en  Efpaghc  pour  un  cKef- 
^Vicuvre  delà  langue.  Ceft  tmiqucmQic 
cette  psemicrc  partie  qu'on  attribue  a  Diego 
Hurtado  de  Mendoze.  Il  eft  accofé  d'avoir 
jolé  ,  pendant  qu'il  étoic  AmbalTadeur  à 


Venîre  les  meilleurs  manufcrîts  de  la  Bi- 
bliothèqàe  publique ,  transférés  depuis  I 
celle  de  l'bfcurial  ,  où  ils  font  de^ 
meures.  Sur  quoi  on  peut  voir  une  Lettre  de 
Domenico  Molmoi  Meur dus- parmi ^ celles 

Sue  Mr  Burman   publia   l'an     1^97.    1 
ftiech  910*4'.  page  i^  .deUj.  partie.^ 


JAGQ^UES     GREViN, 

H^tif  de  Glermont  en  Bcauvaifis  ^  Alédeciftde  là  Duchëfîe  de 
Savoie ,  mort  à  Turin  le  cinquième  ;our  de  Novembre  de  Tan 
1570.  âgé  de  25).  ans  >  &  quelques  mois  >  Poëte  françois  .& 
Latin, 

1 3  1 5  T  T  Ne  bonne  partie  des  Poëfics  Latines  de  Grevin  eft  péric 
V^    avec  lui, parce  que  ks  amis  étant  en  France  pour  la 
plupart  y  ne  purent  les  retirer  des  maios  de  ia  veuve  qui  et  oit  en  Italie. 
Tome  IV.  Hhh 
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Ctcvin.      Les  Françoifcs  qui  avoicnt  déjà  paru  avant  que  la  Princefle  Mar- 
guerite J  eût  emmencavec  elle ,  font  ji"" fin  olympe  en  4cux  parties 
qu'il  fit  pour  Nicole  Efticnne  ,  fille  de  llmprimeur  &  Médecin 
Charles  E (tienne qu'il recherchoic  alors  >  &  qui  épouiâ  depuis  Jean 
Liebaut.  Ceft  un  Recueil  de  Sonnets^  Chanfons ,  Odcs^Pyramklesj 
Villanellesj  &  autres  pièces  galantes  faites  à  l'imitation  dés  Italiens 
&  des  Elpagnols.  z""  Son  Théâtre  contenant  laTYagédie  de  Cefar.tc 
deux  Comédies  5  lavoir  la  Tréfiriére  &  les  Ebahis.  3"*  Sa  CeloJaoye, 
c'eft'-à-dire  y  RifiUurs  j  compolee  de  Sonnets  &  d'atstres  pièces.  ^ 
Des  Pajlorales  &  Hymnes  fur  divers  Mariages  des  Princes  &  PrinccUès 
defontems.  5*"  Les  oeuvres  de  AT/Mw^r^  ancien  Médecin  &  Poërc 
Grec  qu'il  a  mil^s  en  vers  François.  6*  Un  Deflëin  ou  Poème  (ut 
l'Hiftoire  de  France  qu'il  ^voit  compofée  j  êc  les  perfonnes  illuftrcs 
de  la  Maifoh  deMédicis,  7"^  Et  divers  autres  Ouvrages  en  vers. 

Grevin  étoit  un  des  plus  beaux  écrits  de  fbn  ficelé, &  ce  qu'ilf  a 

défies  {ùrprenant  >  c'eft  de  voir  qu'il  avoit  fait  la  plupaft  de  fcs  Poë- 

fies  &  même  de  fes  Ouvrages  en  Proie  >  en  un  âge  où  les  autres  font 

à  peine  fortis  du  Collège.  C'eft  ce  que  Ronlârd  n'a  pu  s'empêchei 

•  4'admirer  en  ces  tçrxnçs  (i) ,  avant  qu'ijl  (ç  fàt  brouillé  avec  Iw» 

Et  toi  Grevin ,  toi  mon  Grevin  encor  , 

Qui  dores  ton  menton  d^un  petit  crejpe  J^or , 

^{[fêi  vingt  C^  deux  ans  rContpas  dos  les  années 

Tu  nous  a  toutefois  Us  Mufis  amenées  , 

Et  nousaJùrmontésqHifimmesjawiJons 

Et  qui^penjions  avoir  phebus  en  nos  maifins. 

Mr  de  Thôu  qui  dit  que  Grevin  avoit  joint  une  rare  érudition  avec 
ce  grand  génie  qu'il  avoit  reçu  de  la  Nature  j  \ovtt  particulièrement 
<â  GelodacrjeÔc  quelques- autres  de  fcs  pièces  qu'il  témoigne  être  de 
bon  goût  &  compa]||bles  à  ce  que  les  premiers  Poètes  de  (on  tems 
.avoient  produit  d^ticilleur  (2).  Il  ajoute  que  fes  vers    de  laTra- 
dudion  de  Nicandre  font  fort  élégans  &  qu'ils  valent  ceux  de  VOti- 
ginal.  Du  Verdîer  témoigne  que  la  Tragédie  &  les  deux  Comédies  ra- 
virent d'étonnement  &  d'admiration  les  plus  hjibiles  gens  de  fbn  tems» 
fur  tout  lorfqu'on  sût  que  des  Ouvrages  qu'on  jugeoit  alors  fi  ac- 

I  P.  de  RoafardEl^gîeiJacGrer.far-      por.  adano.  \%7o.   in  fine  libti  47.   pag. 

fni  fcs  autres  Ouvrages.  j 5 4.  cdit.  P«if.  in-«*. 

%  Jacob.  Aujg.  ThuaQ.  HiAor.  fuor.  tcm- 
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complis  avoicnt  été  compofés  par  un  jeune  garçon  (i). 

Mais  on  peut  dire  que  tous  ces  jugemens  avantageux  nous  font 
devenus  afles  inutiles  >  puifque  les  vers  de  Grevin  ont  de  nos  jours 
Icjfbrt  desPoëfîes  qu'on  ne  lit  plus,  &  que le;ir  beauté  s'en  efl  allée 
avec  le  goût  duliécleprécédent, 

z  Ant.  ivi  Vcrdier  BibliotEèquc  Franf.  Bibliothèque  FranfoifeoèroaToicauffila 
fag*  io4.  &  ^05.  êc  la  Croix  du  Maine,      liflede  fcsOavrages. 


GEORGE   FABRICIUS, 

Allemand  ^  né  à  Kemnitz  ,  dans  la  Mi(hie  ,  Frovflice  de  la  haute 
Saxe,  Tan  i>i6.  l€24.  Avril,  mort  Tan  1571.  1c«î.  , 

Juillet ,  Poëte  Latin. 

13 14  ^^  Et  Auteur  a  fait  un'  trés-gtand  nombre  de  Pocfîes  La- 
V^  tines,  ôc  il  a  voit  une  fi  grande  paflîon  pour  les  vers, 
"  qu'il  y  mettoit  même  les  Hiftoires  qu'il  compofoit.  Ses  Poèmes  facrés 
ibnt  compris  en  vingt- cinq  Livres  >  &  ils  parurent  à  Baie  en  deux 
Volumes  m-8^  Tan  15 67.  Outre  ce  gros  Recueil  on.  a  encore  des 
Hymnes  ,  des  Odes  contre  les  Turcs,  fans  parlet  de  fà  Home  (i)  ,. 
de  fes  Voyages ,  Se  des  Hiftoires  de  Ton  pays. 

On  remarque  dans  toutes  fes  Foëfies  beaucoup  de  pureté  &  db 
netteté.  Il:  a  le  ftyle  facile  ,  felon  Melchior  Adam  (2) ,  &  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable ,  c'eft  qu'il  eft  court  fans  être  obfcur.  Il  s'eft  applique 
particulièrement  au  choix  de  fes  mots ,  &  it  a  pouffé  le  fcrupule  fî 
loin ,  qu'il  n''en  à  voula  employer  aucun  dans  Ces  Poëmes  facrés  qui 
ientittant  fbi^eu  le  Paganifme.  Ilnefe  contentoit  pas  de  condam- 
ner en  lui-même  la^libertéqu^il  s'étoit  donnée  en  fa  jeunefle  d'écrire 
erïPocteprofane,  mais  il  blâmoit  encore  tous  les  autres  Chrétiens 
qui  avoient  recours  aux  Divinités  du  Parnaffe  &  aur  Fables  de  l'An- 
tiquité pour  fournie  la^nutiére  de  leur»  Vtrs.  Mais  fà  piété  n'a  point 


t  fLst  Rome  4c  George  Fabrice  p  &;  les 

Hiftoires  de  fon  payis ,  itint  des  oavrages 
«n  profê,  il.  ae  faloit  pas  les  lïiectre  aa 
aoiçbte  de  fes  Poëfies.  11  eft  vrai  que  Mel- 
chior  Adam  ou  plutôt  Mathieu  Dceflet  que 
Melchior  Adam  a  copié  ^dit ,  parlant  de  la 
1101116  de  Fabrice -y  que^fli/cri  àdoerfos  or- 
ttêflwnm  Pettanm  fie  aputa  ejh  ut  exprejjk  ex 
diUs,a*  ejljcl^ejje  videatur^^Ccf^i  ne  fignîfie 
f  asj, coxiune l'a  cru  fiaillec,  q|te  ccttcI^cT-: 


criptîon  de  Rbme  ëtoit  un  poëme  où  Fa« 
^rice avoir  fait  entrer  fi  jufte  les  exprcfÏÏons' 
des  anciens  Peëtes  >  qu'il  fem  b  loi  t  effroi- 
venaent  que  ce  ftit  l'ouvrage  d'un  Anciert  ; 
mais  que  de  la  manière  dont  Fabrice  avoir 
fil  a jufter  fa  Defcfiption  aux  vtn    qu'il  j 
avoit  cités  des  anciens  Poètes  ,  il  fembloic 
qu'elle  ne  fut  coiâpofée  quedeces  morceaux»- 
&  Melch.  Adam  Vit.  Philofophor.  Ger«' 
maûor.  gag».  157^ 

ah  h  ii 


f  <* 


4-tf    ^         POETES      MQDERNES. 

été  aflfés  forte  pour  le  rendre  Chefde  feue. 

Wellerus  prétend  que  Ton  trouve  dans  fadiâion  la  douceur  de  fotv 
naturel  &  de  fes  moeurs,  &  dit  qu'il  a  exprime  le  Caradére  Attiquc 
dans  fon  Latini(i).  Barthius  parle  très-avantageuferaenr  de  lui  en 
plufieurs  rencontres  ,  il  loué  particulièrement  la  Rome  ,  qu'il  ap- 
pelle une  pièce  excellente ,  admirable ,  &  toute  d'or  (2).  Il  compôfa 
cet  Ouvrage  fur  les  obicrvations  qu'il  avoit  faites  lui-même  dans  cette 
Ville  5  mais  il  fe  Icrvit  autant  qu'il  pût  des  exprelfions  des  anciens 
Poètes  qu'il  tâcha  d'accommoder  à  fon  fujet.  En  quoi  il  réuiSt  fi 
bien  ,  qu'il  fcmble  que  ce  foit  l'Ouvrage  de  quelque  Ancien  au  ju: 
gement  des  Allemans(3). 

I  Hieronym.  Relier,  in  juilicio  de  Georg.  liuin  ClauJ*  ATnmitian.  &c* 

Tabricioapud  Mania.  HancKÎum de  Script.  3  M.  Ad.  pag.  1^4.  Vir.  Fabricii  ot  fu- 

Roman.  ca|ltfj. parte  fecund.  feu.  additio-  pri.  Iccm   ex  eo  Jofèpli  Aodr.  Quenftedc 

nib.  de  Patriis  Viror.  illuft.  &  Math.  Konig» 

1  Gâfp.  Barthius  in  Adverfariorunn  libris  Bibl.  V .  &  K   &c. 

fioo  femel  »  imoTexies.  Vid.  &  Olaiis  Borrichias   DifTcitat.  dct 

Item  comnit  is  Statitun  Papin.  in  Hnti-*  Fo'et.  Lat.  pag.  ii^.  130.  nunu  15^. 


*i>  1 


ESTIENNE    FORCADEL(i), 

Appelle  ordinairement  Forcatulus  ,  natif  de^  Beziers  j  PrcH 
feûèur  en  Qroit  à  Touloufe.  Foëte  Franc^ois  &  Latin, 


bis 


LE  Recueil  des  Poëfies  Françoifés  de  cet  homme  parut 
à  Touloufe  &  à  Paris  dès  l'année  1548.  f  uis  à  Lyon  ca 


I  f  II  nonnu  ÏUn  1573.  Un  faoBiBse  qui 
coxnpofott  ies  vies  des  Jutifconfulces ,  me 
demandant  il  y  a  quelques  années  desnou- 
relies  d'Etienne  Forcadel^  je  lui  envoyai  ce 
qui  fuit.  Vous  ne  devés  donner  place  i 
Etienne  Forcadel  parmi  les  Jurifconfultes 
que  pour  avoir  occa(îon  de  venger  Cujas  de 
riwjurc  qu'on  lui  fit  de  lui  pïét^ier  ce  ridi- 
cule compétiteur.  Du  Moulin  qui  blâme  U 
Joue  quelquefois  un  peu  trop  légèrement» 
n'y  fongeoit  ,pas  ,  lors  que  ,  Jans  Ton 
Exirieatsolahyrinthiychanx  le  livre  intitulé 
Jieeyomantnt  Jurificmp,  il  uiede  ces  tetmes  » 
forcatulus  in  ele^mUtffiMJZy  ftfimjfma  Ne<y$- 
mantM.  Il  pouvoir  dire  fepvtffima  dans  un 
lenspeu  favoioblc ,  comme  nous,  dirions  en 
FraiijÇois  </itni  (à  fUifimtt  ^t^fbmanctt ,  mais 
il'n*â  du  jamais  dire  tU^amifJlnM.  Mornac 
k  la  fin  de  Ces  Obfcrvauons  fur  le  ^,  livre 
du  Cofic  en  a  micuic  jugé ,  &  avant  lui 
l'Auteur  anonyme  de  ceDizain. 

Quand  Forcadel  fon  li^^rcpublia 
Auquel il;iiiil^ pour  Ûllti^igromam^  , 


Dame  Thémis  ceuitit  l'Auttur  cria  ; 
C'eft^un  foKÏer  ,  maiue  en  noire  fciencc* 
Tout  douxThémis,)'enireprens  fa  défenfe, 
Pour  ceCoâeur  je  demande  qnamex  « 
Grand  tort  avis  à$  nttuloirchaûei 
Un  Ecrivain  qui  n'a  grain  d<  malice , 
'  £n  ajucun  art  enc  il  ne  fut  (bicicr  , 
On  le  connott ,  ce  n'c/l  pas  là  foo  Wcc. 

Le  Catalogue  -cxadl  de  iès   :ceuvirs    cft 
dans  la  Bibliothèque  de  dii  Vcrdier.  Il  con^- 
/ifteen  Poeiies  Latines  &  Y'rançoîfcs  ,  en 
livres  de  Droit  9  &  ea  Hidoircs,  Ses  poë* 
tfies  n'ont  la  plupaft  ni  ftylc  ,  mi  fel  ;  ftt 
livses.<k&xoit  rieade  folide  ,    i6c  iès  HX- 
itoireS'O^foiit  ^ue  è^i  fables*    Il    kkifla  «m 
Bis  neaiflié  rPxerre  ,  .6c  avoit     un  icete  de 
'même  non ,  célAre  Profcilèiir  Royal  ta 
MatMmatiques  à  Paris  ,  fi  Kabile^as  fon 
art ,  qu'au  rapport  de  Ga&ixii    iÎTze  x.  de 
la  yic^lePeirefc,  il  cnfendoit    tous  \«s  \v- 

▼resdeMafbematique^cfiiS  ««a  jJLaiia  tes 

4i^«ir'apf  Âs^cQCce  iLa«{^e« 


POETES^      M  Ô  D  E  R  K  E  5.  ïz?' 

jysi.  Ses  Epigraqimes Latines  furent  imprimées  à  Lyon  l'an  1554. 
&  il  fit  encore  quelques  autres  pièces  depuis  qui  font  errantes.  On  dit 
quefcs  yersavoient  l'approbation  du  Chancelier  de  rHofpitai(i). 
Ceft  peut-être  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  leur  avantage.  Car  ils  étoient 
tombés  dans  le  tems  de  fa  mort ,  &  ayant  perdu  la  qualité  de  bon 
ï^oëte«  c'eft  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  que  de  conferyer  celle  de  mé- 
diocre Jurifconfulte  s  même  après  avoir  fupplanté  le  grand  Cujas  ^ 
^Touloufe. 

t  f  Forcadel  de  fon  cAc^  avotc  fait  en  toute  occafion  le  panégyrique  du  CkiûcelîcrJ 


•r-fi" 


•  .  MICHEL    DE    L'HOSPITAL, 

Chancelier  de  France  ,  Poète  Latin  ,  natif  d'Aiguë- Perfe  en  Au- 

•  vergne ,  mort  en  fa  Maifon  de  Bel-elbat  j  qu  félon  Mr  de  Saintcr 
Marthe  en  celle  de  Vigny  lieu  de  fa  fépulture ,  Tan  1573-  1^ 
treizième  jour  de  Marc  »  âgé  de  70.  ans. 

JJ15  Ti^T  Ous  avons  fix  Livres  de  (es  Pocfies  qui  confiftent  en 
^^H  Spitrfs  ou  Sermons  ^  q)ai  ont  été  ii^rimés  chés  Patiflbn 
£/^//oi$S5.  ]  &  aiUeursparlesfoins  de  Mr  Huraut  de  l'Hofpita^ 
fon  p.etit-fi.ls ,  de  Mr  de  Pybrac ,  de  Mr  de  Thou ,  &  de  Mr  de  Sainte- 
^Marthe.  Ses  autres  Pocfies  ont  été  recueillies  fous  le  titre  de  Silves. 
f}\ç$  ODX  paru  ipuyent  j  foit  dans  le  Royaume  ,  foit  dans  les  Villes 
yoiOncs.  Maâs  ilycaa  9  qyçlqueg^-iincs  .^és  le^  Çu;ieux  qui  n'ont  pas 
encore  vu  le  jour  (i). 

Si  nous  en  croyons  Jofeph  Scaliger,  l'Hofpital  eft  un  Poëte  du 
t&oinbre  de  ceux  qui  rampent  au  pied  du  ParnaOe  (2)  j  qui  n'a  aucune 
j£l,évjatiQn^  ^  f^\H  n  a  x;ipa  d,e  J>ir  4'Jtl9,i;^c^ç.  ^n  xontr^iire  Ux  de 
Mainte- Marthe  préteûd  qu'il  admitc  jîorace  plus  <)u'aucun  autrf 
^gëte  ,  qu'il  .l'a  Apôfçulçnaççit'égilépour  la  beauté  de  rexj)rclïiop 


■ 

I  p.  Colomiez  BtbliotKèque  clioifie  pag. 
^Cmêc  fui  vantes ,  où  l'on  voit  le  Tellament 
da  Chancelier. 

X  Jofeph.  Scalîg.  in  CoIIeéban.  Scaligeitn. 
prim.  pag.  ^i. 

f  Les  paroles  de  Jofeph  Scaliger  dans  Ten- 
^roit  iharqu^  font  mémorables.  HofpitaUus 
P^'éta  frit  humilii ,  comme  fi  des  d^Tcoors  ,  â 
ht  ouaiésedeccux  A'Hoiacc  ,  dexnandoieat 


un  ftyle  élevé.  Il  ajonte  •  Née  eius  •^aJSn 
fiunt  Stylum  Horâtianmn  »  voici  le  bon  ,  fid 
hentpatris  plurima ,  tpioàmulit  haélefms ptUarunt» 
Ilfemble  qu'il  faille  lire  non  pmarunt ,  6c 

Ju'il  lifeatendù  que  les  vers  du  Chancelier 
e  r  Hôpital  ne  teaoient  rien  de  ce  A  d'Ho- 
race i  oiais  que  ceux  de  ]ule  Scaiigpr  en  te- 
noient  beaucoup ,  chofe  à  quoi  jufques<U 
biea  des  gens  n'a  voient  paspcnCé. 

H  h  h  iij 


Ï30  POETES    MODERNES. 

rHofpitai.  &  la  gravité  des  Sentences  :  mais  qu'il  Ta  furpalTcmcmc  par  la  dotr* 
ccurdcfavcrfification  (i),  Mr  de  Thou  fèmble  donner  encore  du 
froids  à  cedcrriier  jugement  qu'il  appuyé  de  Ton  autorité ,  lorfqu'il 
dit  (2)  que  les  Vers  du  Chancelier  de  rHofpital  ont  affés  de  4)urctc* 
dans  le  ftyle ,  de  grâces ,  de  politcITe  &  defubtiliré  dans  rexpreflion , 
de  foliditc  &  de  majefté  dans  les  penfces ,  pour  dilputer  le  prix  à  tout 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  FAntiquitc.  Cet  Auteur  ajoute  que 
ce  Chancelier  s'eft  naieux  dépeint  dans  fes  Pocfies  que  la  Kature 
n'avoir  dépeint  Ariftote  for  Con  vifage  ,  { car  on  dit  communément 
que  rHofpital  reflembloit  tout- à-fait  au  portrait  que  les  Médailles  âc 
les  pierres  nous  ont  confervé  d' Ariftote  >  j  parce  qu'il  ne  s'eft  pas 
contenté  d  y  repréfenter  la  gravité  de  ce  Philofophe  ,  moàs  qu'il  y  a  * 
fait  paroître  encore  toute  la  âgeflede  Solon  ^  de  Lycurgue  j  de  Chan 
.  rondas  ^  de  Platon  &  des'autres  vertueux  perlbnnages  de  l'Antiquité.. 
Quoique  le  ChaiKelier  fût  tel  que  Meffieurs  de  Thou  &  de  Sainte<- 
lilarthe  nous  le  dépeignent  dans  fà  conduite  Se  fcs  mœurs  j  il  ne  le 
paroit  pourtant  pas  toujours  dans  ies  Vers  ^  au  contraire  fi  nousea 
croyons  Mr  Varillas  (3).  il  a  eu  l'adrcfle  d'y  répandre  un  air  de  gaieté 
qu'on  n'appercevoit  ni  fur  fon  vifage  j  ni  dans  fes  mœurs. 

Et  quoique  nous  ne  vouluflions  pas  nier  qu'il  n'y  eût  un  peu  de  âa^^ 
terie  ou  de  prévention  de  Êiveur  dans  le  jugement  de  ceux  qui  l'ont 
cftimé  comparable  aux  Anpens^il  faut  néanmoins  que  fes  Pièces 
ayent  quelque  goût  deL' Antiquité^  pouc  avoir  su imppfer  à  un  auffi 
bon  connoiflèur  qu'étoit  le  Critique  Marcus  Zuerius  Boxhornius  (4)  ^ 
qui  corrigea  &  commenta  une  Satire  De  Lite  qu'il  croyoic  ancienne  y 
&  qui  néanmoins  eft  de  ce  Qhancelier  j  comme  nous  l'apprend  Air 
Colomiez  (5).    - 

1  ScaevoK  Sainntrt&.  Gatlor.  eraJ.  eteg*         4  f  C*eft  la  qttcftiea.  Boxfcomins  a*a  j»^ 
£k.  t.  pig.  «4.  cdir  ia-4'.  mais  pafl(é  pour  tel.  Henri  Etienne  l'avoit 


X  Jacob.  Aug.  Tkuan.  Hiftor*  fiier.  tem-  induit  en  erreur.  Voyës  la^dTus  la 

fOT,  Uh.  iC  ad  annum  1573.  ^  lîciire  note  de  Jean  Albert  Fabrice  pag.  4jé^ 

$  Ant.    VariJlas  avcxtiffemcnt  fur  fi>&  dcfaBibliotk.Latinederedit.de  170!.^ 
Hiftoire  de  Cbarles  tX>  •  f  Faul.  Colomcfliis  ex  Ifaaco  Voffio  iftv 

LQui&Maiaboaig  Hii.  iu CalmiAne*  Peufcalis  Latijûs  pag.  i%j^  Clu 


POETES     MODERNES; 


rrrr- 


ESTIENNE    JODELLE; 


Pariïîcn ,  ficur  du  Lymoudin  (i) ,  Poète  Fran<jois  5c  Latin  ,  mort 

Tan  1573.  agcdc  jul.  ans. 

13 16  T  OdcUc  t  été  celui  d'après  Ronl^qui  a  le  plus  travaille 
J  à  faire  prendre  le  goût  des  Anciens  à  l^Pocfie  Françoifej 
fclon  du  Verdier  (2)  j  quoiqu'avec  affcs  peu  de  fuccès  ,  comme  Tex- 
périenceTa  fait  voir  dans  lefiécle  fuivant.  Mr  de  Sainte-Marthe  dit 
(3)  quec'eft  le  premier  de  nos  Poètes  Tragiques  pour  le  tems,  que 
c'ctoit  un  homme  d'un  efprit  très- vif  &  très  pénétrant  j  mais  qu'il  a 
le  ftyle  trop  dur  &  trop  obfcur  5  qu'au  refte  il  devoit  la  meilleure  par- 
tie de  fa  réputation  à  la  nouveauté  du  Spectacle  de  la  Tragédie  (4)  j 
qui  fit  parler  de  lui  par  toute  la  France  avec  beaucoup  d'éclat. 

Du  Verdier  de  Vauprivas  que  je  viens  d'alléguer ,  le  loue  d'avoir, 
voulu  écrire  en  notre  langue  à  l'imitation  des  anciens  Poètes  Grecs 
&  Latins  (5).  Ildit  qu'il  eft  le  premier  de  tous  les  François  qui  donna 
dansfà  Langue  maternelle  la  Tragédie  &  la  Comédie  en  la  forme 
ancienne.  Mais  quoique  Jodelle  eût  beaucoup  lu  &  fort  bien  en- 
tendu les  Anciens ,  comme  il  pardit  par  fes  Pocfies  félon  Je  même 
Auteur ,  néanmoins  il  avoir  tant  de  préfomption  &  de  confiance  en 
fêsprofHres  forces^  qu'il  ne  voulut  point  s'aflujettir  à  ces  Anciens. 
-  Mais  s'ctant  mis  en  tête  de  ne  fuivre  que  fon  propre  génie ,  il  s'efb 
appliqué  particulièrement  à  ne  rien  écrire  qui  pût  donner  lieu  de 
croire  qu'il  l'eût  fait  par  imitation  »  fi  ce  n'efl  lorlqu'il  s'cfl  crû  obligé 
jde  traduire  quelques  morceaux  de  quelques  Anciens  pour  les  inférer 
dans  fès  Tragédies  ^  ce  qui  a  çtç  très-rare.  Dç  forte  que  fi  l'on  trouve 

1  f  L'Açtenr  de  l'Arnî-MacliiavcI ,  cliip.      C^ç  açilfpêf  ^pidûLt  tJt  XJOÊJiOp  etvîf 
X.dela  1.  partie  dît  que  Jodelle  après  les  ©«i/aéI  ^         /^ 

débauches   d'une   vie   toute  kpicuricnne ,  ^^  *     r..    ^  m        •. 

snourut  de  faim.  Le  nom  de  fa  tcire  n'étoit  ^  ^\'  ^^t^^  ^•''•^  Xinrei    *  «rr 

Î^as  r7m«M<6i»  mais  Lymodin,  comme  jodelle  ^  ^Kt09 

ui  même  l'^criveit ,  ou  Limodin  comme         ^  ^nt.  du  Verdier  ^ibliotli.  Françoifc 
le  portent  les  titres  qu'en    avoit    Mr  de      pae.  xSc.  zStf. 

Cagnrfres  ,  ce  qui  eft  confirmé  par  cette  3'  Saevol.  Sammarth.  Elog.  Gallon  lit. 

Epigramme  Grecauc  de  Jean  Antoine  de      4.  pag.  ,04.  édition,  in- 4». 
Baïf,  fur  le  genre  de  mort  de  JodeUc  par         4  J  Paquier  U?.  7»  de  fcs  Rcçherck.  c  7. 
irappon  au  nom  de  fa  terre.  >  pag.  6 1  x. 

5  f  Paquier  pag.  61$.  Ht  que  Jodelle  Icf 
aroit  peu  lus.  à 


\ 


•4V2  P  O  E  T  t  s    ^è  REè  1 

«  j^tt    destraiMqilifoicntfemWablesà  ceux  des  Anciens,  c'cft  le  hazâti 
qui  les  a  fait  rencontrer. 

Tel  que  nous  voyons  aujourd'hui  fort  ftyle ,  on  ne  laiflbit  point 
4'cn  être  charmé  de  fon  tems.  On  y  trouvoit  la  propriété  des  mots 
fort  bien  dbfervee  ^  les  phrafcs  &  l'es  figures  judicieufetnent  &  adrof^ 
tement  placées  :  On  y  remapuoit.ou  Ton  croyoil:  du  moins  y  trouver, 
de  l'élégance  &  de  la  m^mé  dans  fon  ftyle ,  de  la  fubtilité  dans  fcs 
inventions ,  de  la  grandeur  &  de  la  noblefle  danS  fes  conceptions-, 
beaucoup  de  fuite  Zc  de  liaifon  .dans  fon  difcours  j  de  l'harmonie  & 
de  la  gravité  dans  la  ftru£ture  de  fes  vers  dans  lefquéls  il  av oit  taché 
d'éviter  les  chevijle  s. 

Je  n'ai  rapporté  ce  jugement  que  pour  faire  mieux  connoître  la  dif^ 
férence  du  goût  de  ce  fiécle-là  d'avec  celui  du  nôtre  ^  fi  toutesfois  on 
doit  attribuer  à  tput  un  fiécle  les  défauts  de  quelques  paniculicrs  à 
qui  la  paffîonavoit  gâté  le  goût.  Car  le  Cardinal  du  Perroh  ,  qui 
n'étoit  que  de  14.  ans  plus  jeune  que  jodèlle  ,  avoir  coutumie  de 
dire  que  cet  Auteur  ne  faifoit  rien  qui  vaille ,  &  qu'il  faifoit  des  ver» 
de  Pois  pillés  (i). 

Mr  Sorel  dit  que  (2)  Jodelle  étoît  de  ces  Pdctes  qui  ont  vouîti 
faire  changer  de  forme  à  notre  langue  ;  mais  en  la  rendant  à  demf- 
Grecque  ,  comme  ont  tâchéde  faire  Ronfard  &  du  Battas.  ils  fircrtt 
fi  bien  qu'ils  gâtèrent  la  Cour ,  &  qu'ils  introduifirent  une  efpccc 
de  Barbarie  dans  la  langue  par  leurs  iriots  compofes  j  leurs  termes 
appcUatifs  ,  &  leurs  périphrafes.  Ils  entrèrent  frûvant  dans  Tefprit  flc 
dans  le  cœur  des  Grands  de  l'un  &  de  l'autre  féxe ,  que  fans  Ids 
troubles  du  Royaume  qui  furvinrent ,  ils  auroicnt  fait  une  infinité  de 
Difciples  &  auroiént  perdu  la  langue. 

Jodelle  mourut  au  milieu  des  applaudiflcmens  que  Ton  donncrrt 
à  fes  nouveautés  (3)i  &  commeil  futempôrtg  dans  la  plus  grande 
chaleur  de  fes  Inventions,  il  ne  vécut  pas  afles  long-tems  pour  voie 
^k  \^ftité  dc^certècritrcprifc.  GÎ'cfft  cedui  *a  p6rté  Mr  Gueret  à  nous 


rcprifc. 

1  rèrronîm.  (eu  Colîeflan.  di'Aor.  Pcr- 
.lonian.  pag.  31.   £ve  alc^r.  ediVio  34.  au 

.  J  II  faut  écrire  fois  files,  OnlabpcltoitaTiTfi 
•ïtiti^foîs'par  manière  de  |>rbv«rbe  I^scho- 
^fcs  dcncant ,  te  fies  que  foot  cîes  pois  piles 
"Iquand  ou  en  a  tire  la  purëc.  Ces  Comédies 

informes  ,  mêlées  de  férieux  &  de  htlrlefqne 

jouées  CQ  France  an  tems  de    François  I. 

î^toiem  ▼ulgaircmcnc  nommées  Jtux'àtsptds 
fHés^  &  de  là  le  quolibet  ^t  Kfiue  ies'fêisfiks  . 


'poarnraTqaer  ufie  Bouigeoife  qui  faifoit  Im 
''Dame ,  comme  qui  auroit  dit  imc  l^cinc  de 
•  Comédie.»  i 

1  Charles  Sorel  Bibl.  Franc,  Xrftitt.^ 

Langage  François  pag.  i)^  chap."^.  . 
3  f  Jodelle  reçut  ces  applaudiHcsneus  Cbtis 
.  Henri  II.  &  mourut  plufîeurs  années   après 

fous  Charles  IX.  Voyé>  Paquier  dans  Ten- 

droit  ci-deffus  allègue ,  Se   Brantôme  ^ 

d'Hcari  IK  f 


repr 
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repréfcntcr  ce  mêmejodellc  dans  notre  fiécle  i  mais  tout  furpris  j^^çj.^ 
de  fe  voir  enfcvcii  dans  Toubli  avec  les  autres  Poètes  de  Ton  tems  ,• 
&  d'apprendre  que  ce  tems  qu'on  pouvoir  appelier  Tâge  d'or  des 
Poëres  François  ^  pafTe  prcfcntement  pour  un  rems  de  barbarie  &  de 
5,  ténèbres.  Onnousrefpeûoit ,  dit  Jodelle  par  la  bouche  de  cet 
^,  Auteur  ,  comme  des  hommes  extraordinaires ,  on  noiis  adoroir , 
la  Cour  nous  prodiguoit  Tencens  que  nous  fommçs  aujourd'hui 
obligés  de  lui  donner  en  tremblant,  &  l'on  ne  trouvoit  point  de 
bonheur  égal  à  celui  de  pofleder  nos  bonnes  grâces.  Nous  étions 


Si 
9» 

,>dela  Faveur  &  du  Cabinet.  Les  Rois  eux-mêmes  lioient  com- 
ji  merce  avec  nous ,  nous  leur  apprenions  à  grimper  fur  le  Parnailc\, 
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99 

99 
99 
%9 


^9 
A» 


&  fôuvcnt  ils  faifoient  des  vers  à  nôtre  louange.  Ainfi  nous  étions 
Maîtres  du  goût  de  la  Cour.  On  ne  fe  formalifoit  pas  dé"  voir  dans 
^  nos  Poëfiçs  des  Epithétes-  obfçures  &  fabulcufes  ,  des  Cacophonies  ni 
desHiatuiiôc  ce  que  nous  appelions  licences  entre  nous  »  paflbit 
pour  beauté  dans  le  Public.  Nous  faifions  de  la  langue  ce  qu'il 
nous  plaifoit ,  nous  raflujettifTions  à  tous  nos  befoins  ,  &  quand- 
la  néceffiténous  obligeoit  de  la  violer  dans  fes  termes, perfonna 
n'y  trouvoit  à  redire.  On  croyoit  au  contraire  que  nous  avions^ 
,»  droit  d'en  ufer  ainfi.  D'ailleurs  le  myftére  nous  faifbit  valoir. 
^  Nou5S  n'avions  pas  TindifcTrétion  de  divulguer   comme  on  fait; 
^,  aujourd'hui  les  fecrets  de  l'Art.  Nous   les  cachions  fous    des 
i,,  ténèbres  favantes  ,  &  la  dcrftrine  étoit  fi  généralement  répandue 
dans  toutes  nos  pièces  ,  qu'on  s'îmaginoit  que  pour  être  Poëte  , 
il  falloir  avoir  une  connoiffancc  univerfelle  de  toutes  çhofcs  (i/. 
Au  refte  quoique  Jodelle  fojt  tombé  dans  Ja  di(grace  commune 
des  Poètes  de  fon  fiécle ,  il  nelaiflèpasdé  mériter  encore  aujour- 
d'hui unepartie  delà  réputation  qu'il  a  acquife  pour  la  facilité  éton- 
nante avec  laquelle  il  compofoitfes  vers.  Cardu  Vcrdier(2)  nous 
afïure  qu'il  neméditoit  rien,  &  que  fa  main  ne  pouvoir  pas  fuivre 
la  promptitude  de  fon  efprir.  La  plus  longue  &  la  plus  difficile  de 
fcs  Tragédies ^3)  ne  l'a  jamais  occupé  plus  de  dix  matinées,  &  (a 
Comédie  d'£/(grw  ne  lui  a  coûté  que  quatre  rrairs  de  plume.  Dans  fa 
première  jeunefie  même  on  lui  a  vu  comporer&  écrire  par  gageure 
en  une  feule  nuir  cinq  cens  vers  Latins  qui  ont  paru  aflfés  boni ,  quof- 
qu'ion,  lui  cûr  prefcrit  une  matière  à  laquelle  il  n'étoit  pas  préparé.. 

x-  L*Aut.  mon.  Je  la  guerre  des'i^uteurs  é\cr,  fans  la  cirer,  n*â  fait  que  copier  niopr 

pdg*  1 13*114.  iJf*  â  mot. 

%,'  f'  Ou  plutôt  Charles  de  It  Morhc  dans  3 'Du  Vcrcîicr  de  Vauprivas  pag.  iStf«^dèP 

la  fréfâce  ci-après  mencioimée  qvic  du  Vcr^  fa  BibiiCtbéqae  Fraujpife ,  &c«^ 

Tome  IV..    *  '         lii. 
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Il  lui  ctoit  fort  ordinaire  de  prononcer  des  Sonnets  (uf  le  champ!, 
&  ceux  de  rencontre  ne  lont  fouvent  occupé  que  le  tour  d  une  allée 
de  jardin. 

.  Il  ne  voulut  point  foufFrir  qu'on  imprimât  Tes  Poëfics  de  Ton  vivants 
mais  dès  Tannée  1 5  74.  (  i)  on  vit  paroître  à  Paris  m-4*r le  premier  vo- 
lume de  fes mélanges  qui  confifte  en  Sonnets,  Chanfons,  Elégies, 
Odes  ,  Epithakmes,  deux  Tragédies  ,  favoir ,  Cleopatrc  captive.  Se 
Didonfefacrifiant ,  la  Comédie  à' Eugène  y  &c  La  Croix  du  Maine  dit 
que  le  Difcours  de  Céiàr  au  paûage  de  Rubicon  ^  contient  environ 
dix  mille  vers  (2).  Mods  il  y  a  beaucoup  d'autres  Poëfies  de  lui  qui 
n'ont  pas  vu  le  jour. 

t  f  Depuis  «n  ifS5.il. en  parut uoc  pluf 
ample  in>xi.  par  les  foins  de  Charles  de  la 
Mcche  Coniciller  au  grand  Confeil,  qui 
Aie  au-devant  use  préface  od  il  donne  un 
abr^de  la  vie  de  JodcUe  fon  aaai. 


1  Fr.  de  la  CrotK  du  Maine  Bikliotli* 
Franc,  pag.  7  S.  &c* 

f  La  Croix  du  Maine  devoir  dire  eosteiMt^* 
Le  fragment  qui  en  xclle  peut  bien  être  d^ 
S.OOO*  vers. 


ANDRF   DE    RESENDE, 


Portugais  (  Lucim  Andréas  Refendius  )  ne  à  Evora  Tan  149  3 .  mort  Tan 

1573.  Poëtc  Latin. 

^3^7  T     Es  Poëfics  de  cet  Auteur  coinpofent  le  fecond  volume 
I  J  de  fes  Ouvrages ,  &  la  principale  pièce  eft  fon  Saint  Vin- 
cent qui  contient  deux  Livres  en  vers  héroïques  »  aufquels  il  a  fait  lui* 
même  des  Commentaires. 

Le  P.  Schott  &  Dom  Nicolao  Antonio  difent  qu'il  a  afles  bien  pris 
le  caraûére  d'Horace  dans  fes  vers  5  que  fa  manière  d'écrire  cft  affcs 
fleurie  &  grave  en  même  tems  (i).  Clenardlui  trouvoit  aufTi  beaucoup 
de  majefté ,  de  force  &  d'invention  5  de  forte  que  s'il  eût   voulu 
continuer  &  fe  perfedionner ,  il  jugeoit  qu'il  auroit  atteint  Lucaiti 
(2).  Mais  on  peut  dire  que  Clenard  fongeoit  moins  à  la  reflcmblancc 
des  clprits  &  des  qualités  de  ces  deux  Auteurs  dans  cette  compa- 
raifon^qu'à  la  proximité  du  lieu  de  la  naiffance  de  Tun  &  de  Tautre  (3)» 
&  que  le  principal  rapport  qu'il  y  a  remarqué ,  n'eft  autre  que  la 


1  A.  s,  Percgrin.  Biblloth.  Hifpanrtoin. 

B»  pag-  4«i.  edir.  in-4».  in  claff  Lufitan. 

%  Nicoir  Anton,  Biblioth.  Scriptor.  Hif- 

pan.  toni.  i.  pag.  6  6,  g^» 

^3  Joan.  Vafcusin  Chro^iico  cap,  4^  de 

Cknardoapad»  Nicol.  Anton.  Sec. 


f  SvLt  le  pied  de  la  pr^tendai!  proxi« 
mitd  des  lieux,  la  proximité  des  cf pries 
n'^toic  pas  grande  ,  8c  dire  de  Bjefenâlos 
Lucano  Mufaproximm  ^mpatrhi^  C*étolc  ^re 
jque  Ke&ndiiis  n'approchoic  pas  Ac  1.%* 
çain. 
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rencontre  d'Evora  &  de  Cordouë  dans  rEïpagnc. 

*  L.^nd.  Refindiiy  Vincentius  Jefuita  ^  Martyr  ^  Carminé  în-4*. 
OlyJJipone  1545»  —  Poe  mata  ,  EpiJloU  hiJioric^^O^  Orationes  m-8\ 
Colon.   161 3.  * 


» .. 


«MET 


Les  trois  frères  A  M  A  L  T  H  F  E  S  (i)  du  Frioul ,  nés  à  Oderzo  j 
en  Latin  Ofitergium  ,  dans  la  Marclie  TreviCmc. 

Poètes  Latins. 


I. 

2. 

3. 


J  E  R  G  M  E ,  mort  en  Tannée  1574. 
Jean-Baptiste  (2),  mort  la  même  année. 
Corneille^  dont  je  n'ai  pu  trouver  Tobituaire. 


tiii 


LEs  Poëfiçs  de  ces  trois  frères  fe  trouvent  au  premier  tome 
des  Délices  des  Poètes  Latins  dt  t Italie.  Nicius  Erythrscua 
dit  (3)  qu'elles  ont  fait  le  fujet  deTadmiration  de  leur  fiécle  y  Ôc  qu'on 
les  a  jugé  prefque  égales  aux  produâions  des  Anciens  pour  vleur 
douceur  &  leur  netteté..    . 

Mrde  Thou  témoigne  que.  Jérôme  étoit  fi  heureux  à  faire  de$ 
ircrs  (4) ,  que  Muret  grand  connoiifeur  en  ce  genre  d'écrire ,  té- 
moignoit  vouloir  lui  accorder  la  palme  au  préjudice  des  autres 
Italiens.  Il  ajoute  que  Jean  -  Baptifte  écrivoit  bien  en  Italien. 

T  ^maltheorum  Fratrumcarminain-i''.  Venet.  i^zj.*. 


•  1  f  Grérios  fit  r^im^riiner  leurs  rcrs  l'an 
Kly.  â  Amfterdani  vorix.  chi$  Verftem 
Je  y  nie  une  préface  au  devant  qui  con- 
rient  l'éloge  des  troi$  frères ,  mais  qtii  n'en 
apprend  rien  qu'on  ne  sdt  déjà. 

%  f  On  trouve  en  divers  Rocueils  plu- 
fieurs  vers  Italiens  de  Jean- Baptifte  Amal- 
t^ée  y  lerquelsconfiftoit  en  quelques  Son- 
Jiets  &  Chanfons  -qui  Ini  ont  donné  rang 
fmxm  h%  bons  Poctet  dc.fa  Nation.  On  roii 


de  fa  main  à  Ronie ,  dans  U  Bibliotliiqua 
du  Cardinal  Pierre  Ottobon  ub  morceau 
d*une  Tragédie  intitulée  Ino,  qu'on  die 
qui  auroit  été  digne  d'être  compara  aux 
plus  belles  des  Anciens ,  6  l'Autetti  avoir 
eu  le  tenns  de  l'acbever.  ^  ' 

3  Janus  Nie.  Erytbr.  Pinacotbec.  x.  pag^ 
4f.  4^.  in  Hier.  Aleandri  Elogia. 

4  Jaeeb.  Auguft.  Tbuaa.  Hiâor.  fuos» 
tciDf*  adann.  1574, 


11  }i 
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JEAN    VERZOZA. 

Elpagnol  de  Sarragoflc ,  né  l'an  1523.  mort  à  Rome  l'an  1574.I0 

'"■  Z4.  Février ,  Poète  Latin. 

1 3 19  T  L  n'y  a  rien  de  fort  extraordinaire  dans  les  vers  héroïques 
JL  de  Verzoza  ,  ni  même  dans  (es  Lyriques.  Mais  (es  Epi- 
trcs  ont  été  plus  eftimces.  Elles  parurent  à  Palerme  après  fa  mort  l'an 
1 5  7  5 .  en  quatre  Livres. 

'  Le  Père  Schott  dit  (i)  <iue  les  favans  Critiques  lui  ont  donne 
d'un  commun  conicntement  le  premier  rang  d'aprts  Horace ,  par- 
ce qu'ils  n'ont  remarque  perfonne  qui  eût  approché  plus' près  de  cet 
Ancien  pour  ce  genre  d'écrire  en  .vers  par  lettres.  Et  parce  qu'il  y. 
avoir  descho(es  obfcuces&dii&cilesÀ  entendre  pour  ceux  qui  n'ont 
point  vécu  à  Rome ,  on  lui  avoit  perfuadéd'y  faire  des  explications; 
que  Louis  de  Torres  continua  après  fa  mort  (2), 

s  A.  S.Percgria.  Bibl.  Hi/p*  id-4*.  tom.  xNicol.  Anton.  Sibl.  ScrJpr.  Hifpai^ 

|.  pag.  5  8^.  iom.  i.  p^g.  (o^.  iio. 


PIERRE    PAGANUS, 

Allemand  de  '^jp^anfriçdt  au  Lajotgraviat  de  HcflTc ,  mort  ram576: 

1320    T      'Opinion  vulgaire  veut qu*il  foit plus  rare  de  trouver  de 

M  j  renjoument  que  de  la  gravité  &  du  fcrieux  dans  les 

dprits  des  Peuples  Septentrioxuux  (i).  Cette  rareté  doit  contribuée 


I  f  Ceft  tout  lecomrâîie.  il  n^y  a  pas 
de  payis  A'oÀ  il  nons  (oit  vena  plus  de  livres 
de  plaifanterie  que  de  la'  haute  &  baile, Alt* 
jnagne ,  témoin 

•  Joannis  Adelplix  Mulingi  Margarita  Fa- 
cetiarum  ,  à  Stra/bourg  i  (ost*   m  »  4*. 
Heniici  Bebellii  Facetiarum  libri  }•  in-4*. 
ÎR-S'.  ic  ia-ii.   en    divers   lieux  d*Ale^ 
magne  &  i  Paris. 

Oetomari  Lufcinii  Joci^i  Auibourg  I|i4. 
4U-8*.  Se  ailleurs. 

Hadriani  fiarlandi  Jocî  ex  variîs  auâ»- 

^bus  fcleâi in- S*.  Cologne  151  y*  &  I60}* 

l^iicii  Cordi  Epigrammata.  fxaacfo^t 


1550*  in-S^. 

Joannis Gaftii,  qui  A  Joannis  Pcregrîni 
Pctrofelani  in  priuribuseditionihus  noxnen 
aflumpfit  y  Convivalium  Sermonum  tomi 
très  »  uno  volumine.  Bile  in-S*.  15^1. 

Joannis  Halfbufcb  Sylva  SermoDumjiar 
cundifliniorunv  Bile  in-8^  X)^S« 

Martini  Lntberi  Colloquia  menHalia  ab' 
Henrico  Petro  RebenAok  cdita  IS7I« 
Francfort  in-8'. 

Seballiani  Scheiferi  Eptgrammaca. 

Nicodcmi  Frifcblini  Facetiar«  Strafbonrg. 
jtfL^.  in^xt^ 

Otbonis  Melandri  Joco-fèriomm   tond 
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3t  rchaufler  le  prix  de  Paganus  Sa  à  renchérir  Tes  Pocfics.  Cétoit  un 
homme  rout-à-fait  agréable  $c  plaifant  j  qui  étoit  plein  de  rencontres 
ingénieufes  ,  d'une  humeur  facétieufe  j  &  toujours  fourni  de  bons 
mots  5  qui  ne  difoit  &  n'écrivoir  rien  fans  fel.  Mais  il  faut  avouer 
quç  ces  qualités  fe  rcndoient  plus  fenfibles  dans  fcs  converfations 
qu'elles  ne  le  font  dans  Cçs  écrits ,  où  Ion  ne  trouve  plus  ces  grâces, 
qui  viennent  de  l'accent  j  ou  du  ton  &  du  gefte  qui  anime  les  en- 
tretiens (i).  .  ' 

Ses  Poëfies  font  au  cinquième  tome  des  Délices  des  Poètes  (T^lle^ 
magne  ^  elles  font  élégantes  an  jugement  des  Allemans.  La  prin- 
cipale eft  THiftoire  des  trois  Horaces  &  des  trois  Curiaces  en 
vers  Epiques.  ^ 


3.  Francfort  in- II.  &  plufîcurs  autres  qui 
ncs'offirnt  pas  â  ma  mémoire ,'  ou  que 
fignole,  fans  parler  de  la  Vie  de  l'Ef- 
piegle  en  vers  Latins  Blégiaques  par  JE^i- 
dius  Pcriander  ^vec  les  figures  in- 8*.  â 
Francfort  1567.  d*EpipoU  oùfcurorum  virorum 
dont  il  y  a  une  infinité  d'éditions  ,  de  Paf- 
quillorum  tomi  duo  en  UH  yolume  iu-8'.  â 
Bile,  àt  Nug£  vénales  y  àt  facetU   Facetia- 

rtm  ,  dcc.  ]ale  Scaligcr  dans  fon  Hyper- 


critique  parlant  des  Pocfiestatincs  d«  Alé- 
maBS  y  dit  qu'il  n'eft  pas  jufqu'i  Me-> 
lanchthon  qui  n'ait  voulu  rire  dans  fcs  Epi- 
grammes.  II  ajoute  que  c'cftaffés  le  tour 
d'cfprit  èts  autres  Pojftes  de  la  Nation , 
mait  il  nVn  parle  pas  fi  obligeamment.  % 
I  ]oli.  Petrus  Lotichius  part.  3.  Biblioth. 
Poctic.  pag.  $6,  &  cz  eo  Georg.  Math. 
Konigius  ià  ^iblioth.  Y.  ^  N.  pag.  5f  S» 

5^^ 


REMY    BELLEAU, 

« 

Tercheron  >  dit  Bellaqm  par  les  uns  »  &  Bellaqueus  par  les  autres  ; 
Poète  Fran<jois  ^  natif  de  Nogent  le  Rotrou  ,  iriort  à  Paris  le 
fixiéme  jour  de  Mars  de  Tan  1577.  un  des.  fept  dé  la  Pleïadc 
.Françoife, 

i32i  (P*  I  Ton  veut  s'en  rapporter  au  jugement  de  Mrs  de  Thoa; 
^1^  de  Sainte  Marthe  {xç^  2)  &  de  quelques  autres  Critiques 
de  notre  Nation  ,Belleau  n'eft  oas  un  Poète  de  fi  petite  importance 
que  quelques-uns  6m  voulu  nous  le  perfuader.  Il  s'eft  appliqué  parti- 
culièrement à  bien  choifîr  fês  mots^  à  donner  de  belles  couleurs  à 
fes  penfées  j  de  à  polir  fon  difcours  avec  tant  d'exaâitude  ^  qu'on 
auroit  pu  attribuer  ce  foin  à  quelque  afFedation  vicieufe ,  fi  Ton 
n'ayoit  su  que  cela  lui  ctoit  naturel.  C'eft  dans  cette  vue  que  Ronferd 

xjac.  Aug.  Thuan.  lib.  ^4*  AÎftor.  fiior»  i  Sczvo!.   Sammartli.  Elogîor.  lib.  %l 

pag.  71.  édition,  iii-4*. 


icmpor^  zà  ann*  1577^ 


Im      •  •  •  • 
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Bcllcaa.  ^voit  coutuitic  de  Tappellcr  U  Peintre  de  la  Nature.  Ccft  particu*' 
liércment  dans  fcs  Bergeries  ou  Bucoliques ,  qu'il  fait  paroître  fon  in* 
duftrie  &  fon  art  à  peindre  les  chofes.  Mais  il  ne  pût  parvenir  qu'au 
tf  oifiéme  rang  de  féance  parmi  les  Poètes  Franc^ois ,  après  Rohfarddc 
Joachim  du  Bellay.  Et  fi^nous  en  croyons  le  Cardinal  du  Perron  (i), 
BcUeau  croit  encore  au-deflbus  d'Etienne  Jodelle  qu*il  mettoitfort 
bas  ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

La  vcrfion  qu'il  a  faite  en  vers  François  des  Ouvrages  qui  nous 
reftent  à'^Yk^creon  ^  a  été  auflî  eftimée ,  parce  qu'il  étoit  en  réputation 
defavoir  aflcs  bien  le  Grec  parmi  fes  égaux  (2).  Néanmoins  Made- 
moifelle  de  Scudery  remarque  que  Belleau  a  fait  perdre  aux  Odes 
d'Anacreon  la  plus  grande  partie  de  leurs  grâces,  &  l'on  peut  dire 
que  ce  n*eft  pas  moins  la  faute  de  notre  Langue  que  celle  du  Poëte 
Traduûeur. 

On  a  confidéré  dans  cet  ouvrage  comme  une  choie  alTés  Hnguliére 
de  voir  qu'un  homme  aufll  frugal  &  aufli  fobre  qu'étoit  Belleau  ,eût 
pris  plaifir  à  traduire  le  plus  gr^d  ivrogne  des  Poètes  Grecs.  Mais  ce 
qu'il  a  fait  de  meilleur  au  (entiment  de  quelques  Critiques  j  efl  l'ou- 
vrage de  (es Echanges  ou  fon  Traite  des  Gemmes  ^  Pierres  frécieufes  î 
&  la  principale  des  qualités  qui  lui  a  acquis  l'eftime  des  autres  >  eft  là 
naïveté  3  félon  le  Sieur  Sorel(  j)- 

Oii  peut  voir  la  lifte  de  (ci  Poëfîes  dans  les  Livres  de  du  Verdlei 
de  Vauprivas  j  &  de  la  Croix  du  Maine. 

*  Les  oeuvres  Poétiques  de  Rhemy  Bellean ,  i»-i2.  Lyon  1592. 
—  Chant  Paftoral  de  la  Paix  par  le  même  /»-4^  Paris  1569.  —  Les 
amours  &  nouveaux  échanges  des  Pierres  prétieufes  ^  vertus  &  pro- 
priétés d'icelles  /»  V-  Paris  1576.* 


X  Perronîas  &«  potîns  eolleâanea  Pcr- 
roniana  pag.  31.  feu  34.  edir.  Var. 

I  5  C'cft  de  qaoi  ne  cooTcnoicnc  pas 
Malherbe  &  fes  Difciplcf  ,  <]ue  Régnier 
dans  fa  neuvième  fatire  fans  les  nommer , 
(z\t  ainfî  parler  de  Belleau  »  &  de  plufievrs 
autres  Poëces  du  même  tcms. 

Ronfaid  en  fon  métier  n'étoit  qu'on  ap- 
preniif, 

II  a  voit  le  cerveau  fantaftiqoe  ,  &  xéx\L 
Dcfpoires  n'cftpasnet.  Du  Bellay  trop 

facile. 
Belleau  ne  parle  pas  comme  oa  parle  1  la 

Ville, 
II  a  des  mots ,  hargneux ,  bouffis ,  U  it- 

ICf^S, 


[ui  ne  fost  aii/o«rd*liiii  du  Tulgalie  tf^ 

prouvés 

Car  c'eftainfique  conformément  aux  a»* 
cieancs  éditions  ce  dernier  rtT%  Ce  4eit  lire  • 
6c  non  pas  commedans  les noavcllcs qo*onc 

main  étrangère  a  retouchées.  ^ 

Qui  du  peupl  Aujourd'hui  ne  font  pas  Ap- 
prouvés, f 

.  3  Charles  SorelBibl .Franc* 
aoft. 

4  Ant.  du  Verdîcr  Bibl.  Fr. 
La  Croix  do  Maine  pag.  41.9. 

Scudery  Roman  de  Clelie  tom.  S.  pag. 
Sf  9«  fur  la  ^i  de  I4r  Teiffier  toa.  i.  das 
Eloges  de  Mr  T. 
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BRUNO    SEIDELIUS, 

Allemand  j  natif  de  Qucrfurt  au  Comte  de  Mansfeldt  ^  Mcdccin-fc 

Poëte  Latin,  mort  vers  Tan  1577. 

1322  ]^T  Ous  avons  fcpt  Livres  des  Poëfies  dq  cet  Auteur; 
j[  A|  favoir ,  deux  d'Elégies ,  trois  d'Odes ,  un  dTpigrammes, 
&  un  dldilles  Epiques.  Mais  on  n'eftime  guéres  que  (es  Elégies  j  qui 
ont  de  la  douceur  &  de  la  naïveté  »  au  fentiment  de  Mr  Borri- 
chius(i). 

'^  Brumnis  Scidelii  Pocmatum  libri  \ij.  fcilicet  EUgiarum  11.  Odch 
rum  III.  Idylliorum  i.  in-i''.  Bafile^  15 54-* 

Olatis  Borrichias  Diirertat..4.  de  Vo'éz.      Viror.  illaftr; 
Latin,  nam.  ^66.  pag.  13^.  Mclcb.  Adamyit.  Medicor»  Gctmanor^ 

Job.  Audr,  Qucûftedc  Dralog.  d&Patr.      pag.  135.  23^. 


THOMAS  NAOGEORGIUS  (i)  ou  KIRCHMAIER  en Alemani 

Poëte  Latin  «  né  Tan  1511.  mort  vers  157S. 

13  23  /7^  Et  Alcmand  a  fait  un  afles  grand  nombre  dePoëfiesj 
V^  entre  autres  j  cinqLivres  de  Satires ,  des  Pièces*  héroiV 
ques ,  des  Tragédies,  dont  les  principales  font  j  le  Judas  ijcarioth ,  Se 
les  Incendies  ou  Pyrgopolinice  j  qui  eft  une  des  plus  envenimées  dc$ 
pièces  qu'il  a  faites  contre  TEglife  Romaine. 

Mais  Mr  Borrichius témoigne  [z)  qu'il  a  entrepris  au-defliis  de 
fcs  forces  j  &  qu'il  n*a  point  réuflî. 

*  Thoma  Naogeorgii  Jlegnum  Papijlicum ,  cm  adjeSia  Junt  qnxdam  alia 
ejnfd.  arffèmenti  in-8^  1553.  —1559.  BaJîL  * 


I  f  Pluficurs  bommci  doâes  d'Ale- 
magne  fentant  combien  étoit  rude  la  pro- 
nonciation de  IciHTf  noms  en  ont  pris  deG  recs 
de  même  fignification.  De  12  nous  font  re- 
çus les  Occolampades  ,  les  Melaiichcbons  , 
les  3ibliandres  ,  &'  tant  d'aurres.  De  U 
Vient  au/O  Noâgear^m  favoir  de  rcL^c  Temple 
JBgiife  M  Se  dt  yicéfyp^  Uboureur  ,  e»- 
fone  que  ces  deux  mots  l'aîiuscafefliblc  foiH 


ment  celui delN^^e^r^i  fVnonyme  de  l'Ale^: 
maitid  Kirchmaier*  Il  «oit  de  Straubing 
▼ille  de  la  baife  Bavière.  Bailler  l'a  mal  ap 
pelle  NaogeorgiHs^ScBsLy]ç  oui  dit  que  le  plus 
célèbre  des  poëmcs  de  Naogeorgus  étoir 
BtUumFâpifiicum  devoit  au  lieu  de  Bettia^ 
dire  Kegmm  ^afiflicum  en  vers  Hézamètretj 
ouvrage  divifé  en  quatre  livres. 
1  Olaiis  Borrichius  Diflertat.  4*  dePoëcj 
Latin,  mua.  x^s*  pag.  x^.4.  ^ 
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LOUIS  DE    CAMOENS> 


Natif  de  Lifbonnc  ,  Poctc  Portugais  ,  mort  Fan  i  $79.  dans  1$ 
derniéic  mifcre ,  âgé  d'un  peu  plus  de  cinquante  ans^ 

1324  T  E  Camoëns  paffc  dans  le  monde  pour  le  Mattial ,  TO- 
■  j  vide,l'Horace,&  le  Virgile  des  Portugais.  Ce  qu'il  afait 
d*Epigr;\mmes ,  d'Elégies  &  d'Odes ,  a  été  imprimé  /;ï-4^  à  Lifbonnc. 
On  aiiroit  pu  le  prendre  auffi  pour  tePtaute  du  pays  *  sH  fuffit  d'a- 
voir fait  des  Comédies  pour  cela. 

Mais  nous  ne  le  confidcreron's  ici  que  comme  un  Poëre.  héroïqlic^ 
&  comme  le  véritable  Virgile  de  fa  Nation  ,  à  cadfe  de  fon  célèbre 
Poëmc  des  Lujtadcs  (  i  )  r  on  de  la  Conquête  des  Indes  par  les  Por-; 
tugais.  ,        ^      - 

DuflTé-jem'écarterun  moment  de  mon  inftitut ,  je  dirai  un  mot 
de  la  fortune  du  Poëme  &  de  l'état  du  Poëte ,  pour  n'être  pas  tou- 
jours infenfible  au  goût  de  ceux  de  mes,  Lefteurs  *  qui  fouhaite- 
roient  que  j'en  ufafle  far  tout  de  la  même  manière. 

Le  Camoëns  au  fortir  du  Collège  alla  porter  les  armes  en  Afrique;, 
où  ayant  perdn  un  œil  contre  lès  Maures  »  il  quitta  la  garnifon  de 
Ceuta  ou  Septa  fur  le  détroit  de  Gibraltar  >  où  il  demeuroit  pour 
s'en  aller  aux  Indes.  Ce  fut  dans  ces  pays  éloignés  qu'il  compofa  Fa 
plupart  de  fes  Poëdes  j  qui  lui  valurent  la  bienveillance  de  fon 
Capitaine  >  &  de  quelques-uns  des  Portugais  qui  avoient  quelque 
teinture  des  bettes  Lettres.  Mais  ayant  picqué  par  des  vers  fiitiriqucs 
&  licentieux  quelques  Officiers  qui  ne  connoiflenr  point  le  privilège 
des  Poëtes  ^  il  fut  obligé  de  fe  (auver  dans  la  Chine  ,  jufqu'à  ce  que 
fcs  amis  eufîcnt  ménagé  (a  paix.  Comme  il  revenoit  à  Goa ,  il  fut  fur- 
.prisd'unetcmpête  qui  lui  fit  faire  naufrage,  &  lui  fit  perdre  tout  ce 
qu'il  avoit.  U  ne  perdit  pourtant  pas  le  jugement ,  &  il  eut  l'efprit 
ajffés  préfent  pour  fauverfon  Poëme  des  Lujîades»  en  le  tenant  de  fa 
main  gauche  tandis  qu'il  nageoit  &  qu'il  ramoit  de  fa  droite  >  comme 
on  dit  qu'avoir  fait  autrefois  Jules  Ce(àr  auprès  d'Alexandrie. 

Notre  Camoëns  voulant  profiter  de  fa  bonne  fortune  «  obtînt 
icncongépour  revenir  en  Portugal ,  dans  le  delSèin  de  prclenter  fou. 

1  w.  Les  lufii^es  font  les  Portugais  nom-      ou  de  tufus  fils  ,  oq  compagnon  de  Bip- 
m6%  Lulîades  ,  difent  les  conteurs  de  fables»      çhns  <pi  conijuit  les  Indes* 
ma  de  Lufvs.  dixfeptiéMe  Roi  d'Efpagne,^ 

^  .    •  Poëmc 
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.  Poëme  au  jeune  Roi  Dom  Scbafticn.  Mais  le  mérite  qu'il  avoit  C*nio'cnj, 
acquis  en  travaillant  ainfi  pour  la  gloire  de  fon  Prince  &  de  fa  Na- 
tion ,  ne  fut  pas  capable  de  le  mettre  à  couvert  des  infiiltes  &  des 
mauvais  traitemcns  de  la  Marâtre  commune  des  Poètes,  je  veux 
dire  de  la  mauvaife  Fortune  qui  le  pourfuivit  jufqu'au  tombeau  j  6c 
qui  non  contente  de  l'avoir  réduit  à  labeface ,  ne  lui  laifla  la  joui(^ 
lance  &  la  pofTeflîon  paifible  de  fa  réputation  qu'après  fa  mort. 

Si  cette Bellerhere  ne Taimoit  pas >  ce  n'eft  point  tanr  à  caufe  - 
qu'il ctoit  roufleau  Se  borgne,  qu^il  avoit  un  grand  nés  arrondi  en 
globe  par  le  bout,  le  front  avancé  &  voûté  ;  que  parce  qu'elle  ne 
peut  ébuflfrir  ceux  des  Poètes  qui  veulent  fe  difUnguer  &  ie  tirer  de  la 
lie  des  autres. 

En  effet  le  Camoëns  avoit  un  génie  tout-à-fait  extraordinaire  $  il 
croit  né  Poète  5  il  avoit  l'elprit  vif,  fublime ,  net ,  abondant ,  aifé  s 
&  promt  à  tout  ce  qu'il  vouloit.  Donv  Nicolas  Antonio  qui  nous 
apprend  toutes  ces  circonftatKes ,  dit  (  i  )  qu'il  réufiîflbit  parfaitement 
d^s  les  matières  héroïques  &  galantes  >  &  que  rK>n  feulement  les 
Cônnpiflèurs  du  pays  ,  mais  encore  toutes  les  perfonnes  de  bon 
goût  répandues  dans  le  Monde  lui  ont  xendu  ce  témoignage.  Il 
ajoute  que  ce  Poète  avoit  un  talent  particulier  f>ôur  faire  des  Dct 
criptions  des  lieux  &  des  Portraits  des  perfonnes ,  fie  qu'il  y  efl  fi  jufte 
&  fi  accçmpli ,  que  fon  Aart  égale  prefqiic  La  Nature.  Ses  ccHiTpa- 
raifons  (ont  riches ,  fcs  cpifodes  fort  agréables  6c  fort  diverfifîés  j 
quoiqu'ils  ne  détournent  pas  le  Leâeur  du  fujet  principal  dz  fon 
Poème.  11  témoigne  par  tout  beaucoup  d'érudition  ^  mais  elle  n'eil: 
pas  affeâée  3  fie  l'on  trouve  qu'il  a  le  goût  des  Anciens^,  qui  eu  tout  le 
fruit  quun Poète  puiffe  prétendre  de  retirer  de  la connoiffance  de 
l'Antiquité. 

Voici  les  défauts  que  le  P.  Rapin  a  remarqué  dans  ce  Poëmc  dc^ 
Ijéjiadcs.  Il  dit  dans  la  première  partie  deies  Réâéxions  (  2) ,  que  tout 
divin  que  (bit  le  Camoc'ns ,  au  jugement  des  Portugais ,  il  ne  laiflc 
pas  d'être  blâmable  en  ce  que  (es  vers  (ont  fi  obfcurs  qu'ils  pourroicnt 
pa(rerpourdesmyftéres.  Et  dans  la  féconde  partie  il  ptétend  que  le 
deflein  de  ce  Poème  eft  trop  vafte ,  fans  proportion ,  fans  jufteflè  d  ex- 
jyr  eflTion ,  fie  que  c'cft  un  très-méchant  modèle  pour  le  Pôënt>e  Epique. 
ii  ajoute  en  d'autres  endroits  que  ce  Poëte  eft  fier  Ôc  faftueux  dans 
fa  compafit  ion,  qu'il  n'a  point  de  jugement  5  qu'il  parle  faos  dif- 
crction  de  Venus, de  BacchusÔcdes  autres  Divinités  profanes  dans 

m  Nicol.  Anton*  tom.  ^^  Bibliotli»  Script.        %  Ren^Rap.  Rcâ.  17.  fur  la  Foëtiq.  pmn» 
Sli^ao.  pig,  xo.  11,  farc.  A:  pan«&coadç  teârr..  3,  i),  itf..  && 

Tomt  ÏK  s  Kkk 


!442  POETES      MO  D  E  R  N  E  S. 

un  Poëme  Chrétien  i  &  qu'il  a  même  peu  de  difcemement  &  de 

conduite  pour  le  refte. 

Nûnobftant  tous  ces  défauts  >  il  eft  bon  de  favoir  que  le  Public 
s'jcft  obftiné  à  ^demeurer  dans  leftime  &  dans  Tamour  qu'il  a  té- 
moigné pour  le  Poëme  des  Lujiades.  Ceft  ce  qui  l'a  fait  pafler  très- 
fbuvent  parla  Prcflc  des  Imprimeurs.  Ceft  ce  qui  l'a  fait  aufli  tour- 
ner en  plufîeurs  Langues*  On  le  mit  en  François  il  y  a  environ 
cent  ans.  Il  y  en  a  eu  deux  verfions  Italiennes  «  la  première  par  ua 
Anonyme /la  féconde  par  Charles- Antoine  Paggi  de  Gènes,  qui 
parut  à  Lisbonne  Tan  i<559-  dédiée  au  Pape  Alexandre  VU.  Il  y  en 
a  eu  quatre  Traduâions  Efpagnoles ,  c'eft-à- dire ,  du  Portugais  en 
Caftillan  ;  la  première  de  Benitez  Caldera  s  la  féconde  de  Louis 
Gomez  de  Tapia,  qui  y  ajouta  des  notes  &  des  obfervatîons  >  la 
troiftéme  d'Henri  Garzès?  mais  Dom  Nicolas  Antonio  ne  nous 
apprend  pas  le  nom  du  quatrième  Traducteur.  Enfin  il  a  été  mis 
en  Latin  par  un  Carme  nommé  Thomas  de  Faria  Eveque  de 
Targa  en  Afrique  j  lequel  ayant  caché  fon  nom*,  &.  n'ayant  pas 
dit  que  c'étoit  \xnc  vcrfion  >  a  donné  lieu  k  <iuelques  -  uns  de 
croire  que  l'original  des  Lujiades  avoir  ^té  compofé  en  Latin. 

Entre  ceux  qui  ont  fait  des  Commentaires  fur  ce  Poëme  ^  outre 
ce  Gomez  de  Tapia  dont  nous  avons  parlé  »  l'on  compte  Emma- 
nuel Correa  ,  Pierre  Mariz  >  Louis  Silva  de  Britto  ;  mai$  le  plus 
confîdérabie  »  eft  fans  doute  Emmaiiuel  Faria  de  Soufa  j  dont  les 
Commentaires  en  Langue  Caftillane  furent  imprimés  a  Madrid  Van 
X639-  en  deux  volumes  in-folio ,  qui  ne  laiflcnt  pas  d'être  fa  vans  »  dit- 
on  9  quoiqu'i;ls  foient  un  peu  gros  i  avec  un  autre  volume  inrfoUo  itor 
primé  Tannée  fuivante  dans  la  même  Ville  pour  défendre   ces 
Commentaires  >  fans  parler  de   huit  autres  volumes  d'Obferva* 
lions  que  le  même  Faria  de  Soufa  fit  fur  les  Poëfies  diverfes  du  Ca« 
moëns  j  qu'ail  laiflà.  dans  Çûïx  cabinet  en  mourant  l'an  1650. 


FERDINAND   DE   «ERRERA, 

De  Sevill^  »  Poëte  Eipagnol  Caftillaiu 

^  3  25  V      Es  Poëfies  de  cet  Auteur  parurent  à  Seville  l'an  x  5  S  z. 
P    /  C  iVf-4*.  ]&  depuis  encore  [  en  1619-]  On  prétend  c\uc 
(feft  on  de  ceux  qui  ont  le  mieux  réulH  dans  le  genre  Lyrique    pour 
laPoëfieE^ajgnole.Uale  ftyleaet  &  fort  châtié  î  il  a  su  joindre 
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rélégance  avec  l'abondance  j  &  donner  un  tour  honnête  à  la  galan* 
terie  &  aux  pafHbns  qu41  a  voulu  exprimer  s  enfin  (on  difcours  a 
tant  dé  charmes  j  que  ceux  du  p^s  n*oiit  pas  fait  difficulté  de  Tap^ 
peller  un  homme  divin.  • 
JScs  vers  héroïques  ont  aulTi  les  mêmes  beautés  pour  le  ftyle  ^  mais 
.  il  n'a  pas  fi  bien  pris  le  caraâére  de  ce  genre  que  celui  du  Lyrique^ 

i  M  icol«  Aonc  cem**  i.  Bibliotli.  Hirpan»  pagr^i8S#> 


DIEGUE   ou   JACQUES  XIMENE'S  DE  AILLON, 

Natif  d'Arcos  de  la  Frontera  en  Andaloufie  j  Poëte  Eipagool 

Cafirillan  ^  vers  15  Sa^ 

1526  y^r  Ous  avons  de  cet  Auteur  un  Poëme  hcroïqjue'en  Lati- 
X^  gne  vulgaire  fur  les  expéditions  de  VlnvinciBle  Cavalier 
te  CidRuy  Dias  de  Bivar  ou  Vibar.  Le  Poëme  çft  compofé  en  OSiavcs 
ou  Stances  de  huit  vers  àla manière  des  Italiens  »  imprimé  à  Alcala 
de  fîenarez  /»-4^[  en  1568»  J&  1579.  dédié  au  Duc  d'Albej  fous 
qui  il  avoit  porté  les  armes  aux  Pays-bas. 

Mais  le  Père  Rapin  nous  avertit  que  ce  Poëme  eft  eflentiellement 
défedueux  »  en  ce  qu'il  commence  hifioriquement  &  non  en  épU 
iode  j  ou  en  croisant la^  matière,  irditaulfi*  que  le  deflein  en  eft  trop 
vafte  j  fans  proportion  &  (ans  jufteflès  en  un  mot  que  c'eft  un  fort 
mauvais  modèle  du  Pocme  Epique  (i). 

Ximenès  a^it  encore  un  volume  de  Somets  imprimés  à  Anvers 
ïan  15  69. /»-8^ 

tilUn..Ra||ia  Rtfflor.  ûit  la PoHdqpe féconde  partie  Rafler.  tiu9c  n^-     * 

ADAM:     SIKERUS.* 
Alemand  de  Kemnitz  en  Mifiiie^né  Tan  i%i$.  Poe  te  Latin; 


s 


s*327  C^  EsPoëfîes  font  en  deux  volumes  ».&  aux  fixiéme  tome 

des  Délices  des  Boîtes  Latins  d^i4lemagne.  Il  a  fait  des  Hyn>- 
itcs  j  des  Epigrammes  j  des  Faftcs  Eccléfiaftiqucs  II  paroît  par  Jean» 
André Quenftedt  que  cet  Auteur  eft  fort  eftimé  dans  toute  l'Alex 
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.xtiagnc(i)  i&  Mr  Borrichius  dit  que  fa  veine  coule  doucement  8c 
agréablement ,  qu'elle  eft  régulière  &  modcfte  :  nrais  que  Ion  ftyle 
ne  plaira  peut-ctre  pas  à  ceux  qui  nQ  cherchent  que  réiévation  &  la 
grandeur  (2).  ^ 

xJob.AnJr.  Qu«nftcdtius  ia  Dîalog.de         %  Ohîis  Borricbins  Diflcitatîon.   4.  *dt 
r^rits  Virpr.  Illuftr.  Pocc.  Lacin.  numcr.  itfé.  pag.  tjé. 


OEORGE    BUCHANAN, 

Ecoflbis  ,  ne  dans  un  Village  de  la  Province  de  Lcnox  (  in  Levlnla) 
ran2  506«  au  commencement  de  Février  j  mort  à  Edimbourg 
Tan  1582.  le  vingt- huitième  jour  de  Septembre.  Poète  Latin. 

1 3  2.8  ir^  Lufieurs  pcrfonnes  fe  perfuodcnt  encore  aujon  i  d'hui  que 
\  Buchanan  eft  le  Prince  des  Poëces  Latins  du  1 6  Ciédc.  En 
effet  fi  nous  en  croyons  Jofeph  Scaligcr  (i)  j  il  n'y  a\oit  alo» 
perfonne  en  toute  l'Europe  qu'il  ne  laiûat  fort  loin  derrière  lui  pour 
la  Poëfie Latine.  AufliBezei'appelloit-il  le  Père  delaPoërique'(3j'i 
&  le  P.  VavafTeur  difoit  encore  en  ces  derniers  te»is  {3)  ^  que  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  en  Latin  >  il  ne  connoiflbit  perfonne  qui  fè 
poflëdât  davantage  >  qui  fut  plus  le  maître  de  (es  idées  j  &  qui  fie 
plus  aiiement  ce  qu'iliuiplai£3itdc  Ion  ûiyle  ^  de  Ces  exprelEons  que 
Buchanan. 

Il  avoit  le  génie  également  heureux  3.  fécond.  „  &  capable  des  plu« 
gcaods  efforts:  dansrAxiPoëtique.  C'eft  ce  qu'il  a  £ût  voir  dans  divers 
genres  de  Poëfies  ,  fur  lelquels  il  s'eft  exercé. 

On  divife  ordinairement  en  trois  parti  es  les  Ouvrages  que  nous 
avons  de  lui.  La  prenriérc  cotrticnr  ht  P'ataphcafe  Piswvqwe  des 
Pfeaumes  de  David  ^  la  Tragédie  de  Jephé  ou  du  Vœu  «  &  celle  de 
S.  fean^BaptiJle  oujde  la  Calomnie.  La  féconde  comprend  là  longue 
Satire  contre  les  Corddiers  ^  ibus  le  titre  ic  Francijcanus  s  &    les 

t  Pnaâ  Scalfgeraîn  pag.   5%   ubî  et  Tnit^-éctMiJkBatMtit'Mxkdnnift commencé 

laftcK  vcaar  paicncem  cuIciuiinBiii  appcUac  parce  vers. 
•BficliftnftOQA,  Félix  Geergi  ^îaélêgvmd  fkttêt^.^ 

f  II.  a  ici  confondu  'les  Aàux  Scaligers.         %  Tlicodor.  ttïi  in  Iconib  &  in  Elenclr* 

I.e£!s dans  ItFrinm  ScAégeramt,  an  în^  &»•  Script.in  B1bL5acr«  pec  Croir. 
^mmmu  ^  a  dir  mnm  tfiin Ma  Ettrçfa  omfits         3  Reman).  âSAny»» fur  les* llc£€C« 

gtjf  fi  relinquem  in  Latina  Poéfi.  Mais  c'eft  le  chant  la  Poétique  pd^g*  ^tf* 

père  qui  dans  des  ïambes  qu'on  croavrà'-Ir 


^  • 
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pîeCcs  difFamatoires  qu'il  a  faites  fous  le  titre,  de  Uraires  Fraterrimi^  BucUmH' 
un  Livre  àî  Elégies  ^un  de  Silvis  ,  un  (ï  HenJecaJylUbes  ^  ua  d  ïambes  y 
trois  d'Ephrammes  j  un  de  Mélanges ,  &  cinq  de  la  Sphère.  La  troificmc. 
nc  contient  que  deux  Tragédies  Latines  traduites  du  Grec  d'Euripide^ 
idvqif  Medée  ^  ^Icvflis. 

Le  plus  louable  de  fcs  ouvrages  ,  cft  la  Paraphrafijiér  !es  Pfinumèf 
qu'il  fit  en  prifon  dans  un  Monaftére  de  Portugal  j  comme  il  le  ra- 
conte lui- même  dans  ia  vie.  On  eftime  qu'elle  eft  zi^s  fidelle  pour 
k  fens  qu'il  a  rendu  en  vers ,  &  qu  elle  cft  fort  heureulc  pour  la  véri- 
fication »  dont  il  a  employé  les  différentes  elpéces  comme  il  Ta  jugé 
à  propos.  Et  c'eft  fur  le  grand  fuccès  de  cet  ouvrage  que  Charles 
Uten-hoviusa  fait  cette  célèbre  Epigramme  Latine  (i)  qui  a  paflc 
pour  un  jugement  alfés  plaufibic  dans  i'efpric  deplufîeucs  perfoone^tf 

Très  Italos  Galli fines  vicere  ^fidunum 
Vïncere  Scotigenam  non  potuere  virum. 

Ces  trois  Poètes  François  font  Michel  de  THolpifal ,  Adrien 
Turnebe ,  &  Jean  Dorât  >  &  les  fut  Italiens  que  Ton  dit  céder  à  ces 
Crois  François  font  Sannazar  ^  Fracaftor ,  Flaminius,  Vida,  Nauger  > 
&  le  Cardinal  Bembe,  conwie  Jfious  l'apprenons  d'Edouard  Leigli  « 
dansCrowxus(2). 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'Uten-hovius  étoit  trop  avant  dans 
l'anmié  de  Buchanan  ,  pour  ne  nous  rendre  pas  fon  témoignage  un^ 
peu  fufpeâ ,  &  pour  nous  perfuader  qu'il  auroit  eu  aflfés  de  lumières  ^ 

&  de  defintcrcflement  pour  en  juger  fain#ment.  Quoiqu'il  en  foit  j 
l'ondoit  convenir  avec  George  Fabricius  (3)  que  les  Pfeaumcs  de 
Buchaâanontenacé  entièrement  tous  ceux  qu'on  avoit  mis  en  vers 
Latins  avant  lui ,  &  qu'il  a  paûe  toutes*  les  Paraphrafes  qa  on  ait  ja- 
mais faites  de  ce  divin  Ouvrage  ,  autant  par  la  variété  des  penfées 
<^cpAr  lapur^'dkf  di&ours. 

fl  n'eft  pas  poffiWc  que  ceux  qui  veulent  trouver  le  folide  ,  joint 
àl'agréable  dans  les  vers.  »  veuillent  préférer  aucun  des  autres  ou- 
vrages de  Buchananà  certe  Paraphrafe.  Elle  paffe  avec  raifon  pour 
ion  chef-  d'oeuvre  dans  rèfprit  des  perfohncs  graves  &  judicieuifcs, 

Oiidk  même  i^Nic^Ufe  Bourboir  le  )cuilCj  bon  Poët^  Acbon 

« 

T  Ccfol.   tttcivliov.  Bpif*  în  Parapfar,      Elencli.  fcripv.  is  fiicr.  fcrif  (.  pag.  i4f • 
9ùAm  Bs«hflD.  tiicer  fiàUffpvÊU  Sec,  i4ê^ 

X  £d»u4*  Lei{k  apui  G.  Crf veua  m       y  Cto%%.  Fabrîcms  Cbenamiif.  in 

pBsvfix^eér.lveUft» 
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Jociiaoaii.  juge  de  Pocfie  ,  la  préféroit  à  T Archevêché  de  Paris  (i) ,  cte  même 
que  Galand  &  Paflcrat  prcFéroient  au  Duché  de  Milan  lT)dc  que 
Ronfard  a  faite  pour  le  Chancelier  de  rHorpital>  &  que  Jules  Scz^ 
liger  témoignpoic  (2)  qu'i(  auroit  mieux  aimé  être  If  Auteur  de  là 
neuvième  Ode  d'Horace  du  troifiéme  Livre  ,  que  d'être  Roi  de 
Perfè  ;  ou  même  avoir  fait  la  trordéme  du  quatrième  Livre  >  que 
d'être  Roi  d*  Arragon ,  comme  l'ont  remarqué  à  l*envl  Me  Gueret  > 
MpDacier^  MrTeiflîcr,  &  d'autres  perfonncs  de  Lettres. 

Après  la  Paraphrafe  fur  les  Pfeaumes  j  it  femblc  qu'il  n'y  ait  ticrt 
de  plus  digne  de  conHdération  que  Ces  quatre  Tragédies.  Il  rcgentoit 
à  Bourdeaux  quand  il  les  compofa.  CeUe  qu'il  fit  la  première  fut  lo 
Saptijh  j  qui  néanmoins  fut  imprimée  la  dernière.  U  n'avoir  point 
d'aube  vûë  en  y  travaillant  que  de  fatisfaire  a»  devoir  de  (a'  pro- 
feiHon  j  qui  Tengageoit  à  donner  tous  les  tns  une  pièce  de  Collée 
pour  exercer  fes  Ecoliers  â  la  déclamation  publique.  Et  parce  qu'il 
lieurvouloit  ôter  le  goût  de^  fades  allégories  qui  étoient  alors  en 
ufage  dans  la  plupart  des  Collèges  de  France  j  il  tenta  de  leur  inipirec 
cdf^i  de  l'Antiquité  j  fit  de  les  portera  l'imitation  des  Anciens  par  ce 
premier  efTai  3  &  par  la  Tradudion  qu'il  fit  Tannée  fuivante  de  la  JKe*- 
dée  d'Euripide.  Le  grand  foccès  qu'eurent  ces  deux  pièces  étant  aile 
beaucoup  au-delà  de  fes  efpérances  lui  enfla  le  courage  «  &  voyais 
qu'elles  fe  communiquoient  dans  le  Monde  j  nonobftant  le  delTeinr 
qu'il  avoiteu  de  leslaiflcr  enffevelir  dans  ta  pouffiére  de  fon  Col- 
lège «  il  (è  mit  à  travailler  avec  pkis  de  précaution  &  d*èxaditude^ 
afin  de  mettre  fes  piècesen  état  de  voir  legrand  jour,  &de  pouvoir 
paflèr  à  la*  poftèrité  avec  honneur..  C'eft  Buchanan  lui-même  qui- 
nous  avertit  de  ce  changement  >  &qui  dit  (})  que  jce  fut  dans  cctr 
cfprit  qu'il  compofa  fon  J-ephté,  ôc  qu'il  fit  la  Tradudion  de  Y^U 
cefiis  d'Euripide.  Ainfi  Ton  ne  devroit  pas  douDcr  que  ces  deux  der— 


T  Ci]]*  Kfeoage  dans  Tes  ObrcrTacîoos 
Arle3.  Livre  des  Oeuvres  de  Malherbe. 
F^g*  3^f  •  &  Anr.  Teiffièr  au  i.  tome  des 
£loges  de  Mf  d^  Tlioii  dans  les  additions' 
(•Qciijnt  Paflerac  ,  et  au  tome  3.  pag.  50. 
Elopde  Ronfard  ,  od  il  cft.  parlédeGal- 
iand  fur  la  foi  de  Balzac. 

a. Gueret  de  la  Gueixr  des- Aatcars  pag,.. 
f?.  &  fuiv. 

Andr.  Dacijer  «  Remarques  fur  les  Odes 
J'Jbiorace-paff.  gé.  du-  4/.  tome» 

Ant.  TcifKcr ,  dans    les   Additions  aux 

Uo^esdeMtde  'Fkou  tom.  i.  pag.   578. 

X'Ode  ^oiaa  goAi  4e  Sfialigei:  Tant  aieauc. 


que  le  Royaume  dé  Petft  cft  la  9.  in  5.  li^ 
vie.  C'cft  un  Dialogue  d'Horao&  &  dr  Ly- 
dia  qui  commence  par  Donee  putsu  erétm^ 
Gf  lie  qui  vaut  mieai  que-  k  Royanine  d* Ar- 
ragon efl  la  troliiême  du  quatrième  Iîtic  à* 
Melpomeiie  ,  qui  commence  par  Qt^m  u^ 
Milfomenem.  ' 

L'Ode  de  Ronfar^^qui  vast  itnx  DacUs^ 
de  Milan  »  lelon  Gallandins  »  comjnc 
Brram  pat  UiChamfs  ^  Vc 

3*C>eorg.  BùchaBan.  in  Vitaftta  2ic 
cripta  bieaoio  aue.  obitom.  £06^^ 
lik  . 
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tiléres  pièces  ne  fuflènt  plus  travaillées  «  plHS  polies  &  plus  achevées  Bacluaaiii 
que  les  deux  premières  3  (îir  tout  après  que  leux  Auteur  les  a  jugé 
telles  deux  ans  avant  que  de  mourir. 

H  femble  néanmoins  que  cette  diftinftion  n*ait  pas  été  fort  (ènfible  * 
âux  Critiques  j  qui  fans  examiner  les  deux  verfions  d'Euripide  ^  (e  font 
particulièrement  attachés  à  cenfurer  les  deux  Tragédies  originales  ; 
&  nous  voyon>que  le  Jephté  n'a  point  paru  beaucoup  plus  régu  lier  ni 
plus  accompli  que  le  Baptijle ,  aux  yeux  de  Voulus  le  Père ,  de  Mr  de 
Balzac  j  du  P.  Rapin  >  &  de  Grotius. 

Voflîus  dit  que  Buchanan  a  péché  eflcnticllement  dans  fon  Jefht^ 
contre  les  régies  de  T  Art  qui  regardent  Tunité  du  tems  j  &  qui  veulent 
que  l' Adion  du  Poëme  Dramatique  fbit  renfermée  dans  l'elpace 
d'un  jour  ;  au  lieu  que  la  durée  du  Jephté  ,  eft  pour  le  moins  de 
deux  mois fi).  Le  même  Auteur  écrit  encore  ailleurs  que  le  ftylc 
de  Buchanan  cft  peu  élevé  &  peu  Tragique  dans  le  Jephfé  aufli  bien 
que  dans  le  Baptijle ,  qu'on  le  trouve  fouvent  rampant ,  &  prefque  tou- 
}ours  dans  le  genre  Comique*  % 

Mr  de  Balzac  Taccufe  d'avoir  mal  nommé  Ces  Perfonnages  dans  fon 
Jephtc  j  &  d'avoir  fait  en  cela  une  faute  de  jugement  contre  la  con- 
nqîilàncede  l'Antiquité  (2;.  En  effet  Buchanan  ne  devoit  pas  em- 
ployer des  noms  Grecs  >  tels  que  ceux  de  Stârie  &  de  Symmaqîêe  j 
puiique  le  tems  >  le  lieu  >  &  la  matière  ne  (bufl-r oient  pas  cet  ufage. 

Le  Père  Rapin  prétend  (i)  que  ni  fon  Jephté  ni  fon  Baptijle  n'ont 
rien  de  confidérable  que  la  pureté  dans  laquelle  ces  Tragédies  font 
écrites.  Enfin  Grotius  dit  que  Buchanan  n'y  a  pas  bien  foutenu  la  gra- 
vité du  Cothurne  (4). 

Après  avoir  vu  le  jugement  que  Ton  fait  des  Tragédies  de  Bu- 
chanan j  il  eft  bon  de  dire  un  mot  de  ce  que  l'on  penfe  de  fes  autres 
Toëfics ,  dont  la  plus  longue  efl:  le  Poëme  de  la  ^hére  en  cinq  livres. 
Ceft  un  ouvrage  fort  eftimable  en  fon  genre  j  (elon  le  fentiment  de 
Mr  Petit  {s),  qui  témoigne  que  Buchanan  y  a  fait  voir  la  force  de  fon 
génie  j  &  qu'il  s'y  foutient  dans  plùneurs  endroits  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Mais  il  ajoute  qu'il  n'y  efl:  pas  toujours  égal  ni  uniforme. 
Ses  deux  derniers  Livres  ont  été  fuppléés  &  achevés  par  J.  Pincier 
Médecin. 

I  Gcrard.  Joli.  Vo/fius  li1>.  x.  Iiiilitution.  en  panîc.  RéflcT.  zziti. 

yoed'carpag.  13»  Irfm  ibûl.  pag.  7».  4    Hug    Grotius   Kfif^ol.     ad    GaMpsI 

xi.  L..  Gucz  de  Bahac  ,  Difcours  fur  Xpiflol  5.&ap.  AtiLTeAnerutAiprl» 

rinfanticide  Traged»    de  Dan.    Hciafius  $  Petr  Pecir.  Mcdzç.  Epiftoi.  ad  AKcic; 

f  Ag*  30  su  3t.  IdaliaQ.M3« 

3Jleo.  Aapio  fccqadc  part,  des  Raflez. 
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I»€t«iM»*  Les  odes  de  Buchanan  font  fort  mêlées  &  fort  inégales  au  }ugc^ 
ment  deplufieurs  (i)  «  ily  en  a  beaucoup'qui  font  négligées  ^  Se 
d'autres  qui  font  fort  achevées  &  dignes  de  l'Antiquité. 

Pout  ce  qui  cft  de  fes  Epigrammes ,  elles  font  pour  la  plupart  vuidcs 
de  fens  y  C\  1  on  s'en  rapporte  au  fentiment  d'un  Auteur  anonyme 
du  Port  Royal  (2)  ^qui  reconnoît  qu'elles  ont  néanmoins  du  nombre 
&  de  la  cadence  ^  &  qu'elles  font  accompagnées  de  beaucoup  de 
douceur. 

Mais  parmi  le  grand  nombre  des  autrespiéces  «  il  y  en  a  qu'<Mi  au- 
îoitdà  laii&r  périr  pour  conierver  la.réputation  de  Buchanan.  Il  faut 
mettre  dans  ce  nombre  fon  Froficifcanus  &  le  Recueil  Fratres  firaur'* 
nmi  y\<\\A  (ont  des  Satires  ingénieufes  àla  vérité  \  mais  trc{)  inju-^ 
rieuiès  contre  les  Ordres  Religieux  >  contre  diverfcs  perfonnés  du 
Clergé  ,  &  contre  TEglife  Romaine  même.  On  y  doit  aufli  comptet 
quelques  Pièces  mal-honnêtes  &  lafcives  qui  iè  trouvent  parmi  Id» 
Hendecafyllabes  j  &  une  Elégie  impudente  faite  en  faveur  des  Cour- 
tifanespubliqies  j  âcadreflceàun  Confeiller  de  Bourdeaux  >  appelle 
Briand  de  la  Vallée  (3). 

Entre  ceux  qui  jugent  de  toutes  les  Pièces  de  Buchanan  en  gé* 
Dçralj  les  uns  prétendent  qu'elles  (bm  prefque  toutes  pleines  d'ci^rit 
(4)  »  qu'elles  (ont toutes  aflfés  élégantes  (5)  j  que  fon  &y\c  eSt  pur  Je 
net  par  tout  (6)  >  quoique  d'autres  le  trouvent  mêlé  :  qu'il  ed  grand 
dans  (es  vers  Epiques  ,  fleuri  dans  fes  Lyriques ,  paâTionné  dans  fes 
Elégiaques  >  brillam  dans  (es  Epigrammes  ^  grave  dans  (es  Tragédies  , 
acéré  dans  (es  Satires  :  qu'il  n'a  fait  paroître  aucune  afFeâation  nulle 
part  :  que  (es  Poêlés  font  comparables  à  en  que  l'Antiquité  a  produit 
de  meilleur  (7)  >  ^  qu'eliles  font  faos  cooitredit  (8)  au  deâûs  de  tomes 


1  L'abtuéde  5.  Leu  Uîfficll.  &  Ren.  Ktp. 
Acflex.fttr  la  Poët.  pan.  i.  Keflex.  izx. 
%  f  Pierre  Nicole. 
^  Au^«  Amè%,  Dclrdâs  E|tf  rammau  la- 

tîn.  in    DiiTcnaticB.  prjrhsqin»  de  pulcr- 


f. 


.3  f  9czc  ptg.  14.  d»  KM»  \,ithm  Hif- 
îoirc  Eccléiafti^Qe  l'appelle  auff  BrîacMl 
dt  la  Vallée.  Mais  comme  Ta  fort  bien  re- 
«arquëM^nagechap.  70.  de  rAoti-Bailler» 
ie  vrai  nom  de  ce  Confeiller  ^coit  Briand  de 
Vallée.  Avant  que  d'ètit  Coi^feiUei  an  P^r- 
knatat  deBovrdeau^r ,  il  fut  Préâdcnt  au 
Fcéfidial  de  Saiom  fa  patrie.  Rabçlats  <iui 
Iç-connoifloit  dis  ce  tems  14  >  1^  i^mjpe  ta- 
jniliérement  Briaad  Vallée  cliap  ^f .  de  foa 
quatrième  livre  en  ces  ternes  :  f€»ui  Tcx- 


péfUnce  à  Xatntês  en  nffefneeffiâm  gènindâ  ^fri^ 
fent  le  tétnt  hên  ,  tMt  vertueux  ,  tant  doOe  ,  C^ 
equtuhle  l^repîmi  êHéutdyéiite  »  Séguemr  Jm 
Bpukeu  II  n*y  a  pas  apparence  911e  te 
Vallées  d^Orléans  niflcnt  decetceramilic  C 

4  Vilrafw^ustn  EpiftoL  »•.  Vcinec.  ^ 
Dan.  Ktùit*  ^c  ubi  ftylo  Luca«u«  refeci^ 
dicit» 

f  Nicole  in  Deleéb.  Eptgr.  lA.  feptiiB» 
pag  ^77'  edit.  Parif.  ap  CaroL  Saivr. 

6  Olaiis  lorricbius  Diflcrcation.  5*  de 
?Qët.  Latin,  nuivec.  1^1.  pag*  if  •. 

7  Joban.  Andr.  Qucnftedt  Dîale^.dc  P«» 
^iis  Vir.  IlLuAr.  pag,  lox. 

t  JoCepU  Scali^ei  in  prîqu  c»Hcftîa»g 
Scaiigeranor.  ftc.  atTupcâ. 

ccUcs 
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celles  qui  ont  paru  depuis  le  fîécle  d' Augufte. 

Les  autres  reconnoiffant  qu'il  a  beaucoup  dlmagination  ^  qu'il  a 
Velprit  aifé ,  délicat  &  fort  beau  j  &  qu'il  a  l'air  tout-à-fait  naturel  (i) 
ne  laifîènt  pas  de  trouver  en  lui  de  certains  défauts  généraux  >  &  Tac* 
cufent  d'avoir  peu  d'élévation  ^  de  noblefle  &  de  grandeur  j  de  n  a* 
voir  pas  (ènti  l'agrément  du  nombre  &  de  Tharmonie  des  paroles  « 
ou  du  moins  de  l'avoir  négligé  :  &  fuppofànt  que  ce  défaut  a  beau« 
coup  diminué  le  prix  de  fes  Poëfies ,  ils  veulent  nous  perfuader  qu'il' 
ne  lui  manquoit  que  cette  perfeâion  pour  pouvoir  mériter  le  nom 
de  Poëte  accompli. 

Nous  aurons  encore  lieu  de  parler  de  Buchanan  au  Recuqil  de  nos 
Hiftoriens ,  &  dans  celui  denos  Ecrivains  de  Politique. 

*  G€org.  Buchanani  Poemata  ^ua  extant  in-24.  ^nfi.  1676.  —  P/2i/- 
morum  Davidis  Paraphrafis  Poetiça  :  Tragœdia  Jcphthes  in- 1 6.  PariJ.  apud 
H.Steph.  1  $66.— Idem  in- 8**.  Rob.  Steph.  1566.  —  Francifcanus  çjr 
Tiratresy  Elegiarum  lib.  i .  Sylvarum  lib.  i^cndeca-^fyllabcn  lib.  i.  Epi^am^ 
matumlib.iii.  de  Sphitra  lib.  y.  in- 8°.  1594.  * 

I  R.  Rap»Réflez.  générale  xxxrzf»  for  ta  Poëulc  Réflez.  particaL  zvs. 
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ZACHARIAS     URSINUS, 

De  Brcflaw  en  Silcfie,  dit  Seer  dans  fa.fainillc.  Poète  Grec  & 
Latin  >  né  le  i8.  Juillet  de  l'an  1534-  un  Samedis 

mort  le  fix  Mars  de  1583. 

1325)  Ti  >f  Elanchthon  a  témoigné  par  écrit  qu'Urfinus  etoit  bonr 

J[  y  j[  Poëte  Grec  &  Latin  j  que  fa  verfification  eft  noble  ôc 

magnihque ,  que  le  fond  des  chpfes  qu'il  traite  eft  pris  dans  les 

iburces-mêmes ,  &quc  fes  vers  plaifent  aux  Savans  tajit  à  caufc  de 

rélégance  du  ftylc  que  par  la  gravité  des  matières. 

Mais  ce  témoignage  de  Mélanchthoaa  plus  de  Tair  d'un  certificat 
d'amitié  que  d*un  jugement  véritable  des  Poëfies  d'Urfinus. 

'^  Zack  Urfini ,  Opéra  Jeu  TraSiatiormmprdecipuc  iheologicarum  tomi  1 1. 
in- fol.  Heid.  i6i2.—Ejufdem  Tomusiiualiamm  opère operibm  Urjwi 
adjunSîus ,  &*c.  ih-fol.  *. 

Melck.  A4am  vit.  Thcolog.  Ptotcftant.  Gcrnuo.  pag-  f  4«« 
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DE     GUERSENS, 

(  Gi;W  5^//W ,  auparavant  Julien) nztif  de  Gifors  en  Normandie; 
Sénéchal  à  Rennes  >  où  M  mourut  de  la  pefte  le  Jeudi  cinquième 
Mai  de  ï'an  1583*  âgé  de  38.  ou  40.  ans  >  Poëte  Fran(^ois  & 
Latin. 

X  3  3  o  T     'On  trouve  quelques-unes  de  Tes  Poédes  Fran^oifes  dans 
I  j  les  Bibliothèques  de  la  Croix  du  Maine  &  de  duVerdier^ 
entre  autres  une  Tragédie  nommée  Panthée,  qui  fur  la  foi  du  titre 
parok  tirée  du  Grec  de  Xenophon. 

JofephScaligerdit(i)j  que  fes  vers  Latins  &  François  font  de 
moyenne  étoffe  >  &  fort  inférieurs  à  ceux  de  Scevole  de  Sainte-Marthe. 
Mais  il  ajoute  que  ce  qui  les  faifbit  trouver  bons  ^  c'étoit  le  tour  ^ 
l'air  &  l'accent  qu'il  leur  donnoit  en  les  prononçant.  C'étoit  un  ex- 
cellent Poëte  pour  le  tems  préfent  auquel  il  vivoit  j  mais  non  pas 
pour  l'avenir  ^  parce  (ye  tout  ce  qu'il  faifoit  n'étoit  point  propre 
pour  réterni  té  j  &  qu'il  empruntoit  des  autres  tout  ce  qu'il  donnait 
au  jour.  C'étoit  un  efprit  cynique ,  fort  irrégulier ,  de  peu  de  Reli- 
gion j  d'une  mémoire  prodigieufe  j  qui  fàvoit  beaucoup  de  chofes  j 
mais  fuperficiellément^  &  qui  éclatoit  parmi  les  perfonnes  d'un 
iâvoir  médiocre. 

1  Joftpli  Scalîger  in  prîmis  Scalîgeran.  Colleâion.  pag.  S/.  IS.  cJii.  OtwiB%»  aa 
JpUm  GMerfinftm  ,  après  le  mot  ^^« 


Mr   de    P  I  b  r  a  c. 

(  Gui  du  Faur  ,  Vidus  Faber  ou  Fabricins  )  de  Confeillcr  &  Juge 
Mage  à  Touloufe  ,  devenu  Avocat  Général  au  Parlement  de 
Paris ,  puis  Préfidcnt  au  Mortier ,  Chancelier  du  Duc  d' Alenj^on  » 
né  à  Touloufe  Tan  152^ •  mort  le  vingt*feptiéme  jour  de  Mai  de 
Tan  1584.  Poëte  François.  .  * 

13  3 1  ÏVT  ^"*  avons  de  Mr  de  Pibrac  des  Quatrains  Moraux  ,  qui 

^  >I  ont  procura  à  la  France  des  biens  plus  folides  &  plus  im- 

portansque  ne  lui  auroit  été  l'acquifition  d'une  Proymce  entière.  Us 
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contiennent  des  Inftruftions  égaipmcnt  utiles  &  agréables.  Le  ftyle  ^*'*tt 
çn  ctoit  fort  beau  &  fort  pur  dans  le  tems  de  leur  compofîtion  j  la 
verfification  aifée  &  nombrcufei&  Ton  peut  dire  que  cet  Ouyrage  de 
Pibrac  acte  le  Maître  commun  delà  jeuneflc  du  Royaume  jufqu'au 
tems  de  nos  Pcrçs  ,  c*eft- à-dire  jufqu'au  milieu  de  notre  ficelé  qu'il 
s*eft  vu  comme  relégué  à  la  campagne  par  les  Réformateurs  de  notre 
langue.  • 

Cette  difgrace:,  qui  lui  cft  commune  avec  les  meilleurs  Livres 
écrits  en  notre  langue  au  fiécle  pafTé  j  n'a  rien  diminué  du  prix:  des 
choies  qui  font  contenues  dans  ces  Quatrains  s  &  comme  les  Ma- 
ximes de  la  Morale  ne  font  point  fujettes  à  la  viciflîtude  des  tems  4 
on  ne  doit  pas  dourer  que  cet  Ouvrage  ne  devienne  immortel  ^  Qc 
qu'il  ne  fe  diftingue  par  cet  endroit  de  tous  les  autres  livres  écrits  en 
langue  vulgaire  j  qui  ne  font  recommandables  que  par^  la  beauté  du 
ftyle  j  Se  qui  par  Conféquent  n'ont  ni  défenfes  ni  proteâion  contre 
le  caprice  des  hommes  &  rinftabilité  des  langues  vivantes. 

On  voit  régner  le  bon  fens  &le  jugement  du  Poëte  dans  ces  Quar 
trains  ,  on  y  trouve  le  goût  des  Anciens  avec  un  fond  de  véritable 
érudition.  Mais  comme  fon  deflein  a  été  de  drefler  une- morale  pu- 
rement humaine  »  pour  former  d'honnêtes  gen$  dans  le  monde  >  on  ' 
ne  doit  pas  étrefurpris  de  n'y  pas  trouver  toutes  les  régies  du  Chrit 
tianifme  dans  la  dernière  févcrité  &  dans  l'éxaftitude  de  TEvangilc, 
Auffi  ne  s'eft-iUpas  voulu  borner  aux  fentimens  que  lui  avoient  int 
pire  les  Livres  de  David  ,  &  de  Salomon  >  dont  il  faifoit  pourtant 
fcs  principales  délices  3  mais  il  a  pris  aufli  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  (àin 
dans  les  anciens  Poètes  Grecs  j  &  Philofophcs  profanes ,  &  il  a  fuivi 
particulièrement  Phocylide&Epicharme  j  defquels  il  a  traduit  le? 
reftes  qu'on  nous  a  confervcs.  '  .     .       • 

Ceft  fans  doute  ce^ui  a  rendu  ces  Quatrains  fi  conformes  au  goût 
de  toutes  fortes  de  perîbnnes  j  comme  il  cft  ailé  d'en  juger  par  la  niuU 
titude  des  éditions  qui  en  ont  été  faites  durant  plus  de  quatre-vingts 
ans  k  depuis  qu'ils  commencèrent  à  paroître  pour  la  première  foi» 
en  1574-  &  parles  divcrfes  Tradudions  qui  en  ont  été  faites.  Car 
Florent  Chrétien  les  a  mis  en  vers  Grecs  &  Latins  dont  on  vit  deux 
éditions /»-4^&/V8*.  tout- à-la  fois  Tan  1584.  qui  ctoit  celui  delà 
mort  de  notre  Auteur.  U«  Secrétaire  du  Roi  nommé  Auguftin 
Prevoft  les  publia  en  vers  héroïques  Latins  dans  la  même  année. 
L'an  1600.  un  Normand  nommé  Chriftofle  Loyfcl  Régeht  à  Paris  > 
ks  mit  en  d'autres  vers  Latins.  Pierre  du  Moulin  le,  Miniftre  les  tra- 
rfuifit  en  Grec  &  publia,  fa  verfîon  à  Sedan  Tan  1641.   Un  Poëte 
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Alemand  de  Silefie  nommé  MartiniDpitiusIes  mit  en  ûl  langue  ma^ 
temelie  >  &  ilyei\  a  deux  éditions  de  Francford  en  j62i.Sc  1644. 
&  une  d'Amfterdam ,  en  1644.  Enfin  un  Avocat  du  Parlement  de 
Bourgogne  &  Secrétaire  du  Roij  nommé  Nicolas  Harbet  les  tra« 
duifit  en  autant  de  Diftiqbes  Latins  qu'il  y  a  de  Quatrains  François  Se 
les  publia  à  Paris  Tan  1666. 1^4^ 


V.  Carol.  Pardiafitts  in  tîm  Vidiîabri- 
Cxi  Pibrachii  pag.  S.  'f.  8c  alibi* . 

Jac.  Aug.  Tman.  Hiftor.  faon  (cmpor. 
sdann.  1534.    . 

Soerol.  Samœartli.  Elogior.  GaU.ernd. 
libr.  3.  pag.  Si.  S3.  edic  iji-4'. 


GdîU.  CoUetet.  Art  Fo'étîc.  Ttalt.  de  Ift 
Poëfie  Morale  nombre  If  «  pag.  4f»  70.  8ç 
nombre  53.  pag.  133.  134.  13^.  da  même 
Traité. 

Henning  de  Wltte  Memor.  PHiloUpIior* 
aoftri  faeculi  tom.  i.  pag.  477* 


PIERRE    DE   LAMOIGNON(i), 

Parifien,  Originaire  du  Nivernois  j  frère  aîné  du  Préfident  au  Morticrj 
oncle  du  premier  Préfident  de  ce  nom ,  Poëte  Latin , 

mort  Tan  15  84.  âgé  de  14.  ans  (2). 


1332 


LEs  Poëfies  de  ce  jeune  Auteur  ont  été  imprimées  à  Paris 
irh-^T.  &  enfuîte  en  Alemagne  fan  1 6 1 9.  au  fécond  tome 
du  Recueil  des  D///ce5</(p5  Poètes  Latins  delà  ïrance  ^\2t  le  prétendu 
Ranutius  Ghcrus  (3).  Quoiqu'il  les  eut  compofées  en  un  âge  auquel 
les  autres  ont  coutume  de  commencer  les  Elémcns  de  la  Gram- 
maire ,  elles  n'ont  point  laiflc  de  remporter  f  approbation  publique 
fans  même  qa*il  ait  eu  bcfoin  de  faveur.  L'eftime  du  Roi  Charles 
IX.  qui  fé  méloit  de  faire  des  vers  &  de  juger  de  ceux  des  autres  »  lui 
a  été  fort  glorieufe.  Mais  celle  des  premiers  Connoiffeurs  du  fiécle  j 
tels  qu'étoicnt  Jean  Dorât  le  Maître  commun  des  Poètes  du  Roy  au- 
me  en  ces  tems- là  ^  Théodore  deBeze  ,  Adrien  Turnebe  le  jcunc^ 
le  Baron  de  Morcncc  qui  s'appelloit  Jofeph  du  Chcfne ,  Jean-Bac- 


I  f  Qui  aaroxt  ilu  s'appeler  en  Latin  non 
pas  Lamonius  comme  il  a  fait ,  mais Z^iotomV. 
Ménage  dans  Tes  poëfies  Latines  a  dit  £4- 
momusj  LamoHdtms  i  LamonU^êc  en  a  varié  la 
quantité  comme  il  lui  a  plu  pour  la  com- 
modité de  fon  vers  ;  et  que  je  ne  crois  pas 
devoir  être  approuvé. 

^  ^  1  La  généalogie  des  Lamoignons  le 
faifant ,  comme  le  reco&noic  notre  Auteur  j 


article  4f.  des  Enfans  célèbres  ,  nûtre 
ijtî-'  il  s'enfuivroit  qu'en  15S4.  ilièrotc 
mort  âgé  de  1^.  ans. 

3  f  II  n*y  a,comme  Ménsge  Ta  reman^\xé 
p.  1^4.  du  tom.  I.  de  rAmibaillet,c  S3*  i^ico 
d'imprimé  de  Pierre  de  Lamoignon  ùans  ce 
fome  t.  des  D^ices,  Ace.  ou'une  feule  Epi- 
gramme  de  douze,  vers  à  rhonncoi  de  G<r* 
inain  Aqdcbert  d'Orléans,  i 
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içîct  j  Charles  Menard  ,  Antoine  Paye  (i)  &  divers  autres  Au- 
teurs 9  fera  un  témoignage  folide  du  mérite  de  ce  Poëte  j  que  les  unt 
nous  dépeignent  comme  un  rare  génie  formé  de  tous  le^  avantages 
delà  Nature  j&  les  autres  comme  une  merveille  de  Doârine  ^  dont 
un  fiécle  entier  n'eft  pas  toujours  capable  de  donner  plufieurs 
exemples. 

t  f  Antoine  de  la  Faye.  in    Bibliotlec    Lamon.    Pluteo  G.   F^ 

MifoeUaneor.  io-folio  vol.  3.  col.  $i.      ralof« 


'» 


DE    MURET, 

(  Marc-Antoine  )  natif  de  Muret  ^  village  du  Limoufin  <  mort  à  Rome 
le  4*  Juin  de  Tan  15  S5.  âgé  de  59.  ans  &  deux  mois , 

Poëte  Latin  &  François* 

I3  3  3,  /^^  N  ne  parle  plus  gucres  des  vers  François  de  Muret  (i)  ; 
V  ^  qui  confîftoient  prcfque  tous  en  chanfons ,  dont  plu- 
fleurs  portent  le  nom  de  fpmtuelîes  :  mais  le  goût  de  fes  Poëfies  La- 
tines n'eO:  point  encore  pafTé  j  &  il  ne  paflèra  pas  tant  qu'il  y  aura  dans 
la  Républiqne  des  Lettres  des  Critiques  judicieux  qui  en  (auront  faire 
le  difcernement.  Ses  Ouvrages  Poétiques  ont  été  ramaifés  en  deux 
Recueils  divers  ;  le  premier  comprend  les  fruits  de  fa  jeuneflè  fous  le 
titre  de  Juvmilia^  6c  il  renferme  une  Tragédie  ^  des  Elégies  j  des 
Satires  j  des  Epigranimes  j  de&  Odes  i  &c.  le  fécond  eft  compofé 
d'Hymnes  facrées  &  de  diverfès  autres  pièces  mêlées. 

Il  eft  aifé  de  voir  dans  la  meilleure  partie  de  ces  Poëdes  des  mar-: 
ques  de  labeautéde  fon  efprit^  de  la  finefiede  fon  goût  >  de  la  dé- 
licatefTe  de  fes  manières  >  &  de  la  douceur  incomparable  de  fon  flyle. 
Le  fîcur  Vittorio  Roflî  prétend  (2)  qu'elles  approchent  beaucoup  de 
rélégance  des  Anciens,  Il  faut  en  effet  que  Muret  ait  su  bien  parfai- 
tement imiter,  les  Anciens  puifque  Jofeph  Scaliger  qu'il  appelloit 
fon  frère  d'adoption  (3)  &  qui  connoifibit  fort  bien  l'Antiquité^ 


1  f  On  trouve  en  de  TÏeax  Rceueils  quel- 
ques Cpigrammes  Frauçoifcs  affés  libres  de 
Muret  alors  f  rt  jeuoe.  Itant  avancé  dans 
Tageil  fit  quelques  vers  Grecs  mvrtuz  d'à* 
Ae  grande  uertecé  &  très  dignes  d'être  lus*  i 

X  Jaans  Nicius  Erythr.  Pinacotiwc.  x, 
pag.  II.  &c. 

3  Ceft  que  dans  le  tcms  que  Muret  de- 
meuroit  1  Agen  en  penfion  ches  Jules  Sca« 
iiger  Peie  de  Jofep h ,  Jules  l'a; f  ellpic  Ton 


ftls.  Jofepl  voulut  fe  venger  de  la  fourbe  de 
Muret  par  unealluiionaffés  froide  (4)  qu'il 
fit  au  (upplîce  qu'on  préparoit  à  Touloufe 
pour  Muret  accufé  d'un  crime  déteftable  , 
Scil  fit  cette  Hpigranine. 

f  b)  Ktêmetmyfimos  vendidit  iUe  mihL 
f  4  Ménage  a  fait  voir  eu  cela  le  Aatt"* 
vais  goût  de  Baillet.  h 
h  11  faut  lixf  ainfi  par  Metatlièfe. 
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Mawf.  s'ylaiflaprcndrelorfqu'illuifitpaffcr  une  Epigrammc  (i)  qu'il  avok 
taire  pour  l'ouvrage  dun  ancien  Auteur. 

Mr  de  Sainte- Marthe  eftime  que  les  Epigrammes  de  Muret  footda 
nombre  de  Tes  meilleures  pièces  >  &  qu'U  reflemble  autant  à  Catulle 
que  Catulle  eft  (èmblable  à  lui-même  (2). 

Mr  Petit  Icmble  fe  déclarer  pour  fcs  Elèves  qu'il  prétend  n*ctre 
point  inférieures  à  celles  de  Tibulle  (3)^  mais  il  remarque  que 
Muret  n'avoit  point  afles  de  vigueur  ni  aflcs  de  feu  pour  un  Poète  , 
&  qu'il  ne  s'élève  prelque  jamais.  Ces  défauts  fe  rendent  plus  fèn- 
fibles  dans  la  TragéSe  qu'il  a  faite  de  Jiâes  Cefar  »  où  l'on  ne  trouve 
prefque  rien  de  lagravité^âc  de  la  grandeur  que  demande  ce  gçnre 
d'écrire  j  &  où  te  ftyle  paroit  trop  Ample  »  trop  languiflànt  %i  trop 
fèmblable  à  de  la  Profe.  Cela  n'empêche  pas  que  Muret  ne  fi>it  fans 
comparaifon  plus  poli  &  plus  élégant  dans  fcs  vers  que  Jean  Oorar  j; 
au  fèntiment  du  même  Auteur. 

,  Le  Pefe  Rapin  juge  (4)  qu'il  eft  trop  contraint  dans  Çc$  oJes^  te 
que  ce  défaut  vient  de  -l'attachement  trop  grand  qu'il  fait  paroître 
pour  la  belle  Latinité.  Enfin  l'on  convient  ( j)  que  (es  Hymnes^  font 
écrites  avec  beaucoup  de  pureté  &  que  tous  fcs  vers  généralement 
font  très-Latins  ;  mais  il  y  en  a  qui  font  trop  libres  &  trop  liccntieux  , 
furtout  ceux  qui  font  fortisdes  bouillons  &  des  feux  de  fa  jeunefle^ 
dont  il  s'eft  repenti  férieufement  dans  un  âge  plus  avancé.  Ainfi  on 
n'a  point  agi  conformément  à  fcs  dernières  volontés  ^  &  moins  en- 
core aux  régies  de  l'honnêteté ,  lors  qu'on  s'eft  mis  en  tête  de  traduire 
Tes  Poëfîes  galantes  en  nçtre  langue. 

•  *  fuveniliay  TragœdU^ElegiéCj  Satjr^ty  Epigrammata  ,  e^c.  in-S*. 
1 590.  Bardi  PomeranU.  —  Juvenilia  in- 8^  Parif.  1 5  5  3 .  —  Ilrmni  in 
B.  Virginem  Mariam  cum  paraphrajt  ^ttica  &  parodia  Fred.  Morclli  Gr. 
Lot.  in- V.  Parif  1 6a  i.  * 


I  f  Ce  A'étoît  pisone,  Epigranmic.  C'ë- 
foient  huit  vers  feacentieux  de  Pliilémon 
tm\ii%  en  Latîndedeiz  manières  différen- 
tes avfc  tant  de  grâce ,  que  Scaliger  i  qoi 
Kluret  dit  qu'il  aveif  troavé  les  premiers 
attribués  â  Trabeas ,  \t%  féconds  a  Atrius, 
donna  dans  le  pantieau ,  &  les  cita  comme 
deux  fragnseas  de  cti  anciens  Comiques  « 
pa|;.  111.  deftn  Varron  iertruflica  de  l'é- 
dition d'Heari  Etienne  1573.  Il  faut  voir 
Ménage  qui  rapporta  la  ckofè  éxaâcine^c 


&  avec  toutes  fes  drcoaftaflces  clkap.  S)2 
de  l'Anti-BailIet.  f 

1  Scaevo).  Sammarth.  Elogîor.  Gall.cnH 
dit.  lib.  3.  pag.  S  s*  edir.  in-^.^ 

3  Petr.  Petit  Medic.  Obfervat.  Epîfiolic 
ûbi  de  Mureto  ,  &c. 

4  Ren.  RapinRéâex.génér.  far  la  PoSr 
tique  Réilex.  zxz. 

5  S^int  Leu  dans  ffs  MénM>ires  »  ft  lia 
antres  Critiques  dont  il  fuit  i'autorîié. 


POETES     MODERNE  Si         45^; 


JEAN   SCHOSSERUS, 

DeTuringc  (i)  j  PoëtcJ.atin  ,  ne  en  1534.  mort  le  j.  de  Juillet 

^^     de  l'an  1585.  . 

I  j  5  4  1*  .  Es  Poënes  Latines  de  cet  Auteur  parurent  en  public  Fan- 
I  j  née  de  fa  mort ,  divifces  en  onze  Livres  [  in-8*.  1585.] 
Elles  font  voir  qu'il  avoir  la  veine  féconde  ôcheureufe  ,  &  Mélanch- 
thon  tcmoignoit  une  eftime  particuUcre  de  fcs  vcrs^croyant  y  trouver 
beaucoup  d'élégance  ^  à  laquelle  Schofferus  avoir  eu  (bin  de  joindre 
la  propriété  des  mots  ,  la  netteté  dt  rexprelTion^  &  le  poids  des 
penfées.  Les  Italiens- mêmes  3  &  entre  les  autres  Sigonius,  ont  fait 
connoître  en  différentes  occafîons  avec  quelle  diftinâion  ils  le  confi- 
déroient  audeflus  du  commun  des  Verfificateurs  &  Poètes  .d'Ale^ 
magne.  Aulfi  Melchior  Adam  prétend- il  (2)  qu'il  approchait  afles 
è  l'air  des  anciens  Latins  dans  fes  Elégies. 


I  f  SmiiU  in  tmtigU  ^  dit  Melciioi         x  Mclcli.  Adam  rit.  Pliilofopli.  Germù* 
'Aiua.  pag.  310. 


JEAN   POSTHIUS. 

X3  34  TWT  Ous  pourrions  parler  encore  de  Jean  Pofthius  Mc- 
bis  x^l  decin  de  Germersheim  au  Palatinat  du  Rhin  »  qui  na- 
quit en  15  37.  &  mourut  en  1597.  &  de  divers  autres  Auteurs  Alc- 
mans  qui  faifoient  leurs  délices  de  la  Poëfie  Latine  au  fiécle  paffé  » 
quoiqu'ils  fuflfent  engagés  dans  d'autres  Profefllons  que  celle  de  fai];e 
des  vers.  On  peut  dire  à  la  gloire  de  Pofthius  ^  que  fi  on  excepte 
Mcliffusde  Franconie ,  il  n'avoir  peut- être  point  de  fupcricur  dans 
toute  r  Alemagne  pour  ce  genre  d  écrire. 

^  Ses  Ouvrages  (è  trouvent  dans  le  cinquième  volume  des  Délices 
des  Poètes  uilemans. 

V*  Jok.  Pctn  Lotidiius  fart*  3.  Bibliotlû  Poctic*  pag.  1 17.  at  alibL 
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POETES      M.ODERNE  S. 


PIERRE   RONSARD  (i). 

Gentilhomme  du  Vcndômois ,  ne  dans  le  Chktdau  de  laPoiflbnnîere; 
au  Village  de  la  Couture  en  la  Varenne  du  bas  Vendômois ,  lo 
Samedi  onzième  jour  de  Septembre  de  l'an  1524*  cnort  le 
vingt  -  fcpt  Décembre  dans  fon  Prieure  de  faint  Cofme  lès 
Tours  ^  dans  la  chambre  du  fameux  Berenger  l'an  i  s  S  S  •  Poëte 
François.  • 


^ry  Onfard  poflede  encore  aujourd'hui  le  titre  de  Prince  dîes 


Poètes  François  qui  ont  paru  jufqu'à  Malherbe.  Les 
Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  ce  glorieux  titre  (c  diviiènt  ordinaire- 
ment en  dix  patties^Les  principaux  de  la  première  font  deux  Livres 
de  Tes  amours  3  deux  Livres  de  Sonnets ,  ^c.  de  la  féconde  cinq  Livres 
de  fes  Odesi  de  la  troifiéme  »  quatre  I^ivres  de  la  FranciaJe ,  &c.  de  la 
quatrième ,  les  deux  BDcages  Royaux  y  de  la  cinquième  ^  les  ^^ogues  , 
les  Mafcarades  Se  les  Cartels  ;  de  la  (îs^éme  ^  les  Elégies  j  &c.  de  la  fep^ 
tième ,  les  Hymnes  en  deux  Livres  5  de  la  huitième ,  les  Poèmes  divers 
en  deux  Livres  3  les  £pigrammes  3  quelques  Sonnets  ,  &c.  de  la  neu« 
vième  /les  Difiours  de  la  mifére  de  fon  teins  3  &c.  de  la  dixième  3  les 
Efitafhes3  les  derniers  Ouvrages  de  Ronfard  3  divers  fragmens  s  les 
Traités  tant  en  profe  qu'en  vers  qu'on  a  faits  à  fon  fujet  ^  &c. 

Ces  Ouvrages  ont  ètè  imprimes  plufieurs  fois  &  en  diverfes  for* 
pies  j  &  &  la  rèput^ion  de  (es  Commentateurs   peut  contribuer  à. 


î  f  LcTrarooin  de  famille  Je  Ronfàrd , 
fe  que  Claiidc  Biaet  n'a  pas  remarque  daas 
•fa  vie  y  ëcoit  KonfTart.  Jean  Bouchée  At 
Poitiers^  ^  dit  le  Traverfear  des  voie»  péril- 
Ieu(ès  »  *parle  feuTent  dans  fes  Epitres  de 
Louis  de  Ronfard  p^re  de  Pierre  ,  &  ne 
îe  nomme  jamais  autrement  que  Louis  de 
Rouflare.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  Ipitre 
5^.  fc  97*  La  11^»  elV  adreffie  d  Meflire 
Louis  Rottffart  Chevalier ,  Maitre  d'Hôtel 
de  Monfieur  le  Dauphin ,  &  Sieur  de  la 
Poiffonaiére ,  par  Teotremife  duquel  ]ean 
Bouchet«avoit  obtenu  pour  fa  fille  Marie 
nne  place  gratuite, dans  le  Monaf^re  de 
^unte  Croix  de  Poitiersdont  Louifede Bour- 


bon étoie  Abbefle.  Oti  pronooçoic  encore 
.Rouffarten  xffo*  ce  qui  paroit  par  om 
EMgie  de  Salmon  Macrin  imprimée  cette 
année  M  parmi  fes  Kêmm  fur  la  mort  de 
fa  Gff/0ii»i,od  pour  dire  qu'il  auxott  bien  voit- 
lu  que  Melhn  de  Saint-Gelais  &  Ronfard 
Teuflent ,  â  l'exemple  de  tant  d'autzea  Pol^ 
Xos  »  célébrée  par  leurs  vers  ,  il  die 


On  fait  par  tradition  que  Ronfard  ^coic 
ronifean ,  àc  c'eft  apparemment  parce  que 
la  plupart  de  ceux  de  cette  famille  natf- 
foient  roux  ,  âu'ils  eurent  le  nom  de  RoaC^ 
£irt  qu'on  a  depiiis  prononcé  Ronfard.  ^ 

cehaullcr 


ïéhirtffiêt  leur  prix  j  il  iB&  bon  de  dire  que  Maret  Tim  4es  fins  a^^^âi^ 
habiles  Çrinques  du  fiecle&kPoëtc  Remi\Qelleau  ont  commente 
kspretniers  Livres  <iek  premicrê  partie >q^e  Gl^de  >Gariiier  a  fait 
ides  CoHimentaires  for  routes  les  pièces  4e  la  neuvieiBCi  x|iae  Nicolas 
Richelet  a  commetit'é  les  deux-Livres  de  Sontiets  de  la  prexniére  par- 
tie 3  les  cinq  Livres  desOdes  qui  fonr  la  daquiéme  fk  les  deux  Lîvses 
des  Hymnes  qui  font  4a Septième  >  &  que  Pierre  de  Aiarcirflbs  outre 
diverfes  pièces  de  ta  première  partie  >  a  commente  la  Franciade  qoci 
fait  la  troiGéaie ,  le  Bocage  Royal'  qui£àt  la  quatxicme ,  les  Egiogues 
Mafcarades  &  Cartels  qui  font  la  dhquiéme^l^iElègiesqjciif  fontl* 
ilxiéme  j  &  les  Poimses  qui  font  la  huitième,  (i) 

Si  nous  voulions  nous  arrêter  au  jugement  des  Etrangers  qui  ooc 
eu  occa(ion  de  parler  de  Ronfàrd  ,  nous  n'aurions  pas  d'exceptions 
à  faire  de  l'eftitne  générale  dans  'laqixetlè  ils  oiit  crû  que  fes  PoSfies 
demeureroient  toujours  >&  la  l^raace  ^levroît  C9nie;fv.er  pour  Con 
Poète  deis  fentimens  aulTi  glorieux  que  le  font  ceux  qiû  paroiâbm 
s'être  établis  dans  Tltalie ,  l'Allemagne  &la  Hollande  {z).  ' 

Nous  n'aurions  pas  fujet  même  de  nous  dé£ûre  des  préjugés  o^ 
l'opinion  avanta^ufe  de  no&  Ancêtres  nous  pourrcdt  jetter  en  (à 
&veur  >  (i  nous  voùlicHis  recevoir  encoore  j&usxePiriâionies  éloges 
&  les  témoignages  honorables  qui  ont  été  tendus  au  jneritçde 
Konfard  par  les  Ecrivains  les  plus  conûdérables  du  Royaume  qui  ont 
eu  occafion  def>arler de  lui  juiqu'au  tems  de  Malfaecbe  »  jc'eft  à.diisp 
jufqu'au  milieu  da  règne  delLouïs  XIXL 

Car  on  peut  dire  qu'il  ny  a  point  de  finefle  cachée  àsasah  la- 
nière dont  les  deux  Scaligers^  Adrien  Turnebe  >  Fapite  Mafl^n  ^ 
Etienne  Paquiet  ^  le  Préfident  de  Thou  ,  Gaudicr  de  Sainte-M^- 
the ,  &le  Cardinal  du  Perron  l'ont  vouluiaire  paflèrppur  lepcomicr 
de  tous  les  Poètes  de  notre  Ijilatioa  ,  Ac  letcoiCéme  {%)  de  xoits  cem: 
^e  rUnivers  (4) . 


I  %  Vekt  Mnchtm  les  ConsiQitimars  in 
Jtonfard  ce  que  Baillet  en  ponvoic^ireplus 
Aiçcinâenienc  &  plus  ^xaftement.- 

Muret  2  commenté  le  x.'iivfe  des  Amou» 

Belleau  le  fécond 

iMicolas  Riclielet  la  t»  partie  da  v. 

Le  même  Ricbelet  »  &   Jeaa  BfcHy  ks 

Jean  Befl'y  les  Htn»es. 
Yicrrede  Marcafins  laFfMciiide» 
Claude  Gatirer  le  reftc*^ 
%  Pierre  Vidoiius,  B.  Barfl^an»  «  Spero 
^croâius  in  àlog.  ]ac.  ^Ji»  ¥lioii»a£ai  ^ 

Tanu  iF. 


&  i&Qs  lies  AdiOt.  d'Aot/  TcîfCer.  Ge rtnfn 
Job.  Voflius  in  itb.  ,de  Inilitut.  Poët.  Ma^> 
tin.  G^ttius  Oerm.  -Poët»^  Clans  Borrich» 

in  Qfilef iat.,de;Po^r»^i:.  V^d.- jSc  Claud. 
Pjnct  in  vita  Petr.  Ronfaedt  vernacnl.  i  (e 
fcript..ad*calcea]  operum  Ronfardî* 
3    f  Homère-,  Virgile  »  Ronfard.- 

4>ul.  CxC  Scaliger  cujus.  Anaçxeomiei' 
«ecftis  cSc  IRoiiUsde*  intet  -î^éf^vj^  âc  i» 
irir^per  Binct.  • 

JôfepH  tSc^Ugerjtn  iCQ>}e^«fîiri^  Scalt* 
grtan»'pBim.^aÇ»  130»- 

Adsian.  Tur&ebr  ium  fujénf^  ,ft9tîix^ 

M  mm  ^^^ 


458         POETES  ^modernes: 

Rm&aI.     Etienne  Paquicr  ne  craint  pas  <ic  dirc{i)  que  jamais  Poëte  n  a 
tant  écrit  que  Ronfajrd,  c'cft-à-dirc  avec  tant  de  di verfité  j  &  que 
néanmoins  à  quelque  efpcce  de  Pocfie  qu'il  fe  foit  tourné ,  il  a  fiir- 
;  monté  tous  les  Anciens ,  ou  pour  le  ntioins  égalé  les  premiers  d'en- 
tre eux  en  les  imitant.  Il  a  •  dît- il  >  heureufement  reprefenté  en  notre 
langue  Homère  ,Pindare ,  Théocritc  ,  Virgile,  Catulle ,  Horace  , 
:&  Pétrarque,  &  pour  cet  effet  il  a  trouvé  le  fecret  admirable  de  di* 
«verfîfier  fbn  ftyleen  autant  de  matiiéros  qu'il  a  voulu,  &  de  lui  don- 
ner u!i  caradére  tantôt  fuWimç  #  tantôt  médiocre  ,  .&  quelquefois 
ahême  bas  &  iimple ,  comme  il  le  jugeoit  à  propos.  Enfin  ii  nous  en 
croyons  ce  Critique  paffionné  j  il  n'y'a  aucun  triage  à  faire  dans  tout 
ce  que  Ronfard  a  écrit ,  &  tout  y  eft.  d'une  beauté  &  d'une  force 
cgale.  .         . 

Mr  de  Thou  femBle  avoir  pris  le  langage  -de  Paquier  fpn  ami , 
loriqu'il  a  dit'(2)que  Ronfard  avoit  lu  avec  tant  d'application  les  Ou- 
vrages des  anciens  Auteurs  ,&  qu'il  les  a  imités  avec  tant  de  fuccès 
dans  fes  vers ,  qu'il  s'eft  élevé  jufqu'au  degré  des  plus  éleycs  &  des 
plus  grands  d'entre  les  Poètes  de  l'Antiquité  ,  &  qu'il  en  apaifê  plu- 
fieurs  d'entre  eux.  Car  comme  il  avolt  reçu  de  la  Nature  une  imagî-» 
^  «ation  très- vive  &  un  jugement  très-exquis ,  ce  qu'il  cft  très-rare  de 
rencontrer  dans  une  même  perfonnc  ;  ces  deux  qualités  jointes  au 
talent  merveilleux  qu'il  avoit  pour  la  Poëde  ,  &  au  foin  qu'il  prît 
de  mêler  adroitement  1!  Art  avec  la  Nature ,  &  le  Génie  des  Mu(cs 
Grecques  &  Latines  avec  celui  des  Françoifcs,  le  rendirent  le 
plus  abcompli  de  tous  les  Poètes  qui  ont  paru  depuis»*  le  liéclé 
d'AUgufte* 

Mrde  Sainte- Marthe ,  qui  éioitbon  Poëte  &  bon  Critique,  ne 
s'eft  pas  contenté  de  le  préférer  à  tout  ce  que  lesfîécles  ont  jamais 
produit  de  Pqëces  après  Virgile ,  &  de  n'en  pas  excepter  même  Ho- 
mère ;  mais  il  s'eft  rendu  encore  fon  admirateur  perpétuel ,  Se  il  V% 
fait  paflcrpour  le  prodige  de  la  Nature  &  le  miracle  de  l'Art  (3). 

Mr  le  Cardinal  du  Perron  qui  fe  mêlôît  auflfi  de  juger  des  c%rîts  , 
&  qui  fe  vantoit  de  {avoir  fur  tout  le  prix  des  Poètes  François ,  avoît 
coutume  de  dire  que  Ronfard  >  Cujas ,  5c  Eernel  étoient  les  pre- 
miers hommes ,  les  piusexceUens ,  &  le$plus  i^inens  Ecrivains  de 

edit.op.  Ronf.  x  Jacob.  Aagift.  Tliuan.  lib.  $z,  Hlfto* 

fipyr.  Maflbn*  in  Elog* Aonfardi  t&m*  fiar.  faor.  tempon  adannu»  ifSf. 

a.  pag.  iSj.  tS4.  Idem  .in  Jc^nnis  Auract  elogio  ad  anmioi 

I  Etienne  Paquicr  des  Recberclics  de  la  iftt. 

France  livre 7.  chap.  7. pag.  <ti^  ft  61^,  )  SoeyoU  SaiiifnarthaQ«*în  £log  GaIIox« 

.  te  fins  liâut  «ncocc»  çriidiior*  l;i>.  |,  pag.  Stf^cdir.  in- 4% 


P  OtE:T  €  Sr  HÇt  D  ;B-R  N;  &  Sii  '  ^S9 
AotreNatiôn  (i].(.achpreétant  ainfi.^  pcrfonne  n'étoit  capable  de 
difputer  à  Ronfard  la  principauté  fur  les  Poètes  s  &  comme  il  ne  ibn« 
geôit  point  à  troubler  Cujas  &  Fernel  dans  la  poflefllon  de  celle 
qu'ils avpient  acquife  chacun  dans  leur  profelTion  »  ceux-ci  l'ont;, 
jâiffé  jouir  de  la  Henné  fur  le  Farnafle  lâns  jaloQÛc  &  fans  in- 
quiétude. 

.  Ce  Cardinal  témoigne  encoreiailleujps  (2)  que  Ronfard  avoit  le 
plus  beau  génie  que  Poëce  eût  jamais  eu  ^  fans  excepter  Virgile  ôc 
Homère.  L'avantage  qu'ont  eu  ceux^à.^  eft  d'être  venus  dans  une 
langue  toute  faite  j  au  Heu  dit-  il ,  que  Ronfard  eft  venu  lorfque  la 
langue  étoit  encore  à  faire  y  car  c  cft  luiqpil'a  tnife  hors  deVenfançe  j 
&  jusqu'alors  nous  n'avions  point  eu  de  Poëie  véritablement.  Poëte 
que  lui.  Il  ajoute  qu'il  eft  admirable  en  beaucoup  d'endroits  j  qu'il 
employé  les  Fables  fi  à  propos  ^  q^'il  femble  qu'elles  (pient  à  lui , 
outre  qu'il  y  met  toujours  une  queue  du  Tien  qui  ne  doit  rien  au  reflie  > 
qu'il  réuflic  particulièrement  aux  piéc;e%  de  longue  haleinte^  dans  Icf- 
quelles  qn  trouvera  quelquefois  dijp  ou  douze  vers  qui.  paroxtrpQC 
bas  à  la  vérité  J  mais  enfuite  on  eft  toujours  infailiiblexxient  payé  de 
quelque  chofe  d^excellent. 

..  Mais  il  eft  tems  de  revenir  de  notre  égarement  >  5c  de  chercher  des 
Critiques  qui  puiffentnoù^.  informer  des  qualités  de  Ronfard  avcq 
plus  de  (^i(çernemeot  quilu  enparoît  dans  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  à  fon  avantage.  Nous  ne.  trouverons  pas  ce  difcêrnemcnt 
dans  les  Ecrits  de  Zamariel  j  de  Mont-Dieu .,  de  la  Baronnie  (3.)  &  de 
quelques  autres  Auteurs  déguifes  que  j'efpére  démafquer  ailleurs  » 
parce  que  la  ceniure  qu'ont  prétendu  y  &ire  de  quelques  Poëfies  de 
Roniàrdeft  moins  le  âtiit  de  la  liberté  du  jugement  ou  de  la  capa^ 
cité  de  ces  Auteurs ,  que  delà  jaloufîe  &  des  inimitiés  qu'ils  avoient 
conçues  contre  lui,, 

< 

Nous  pouvons  donc  aflurec  qpc  le  Cardinal  du  Perron  que  nous 


•  / 


&an(ài|( 


I  Perronîâoa  pig.  75.  au  mot  Fermt» 

3  f  II  parut  eo  iftf^  ^0  éfric  îa*4^  coi>- 
ctnant  trois  Réponfes  en  vcr«  i  Ronfard  » 
h.  première  par  A.  Zamacicl  ,  \zs  Azxn  au* 
lies  par  B.  de  Mont-Dieu.  On  ne  doute 
point  que  cet  A.  Zamariel  nç  foit  le  Mi* 
ni/lie  Antoine  de  la  R'oclie  Ghandieu,  qui 
<h»ns  tes  o«ivrages- ,  pa^  rapport  i  fon  noiM* 
f  rançûis  ,  compofé  de  Chtmp  ou  de  Chéaû 
jk  icDteu,  s'c^appcHé  en  Hcbteu  S4fl«el 
êc  ZamaneL'  Aptonim  C^tandem  »  dit  Mr  de 

Thoul.  loo.  de  fob  HiHoiie ,,  ^W /ri9MMi 


i» 


^amarîei ,  Jein  Sadiel  n&mlne  ex  Hehraicê  tUtortè 
i^itw/iMr.Bayleau  ttmx  Ronùrd,  prétend 
mais  fans  pitnve  ,  qu'A.  Zamariel  &  B.  do 
Mont-Dieu  ,  que  C|aude  Binet ,  la  Croix 
du  Maine  &  du  Verdter  prennent  pour  deux 
Atiteun  diffiéiens  n'en  font  qu'un ,  fa  voix  cft 
même  Antoine  de  Ch^ndieu.oude  la  Rotbe*  ' 
Clfandifu.  A  l'égard  de' François'de  la  Ba- 
toniùe  ^  on  convient  généralement  qiec'cd 
Florent  Chrétien  Aut  urde  diverfes  p  éces 
en  prafc  de  en  vers  contie  Ronfard ,.  entre 
autres  du  poëme  intitulé  le  Temple  auquei 
Binet  croit  que  Cievin  au/iï  eut  part.  > 

M  mm  ij. 


tmifi:  venoftstdc  vort  fi  avant  dâtfs  les  imérêts  de  Ro Afard  >  a  Aé  pouttarrf 
ûh  éés  premiers  clairvoyant  qrti  ont  découvert  une  partie  âé  fcs  dé- 
fant^  5  &  qui  ont  ^u  diftmgncr  réparent  &  le  faux  d'avec  la  vëxi^ 
table  &  la  fbHdc  beauté;  MaîsrKèmble  que  ht  gloire  de  détromper 
ehtiétemeilt  fe  PnWic  att  été  parficirtiértmem  réicr^^ëé  k  Malherbe^ 
Comme  ce  nouveau  Réformateur  de  notre  Langue  &  de  notre 
Pôéfiefel'étoitaflcspetfùadc  de  luî-mcme,  il  ne  crût  pas  devoir 
îÊrire  la  moindre  grâce  à  uit  homnte  qu'il  n'accufoit  de  rien  moins 
que  d'avoir  gâte  tous  les  erprîts  de  la  Cour  &  du  Royaume  :  &  non 
Côntetit  de  i'être  rendu  pair  un  exemple  inoirf  Partie,  Accufâceuri 
Témoitl,&JtigedâpauvtcRori{ardj  Hnefiit  pa^  honteux  de  fe 
faire  encore  foti  Bôuréin ,  pdrcc  qtte  foh  zèle  &  la  colère  ne 
trouvOient  pas  leur  corfipté  dani  Tiildulgence  des  autres  Criti- 
ques de  foti  tems  j  qui  ne  jugooient  pas  le  crime  de  Ronfkrd  fi 
énorme; 

Êti  effet  Mt  de  Balzac  lions  apprend  ctt  plufîcurs  endroits  de  (ci 
Ouvrages  (i)  >  que  Malherbe  eut  Ife  courage  &  la  patience  d'effacer 
de  fa  jpropre  main  tous  les  Ouvrages  de  Ronfard ,  fans  en  épaigner 
une  feule  fyllabe.  Cette  rigueur  exceflive  a  déplà  à  beaucoup  de 
fnoiidc*.Balzac  témoigne  anffi  qu'il  ne  Ta  pu  approu  ver  ^*:  Tonne 
doirpas  douter  que  Malherbe  lùihiêmenefe  ioit  fattjuftice  après 
être  rentré  dans  la  tranqililité  de  fon  artie  ,  &  qu'il  n'ait  reconnu 
que  ceux  qui  par  chaleur  aiment  mieux  arracher  route  la  prbduôion 
d'une  pièce  de  terre  que  d*y  laiffcr  tm  feul  chardon  j  tie  font  pas 
moins  blâmables  que  ceux  qui  par  négligence  aitnent  mieux  laiflfèr 
croître  les  diarxloni?  parmi  le  grain  que  i4e  s'c^péfer  à  en  arracher 
iih  feul  épL    En  effet  Malherbe  denïeuroir  d'accord  qu'il  y  a  dans  les 
Pocfies  dt  Ronfkrd(2)  de  bcHcs  &  de  grandes  fixions  qui  les  foor 
tiennent  encore  aujourd'hui  ^  lèlon  la  remarque  de  Mr  Gaeret  ^ 
malgré  la  rudciîeda  vieux  ftyle  de  leur  Auteur;  que  llnvehtionqui 
eft  Tame  des  vers  ne  manque  point  dans  la  plupart  des  fiens  :  qu'elle 
y  paroicniéme  eûcore  avec  beaucoup  d'éclat  oc  d'avantage^  &  qâ'il 
a  qyriqties  beautés  afféi  régulières  qui  fetôm  de  tous  les  fiécles. 
^fin  il  ne  pouvôit  nier  que  Ronfatd  n'ait  été  animé  de  la  fureur 
Poën^ue  ,  0c  poâfédé  de  cet  enthotafiafme  tjui  hk  les  véritables 
Po'étés.  Mais  il  ne  îugeoit  pas  àip^opos  de  rien  relâcher  de  fa  févéïité 
en  fa  faveur  j  pow  n'être  point  obligé  de  faite  grâce  aux  autres  >  2c 

t  }.  t.  GxLtt  èc  Dahicdâfis  (ts  ISntiietScht         i  Coeret  dani  le  Pârauiflê  ritonai 
k  dans  le  ^.  livre  dcfs  lentes  i   Chà-     ï^.  tfS.  &  futvantes,fas.77•&c• 
pehin. 
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&pO(Tir  faire  un  exemple  éclatant  de  réforme  dans  Ton  nouvel  éca^  ^^^^^^ 
blihement. 

Le  jugement  que  Mr  de  Balzac  a  porté  àe  Ronfard  dans  ks  Entra- 
tiens,  nie  lui  eftpas  plus  favorable  (1).  Il  le  commence  par  le  tort 
qu'il  donne  au  Préfident  de  Thou  $l  à  Scévo}e  de  Saimc-Marrhe 
tl'avoir  mis  notre  Foëte  à  côté  d'Homère  «  vi8à*vis  de  Virsilc  s  Se 
ie  ne  fài  combien  de  toifes  au-defliis  de  tous  les  PoëtesGrecs  j  La- 
tins  ,&  Italiens.  Il  fer  écrie  contre  fà  bonne  fortune  quîle£iifoit 
encore  admirer  de  (on  tems  par  les  trois  quarts  du  Parlement  de 
Paris  s  Se  généralement  par  les  autres  Parleçiens  de  France.  Il  trouve 
fort  mauvais  que  l'Univerfité  &  les  Jélîiites  tinflènc  encore  pourlofis; 
ibn  parti  contre  la  Cour  &  contre  l' Académie. 

Ge  Poète  (1  célèbre  6c  R  admiré  j  dk^l  s^  Mr  de  Pericard  Evêque 
d'Angoutôme,  à fes défauts  propres  j  &*coyx  de  (an  tems.  Ce  n'eft 
pas  un  Poëte  bien  ehtieri  c^efi  le  commff^emem  0*  U  matitr^  <Pm 
Puè'tt.  On  voit  dans  k$  Oeuvre^  des  parties  naiflàntes  3  6c  à  demi- 
Inimées  d'titi  corps  qui  fà  forme  &  qui  fe  fait  »  mais  qui  n'a  garde 
d'être ' achevé.  Ceft  une  grande  feurce  à  la  vérités  mais  c'eft 
une  fource  trouble  j  remplie  dé  boni  fit  que  Tordure  empêche  dfi 
coulen 

'  Il  a  du  naturel  ^  de  Timaginatidn  &  ds  la  £u;iUté  tant  qif  on  veut  i 
mais  peu  d'ordre ,  peu  d'oeconotkxie  s  de  «point  de  choix  ni  pour  les 
paroles  tii  pour  les  chofes  9  une  audace  in&pportable  à  innover  ou  à 
faire  des  changemens  extraordinaires  3  ufte  licence  prodigieuiè  à  for* 
mer  de  mauvais  mots  &  de  méchantes  loicutions  j  à  employer  in- 
différemment tout  ce  qui  ftipréièntoit  à  lui  ^  fut-il  condamné  par  Tu- 
(âge  J  trainâtilpar  leis  rues  »  fût-il  plud  ob&ur  que  la  plus  noire  nuit 
de  l'hyver^  fiat-cedela  rouille  &  du  fer  gâté.  La  licence  des  Poètes 
pithyrambiques  J  dit  le  même  Critique ,  la  licence  même  du  mena 
Peuple  à  la  fête  des  Bacchanales  &  aux  autres  jours  de  débauche,  eft 
moitidre  que  celle  de  ce  Po^te  licemieux  :  &  fî  on  ne  veut  pas  dire 
abfblumentque  le  jugement  lui  manque,  c'eft  lui  faire  grâce  de  iê 
contenter  de  dire  que  datis  la  plupart  de  (eis  Poëfies  le  jugement 
n'efl  pas  la  partie  dominante ,  fc  qui  gouverne  le  refte  comme  elle 
devroit  faire. 

Pour  la  doârine  6c  la  connoiflaïKe  des  bons  Livres  qu'on  a  voulu 
attribuer  à  Ronfard ,  ceux  qui  en  parlent  ie  mocquent  de  lui  &  des 

'  T  Bâlz.  nebiÀnc  EMttfen  â  Petit.  Ev.      Teiffier  aux  Eloges  «le  Thou. 
d'An^uJ.  ^ag»  )f  ^.  )i7.  Se  (îiiv.  de  VUh     •   ^Gilles  Menaiçe £pît.  âiiiCAt*  i  Colb.  des 
^'Hollande  inrit.  V*auiII  les  Add.  d'Am.      OeuTiei  de  Maihefbe. 

M  mm  iij 
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Aodrarj.  autres  Poètes dç  la  vieille  Cour,  en  la  maniâfc  qu'ils  çn  parlent 
Appellent- ils  dofïrkietine  leâure  toute  crue  &  toute  indigefte^  de 
la  Philofophie  hors  de  fa  place  ;  des  Mathématiques  à  contrp  tems  i 
.  du  Grec  &  du  Latin  grolfiérement  &  ridiculement  traveftis.  Ces 
Poètes  étoient  à  proprement  parler  des  Frippiers  &  des  Ravaudcurs.  1  Is 
traduifoient  mal  au  lieu  de  bien  inUter.  Ils  barbouilloient ,  ils  défigu- 
roient  j  ilsdéchiroient  dans  leurs  Poèmes  les  anciens  Poètes  qu'ils 
avoient  lus  ^  &  n*y  voit  -  qu  pas  encore  maintenant  Pindare  &  Ana- 
creon  écorchés  tout  vifs ,  qui  femblent  crier  miféricorde  à  leurs 
Ledeurs  >  5c  qui  font  pitié  à  ceux  qui  les  recoonoiiTent  en  cet 
état. 

Mr  de  Balzac  ne  s'eft  point  démeiHî  dans  U^  autres  témoignages 
-qu'il  a  rendus  aox  Oui^râges  de  Ronfard.  Il  dit  encore  en  plus  d'un 
endroit  defes  Lettres  à  Mr  Chappelain  &  ailleurs  (i) ,  que  ce  Poëte 
•a  du  génie  j  mais  peu  de  jugement  :  que  dans  le  feu  dont  fon  ima- 
ginatiqn  étoit  échauffée  j  il  y  avoit  beaucoup  moins  de  flamme  que 
de  fiimée  &  de  foie.  Il  ne  (àuroit  fouffrir  qu^  Ton  traite  Ronfard  conv 
me  un  grand  Poëte  j  mais  il  témoigne  que  pQur  lui  ^  il  ne  Teftime 
^rand  que  dans  le  feos,  du  vieux  Proverbe  de  Callimachus ,  qui  dit 
qu'un  grand  Livre  ejl  ungrandmaL  II  faudroit ,  ajoute- 1- il  >  que  Air  dç 

Malherbe  >  Mr  de  Grafie.  (a)  &  Mf.  Chappelain  foflènt  de  petits  Poè- 
tes 1  fi  celui-là  peutpaûer  pgur  grand. 

Mr  Godeau  prétend  (3)  que  jamais  perfbnne  n^a  apporté  une 
force  de  génie  fi  prodigieuie  ni  une  doârine  fi  rare  à  la  profeflion  des 
vers  que  Ronfard  Ôc^du  BçUay»  Mais  il  eft  certain  aulfi  4  dit-il ,  qu'ils 
n'pnt  pas  eu  tout  le  foin  qu'on  pouvoitdéfirec  pour  Tobiërvation  des 
régies  de  le  yerfification  ^  foit  qu'ils  la  négligealTcnt  »  ou  que  les 
oreilles  de  leur  temâ  fuflent  plus  rudes  que  les  nôtres  jc  que  les  Juges 
fuflent  moins  févéres  >  &  la  Langue  moins  rafinée.  La  pafilon  qu*ii$ 
avoient  pour  les  Anciens  étoit  caufè  qu'ils  pilloient  leurs  penfécs  plu*- 
tôt  qu'ils  ne  les  choififloient ,  &  que  mefurant  la  fufHiknce  des  autres 
par  celle  qu'ils  avoient  acquiie^ilsemploy oient  leurs  Epithétes  fans  (e 
donner  la  peine  de  les  d^uifèr  pour  les  adoucir,  &  leurs  Fables  ians 
lesexpliquer  agréablement  j  dcfan^confidérerd'aifés  près  la  nature 
des  matières  aufquelles  ils  les  faifoient  (crvir. 
Le  P.  Rapin  a  parié  de  Ronfard  dans  les  mêmes  fentimens  qjuc  ce 

I  Balzac  lettre  tvit.  du  ffii^me  \wt  1  i  Godeau. 

Chapeiaioderad  1^41.   pag.  305.  in-xf.  /  %  Aatoine  GoJeao,  DîTcoon  fnr  lei 

Item  lettre  xx.  du  même  liviepag^jio»  Ties  de  Maliierbe  publié  par  M^m^cw 
édit.  d*Holi. 
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Prélat  II  dit  (i)  que  ce  Poète  voulant  s'élever  par  de  grands  mots  de  lUnTitii 
fa  façon  compofés  à  la  manière  des  Grecs  ,  &  dont  notre  Langue 
O'cft  pas  capable  /  eft  tombé  dans  rimjMropricré ,  &  qu'il  a  paru  com- 
me un  véritable  Etranger.  Il  témoigne  encore  ailleurs  que  notre 
Ronfàrd  &  du  Bartas  ont  eu  à  la  vérité  tout  le  génie  dont  leur  fiécle 
etoit  capa'ble  :  mais  que  (2)  comme  les  Poètes  François  de  leur  tems 
croient  ignorans  pour  ta  plupart ,  ils  afFeftérent  Tun  &  l'autre  de. 
faire  les  fa  vans  pour  fe  diftinguer  du  commun  >  &  qu'ils  (è  gâtèrent 
Pclprit  par  une  imitation  des  Poëtçs  Grecs  très-mal  entendue.  Ils  ne. 
furent  pas  a fles  habiles  pour  mettre  le  genre  fublime  du  vers  héroï- 
que dans  les  chofes  plutôt  que  dans  les  mots ,  ni  affés  întelligens  pour 
concevoir  que  leg^nie  de  notre  Langue  ne  (àuroit  fouffrir  ces  com- 
pofîtions  de  noms  qu'ils  formoient  fur  le  modèle  delà  Langue 
Grecque  dont  ils  rempliflbient  leurs  Poëipes  ,  &  ce  fut  par  cette 
affeflkation  indifcréte  d'imiter  les  Anciens  qu'ils  devinrent  tous  deux* 
Barbares* 

Cette  pafllon  qu'on  a  remarquée  dans  Ronfard  pour  fe  rendre  un 
homme  extraordinaire ,  &  pour  s'élever  au-deflus  des  autres  Poètes 
par  une  diftinftion  nouvelle ,  lui  a  fait  chercher  tout  ce  qn'il  y  avoir 
de  plus  rare  &  de  moins  commun  même  dans  TAntiquité.  Ccft  ce 
qui  l'a  cxpofe  à  Id  rifce  des  vrais  connoiflèurs  j  lors  même  qu'il  s'eft 
rendu  Tobjet  de  l'admiration  des  ignorans. 

Mr  Ménage  cité  par  Mr  Teiflier  (3),  nousaflfure  qu'il  a  acquis  la 
rq)utation  d'un  véritable  Pédant  dans  l'efprit  des  premiers ,  pour 
avoir  employé  trop  de  Fables  qui  ne  font  connues  que  des  Savans; 
au  heu  que  quand  un  Poète  veut  fe  fervir  de  Fables  j  il  ne  doit  pren- 
dre qu£  celles  qui  font  connues  de  tout  le  Monde. 

Ronfard  s'efl  trompé ,  iclon  Mr  Gueret  j  de  croire  qu'un  Poète 
de  voit  paroître  favant  (4).  C'eft  ce  qui  l'a  engagé  mal- à-propos  dans 
Cf  mauvais  amas  de  Fables  obfcurçs  5c  d^Epithétes  recherchées ,  dont 
l'intelligence  dépend  d  une  profonde  leôure  des  Livres  Grecs  &  La* 
tins  :  au  lieu  d'appeller  tes  Perfonnes  Si  les  Choies  par  leur  véritable 
nom  >  il  a  mieux  aimé  les  exprimer  par  mille  circonlocutions  diffi- 
ciles ■,  embaraflces  j  &  qui  demandent  des  Commentaires  :  &  il  s'eft 
imaginé  (ans  raifon  qu'un  habile  Poète  devoit  s'enfoncer  dans  le 

I  Renë  Rapîn  R^Héxions  fur  lâ  Poëtif.  poëfies  it  MaUxerbe,  8c  Antmnc  TciflSer, 

part.  I.  Kéflex.  30.  dans  (es  Additions  a«z  Eloges  de  }.  A.  de 

a^Paicie féconde duméme  Traité.  Riflex.  Thou  com.  2.  pag.  30      ' 

1^0  4  Dans  le  Fariulb réforme  pag.  €p  îkc, 

3  G.  Ménage  dans  Ces  Remarques  fax  les  comme o-defltis. 
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abyt întHc  des  Antiquités  les  plus  cachées ,  pour  ïc  dérober  i  Ia<:eflh 
noiflince  du  Peuple. 

Ceft  ce  qui  a  feit  dire  que  Malherbe  avoir  eu  ravàntagc  for  Ron- 
fard ,  quoiqu*il  fut  moins  ûvaçt  que  lui  ^  parce  quil  s'cft  humaniié 
davantage ,  &  qu'il  a  beaucoup  mieux  étudié  le  goût  du  .commun 
des  hommes  j  &  •particulièrement  des  perfonnes  de  rautrc  tëxc ,  qui 
ne  peuvent  fouffrir  une  érudition  qui  paroît  recherchée  avec  trop 
d'affeftation.  Ceft  m^mece'quiporte  encore  aujourd'hui  un  tiers  dçt 
monde  à  Mre  plus  volontiers  Marot  que  Ronfard,  &  qui  a  feit  dire 
que  ce  dernier  ,  quoiqtf incomparablement  plus  capable,  cft  entiè- 
rement tombé,  au  lieu  que  Marot  fc  foutient  encore  pour  les  cho* 
fes  qui  font  de  fon  invention  j  comme  il  paroît  paiv  la  manière  dooe 
en  a  parlé  Mr  Defpreaux  daivs  l'An  Poétique  ,  où  après  avoir 
loué  Marot ,  il  ajoute  (iV. 

m 

HonJkpdquHc  [2) fuîvît parime  autre  Méthode 
Rêvant  tout ,  brouilla  tout  j  fit  un  ^t  a  fa  r^dt  ; 
'Et  toutefois  loni-tems  eut  un  heureux  dqlin. 
Maisja  Mufeen  Fran fois  parlant  Grec  <ir  Latin  ^ 
Vid  dans  l'âge  fuivant par  un  retour  note/que  • 
Tomber  dejes  grands  mots  lefajie  Pedantejque^ 

Mais  quand  on  n'anroit  aucun  égard  à  toutes  ces  afïeâations  vî- 
cieufes  de  Ronfàrd  ,  on  ne  pourroit  pas  encore  raifonnablement 
foutenir  qu'il  eût  mérité  cette  nuéed*éloges  fur  laquelle  il  fembte  que 
fonfiéclc  Tait  voulu  élever  >ufqu*au  CieL  Car  <i  Ton  veut  le  confi- 
dérer  avec  un  peu  d'attention ,  &  féxaminer  ^r  les  régies  dé  la  véri- 
table Beauté  Poétique  j  on  jugera  aifément  que  la  fienne  cft  fauflc  ^dc 
qu'étant  toute  fardée ,  elle  a  impofé  à  tous  fcs  Panégyriftçs  &  à  (es 
Admirateurs.  En  quoi  on  peut  dire ,  félon  la  Réflexion  d'un  Auteur 
Anonyme  déport  Royal  (3) ,  que  Ronfard  a  pâ  contribuera  rc- 
hauflèr  encore  te  mérite  de  Virgile  après  tant  de  (ledes  ,  parce  que- 
lorfqueles  Connoiflèurs. font  venus  à  fonderie  fonds  de  Ronlârd  de 
àvifiterfes  qialités  intérieures  ,  ïU  n'en  ont  trpuvé  aucune  qui  fur 
fort  folide  i  &  Tayant  mis  auprès  de  Virgile  pour  le  mieux  éprouver 
il  eft  toinbé  devant  lui ,  &  it  a  paru  avec  lui  par  cette  épreuve  comme 
le  bois  avec  Vor  dans  un  mêttte  Ibu. 

I  NkoI.3oHc4]i.{l<{fi<uuur  Ait P4^^pcr        9  TfT^tofe.fev  qals^  aliiis  f^)  în  DelrQtt 

eliant  1.  pag..  17t.  Epigrjoynsat.  lib.  7.  p.  ^5.'C4ic.  Car.  SaTj;^ 
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Mais  quoiqu'on  ne  foit  plus  bien  reçu  dans  notre  fîécle  à  dire  que  KonCiri*  ^ 
Ron(àrd  eft  un  excellent  Poëte  en  général  s  il  nf  faut  pas  conclure 
que  tout  ce  qu'il  a  fait  ne  vaille  plus  rien  j  il  y  a  des  pièces  qui  auront 
•leur  prix  malgré  les*  changemens  de  la  Langue  &  du  goût  des 
:iiécles.  , 

On  peut  compter  fes  Hjmnespzxmi  ce  qu'il  a  fait  de  meilleur.Etienne  Hynuuf. 
Paquier  témoigne  que  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  mcme  entre 
tous  fes  autres  Ouvrages.  Il  prétend  quec'eft  Ronfârdqui  a^introduit 
le  premier  ce  genre  de  Poëfie  en  France  ( i)  ;  &  parmi  (es  Hymnes  j 
il  préfère  celles  des  quatre  (aifons  de  Tannée  aux  autres.  Papire 
Maflbn  a  eu  le  même  goût  que  Paquier  pour  les  Hymnes  ^  en  nous 
fàifànttemarqper  qu'elles  font  les  frnits  de  la  jeuneffe  de  Ronfàrd. 
Le  Cardinal  du  Perron  n'en  a  point  eu  d'autres  fèntimens ,  lors 
même  qu'il  a  jugé  que  Ronfard  avec  toute  fon  élévation  ^  &  fa  force 
n'avoir  point  de  politeflè.  11  dit  en  plus  d'un  endroit  (2)  que  fes 
Hymnes  (ont  d'excellentes  pièces  ,  que  celle  de  TEternitéefl  admi- 
rable audi  bien  que  celles  des  Saifons  ^  que  toutes  les  autres  ne  fe- 
roient  pas  moins  merveilleufes  fî  elles  étoient  retouchées  en  quel- 
ques endroits  h  &  que  ce  feroit  leur  redonner  fa  vie.  Enfin  M  ade- 
^moifeUe  Scudery  qui  reconnoît  d'ailleurs  que  Ronfard  n'avoit  pu 
donnera  Ces  Ouvrages  la  perfeâion  néceflaire  pour  pouvoir  fub- 
iifler  loRg-tems  dans  Telkime  ât  4'approbation  publique  ^  dit  (  3  )  qiie 
fes  Hymnes  ne  laiffent  pas  de  nous  faire  juger  que  la  Kature  lui 
avoir  donné  beaucoup  de  talens  j  Se  qu'il  avoit  mérité  la  grande  ré- 
.  putation  qu'il  avoit  acquife* 

Après  lés  Hymnes  il  femble  que  Ronfard  n'ait  rlén  fait  de  meilleur 
.  que  fes  Oirj  qui  font  en  très- grand  nombre.  Scaliger  (4)  dont  le  P.  ^^ 
Rapin  rapporte  le  témoignage  (5)  s  rèconnoiilbit  queRoniardavoit 
beaucoup  de  talent  pour  les^  vers  Lyriques  ^  ôo  que  c'eft  par  fes  Odes 
^u'U  a  rendu  fon  nom^célébce.  Le  même  Père  avotië  en  un  autre 
endroit  (6)  que.  ce  Poëte  a  de  la  nobleffe  &  de  la  grandeur  dans  fes 
Odes  >  mais  il  ajoute  que  cette  grandeur  devient  fade  &  niai(e  par 
cette  affectation  de  paroitre  favant ,  que  nous^avons  remarquée  plus 
haut.  Cefl  pourquoi  il  me  femble  que  Mr  de  Balzac  auroit  pu  fans 

X  En.  Pa^.  Bjech.  itrlz  Pr.  coflNpe  d-         4f.C'eft  JoIeScaiîger  daas  VOdciédi' 

dêiTos  pag.  ^22»  catoire  de  fts  Anacréontiqfics  1  Ronfard'; 

2 Perioniaii.  an  mot  Rionf^rd.    V«  au/H  oùil  le  tX2\tc de filfhmtsfidicenlyr'£.^ 
i'Oraifbn  funèbre  prononcée  par  du  Perron  5  R.\Rapîn  Réiï.  générales  fur  la  Poë^ 

à  rkonnenr de  Ronfard  &c«  tiq.  Réâex.24. 

3  Scudcry  dans  le  Roman  de  Cielie  tois.  8.  6  Le  même  partie  2.  des  RéH.  parttcuk» 

pag. 452.  &  fur  le  rappon  d'Ant. TeilEér.  KéRet;  xxx.  ttc» 
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^nftiÇ  faire  t^jrrt  à  fon  jogptncm  àiftittgucr  ces  Odes  des  Soiiiicts  5c  3c  li 
•Franciade  du  même  Auteur  j  lor^iu'il  a  dit  (i )  que  ii  «ouïs  ^es  Oo- 
vragcs  étoient  perdus  A\  n'aoroit  'pas  eu  beloin  d'cti»  <:o&folé  de 
cette  perte.  Les  plo«  feellcs  de  ces  Odes  ,  au  jugomem  d*Stienne 
Paquierj  font  celles  que  Ronfard  a  faites  fur  la  mort  de  la  Reine  de 
Kavarrc  ,  qui  a  pour  titre  Hyrnmtrkm^tê^  ^  celte  qu'il  adreflà  au 
Chancelier  de  rHofpital  (2).  trcfeft^octte  dcrnfîére'Odc  que  Ptfflferac 
au  rapport  de  Mr  Ménage  (  3  )  rpréféroit  au  louche  de  Miiafij  comme 
nous  Tarons  dit  ailleurs  en  pâ^riant  de  Buc^anan. 
Séances.     I^>or  ce  qui  cft  des  Sonnets  de  Ronfatd  ^  ^Hi  peut  dire  qu'ils  ont 
prefqoe  toujours  eu  jufqu'à  prcfentTeAime 'de  cdtix<}i|^  ont  eu  du 
goût  pour  ta  galanterie  grpfficte.  Le  jeune  du  Verdii^r  dans'fâ  Ceniure 
générale  (4) ,  &  même  Etienne  Paquier  dam  fcs  Redierches  (s)  « 
n*ont  point  fait  difficulté  de  préférer  Roniard  à  P^rarque  pour  fcs 
Sonnets.  Ce  dernier  dirqn'on  ne  peut  nier  que  Pttrarqoe  ttc  ic  foit 
.  tendu  admiraible  dans  la  cëlcbBatiofnrde  Çsl  Laurc  pow  laqutSJe  il  fit 
plufieurs  Soonets  i  mrtiis  que  ceux  qui  feôrît  laCartîandfcde  Ronfard , 
y  trouveront  cent  Sonïieis  qui  prennent  leur  vol  jaftju*au  Ciel, 
avouant  qu'il  ne  v^oudroit  pas  dire  la  même  chofc  des  Secondes  Se 
àzs  troifiémes  amours  de  Marie  &  d'Hélène ,  qui  comienncnt  cha- 
cuncdeux  Lix'ïes  de  Sonnets.  Car  dans  les  prcmiews ,  c'oft-à-dire  , 
dan$  celle  de  CaïTandre  3  H  ti'a  Icfligé  qu'à  fatisfaitc  fon  propre  cf- 
\ptit  ,au  Kcqqûc  dans  les  fécondes  &  dans  les  troifiémes  il  ne  s'cft 
appliqué  quli  doniïcr  du  contentement  aux  autres  j  8c  partîciiliére- 
mentaux  pecIbnqesdçlaCour.  Mt Coiletet  pottr  réfuter  ou  expli- 
quer la  pènfé^^te  ^Paquier ,  dit  que  ^s'ily  a  d^on  coté  bcaiKoup  de 
doûrine  dans  la^Caflindre  j  il  trouve  de  Tauti^e  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  de  ddûQC^ur  &  de  délicatefiè  dans  les  Sonnets  furMati«&He* 
lene.  H  nous  apprend  que  Ronfard  avoir  reconnu  la  mémechofe  de 
lui-même  ,  &  qu'il  s'étoit  âpperçû  que  fil  Milfe  é^k  blâmée  dans 
les  commencemens  pour  erre  trop  favanteA  tTop  &t>fin)re ,  maïs  qu'il 
s'étoit  depuis  accommodé  au  goût  &  au  fcfîriment  du  vulgaire  avec 
plus  de  complaifanctf  (6).  On  n'ignore  pas  que  toute  la  Cour  de 
Charles  IX.  n'ait  été  comme  enchantée  de  ces  Sonnets  ^  &  que  leur 

X  Balznc  lettres  â  €Ii;ipelaki ,  livre  €»  4  Cfvtiil,  Verfcntis -Ccofion.  in    cano» 

yag.  )io.  comme  ci-cielLis,  Auâ,  Hbf.  fue.  tf  4*  dcc« 

t  Eci.  Ptffjuicr  livre  7.  des  Recherclies  5  Pâcjukr ,  viaer ,  dii  Perr.  it  Jet  amtem 

cap.  -7-  &c.  comme  ci-iieffas. 

5  GiHcs  '  Miéfiage  ObferTations   fur  le  €  GuUl.  Coiletet  Art  Poëriqnc  ,  ^Traité 

%ï6\{\étRt  )me  des  Pecfies  de  Mallkcrbf  du  Sonnet  noinbr*  7  pag.  34*  35,  6cc» 


diAfOiei^ait  &ît  eocDoe  dsigtan^  êCSas  depuis,  ce  teim  là  ûjt  les  ^n<<af<^ 
£4>^€^>^^i<^n^  téiiiMMgQa@^daCaffdia4.du«P^  Mais  il  faut 

être  bien  iiardi  pour  alTurer  comme  fait  Colleter  ^  après  le  chaoge** 
Hsent  du  iiecle  Se  de  la  Langue  es  Ron&rd  (2>  >  que  lu*  nom  ni  la 
mémoire  de  tous  (es  Sonnets  ne  dévoient  jamaiS'  péril:  j  quoiqu'il 
n'ignorât  poine  qu'on  ne  les  trouvât  déjà  fbct  cudes  de  ion  temsj  Sb 
que  quelques  Critiques  moins  afteâionnés  que  Muret,  qui  a  corn** 
mentjéune  partie  de  ces  Sonnets  «.av oient  déjà  >ugo'quç  ce  n'écoienir 
point  de>s  pièces,  achevées.  Au  oefie  le  Cardinal  du  Perron  qui  Tad-. 
miroir  d'ailleurs  &  qui  favoit  que  le  Monde  étoit  encore  infatué  de 
ces  Sonnets  après  la  mort  de  Ron&ixiV,.n'aipoilRt  laîffë'de  témoigner 
endiverfes  rencontres  (5)  que  ce  Poète:  nTavoic  ciet^  fait  qjni  vaille 
dans  touS  ces  Sonnets  d'amour.  Tantôt  il  juge  qu'il,  approche  fort 
du  ridicule  dans  ces  fortes  de  piées»  j  âc  cp'ily  a  qudquefbis  du  ga- 
limathias  :  tantôt  reprenant  fa  première  tendrefiè ,  il  dit  pour  éxcufcr 
BionGurd  qu'on  necfioirpas  s'éûxinecdece  qu'il  n'a  point  réuffi  dans 
les  Sonnets  &  les  petits,  vers  3  parce  que  fon  efpric  n'étoit  porté  qu'à 
Kpne&nter  des  guerres  &  des  fîéges  de  villes  :  qu'on  doit  lui  par* 
donner  fes  mdellcsdJautant  plus  volontiers  que  l'on  iàit  affés  que 
Wg^aiui&  génies  ne  peaveno  s'aflti  jettir  à  ae^  petiies  cfaofes  qui  leur 
ëcbappeikt  aifinnenti  j  parce  qu'elles  ibnûasi-defleus^  de  hmc  imagi^ 
nation.  Enfin  iicondudque  le  Sonnet  n'éroii^pas  Ton  talents  parce 
que  la  Langue  D'étoir  pas  encore  afles polie  de  lofl^ienm 

Les^  Critiques  de  notre  tcms  n'ont  potni>  parlé  plissa  avantagea^ 
&ment'de  (es  Eglo^êes  >  quoique  ceux  d'auparavant  les  euflènt  mifes  ^s^g^^ 
avec  fes  Elégies  au  nombre  de  (es  pièces  admirables  pour  leur  dou»- 
ceuc.  LePese  SLapin^dit  (4)  que  Roniard  n'a  cien  de  cendrte  ni  de  dé^ 
licat  dans  toutes  Ces  Eglogues*  Et  Mx  Defpreaux  qui  les^  appelle  des 
Idylles  Gothiques ,  accufe  leur  Auteuc  de^ tcop  de  bafleife  &  de  gtof 
iiécetéi  Oi  il  le  blâme  (5)  d^vok  changé  mal  à^pcopM 

Lj^cidtts  en  Pknoù^  Shylk  M\limno0k ,  V 

• 
quoiqu'on  ne YO]^pas;bien.en^q^qtt Jes?  ocms;  de  00^  db 

nos  Bergères choquenc l'oreille âi le  fioD{rfu«ât:queoeiiJc.ctes anciens 
Grecs 2c  LatiDs. Du moimdKOU&raf t^oc» pfli0 BaOnârd diaftroir  pour 


)  Jacq.  BaTV  Ju.  PerxoQ  Oraifôo  Funèbre        4  Rcflex.  paoiciil.  ^eenùiç  parrie#  %»tn¥ 
de  Ronfard  /lia  fin  At(tt  oruvres  in-ibl.      x«tH»> 
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Rôaliird.  cette  £ois^  trop  afFedé  dïmiter  T  Antiquité  Païenne  dans  l'emploi  des 
noms  (ï angelot  ^  de  Margot ,  Cdrlm ,  uéluyat  j  Frefiiet ,  £e//m ,  Michau  y 
Catin  y  ç^c.  »  , 

Mais  le  moindre  de  tous  les  Ouvrages  de  Ronfard ,  (èlon  les  régies 
de  TArt  »  eft  le  Poëme  de  la  Franciadc  »  au  jugement  dcfes  Amis  te 
de  Tes  £nvieux.  Claude  Binet  de  Beauvais  qui  a  fait  fà  vie  ^  avoit  tâ^ 
ché  de  nous  perfuader  que  cet  Ouvrage  n'a  point  d'autres  défauts  que. 
celui  de  n'être  point  achevé.  Ronfard  lui  même  a  voulu  informer  la 
Poftéritéde  la  raifon  de  cette  imperfbâion  en  cesjcemvss  (i). 

£i  le  Roi  Charles  eut  vécu , 

J-^euJJe  achevé  ce  long  Ouvrage. 

Si-toft  que  la  Mort  teut  vaincu  ^  #  * 

Sa  mort  me  vainquit  le  courage^. 

Mais  il  paroît  que  Binet  n'étoit  ni  ailes  libre  des  préjugés  de  Ta-» 
niitiéj  ni  afles  verfé  dans  la  Critique  pour  en  juger.  Car  le  Père  Rapia 
nous  apprend  en  plus  d'un  endroit  de  fes  Réflexions  (2)^  que  non 
feulement  il  fe  trouve  dans  le  Poëme  de  la  Franciade  un  air  dur  & 
fcc  qui  règne  par  tout  >&  qui  tient  peu  de  l'héroïque.'  mais  au/Eque 
l!ordonnance  de  la  Fable  du  Poëme  n'jeft  pas  naturelle  >  &fque  lo 
genre  de  vers  qu'il  a  pris  n'eftpas  alTés  majeftueux  pour  un  Poëme 
héroïque  (3).  On  s'étonnera  moins  des  défauts  de  ce  Poëme  ^lorC* 
•qu'on  foogera  que  Ronfard  n'étoit  prefque  plus  que  fon  ombre 
quand  il  femit  à  lecompofer.  Papire  MafTon  nous  fait  connoitre  (4.) 
qu'il  étoitdéja  avancé  en  âge  pour  lors^  &  qu'il  avoir  perdu  beau- 
coup defa.premicrechaleur4ajoutantquelaFj:anciadeacule  même 
ib.rt  que  TAfriquc  de  Pétrarque. 

Au  refte  c'eft  rendre  un  bon  office  à  la  mémoire  de  Ronfard  , 
d'avertir  le  Public  que  dans  fes  derniéces  années  il  a  condami>é 
ce  que  la  licence  &  l'amour  du  libertinage  lui  avoient  fait  écrire 
contre  rhonnâfcté&  la  pureté  des  mœurs.  li  avoit  commencé  même 
de  reformer  fa  Mufè  j  &il  s'étoit  réduit  à  ne  plus  compofêr  que  des 
Poefies.Chrétiennes  lerefle  de  fes  jours.  Non  content  de  pourvoira 
4a  fiiretéde  fît  confcience  pour  l'avenir  j  il  fongeoit  encore  à  l'expja- 
tion  du  paOé  par  lafuppreilion  dje  plufîeurs  produAions  entières  de 
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fa  jeuneflè  3  &  le  retranchement  de.  tous  les  endroits  qu'il n'approu-  RonTati; 
voit  pas  dans  les  pièces  dont  le  fond  n'étoit  pas  entièrement  mauvais. 
Mais  on  peut  dire  qu'il  s'y  comporta  plutôt  en  père  qui  ne  peut  fe 
dépouiller  de  la  tendrefle  pour  Tes  enfans  ^  qu'en  juge  incorruptible. 
Paquier  écrit  (i)que  deux  ou  trois  ans  avant  fa  mort  (è  voyant 
beaucoup  afFoibli  par  fon  grand  âge  ,  tourmenté  de  la   goutte , 
rongé  par  les  chagrins  &  abattu  par  des  maladies  preique  conti- 
nuelles 3  il  eut  encore  le  déplaifir  de  fe  voir  abandonné  de  (a  verve 
Poétique.  Il  prétend  que  c'eft  ce  qui  le  porta  à  réformer  l'œconomie 
générale  de  (es  Ouvrages  ^  en  lesfaifaat  réimprimer  tousenunfeui 
volume  3  qu'il  y  fit  beaucoup  /de  changemens  «  qu'il  retrancha  un 
très*grand  nombre  de  pièces  galantes  pleines  d'efpr^  &  d'agrémens , 
&  qu'il  leur  en  fubftitua  d'autres  de  moindre  force.  Mais  Paquio: 
lui  ôte  tout  le  mérite  de  fa  Pénitence  »  en  l'attribuant  à  la  foibleflè  de 
foùcfpnt^  &  à  l'effet  d'une  mélancholieque  fa  vieilleffe  lui  procura. 
.    Il  s'eft  trouvé  encore  d'autres  Critiques  qui  n'ont  pas  trouvé  que 
Ronfard  eût  été  fort  judicieux  dans  la  correâion  de  (es  oeuvres  (2) , 
comme  l'a  remarqué  Biner.  De  forte  qu'on  peut  dire  que  Ronfard 
pour  avoir  voulu  balancer  &  tenir  le  milieu  entre  le  goût  des  dé- 
bauchés &  celui  desperfbnnes  fagesj  n'a  fàtisfaic  ni  les  uns  ni  les 
autres  j  qu'iLs'eft  mis  mal  avec  les  premiers  qui  n'ont  pu  fouffrir  le 
letranchement  des  galanteries  de  fa  jeunefle  ^  &  qu'il  n'a  pu  (è  faire 
approuver  des  derniers  qui  ont  jug^  que  c'étoit  par  une  lâche  com- 
plaifance  pour fesvicuxpechés  qu'il  avoit  épargné  les  pièces  licen- 
ieufes  que  l'on  voit  encore  par  fa  permifllon  dans  cette  édition  cor- 
rigée. Le  Cardinal  du  Perron  iemhle  reconnoître  aulfi  la  répugnance 
que  Ronfard  avoit  pour  cette  réfolution  (  3  )  j  lorfqu'il  nous4it  que  ce 
Foëte  fe  confidéroit  en  cette  occafion  comme  un  Père  infortuné  que 
l!on  veut  obliger  de  couper^lesbcas  à  fès  enfans.  Mais  il  arrribnëàfa 
peg:e  de  fa  première  vigueur  &  à  la  diminution  des  forces  de  fon 
eiprit  i  le  peu  de  fuccès  qu'il  a^u  dans  fes  correâions. 
;*  Les  oeuvres  de  Pierre  Ron fatd  in-folio  Paris  1 609.  * 

4  ^ti.  Paquier  Rcth.  de  la  Fr.  &c.  )  Oraif  Funèbre  de  Ronf.  pig.   1^77. 

1  Cl.  Binet..  pag.  \6€u  i  la  fia  des  Poëf.      JéyZ.  8c  furtont  daus  Its  Ferreniaoei  pig. 
,ic  Ronfaid.  ^  ^4. 5cc  ^ 
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P  O  C  T  I  s    M  o  n  B  1 1^  s  & 


^•i^ 


i^F^" 


LO'UlS    TAÎ4SJLL.O 


Z'3  ^  T  ËTaofîilo  a  cattipoâé  divers  Ocnrfages  en  vecs  Icaitaiii^ 
l^-j.  dottrontrouK^ebiliftcdafis  leGhilini^  dans  le  Tqpprdc, 
danSflaNicodcmo  (ii;).  On^y  voit  tioîs.  Comédies  (2)jdes  Stan^zos^des 
CbanitmA  âc  des  Sounot?.  qui  lut  ont  acquis  de  la  réputatiQn  dan* 
foir  pays.  Mai»  nen  ne  L'ai  tan;  &it  pasoître  que  fa  pièce  ^2»  KeiH 
i^B^^gôwii  (^3 ) ,  c3^^  i^  Cu^bciMr^  Jandins^  dts.  BamesL^  &  fon  Poeme  dt» 
/4rm0f  dkJainuPitfnÊi, 

Sa  fiiéca  da  Vendangeur  lui  dooœu  beaucoup  de  chagri»,.poBf 
ni0)déf er  un  peu  lesapplasidiflcmens  qu'il.  en«  avoie  iteçus.  Comme  iï 
l'avoir  rempiiedtdivecsta^aits  du.  libettinage  qui  pa(&  la  galanterie* 
ciïdinake  j  Meffieurs  dfltrinqmfitioa  iuikment  indignés  ne  iê  co&- 
lenteficnc  pas  de^ondamner  cet  Ouvrage;  mais  ils  enveloppèrent  en^- 
cote  toiites,(0s  au t ses  Poâfics  daos.la  même  Cen&ie  ,  (ans  épargner 
fon  nom;.  Ce  qui  Thumilia  tanir^  qa  il  cr&  devoir  ne  rien  oubtier  » 
non  pafi  pour  tirer  fba  Vendangeur  dellndex  oà:  il  convenoit  qu'il 
avoir  raedisé  fiTOiracig  \  mais  pour  délivrer  &s.autces Ouvrages^  ou  du 
moins  pwis  Êiire  eâacer  (bo  uoi;n^  qu!it  croyoit  en  (kvoîf  étce  éter- 
neUemem  ffirarr..  U  posta  (es  ibiuniltf^  pieds  du*  Pape  9^ul  IV. 
qui  fer  laiiia  fléchie:  «.  âc  fire£S»:eii  la>  tache  qu'on  awoi^fiiiteà  (on  nom» 
lL'eipint:de  pcmttcnce  joint  aut  mouvement  de  reconnoiflkKe  j  le 
portaiàfiûre  ÇaaiL^imedûslaxmcs^  Jàfiùnt  fim/re.  Se  quoiqu'en  ait^dic 
k  Toppî  ^  latmocu  en  &t  jaioufei  &  ne  lui  permir  pas  de  IV 
ehfiven.  ^ 

Il  eft  pourtant^  en  Fétac^quenous  le  voyons  ^  le  plus  confidcrable 


1  Girolam.  GBilinî  nel  Teatro  dHao- 
ttim  letttrati  fu^^i  i  •  carte  i  f >• 

Nicolo  Toppi  adU  Biblioiltfca.  N4pt>* 
ktan»a  cane  197-  &  34^. 

Lionardo  Nicodcme  nell*  Addiziani 
alla  Biblloc.  Napolet.  a  carte  t  f^.  i^. 

%  f  ]*ai  remarqua  pag.  ^1.  du  Menagiana 
totn.  4»  que  ces  crois  Comédies  ëtoieot  de 
rAréri» ,  mais  que  toutes  les  ouvres  de  cet 
Auteur  étant  dé^iduifs  ,  on  s'étoit  avifé 
pour  tromper  rinquifition»  de  Ici  imprî- 


ncr  tous  des  noms  fiipporés,&  fous  d'iautrcs 
titre«»  Qu'on  avoît  dùani  celui  de  Fem»  à 

de  Scfifidun  FUcfifr  fans  changer  autre  tHÎuA 
que  les  deux  eu  trois  prcniiéres>  lignes  de 
ces  trois  pièces,  qui  enfuite  pour  mieux 
couvrir  le  jeu  ^  avoicot  été  publiées  (ôua  le 
nom  de  Luigi  Tanfillo. 

3  f  Elle  avoir  d'abord  paru  fous  le  cicie 
de  St4n:^t  delîa  eokmrm  de  ^U  OnidelU  Dm 
êc  depuis  iioBS  celui  de  yktUtmmiéawt^  ^ 


?  O  B  T  E^     G  H  E  C  S^  4ri 

de  (es  Ouvrages.  Ceft  ce  qui  a  porté  I*  Attendolo  à  le  revoir  &  à  le  Timâl#« 
corriger  (i)  >  le  Cofto  à  faire  un  difcours  fur  le  mérite  de  l'Ouvrage , 
Malherbe  aie  mettre  ^n  notre  Langue  j 'Sedegno  à  le  traduire  en 
£fpagnol  j  comme  nous  l'avons  {rapporté  ailleurs.  Sur  quoi  l'on  peut 
.voir  les  additions  du  fteur  LienardcLNicodemo  ï  la  Rîblfodftéique 
^  Naples  &:  tes  obferrationà  de  Mr  Menagefar  Makheirbe  (2). 

Noos  apprenons  du  Stîgliani  (3  )  «  que  le  btmt  coomiim  4t  flonné  . 
4larant  qiMdlqoe  xtxas  ce  Poëae  à  5&<^ucs  TanfiUo  >fon  neveu» 
4i3rce qu'M tient  peu  du  caraâére  éc'&s  autres  Pièces ^  A:  qoei'on 
•attbbiiok  d^ux  I4)  dfc  ibs  Comédies  à  iin  homnc  de  Vkeifsie  peu 
»Gomi«  ^ ^tepeu  de  leitiie^ ,  parce  qu'ettesBCfMoi&nt  pas4ign€s  de 
lui.  Au  refte  fi  nous  nous  en  rapportons  au  jugement  de  ce  Critique  « 
rje  TunfiUo  >GCoie  meilleur  Poite  Lyrkioe  qœ  Pecraïque  même  > 
^  fontaieiit  pmrtictilicc  Cbloiii  MatUen  Tofcm  '{5)  ^  ccmfiftoit  dans 
•«uiie  ^gvamk  Êicilitc  aocompagnée  debeanconp^eâMbeîtii 


m 
«j 


t  f  M  s'tn^c^qtiTti^  mti'qaeleCuftvftit 
«bUffé  ie  levait  ?<wvnige  itont  il  doiMUi 
4iac  édition  phis  coaetkt»  ^ 

'%  Gilles  Ménige  Obfeîvadonî  fur  1c*t. 
4lv>re  d»i   Poïfiet  de  Malhfttbe  ;pag.  if 7. 

•if-t. 

3  Tomafo  Mgnani  nelle  fue  Icttere  a  carte 
lit.  119.  &  ap.  Li  Nlcod. 

if  le  Stiflitoî  «'«ft  ttecnp^  On  tmove 
dans  la  jeuxiéme  partie  dn  Recueil  ^e  TA- 
tanagi  dtUi  Rime  di  dtverfî  une  beHe  Odt  dn 
Taafille4ia  Pûft  Baol  iV.  pè  il  eomptevi 
teijBes  exprès  parmi  (efrcmvs^^  ie  Focme 
éts  larmes  de  ûiiot  Pier».  Voici  Tendroit. 


tJh Vfche  vblto  a  SDft  loiKl^  coït ,   * 
C^mcft  i'oante  l^nfMe ,  cke/piirfe 
Poiche'l  grai  Rêver  Ini  ilegnô  ^icai&  » 
n  noccUer  fatito ,  il  nobîl  pefcatore* 

4  f  J'ai  xtmatqné  plas  liaut  que  troi» 
ComMie)»èB  l' Atéea  VHifn^iu ,  Ib  Mm^ 
c4/r« ,  Se  le  Ff^/»  avoient  fous  lat  citret 
de  Fintê  .  de  CftM&m'i^tf ,  &  de  Sofifla  été 
«tttf billes  jpac  U  fourbe  des  *Librakts  i 
Louis  Taimile  »'d*«d  iU'eflfai^que  les^deoz 
.Comédies  dont  ôo  parle  ici  ne  font  ni  de 
Louis  Taafilfej  m  dejaqoei  TanfiUe  îfoa 
neveu»! 

5  ]«k  llatk.  TobuL  inPeplo  luU  pag* 

IA4.  ôCGx 
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POETES     MCfDERNES. 


JEAN     DORATCi), 


Dit  uifèram^,  lÀtnaiiGn  »  ncMxfourccs  de  la  Vienne,  \\ 
mort  à  Paris  l'an  1588.  âge  de  7 1.  ans  y  contre  l'opinii 


Fan  1517; 
opinion  corn* 
miîne  qui  lui  a  donné  jufques  ici  plus  de  80.  ans.(2)»  Poëte  Grec  ;. 
Latin  ,  &  François.  (  Quoique  la  Croix  du  Maine  /outienne  que 
tous  ceux  qui  Vont  cru  fi  âgé  fi  font  trompés  i  il  eft  pourtant  d^ficile  de 
n!  être  pas  dufentiment  de  Papire  Majfon  y^du  Piréfident  de  ihou  ^  Je 
:     Scevole  de  SainterMarthe  qui  Vavoient  tous,  connu  tres-particuUéremeni^ 

13  37  r\  Orat  n* croit  pas  feulement  confîdéré  confitne-  le  Pctc 
XJ  &  le  Maître  commun  des  meilleurs  Poètes  du  Royau- 
me durant  fonfîécle;  mais  il  ctoit  aufli  grand  Poëte  lui-même.  Dk 
Verdier  de  Vàuprivas  dit  »  que  ia.  quantité: de  Tes  Poefies  Grecques 
&  I^atines  palToit  le  nombre  de  cinquante  mille  vers.  L'hyperbola- 
paroît  un  peu  trop  forte  pour  être  employée  dans  un  Eût  hiâorique  ^ . 
fur  tout  au  fujet  de  Dorât  qui  a  palTé  ki  meilleure  partie  de  ià  vie-à 
enfeigncr  publiquement  plutôt  qu'à  écrire.  Mais  au  refte  le  grand 
nombre  de  (es  vers  Grecs  &  ]jat|ns  ne  l'a  point  empêché  d'en  faire 
encore  de  Fra niçois  j  dont  quelques-uns  ont  été  imprimés  fépa- 
rément  (3). 

Mr  Teiflier  nous  a  donné  une  Ufte  dc^  Poë(}es  Latiiies  (4)  .qm 
ont  vu  le  jour.  On  y  trouve  cinq  livres  de  fes  Poëmes  j  trois  de  (es 
Èpigrammes  >  un  de  fès  Anagrammes  >  un  de  fes  vers  Funèbres  2c 
Epitaphes  ^  deux  de  fes  Odes  ^  deux  de  fes  Epithalames ,  un  des  Poe- 
fies divcrfèsJ'Hippolyte  d'£uripide  ,  &  Phocylidc  traduits  en  vers, - 
les  fommaires  ou  arguméns  des  Pfcaumes  mis  en  diftiqyes  (5)  ce  quL 


^'f  Je-nedis.'rien  de  Ton  nom  de  famille 
Ifint-mémii  qui  en  langue  Limofinc  fignifie 
Dine^mmin  »  oi  des  di^erles  raîbns  qu'on 
donne  du  nom  qu'il  pfit  de  Dorât,  parce 
que  Baylc  qui  a^  rapporta  lont  ce  que  les 
Auteurs  en  ont  dît  ,  a  ^uifë  la  mati^ie, 
â  une  remarque  près  qui  eft  deftu  Mr  Ba- 
laie, favojr  que  Dorât  tiroit  fbn  nom  de  la 
ville  nommée  le  Dorât ,  capitale  de  la 
BafTc- Marche  au  Limofin.  % 

1  Cette  opinion  pourroit  rendre  un  peu 
moins^rande  la  licence  Poétique  avec  la- 

Juelleilépoufaanefillede  19.  ans  fur  la 
n  de  fes  jours.  SuinfrNUnht.. 


yhni»  Du  Verdier  d^VauprirasBibltorï»* 
Franc.  &c*- 

4  f  Cette  lifte  n'cft  rien  moins  qu'es  a^Xe. 
II  étoit  difficile  d'en  donner  une  qui  le  fur  ^ 
les  Poefies  de  Dorât  ayant  M  imprimées 
très  couAifément ,  &  tris  peu  corfeÛenient. 
Ce  qu'il  y  a  defdr  ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  |a^ 
mais  eu  d*autre  édicio»  que  celle  de  Pacs 
m-^'.  1 5  S^.  &  qu'on  n'y  trouve  ni  la  cra— 
du£Honde  Phocylide ,  ni  celle  de  l'Hippo- 
lyte  d'Euripide,  i 

5  Ant.  Teiflîer  Addîti  aux  Eloges  de  Mr 
de  THott  tom«  %*  &€• 

fin 


1 


POETES      MODERNES.  473 

fut  réuni  en  un  Recueil  &  putftié  à  Baie  />l-4^ 

Jofeph^caligerqui  faifoitpafler  Dorât  pour  un  des  plus  fins  &.de8 
plus  délicats  d'entre  tous  les  Critiques  (i)  difoit  qu'il  étoit  encore  un 
très^excellent  Poëte  j  &  qu'il  atoit  un  talent  extraordinaire  pour 
s'accommoder  à  toutes  fortes  de  fujets  3  mais  qu'il  étoit  un  peu 
fantalque. 

Papire  le  MalTon  dit  (2) ,  que  le  Portrait  que  faint  Jérôme  a  fait 
4'Horaçe  convient  merveilleufement  à  notre  Dorât ,  parce  qu'on  a 
trouvé  en  lui  la  fubtilité  ingénieufe  jointe  à  la  gravité  &:  à  la  profonde 
érudition  j  par  une  rencontre  qui  eft  très- rare  (3).  Il  ajoute  que  c'efl: 
Dorât  qui  a  donné  du  cours  &  du  crédit  à  l'Anagramme  j  Se  qui  l'a 
remis  en  a&ge  j  s'il  eft  vrai  que  les  Anciens  en  ayent  jamais  fait  au- 
cun commerce  (4).C'eft  une  invention  tout  à  &it  ingénieufe.  C'eft 
un  amufement  de  Ycfytit  qui  paroît  également  innocent  ic  diver- 
tiflant ,  lorfqu'on  ne  prétend  pas  en  tirer  aucune  conféquence  ,  mais 
.qui  certainement  eft  ridicule  Ôc  extravagant  ^  lorfqu'on  tâche  de  nous 
faire  croire  qu'il  y  a  du  Myftére  daifi  le  fèns  que  produit  la  tran^o- 
fîtion  des  lettres.  Auffi  tous  les  Poe  tes  modernes  qui  ont  eu  le  goût 
des  Anciens  ont- ils  mieux  aimé  laifTec  l'Anagramme  ^ux  Ecoliers 
comme  un  véritable  jeu  de  CoHége  que  de  s'expoCct  à  paflèc  pour 
des  Poètes  puériles  en  s'y  éxer<^ant. 

Mr  de  Thou  témoigne,  que  comme  ce n'eft  point  Dorât  qui  a 
donné  lui-même  le  Recueil  que  nous  avons  de  fès  Poëfies  ,  or  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'il  y  ait  (1  peu  de  choix  dans  le  ramas  qu'en  ont 
fait  les  Libraires ,  qui  fe  foucient  peu  de  la  réputation  d'un  Auteur 
quand  il  s'agit  de  leurs  propres  intérêts  (5)-  Il  dit  que  parmi  (es  vers 
il  y  en  a  pluQeurs  que  Dorât  a  faits  véritablement  r  mais  qu'il  n'au* 
roit  pas  reconnus  pour  les  ûens  ^  s'il  en  avoir  pu  di^fêr. 


Donti 


I  Jofepb  Scalîgtx  îa  priais  ScaligcriDis 
pag.  13.  I  S.  êC€. 

In  Pofteriorib.ctîanScaligcran.  pag»  ai; 

a.  5  On^idoidinairement  PaptxcMaflon, 
mais  il  y  a  Papire  le  Maffon  pag.  ff  i.  de 
fa  lifte  des  Atocacs  inprimée  i  la  fuite  da 
Diaîogae  des  Ay#cats  de  Loifel.  ^ 

3  Papîr.  Maflôa;  tom.  a..  El»gior.  pag. 
aS9,  de  fetM.  AuracîEl^g. 

4  f  Veyes  TakcKiroc  chap.  5.  de  fcs  Bi- 
garrures, i 

5  Jacob.  Anguft.  THaanas  in  lûflor. 
faer.  teapor.  ad  ann.  x^tl. 

f  Ce  ae  font  pas  les  Libraires  qui  ramaf- 

Tomc  IV. 


firent  les  Fcëfies  de  Dorât.  Il  d^chie  liii-^ 
mimt  dans  la  dcdicace  qu'il  a  mife  a» 
devant  que  ce  font  (es  Difciples  qui  les  re- 
cueillirent fans  le  confulcer.  Bien  loin  ce-i 
pendant  de  leur  en  fayoir  maùTais  gré  »  il 
reconnoit  toutes  ces  Poëiies  pour  ftfnnes , 
&  les  préfente  i  Henri  III.  comme  des  fruits 
précoces. 

'  Tu  qu^m  njpueris  mid  nt  ftétfcid  fcmd , 

ne  faifant  pas  réflexion  que  le  mot  frMotU 
ne  conYcnoitpas  à  un  Poecr  décrépit,ft  qa'il 
péchoit  'd'ailleurs  -lourdement  contre  la? 
quantité  àtptétcocU  dont  il  allongeoit  la  f<^*^ 
conde  fyllabe  ,  qui  eft  brève. 

Ooo 
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En  effet  les  Critiques  modernes  ont  remarqué  dans  ce  Recueil 
\i)  quantité  de  pièces  négligées ,  qui  n'ont  fouvent  ni  force  ni  déli- 
.  cateflc  j  ni  pureté ,  parce  que  la  trop  grande  facilité  avec  laquelfe  il 
les  compofoit  ne  fouffroit  pas  qu'il  fc  donnât  le  loifir  de  les  limer  & 
de  les  polir.  Quelques-uns  prétendent  même  qu'il  cflr  difficile  de 
trouver  dans  tout  ce  Recueil  unb  pièce  ou  deux  qui  arrêtent  Tefprit , 
&  qui  puiflent  contenter  ceux  qui  ont  le  goût  fin  &  Toreillc  délicate  j 
&  qu'il  n'èft  jamais  extraordinairement  heureux  i  ni  dans  Tinvcn* 
tion  j  ni  dans  l'expreffion ,  ni  dans  l'harmonie  de  la  compofition. 

Mais  je  crois  que  ce  jugement  regarde  plus  particulièrement  les 
Poëfies  qu'il  a  faites  en  Ùl  vicilleflCj  dans  lefqudles  on  ne  trouve 
plus  ces  beautés  &  cette  force  que  la  vigueur  de  Tâge  avoit  données 
aux  produâions  de  fa  jeuneÛc ,  &  qui  font  prefque  toutes  fades  & 
languifTantes.  Mais  il  faut  convenir  avec  Mr  de  Sainte-Marthe  j  que 
tant  qu'il  a  été  poffédé  de  la  fureur  Poétique ,  perfonnc  n'a  mieux 
réuffi  que  lui  dans  le  genre  Lyrique  j  &  qu'il  a  eu  grande  part  à  la 
gloire  d'Horace  &  de  Pindare  (2). 

m 

iP.  M.  Se  Ph.oon  ad  Aurati  Pocmatia  1  Sccvok  Saamiahkaiu  lik  3*  Elo^r. 
Se  alionuo.  Gail*  cnidtt*  pag.  ido. 


NIGODEME    FRISCHLIN, 

I 

Né  à  Balinghcn  ou  Paling  en  Souabe ,  au  Duché  de  Wirtemberg  ; 
l'an  1547.  tué  d  une  chute  en  Te  fauvant  par  les  fenêtres  de  ùl 
prifon  d' Aurach  j  la  nu^tdeSaiqt  André  »  Tan  1590.  âgé  de  43» 

'    ans  &  quelques  mois.  Poëce.Latin. 

ij  3  8  ^"^  N  a  de  cet  Auteur  fcize  Livres  d'Elégies ,  (èpt  Comc- 
\^^  J  dies  j  deux  Tragédies ,  des  Odes ,  des  Anagrammes  ^ 
fept  Livres  de  vers  héroïques  iùr  le  mariage  de  Louis  Duc  de  \X^ir- 
temberg  »  cinq  fur  les  Ducs  de  Saxe  3  &  d'autres  pièces  dont  on  peut 
voir  les  noms  dans  la  lifte  de  tous  fes  Ouvrages  que  donnent  fvlel- 
chior  Adam  &  Mr  Teiffier  (î>. 

La  Comédie  de  Rebecca  lui  valut  une  couronne  de  Laurier  d'or 
que  TEmpercnr  Rodolphe  voulut  lui  donner  folennellement  de  £a 
propre  main  à  la  Diète  de  Ratifbonne  avec  la  qualité  de  Poe  te 

0 
9 

I  Melcli.  AiAtn  TÎt.  Gcxiiuoor.  Plilofo-  Antoine  Teiffier  AJdit.  aux    Elc 

phor.  pag.  ^66.  167.  Mr  de  Thou  toin.  x.  pag.  14^.  147^ 


Yonné.  Mais  ceux  qu'ilôt  pour  le  Que  4o  ^titemberg  n'^rentf  oint 
d'autre  récompenfe  que  la  prifon. 

Il  avoitle  génie  tout  à  fait  tourné  à  la  Poëfîe  j  &  une  facilité  (i 
grande  que  les  vers  ie  prcfentoient  à  lui  avant  mcme  qu'il  le$  eût 
cherchés  (  i)  j  au  jugement  du  même  Adjm.  Mr  Bornchius  jremarqùe 
de  la  naïveté  &  de  l'air  naturel  dans  fe»  Comédies ,  det  la  netteté  # 
du  choix  j  &  de  la  cadence  dans  Tes  Elégies  (2): 

."^ Nicod. Fri/chlini  Opéra  Epica  in-8^^lg;f»r.  1598,  —  Eju/d.  Opefa 
JSlegiaca  in-S*^.  ibid.  1601.  —  Ejufd.  Optra  Jcenica  in-8'.  lUd.  1604. 
—  Operum  ^oiuconnn  Paralipqmcna  in-•«^  Gcr€  ad  Elijirum  1 607^ 
^EjuJUem  Opéra  Poëtica  irl-8^  1589.  * 

I  M*. Ad.  vag,  i4o,  uc  fuprâ ,  &  G.  M.  1  Olaîis  Borricklu$  Uifktuu^.  dcPoït:* 
Konig.  in  Bibliotli.  Ver.  &  Nov.  pag  319.      Latia.  nnm.  x^^.  pag.  130. 


DU    B  A  R  T  A  S, 

(  Guillaume  de  Sallujle  )  Gentilhomme ,  né  au  Bartas  près  d' Auch 
en  Gafcogne  >  mort  Tan  1 5  5)o.  felon  Mr  de  Thou  ^  &:  1 591*  fclon 
Mr  de  Sainte-  Marthe ,  âgé  de  46.  ans.  Poëce  François. 


13  39  T  E  Capitaine  du  Bartas  a  fait connoitre par  (à conduite  le 
P  1  tort  que  les  Poètes  de  Robe ,  &  particulièrement  ceux  de 
l'ordre  Ecclcfiaftique  ont  eu  de  vouloir  nous  pcrluader  par  leur 
exemple  que  Tclprit  Poétique  né  réfide  &  ne  fait  bien  fcs  fonâîons 
que  dans  Texprcffion  des  paflîons  hontcu fes  que  Ton  fe  coKÉcntè 
d'appcller  aujourd'hui  Tcndreflc  &  Galanterie.  Du  Verdier  nous 
aflure  qu'entre  tous  les  Poètes  François  qui  avoient  paru  jusqu'alors  r 
il  n'y  avoir  que  lefcul  Ronfardà  qui  il  cédât  la  préféancc  (i),  mais 
il  s*e(l  trouvé  des  perfonnes  qui  le  lui  ont  préféré  j  au  moins  pour  le 
choix  qu'il  a  fait  des  matières  graves  &  férieufes  j  pour  occuper  &; 
entretenir  (à  Mufe.  v 

Entre  fes  Poëfics  nous  avons  1**  La  Semaine  ou  ta  création  du 
Monde^  en  autant  de  Livres  qu'il  y  a  de  jours.  2""  La  féconde  ^Semaine 
ourenfancc  du  Monde.  3*  La  Mufe  Chrétienne  qjui  comprend  La 
Judith  en  fix  Livres ,  IVranie  ou  Mufe  célefte  Je  Triomphe  de  la  foi  en 
quatre  chants,  divers  Sonnets,  les  neufMufes,  les  Peresy  la  Eoi^  les  Tn^- 
phécsy  la  Magnificence  y  Jonas ,  la  Bataille  de  Lepantejz  Vi£ioire  d!Tvry^ 

%  Aot.  da  Veniiex  de  Vaupciras  dans  fa  Bibl.  îranç.  aa  lit,  Guill.  de  SaUafie ,  6m. 

Ooo  ij 
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pu  BAtras.  le  Cantique  Ji  la  Paix ,  la  fuite  de  la  féconde  femaine ,  <^c. 

Le  plus  célèbre  de  tous  fes  Ouvrages  eft  celui  de  la  Semaine  ou  de 
la  création  ^  &  quoique  ce  foit  un  Livre  en  langue  vulgaire  »  on  n*a 
pas  laifle  d'en  faire  en  moins  de  cinq  ou  fix  ans  plus  de  vingt  éditions  s 
félon  le  fieur  de  Vauprivas  j  &  plus  de  trente  ielpn  le  fieur  de  la  Croix 
du  Maine  (i). 

Le  plus  confidérable  d'après  l'Ouvrage  de  la  Semaine  eft  le  Pocme 
de  la  ^dith ,  dans  lequel  Jofeph  Scaliger  dit  qu'il  a  fuivi  le  ftyle  de 
Lucain  >  qu'il  s'eft  heureufement  élevé  j  &  qu'il  s'eft  fbutenu  avec 
afles  de  force  &  d'égalité  >  quoiqu'il  fafle  paroitrc  ibuvent  des  da-*. 
rctés  dans  fon  ftyle  (2). 

C'eft  particulièrement  à  ces  deux  Ouvrages  qu'il  faut  raj^orter  la 
plupart  des  jugemens  qu'on  a  faits  de  du  Bartas.  Ceux  «que  les  Cri-- 
tiques  Etrangers  en  ont  portés  font  fans  douie  fort  honorables  à  ce 
Poëte^  mais  leur  poids  &  leur  autorité  eft  d'autant  moins  de  con* 
féquence  qo'ils  ont  été  moins  en  état  de  connoître  le  génie  de  notre 
/  langue.  C'eft  pour  cela  que  fi  nous  admirons  encore  du  Bartas,  ce 
n'eft  pas  abfolument  parce  que  Gafpar  Barthius  (3  )  l'a  appelle  un  Poète 
admirable.  Et  fur  ce  que  Gérard  Jean  Voffius  a  dit  (4)  que  c'eft  un 
Poëce  (avant  &éljégant  ^  on  peut  bonneiœnt  croire  le  premier  fur  fa 
parole  î  mais  on  peut  auffi  s'en  rapporter  à  d'autres  pour  le 

îecond. 

Maisparmi  ceux  du  p^squi  ont  voulu  faire  connoître  à  la  pofté- 
xité  les  fentimens  qu'ils  ont  eu  des  Poëfies  de  du  Bartas  ^  on  doit 
donner  le  premier  rang  à  Ronfàrd  pour  reconnoître  en  quelque  fa^n 
ia  gAiécofité  qu'il  a  eue  de  ne  point  traiter  du  Barras  comme  il  avoit 
éxé  traité  par  Mcillin  de  Saint  Gelais  >  &  de  ne  point  ufèr  pour  cette 
fois  du  Privilège  qqe  les  Poètes  prétendent  avoir  de  fè  vanger  des 
uns  fur  les  autres.  Il  Êi,ut  donc  favoir  que  Konfard  ayant  lu  l'Ouvrage 
jde  la  Création  4e  du  Bartas  ^  en  con<;ût  tant  d'eftime  &  d'admira.- 


Semaine  qu^  luji  wpme 
fevie<5)- 

I  Frinç.  jela'CroiK  in  Mabe  ittns  fii  f  Jae.Aiig.  Tlman.  iib*  99*  Hiftoxûx:.^ 

«libliotb.  Françoife ,  &c.  roitctnp.  ftç.  locp  qua£  pcztgr. 

X  Jofepli.  Scaliger  ia  priai.  Scaligctanor.  f  Simon  GôhUr  daas  loo  ComniencaiTe 

C#lIcMonib.  pas*  S7.  tS.  fur  la  Babylone^de  ^u  Bartas ,  ûot.  ^t..  ell 

3  Gafpar  Barcoius  in  Adverfar.  èc  apnd  le  .premier  q«i  ait  rapporté  ce  mor  d«  Iton* 
Konig.  Bibl.  Ver.  &  Nov.  roce  BanaiHn.  fard,  mais  il  n'a  fait  nulle  mention  du  pré- 

4  Ger.  Johan.  VcHiufi  in  libro  de  Arte  fenc  de  la  plume    d'or.   Mr  de.  Thou   D*a 
'P^ccica  cip«  ^<  patagr.  4.  pag.  ^*  parlé  nulle  part  ni  du  mbc  ai  du  piélcbc*  ^ 
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Mrde  Thou  de  qui  nous  apprenons  cette  ôfconftance  témoigne  Da  Unm 
ailleurs  (1)  que  duBartas  a  mérité  d'autant  plus  de  gloire  pour  le 
grand  fuccèsde  (es vers,  qu'il  a  eu  plus  d'obftades  à  furmbnter 
pour  y  parvenir.  Car  (ans  parler  des  emplois  militaires  auiquels  il  s'eÛ: 
trouvé  engagé  par  les  devoirs  de  fa  naiilànce  ^  &  de  (a  condition  dès 
(on  enfance ,  il  avoir  trouvé  dans  le  langage  de  ion  paysun  grand 
éloignement  pour  la  pureté  de  la  langue  Françoife  à  laquelle  il  ^C- 
piroit.  Ce  qui  ne  l'a  point  empêché  de  paflfer  pour  ainfi  dire  fur  le 
ventre  à  tous  nos  Poëtes  Fran(;ois  »  pour  aller  prendre  fur  leur  Parr 
oaflè  le  rang  qui  eft  immédiatement  après  celui  de  Ronfard* 

Il  y  SI  des  Critiques  >  dit  le  même  Auteur,  qui  ont  trouvé  le  ftyle 
de  du  Bartas  trop  rempli  de  figures ,  trop  enflé  >  trop  ampoullé  »  &  . 
uop  outré  en  hyperboles  ,  en  un  mot  trop  Gafcon.  Mais  fi  (à  plume 
^toit  infeâée  de  Tair  de  fon  pays  »  on  peut  dire  que  fon  ame  , 
n^en  avoir  rien  contraôé  j  &  qu'il  avoir  des  ientimens  trèsHmo.- 
deftes  de  lui- même  >  qui  étoient  accompagnés  d'une  (implicite 
honnête  dans  ià  conduite  «  ôc  4*une  grande  probité  dans  fes 
mœurs. 

Mr  de  Sainte-Marthe  a  reconnu  auiïl  que  c'étoit  un  Poëte  d'un 
e(prit  grand  ^  noble  &,  généreux  h  mais  que  comme  les  jugemens  des 
hommes  font  divers  •  (on  Poëme  de  la  Semaine  Divine  a  rencontré 
parmi  les  applaudiifemens  de  fes  Approbateurs  quelques  Critiques 
iâvans  &  difficiles  j  qui  ne  lui  ont  pas  été  entièrement  favorables. 
Ces  perfonnes  prétendoient  (2)  que^  ce  Poëme  n'étant  qu^une  nar- 
ration (impie  &  continue  des  chofes  arrivées  à  là  Création  (  comme 
il  eft  ceruin  que  (on  (ùjet  fembioit  exiger  cela  de  lui  )  on  devoir 
confidérer  (on  Auteur  plutôt  comme  Hiftorien  que  comme  0i  vé- 
ritable Poëte.  D'autres  mêmefoutenoient  que  n'ayant  point  affés  de 
connoi(f2unce  de  T  Antiquité  3  il  s'eft  écarté  du  chemin  que  les  An^ 
ciensont  tracé  pour  tous  ceux  qui  voudroient  réu(fir  à  leur  imita- 
tion ,  &  que  pour  n'avoir  p^s  fuivi  leurs  régies  j  il  eft  tombé  dans  des 
imperfeâions  »  âcdans  de  grandes  irrégulan/tés. 

11  ne  faut  pas  .douter  que  Mr  le  Cardinal  du  Perron  n'ait  été  un  des 
plus  (evcres  d'entre  les  Cen(curs  dont  nous  venons  de  parier  j  &  qu'il 
ne  foit  d'autant  plus  a  craindre  pour  la  réputation  de  du  Bartas  ^  qu'il 
àoit  grand  con^oiflfeur  &  bon  Juge  dePoë(îe.  11  dit  nettement  que 
du  Bartas  eft  un  fort  médiant  Poëte  j  Se  qu'il  a  toutes  les  conditions 

1  Iden   Thaân.   toc  propr.  ejofdem         i  Sccvol.  SaaiiBart]i.Blogior.GaU.en^ 
«péris  ad  aamim  Ifpo»  i  corn.  x«  Ata.      duor.  lib.  4.pa{.  iZ4.adit.  in-4'. 
Tcl(&r« 
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Do  BttUf.^  qu'on  très-mauvais  Poëte  puifle  avoir  »  foit  dans  rinventioti  i  Coit 
dans  la  difpofition.»  (bit  enfin  dans  Télocution  (i). 

Premiéfentienc  pour  ce  qui  regarde  Y  Inventions  chacun  fait  j  dit  ce 
Cardinal ,  que  du  Bartas  ne  l'a  pas  «  qu'il  n'a  rien  qui  foit  à  lui  >  &  qu'il 
ne  fait  que  raconter  une  Hiftoire:ce  qui  eft  entièrement  contraire 
aux  régies  de  l'Art  Poétique j  qui  veulent  que  dans  un  Poëme  on 
enveloppe  les  Hiftoiresde  Fables  &  que  Ton  dife  toutes  chofes  d'une 
manière  qui  fuiprenne  fans  qu'on  s'y  attende  ou  qu'on  s'y  prépare. 

^f.  Pour  U  dijp4>jitiôn^i\  ne  Tapas  non  plus.  Car  il  va  ton  grand 
chemin  fans  fè  foucier  d*obferver  ce  que  les  anciens  Matfres  ont. 
écrit  touchant  ^ l'ordonnance   ou*  la  conftitution  d'un   véritable 
Poëme. 

3^Pour^£/oc«flo»,  elley  eft  trcs-mauvaife,  impropre  dans  fès^ 
façons  de  parler  »  impertinente  dans  fes  métaphores  3  qui  pour  l'or- 
dinake  ne  fe  doivent  prendre  que  des  chofes  universelles  >  on  fi 
communes  qu'elles. ayçnt  paffé  comme  de  l'efpéce  au  genre.  Au  lieu 
que  du  Bartas  defcend  toujours  du  genre  à  l'efpéce  j  qui  efl  une 
naniére  d'écrire  fort'vicieufe.  Ainfî  pour  exprimer  le  Soleil  ^  au  lieu: 
de  dire  le  Roi  des  lumières ,  il  dif  a  le  Duc  des  cliandelles  :  au  lieu  de  dire 
ItsCourfiersd'EoleûdiïzJcs  Pojlillons  y  &  fe  fervira  delà  plus  falcôc 
de  la  plus  malhonnête  métaphore  qui  pourra  fe  prcfenter  à  fon. 
imagination. 

.  Le  P.  Rapin  n'a  point  été  plus  perfuadé  de  l'excellence  de  ce  Poëte 
que  te  Cardinal  du  Perron.  Il  le  blâme  en  un  endroit  (2)  d'avoir 
voalu  faire  confifter  Teffence  de  fâ  PoëGe  dans  la  grandeur  &  la 
magnificence  des  paroles.  En  un  autre  il  nous  &it  remarquer  (3)  qup. 
du  Baigiis  pour  avoir  entrepris  de  s'élever  par  de  grands  mots  de  fa 
façon  >  compofés  à  la  manière  des  Grecs  >  &  dont  notre  langue  n'efb 
pas  capable  j  il  efl  tombé  dans  l'impropriété  ^&  qu'il  c&  devenu  tout 
barbare.  Ailleurs  il  dit  qu'il  s'eft  rendu  ridicule-,  k>r(i:iu'il  a  voulur 
imitée  Homère  &  Pindace  dans  Tinventiop  des  mots  métaphoriques^^ 
&  il  le  reprend  de  quelques  autres  vices  qui  lui  font  communs  avec 
Rohfard  j  &  que  j'ai  rapporté  plus  haut  à  l'occafion  dé  ce  dernier. 

Au  reftela  Semakiede  du  Bartas  n^eft  point  un  Ouvrage  tout  à- fait 
Original,  fi  nous  en  croyons  lefieur  Colletet  qui  prétend  que  c'eft 
une .  imitation  de  IHexaëmeron  de  George  Piddes  Diacre  de 
TEglife  de  Conftantinople  dont  il  a  fiiivi  le  modèle  (4). 

.  f  Pcrrooiana  an  mot  Bartm^  3  Rc?ffet.  panicol.  fvi  te  xxti  ir. 

1  Reié  Rapin  Reflex,  gêner,  zzx.  Tur  la         4  Guillaume  Colletet  de  VAn  Poétique  mn 
Poîîti^ue.  Difcourj  de  l'Elo^ueace  pag..  31.  33» 
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On  peut  ajouter  à  ta  gloire  de  cet  Ouvrage  de  du  Bartas ,  qu'il  a  l>uBarraj^ 

eu  la  fortune  des  Livres  les  plus  célèbres  ,  c'cft-à-dire  des  Tra-        * 

dudeurs  jdes  Commentateurs  ^  des  Abbreviateurs  ou  Imitateurs^ 

^  &  des  Âdvcrfaircs.  Il  a  été  mis  en  vers  Latins  par  Gabriel  de  Lerme 

^  (i)  Gentilhomme  Languedochien  ^  dont  on  voit  la  verfîon  au  fe* 

cond  tome  des  Délices  des  Poètes  Latins  de  France ,  &  ieparément  de 

l'édition  de'Londres  in- 8*.  en  Tan  15  91.  &  de  celle  de  Paris  qui  parut 

dès  l'an  1584.  puis  en  1585.  lia  été  traduit  en  Italien  par  un  uina^ 

Hjmeiz)  dont  l'Ouvrage  parut  à  Venife  in-8^  l'an  1595.  Il  a  été 

tourné  auffi  en  Ânglois  par  JofiU Silvefler^c^x  fît  imprimer  (a  verdon 

à  Londres  Tan  i62i.Iira  été  pareillement  en  £Q)agnol  par  François 

de  CoTçp'es  dont  l'édition  parut  à  Ailvers  chés  Pierre  BcUcr  in-8*, 

«l'an  16X2.  ou  plutôt  pour  ne  point  abulcr  le  monde  par  Diegue  ou 

Jacques  de  Carccrès  Efpagnol  Juif,  dont  la  Tradudion  parut  à 

Amfterdam  l'an  du  Monde  5372.  félon  le  calcul  des  Juifs  de  ces 

quartiers-là^  c'eft-à-dire  la  16 12.  de  notre  Epoque  in-8^  Enfin  on 

ïx  tourné  auiTi  en  Allemand  ,  &  on  l'a  imprimé  en  cette  langue 

à  LeipHck  &  à  Cothen  dans  la  Principauté  d'Anhalt  j  au  rapport  de 

.  Draudius. 

Il  a  été  commenté  par  diverfes^)irfonne$  en  François  y  par  Simon 
Goulart  de  Senlis  Miniftre  à  Genève  >  &  par  Pantaleon  Thevenin 
dc*Commcrci  en  Lorraine,  &  en  Latin  par  Valerius  Hartungus 
qui  fit  impiltaier  fes  Notes  avec  la  verfion  Latine  à  Leipfick  l'an 
1635.  in- 8^ 

Jean  Edoarddu  Monin  de  Gy  en  Bourgogne  (3)  en  a  fait  un  nou- 
veau Poëme  j  ou  plutôt  une  vcrfion  en  vers  Latins  fous  le  titre  de 
Serejîthiade. 

Et  l'on  a  vu  paroîtrc  à  Lyon  Tan  1609.  in-8^  un  Ouvrage  contre 
celui-ci  compofé  par  chrijlofle  de  Gamon  fous  le  menie  titre  de  la  Se- 
maine ou  Création  du  Monde  (4). 
I 

T  f  Son  hea  sVcrivoîr  de  Lcrm.  Samuel  3  f  H  faloit  dîx^  de  Gy   ca  FraDcbe- 

Benoit  a  aufli  traduit   la  %»  Seniaine  en  vers    .  Comté*  % 

■  LfAtios.  Jean  Benoit  fon  frcrc  a  parlé  de  cette  4  Voyës  les  Bibl.  de  Tfcom.  Hyde  dx9o; 

'traduâioadansTEpitredédicatoire  de  fon  Bodlei*  de  Mart.  Lipcaiys  Philofoph.   de 

I^ucien  de  l'édition  de  Sauniur«  Gcorg.  Draud.  tom.  3.  des  Ecries  Allemans. 

1  f  îl  n'eft  peint  anonyme.  Son  nom  eft  de  Nie   Antonio  des  Auteurs   Efpagnols  , 

ferrante  Guifoner  fa  xeclion  eft  pins  belle  De  la  Cxofx  du  M.  des  l^çri^*  Franf.  de 

de  beaucoup  qae  l'or^ioai.  Kooigius^  des  autres. 
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ROBERT     GARNIER, 


itif  de  la  Fcrtc-Bern^d  au  Maine  ,  ne  l'an  1534-  Lieutenant 
General  (  Criminel)  du  Mans ,  puis  Confeillec  au  grand  Confèilt 
mort  l'an  1 5  90.  Poëtè  Frani^ois  Tragique. 


90.  Poète  Franiçois  Tragique. 


1340  ^^  Et  Auteur  a  paffc  pour  un  excellent  Poète  dans  ce 
\^  j  Royaume  julqu'à  la  fin  du  feiziéme  fîécle  j  &  l'on  étoic 
alors  fi  bien  cocflFc  de  fon  mérite ,  qu'on  ne  le  jugeoit  pas  même  in- 
férieur aux  anciens  Poètes  Tragiques  de  la  Grèce  (i).  G'eft  ccqu'on 
peut  voir  dans  les  Eloges  qu'en  ont  faits  du  Verdier  de  Vauprivas ,  8c 
de  la  Croix  du  Maine. 

Mr  de  Thoueftime  (2)  qull  a  arraché  la  palme  à  Jean  de  la  Fe- 
rufedc  à  Etienne  Jodelle  j  dont  nous  avons  parlé  en  leur  lieu  y  8c  il 
ajoute  que  c'étoit  le  fentiment  de  Ronfard  >  qjai  ae  mettoit  perfonne 
au-deflîis  de  Garnier  pour  ce  genre  d'écrire. 

C/a  été  aufli  celui  de  Mr  de  Sainte-.Marthe  (3)1  qUi  nous  éprend 
i^e  cet  Auteur  s'étoit  attaché  plftot  à  fiiivre  Seneque  que  les  Grecs  s 
mais  que  d^atUeurs  il  avoit  eu  afles  de  jugement  &  de  c^acitc  pouc 
obferver  les  bien-féances,  ôc  foire  garder  éxaâement  les  caraâércs 
&  les  mœurs  convenables  à  fes  perfonnages  ^  &  que  fi  q|i  a  eu  raifon 
de  le  comparer  aux  Anciens  «  c'eft  pour  le  grand  nombre  &  la  force 
de  jfes  penfées  &  de  fes  fèntences  »  &  pour  l'abondance  &  la  beautc 
de  (es  exprefllons  par  rapport  à  (on  fiécle. 

Ses  Tragédies  ont  été  lues  avec  beaucoup  de  plaifir  par  toutes 
fortes  de  per (bnnes  «  &  elles  ont  £iit  afles  long-  tems  les  Délices  des 
curieux  &  des  curieufes  s  &  les  uns  &  ks  autres  y  ont  paiement  ad« 
miré  cette  grande  facilité  qu'il  avoit  pour  la  verfificationj  fur  tout 
loriqu'on  confideroit  combien  il  avoit  d'exercice  &  de  diftraftion 
dans  l'occupation  pénible  de  (à  Charge*. 

Ses  Pièces  ont  paru  en  divers  tems  les  unes  après  tes  autres,  x*  X^ 
Porcie ou  des  guerres  Civiles  de  Rome  l'an  1568.2''  VHifMpt  Tan 
1573-  3**  La  Comelic  Tan  1574-  4^  Le  Marc-Antoine  Via  1578. 
5*  La  Troade  Vzïi  1579-  autrement  la  Deftrudion  de  TrofC.  tf* 
L'^nn^one  ou  ta  Piété  l%n  1510.  qui  eft  une  invention  de  Stace  dans 

I  Bîblmth.  Fraoç.  J*Aiit.  da  Verd.  dlc  de      por.  id  asD*  if9** 
franc,  de  U  Cr.dv  Maine.  s  ScanroK. Sa oonartliaB^  £l«gi0r, 

X  Jacob«  Attg*.  Tkiiaa .  Hiftor.  fuor  tcm-     p ag.  104-  105:.  cdtu  in-4'* 
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faThebaide.  7*.  La  BraJanuinte  Tragicomédie  imitée  du  Roland  de 
ïArioftc  Tan  1 5  82,  8*".  Le  Sedecias  ou  les  Juives  Tan  1583.  Toutes 
ces  huit  Tragédies  furent  recueillies  &  imprimées  enfemble  la  mcme 
aillée  chés  Mamert  Patillbn.  Elles  font  toutes  fort  approuvées  Se 
eftimées  d'Etienne  Paquier  (i)  ;  qui  confirme  les  (entimen^  des 
autres  Critiques  que  nous  venons  de  rapporter.  Il  a  fait  encore  depuis 
une  neuvième  Tragédie  j  &  d'autres  Pièces  de  Foëfie  de  différentes 
tfyéccs  imprimées  féparémentv 

Garnier  eft  donc  un  grand  Poëte  Tragique  par  rapport  à  (on  fiédc» 
Mais  après  tour  ce  que  j'ai  remarqué  ailleurs  de  la  différctîce  der 
goûts  &  des  capacités  de  chaque  fiéde  »  de  la  révolution  des'  choies  » 
de  lia  viciffitude  des  Largues  j  &  de  racaoiflèment  des  Arts  &  des 
Sciences  »  i(  ne  faut  pas  trouver  mauvais  que  nous  comptions  au 
nombre  des  médiocres  ou  mauvais  Poètes  ceux  qui  fe  (ont  contentés 
de  régaler  dans  notre/iéde  fans  aller  plus  loin ,  &  c^ie  nous  ne  laif- 
fions  pas  db  conCîdérer  ,comme  de  bons  Poètes  quelques-uns  de 
ceux  des  derniers  taxis  9  donc  nous  pourrons  dicefilus  de  mal  qua 
nous  n'avons  fait  de  Robert  Garnier. 

*  Les  Tragédies  de  Robert  Garmer  jn-  8 •;  Lyon  1 5  p  a.  —  Hymne  de  U 
JfKmarchie  par  le  mémea  iH-4^  Paris  i  j68.^  ' 

[   vJ^tkaacPâqttictKMiicrclMsik  lafranceliffc  7.  pa£.^it«- 


SDE  EEON^dît  LEGIONENSIS. 

Ermite  de  Saint  Augttftinr^j  né  à  Madrid  ou  plutôt  à  Bel-Monte  Taa 

1527.  Poëte  Espagnol  j  mort  Tan  1 5  9 1 .  le  2  3 .  jour  d' Aouc  s- 

à:  Madrigal  diiranr  T Affemblée  de.  fbn  Ordie^ 

ZJ41  T  £s  Oeuvres  Poétiques  de  cet  Auteur ]parufem à  Madrid^ 
M  j  /Vi6.  l'an  163 1.  par  les  foins  de  François  Qnevedo  de 
*Villeg;is  qui  les  dédia  au  Comte  Duc  d'Olivarez*  Dorrv- Nicolas 
Antonio  dit  (i)  qu'il  avoir  un  naturel  merveilleux  pour  la  Poëfiet 
<Sc  qu'il  étoit  né  Poëte  :  mais  qu'il  avoit  û  heureuièment  cultivé  ies 
talens  «  qu'outre  le  génie  extraordinaire  qui  paroit  dans  fes  vers  «  on 
7,trouve  une  grande  pureté  de  ftyle  qoieft  jointe  avec  la  force  &4^ 
douceur  dû  clifcoor9(i);^ 

•: MTch  Aàtoa.  ton.  i.  Bibliatk  Script.  HHf ia<  paji  3^.  37.5!^ 

Tome  IK.  I^pp/    . 
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Les  principales  de  Ces  PoëHes ,  font  les  Paraphrafes  qu'il  a  faixei 
de  quelques  PièaumesM  &  dequelques  Chapitres  de  Job. 


JEAN-ANTOINE  DE  BAIF, 

> 

Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi.  Originaire  d*Ânjou  »  né  à  Ve^ 

nife  Tan  1531(1).  durant  T  Ambaflàde  de  (on  Père  Lazare  qui 

le  légitima  depuis  :  Poëte  François  >  more  Tan  1592* 

5  3  42  T     E  Catalogue  des  Poëfies  de  Baïf  fe  trouve  dans  de  la 

1  j  Croix  du  Maine ,  mais  plus  amplement  encore  dans  du 
Verdier  (2)  ^  le  nombre  en  efttrop  grand  pourpouvoir  être  mis  ici  cii^ 
.  détail.  Il  fuffit  de  dire  en  général  qu'il  a  fait  neuf  Livres  de  Poëme^ 
^  divers  { fèpt  Livres  d'Amours  >  cinq  Livres  des  Jeux  à  cinq  Livres  des 
Paflè-temsfplufîçursTrad unions  en  vers  tantdiiQrecquedu  Latin  ^ 
entre  autres  celles  des  Pfeaumes  de  David  j  dé  quelques  Tragédiçf 
d'Euripide  &  de  Sophocle ,  de  quelques Xx^médies  d'Ariftophane  Ôc 
deXerence;  &  deux  gros  volumes4'Qdes,  »  d'£lé^c;^«  d'Iafiibes^ 
de  Chanfons  «  &c.  (ans  parler  d'un  Recueil  d'Etreines  contenant 
plufieurs  PoëHes  en  versinefurés  écrits  dans  l'Ônhogràphe  des  Mci- 
gretiâcs>&:  d'un  autre  Recueil  fort  gros  de  Mimes  j  de  Proverbes  « 

6  d'autres  vers  Moraux  &  fententicux. 

Baïfétoitde  la  célèbre  Fleûdefies  Poètes  Franççis  quîyivoient 
fous  Charles  IX.  Se  elle  avoir  été  imaginée  par  Ronfard  à  l'imitation 
de  celle  des  Poètes  Grecs  dont  nous  ayons  parlé.  L^s  ÎG^c  autrçf 
étoient  Jean  Dorât,  Etienne  Jodelie.»  Joachim  du  B^Uai^  {Leml 
Belleau  j  Ronfard  lui  même  >  âc.Pontus  de  Thiard  ^  quieft  le  feul 
dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé. 

Mr  de  Sainte*  Marthe  témoigne  que  bien  que  le  jeune  Baî'f  sût 
fort  bien  faire  dçsvens  Greca,  &.  latins  j(j)  t^il  pp  s'appliqua  néa.n<- 
^moinsqu-àla  Poëfîe  Erançoife  j. qu'i]  tâcha. de  pecfeâiiônher  en  fit 
tnaniérejeQfvltivant  notre  Langue  à  Titnitation  dp^  ^oni^rà.  Il  ^e 
voulut  pas-  même  ie  contenter  de  faire  des  vers  rimes  ,commc  los 
autres  J  il  tâcha  aufli  d'en  introduire.  4^  tnefurés^  la  o^ode  des  an* 
ciens  Grecs  &  Romains  ;.  &  dans  Ifi  d^in  dÇ  faireioiieux  reqlXlr  t^ 
chofe  J  il  avoir  Àabli  dans  fa  maifbn  de  plaifir  .qu'il  avoit  a  un 


f  f  La  Croix  ifx  MafMmet  l'an  if|^;        \  |  So^ir^l  (anniartliaK.  £logior«.  Ifli.  «^ 
Vctdici  d^s  Icars  Biklt«|Ji^  Frange 
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Fauxbourgs  de  Paris  unfc  Académie  de  beaux  Êfprits>  &  partiaiilîe-  iaï& 
rement  de  Maficiens  ,  pour  prendre  plus  furement  la  Mefîire  >  les 
Nonbibfes  /  &  la  Cadence  du  vers  François  fans  rime:  Mais  la  bruta- 
lité des  Gens  de  guerre  ayant  ruiné  ion  Académie  ^  les  troubles  pu-. 
blic5f  &  lès  diiïicuicés  particulières  defon  deflèin  ^tiiflipérent  tous  Tes 
beaux  projets. 

*  Il  ne  put  même  parvenir  à  (e  rendre  bon  Rimeur  comme  les  autres. 
Mric  Catdinaldu  Perron  difoit  qu'il  étoit  boif  homme  »  mais:  fort 
mauvais  Poëte(r)jil  témoigne  pourtant  en  un  autre  endroit  qu'il  avoir 
commencé  à  faire  quelque  choTe  pour  l'avancement  de  la  Langue  ^ 
mais  que  cela  étoit  fort  imparfait  (2).  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr 

,  Sorel  qu'il  n'a  pu  vaincre  la  r udcfle  dé  fon  ftyle  (  3  ). 

Ceft  pourquoi  Mr  Colletet  qui  Ta  voulu  faire  pafller  d'ailleurs  pour 
un  des  plus  ïavans  hommes  de  fon  fiéde  ^  a  eu  raifon  de  dire  (4)  qu'il 
n'etoit  Poëte  François  que  par  étude  &  par  contrainte  j  que  fes  Son- 
nets entre  les  autres  pièces  font  extrêmement  durs  &  fort  raboteux  , 

\  te  qu'il  a  fort  mal  rencontré  dans  le  choix  d*une  Orthographe  aufli 

.  bizarre  qa'eft  là  (ienne^  &  d'une  eipéce  de  caradére  dont  la  nou« 
veauté  a  paru  ridicule  (s). 

*  Les  Oeuvres  de  J.  Ant  de  Baïf  /»-8^  Paris  15  81.  &  /V12. 
1573.  —  Les  Mimes  j  Enfeignemens  &  Proverbes  du  même  lur. 
livres  m-i2,  Paris  chés  Patiffbn  1597.  /»-8*.  Paris  Ï581..—  Les 
Amours  de  J.  Ant  Baïf  m-4'*.  Paris  1576. 

t  Ferrmiiaiiâ  aumotAu/;  '4GailLColIetecJcrArtPoî!t{qiieTnii« 

a  Item  ibid.  pa;.  1^7.  1^  in  Sotinet  nombr.  7.  paj^.  3^ ^ 

9  CkarU  Soxel  dans  fa  Bibliedi»  FraA(.     .     5  ^  o^ok  a«  Traicé  de  la  Poëfic  Uo^ 

f af.  10X.  tcc.  Pocf.  Fxa&9.  xalcaoabic  15.  pa2.7i^  ' 
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LE  CARDINAL  DE  LA  ROVERE  ou  DU  ROUVRE, 


1 

l^icmonxois (Hieronimus  Xuvcreus  j  &  quelquefois  Rohorcus)  natif  dQ 
Turin  Evêquede  Toulon  »  puis  Archevêque  de  Turin  j  mort 
i'aii  1 592.  âgé  de  6z.  ans  ou  environ.  Poë^e 


1343  T  A  Rovere  fit.dans  fa  première  enfance  des  vers  qui  ne 
P  j  firent  pas  de  deshonneur  à  fa  vieiilefle  ni  a  là  pourpre  » 
.&  qui  n'en  font  pas  encore  aujourd'hui  à  fa  réputation  j  pourvu  qu  oa 
lui  pardonne  quelques  pUfces  de  galanterie  dont  tî  faut  rejetter 
la  faute  fur  fês  Maîtres ,  puiiqu'il  étoit  au^deflbus  de  dix  ans  lorl^ 
qu'il  publia  toutes  ces  Poëfies  j  c'eft-.à-dire  »  en  un  %e  auquel  la 
malice  de  Diomme  n'a  point  encore  affés  de  force  &  de  maturité 
«pour  produite  des  fruits  de  cette  nature  (ans  la  fuggeftion  &  le  fecoars 
^'autrui. 

Les  Foëfîes  de  la  'Rovere  avolent  été  imprimées  à  Pavic  dès 
Tan  1540.  mais  parce  qu'il  ne  s^cxi  fit  que  cette  édition  j  la  rareté 
•des  exemplaires  porta  les  Curieux  à  les  multiplier  par  des  copies 
émanu^cmes  J  jufqu'i  ce  qu'un  Allemand  nommé  le  Sieur  Joackim 
JHartlieb  les  fît  remettre  fouslaPrefle  à  Jlatisbarme  Tan  1683.  m-S-^ 
pour  la  (atisfaâion  du  Public.  U  y  a  des  vers  de  différemi^s  e^éces  « 
wde$  Epiques  j  des  Elégiaques^  des  Sappbiqucs  j  des  Fhaleuques# 

ifiCC. 

Meilleurs  de  Leipfîcx  témoignent  qu'on  n'y  trouvé  aucune  mar- 
^ue^de  l)âgede  leur  Auteur  (i)^  mais  qu'on  y  remarque  pat  tout 
une  facilité  'merveilleufe  ^  une  im^tgination  heureufe  Ce  fertile  « 
une  forcée  une  vigueurd'hommeèiît,  avec  une  pureté  de  ftyle 
&  un  choix  de  mets  qui  fait  voir  de  la  difcrétion  au-delTas  de 
la  portée  ordinaire  des  E/pcits  ^  qvd  ayant  iromijienoé  de  fi 
bonne  heure  ^  n'.ont  pas  .coutume  de  durer  au(fî  iong-tems  que  le 
fich. 
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FKANCOIS  BENCEou  BENCI. 

5éfiiite  Italien  >  natif  d'Aquapendcnte  en  Toicane  (  dite  en  Latm 

^<ptx  Taurinx  ou  ^qmla  (  i  )  «  mort  à  Rome  l'an  1594* 

âgé  de  5  2.  ans  ^  le  6.  May  «  Poëte  Uitin. 

13  44  F     Cs  Poëfîes  de  cepere  {ont  jointes  avec  (es  OraiionsiCm 
1  j  deux  volumes  j  ^  elles  ont  été  imprimées  en  Italie  &  en 
Allemagne.  Il  a  fait  encore  un  Poème  héroïque  fur  la  mort  de  cinq 
Martyrs  de  la  Société  dans  les  Indes. 

Jofeph  Scalîger  prétendoit  (2)  q^  de  fon  tems  il  n'y  avoit  que  lut 
|)armi  les  JéTuitesqui  sût  bien  faire  des  vers.  Ce  n*cil  fas  »  di(bit-il 
par  uneelpécedecorreâion^que  Benciusen  fà  de  bons  efFeâive- 
ment  j  mais  feulements  que  ceux  qu'il  faifoit  n'étotent  pasmechans  i 
&  il  concluoit  à  fa  manière  que  cet  Auteur  ne  méritoit  ni  louange  ni 
blâme  »  parce  qu'il  n'étoit  ni  bon  ni  mauvais  Poëte.  Mais  Thomas 
Bofîusen  jugeoitiu3trement(3)j  lorfqu'il  Teftimoit  comparable  aux 
Poètes  de  l'Antiquité  même  $  6c  le  Cardinal  Baronius  nous  £iifant 
connoitre  qu'il  avoit  heureufement  allié  la  Piété  &  TEradition  avec 
l'Efprit  Poëtique  j  dit  à  fa  gloire  qu  il  avoit  converti  les  Mufes  >  àc 
<|u'en  les  reiKiant  Chrétiennes ,  il  les  avoit  renduplùs  honnàcs  &  plus 
agréables. 

^Francifii  Bencii  Oraiiomm  ac  Poëmatum  volumina  Jm  in-8^  L»g(L 
X  5  90.  Idem  Ingolfi.  in-  8 *.  1 5  99.  —  Ejufdem  ^mnf$e  Martynm  ex  Soçic^ 
tate  ftjn  in  Indià ,  Poema.  ibid.  ^ 

t  f  Ceft  Àtid4  on  Àfmis.  9  Tliom.  B^iiit  »  Cmf,  Baronittt ,  Faoi 

%  Jofcpli  Scalig.  iB  Cplleâaa*  Scaliget»-     fiura<la  Se  alii  apnd  Alcgamb.  &  6ocwcU 

'lMf«ftcxiosib«pa{.if.  ÎB  Mbliodi.  Socîic»  ^b  ? occ  ïïn»t$fm 
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LE  W  I  S  .VA^P.ER.-BEKEN, 

Plus  connu  en  Latin  (biis  le  nom  de  L^evinus  Torrentius  Plamand  ; 
natif  de  Gand^  fécond  Evêque  d'Anvers ,  troificme  Archevêque 
de  Malines  j  mais  défigné  feulement  ^  njort  à  Bruxelles  le  2d^  A v  ril 
de  l'an  i  s  9  5  •  âgé  de  70.  ansi  Poëte  Latin. 

>X345^>1^T  Ons avons  un  grand  ncuiibrc  de  Po^sde  cet  At}teuf; 
;  Jj^ .  (avoir  j  deux  Livres.  d)Odes  à  &s  ^mis ,.  tfols  tiyrcs 

;fbr-les' couches  iacrees  de  la  Sainte  Vieirgç.cn  vcr$  Lyriques j  deux 
Livresdela  vie  de  Saint  Paul  en  vecs  Hétoïques^j  cin^  Livres  d^ii^- 
ctifice  fangUnt  de Jeibff- Chiift ,  un  Poëme  fur  la  guerre  de$^  Turcs 

^  &  la  célèbre  bataiUe  de  Lepante  >  des  Ei^ies  r  des  Hynuies  $  &c. 
•[  1*1-8^.  à  Anvers  -i  5  94.  3 

Les  Critiques  dés  Faysnbas»  fi^font  formé  une  grapde  idée  da 
'^mérite de  toutes  fes. Bocfiesi>&  ils.^  ont  voulu,  ta  çoounuxiiquer  au 
«'^  Public.  Lip(c dit (i^j qu'il n'étoit  pas  feukoQÇQC, un  gcapd  &;  pn.ycai 
y  Poëte  j  mais^  qu'il  n'avottmêmepçrfonne  ai^-dcfliUEde  lu^ppur  les 
-^  ver^,  &  qu^il  avoit  eu  une.  portion  plus  qu'ordinaii^ç  de. cet  e^rlt 
:  divin  9^  c^eft- à^ire  éc  TËntiaoufiafiafie  qui  fiut  l«s  Poëtes»  Albert,  le 
y^Mîte  le  fait  pafiec  pour  icPcittcedes Lyriques  après  jFIor^ce  j  il  iiqas 
c :iâ(rure<iue4;^aété'irii(fil£ifQnMmeitt des  I^^^  &;4^C$lfUi5  la  cpn-> 

téftation  que  produifoit  le  Parallèle  de  fon  Poëme  des  couches  dç  la 
«'  Sainfe  Vicrg«  avec  celui  de  SanAaiar ,.  on  a  jugé  qqe.  ce  font*  deux 
'  ^  Ouvrages  <jrceUens  chacun. en  leur. genre  «  fans  adjuget  \a  palm^  à 
Tun  au  préjudice  de  l'autre  (2).  VarereJbidré^  en  apatlé.  (^Q^fi^axié- 
ment  à  cette  opinion  (3)  &  il  l'appelle  l'Horace  des  Catholiques  > 
V  âjoptant  qu'ir^'eft  rc^dii  tûut^i  fait  fçm^aM  des  RcSmaiiis 

..pouriapuepté»  jjbdettflcm:  ^  la  beauté  de  ics  vers. 

1  Tiift.  LtpCas  Itb,  i«  Elefior.  ctpw  ik        9  Valer*  Aadr.  Deflel.  »  BilBotk.  Bd4 
âf  »  Val.  Andr.  «  {îc*  pag*  4io»  cdiôoa.  foAer, 

%  Ao^.  Mineus  m  Ekg.  Bcîgîc.  p.  7*  te* 
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VALENS    ACiDAEIUS* 


» 


Allemand  j  natif  de  Wiftock  j  dans  la  Marche  de  Brandebourgs, 
mort  Tan  i$95*  à  Neiflz  en  Silefie  j  mais  d'une  manière  moins, 
extraordinaire  que  Batthiûs  8c  qaelquds  autres*  Proteûans  nous 
font  voulu  perfuader  ;  âgé  de  27.  ant  &  qoelquefit  mois,  Poëta 

Xatih. 

« 

1^5  4<^  T     Es  PôSfies  de  eec  Anteur  parafent  oa-  un  volume  3^ 
ïï.  ^  Eigriitz  y  ou  Hegeomats^  en  SHefia  ^  Vm  léoj.  in-&\ 
puis  à  Jbraacford  »  Tan  1612. 

^  Mr  Borrichius  dit  (i)^quc(c8  Odes ,  (es  vers  Fpiques  ,  &fcsÉpi- 
gi^ammcs  paroilïcrit  âfle's  fuppbrtabies  ,  iriaii  qti'if  fft  fin»*  fiwœ , 
fans  nerfi,&  fouvent  fans  nombre  fiffans  cadence.  Il  ne  fefic  pas  con^ 
tefter  que  cette  cenfure  ne  foit  équitable  ou  du  moins  qu'elle  n'ait  du 
fondement.  Maïs  lâ  mahîcrc  dbKgèàiîte  dont  Mt  Ètorrichius  parle  de 
divers  Poëtes  Hétérodoxes  d'un  mérite  moindre  que  celui  d'Acida- 
liusj  &le  mauvais  tour  que  quelques  Proteftans  ont  voulu  donner  à 
faconverfion  »  nous  font  îuger  qu'il  auroitpûêtre  meilleur  Poëte  & 
meilleur  Aitteur  dans  la  bouche ,  &  les  écrits  de  ces  MelTieurs  >  s'il 
avoit  voulu  mourir  dans  leur  communié!). 

t  Olaai  Bonrîcliîiis  Diflenit.  4/de  foïu         C.  M .  Koq;|.  itt  BibL  ▼.  «r  N.  Se  Caff  j 
latin»  noiB.  24t.  pag.  xif.  fiaitli.  in  Clafâilttt.  &1ib,  jOb  AdvecC 
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Ou  plutôt  du  Sel  de  S.  Omer«dit%nL'ârmPirM^iWjii/i«^^mortra^ 

XS95*  le  28.  Janvier.' I^oëce  La tin« 

1347  ^^  E  Poëte  n'a  point  encore  reçu  du  Public  toute  lâ  recon- 
^^  noiflance  qui  lui  eft  due  «  pour  l'avoir  enrichi  de^  Tes  tra* 
vaux ,  cai  il  y  a  un  certain  tems  de  maturité  pour  la  réputation  des 
Auteurs  qu'il  faut  attendre  (ans  impatience.  Les  Poëfies  de  Salius 
n'ont  point  eu  grand  éclat  dans  leur  conunencement  j  parce  qu'ap- 
paremment j  elles  dévoient  durer  plus  long- tcms  que  les  ouvrages 
qui  font  d'abord  tout  leur  fracas  j&  qui  tombent  enfuite  faute  de 


4«  îï'âKTES-     MODERNE* 

uHm.  fouticn.  H  fe  peut  Ëiite  aufiî  que  la  n^igence  de  SilHts  ait  un  peit 
contribue  à  le  faire  confondre  pacmi  la  Fopulace  des  Poëtes  mé^' 
diocres  .  quoique  félon  lés  Ccipques»  il  eût  le  géniccxcellenr ,  Se  le 
jugement  plus  £iin  &  plus  folide  que  le  commun  des  Foëtes  »  parce 
qu'efièâivemenril  ne  s'étoit  pas  donné  la.  peine  de  revoie  (es  otic, 
vrages^  ni  d'y  repaflêE  la  lime. 

Ha  donné  au  jour  un  Poëmc  hérorque  en-  cinq  Livres  fous  le 
titre  de  la  Vedajiiadtim-  tU  la  Gode.  Ôrrétiame^  à  la  louange  de  S-  Vaaft 
[  ii»-4.°.  à  Douai  iiï>i.]i.  unautrcPoëmeen  vers  Héroïques, tau- 
chant  la  fin  de  l'hoinme  appelle  la  Ttlanémtftie ,  contenant  deux 
Livres:?,  quatre  Livres  tfEiégtesî  4.-un  de  Silvesï  s.  une- Tragé- 
die fur  le  Prince-d' Orange  on^itNaJittKi  une  Parodie  fur  l'Bfithdamt 
Je  Catullt y,Ôf.C 

■   Obtts  Berricki«  DifluuL.  f^  ToUt^       Vâlcr.  Kaix.  Dêflel.  Bibliodi.  Ic^iti. 
tuia.  aon.  tif,  g»$,  14c.  .      fag.  710. 

Sti  de  la  tni^im  Sortie  4es  Poeus^ 
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BABPOT 

Sur  l'article  PALLADIUS 


d'Apelk 

fcnfi 

d'ancienïicf 

LegutÊtur 

quelque  douze 
poft^icar 
3  %  HadricB 
à'UaUm    - 
PeUfnis 


BABFIOT 

4^*MMÀ  en  n9t€  :  Le  tenft  âuqoel  f  jj^ 
lâdius  a  vécu  n'ell  pas  t\  incertam  qu'on  9e  pniflè  le  re^onnoicre;* 
fi  on  prend  garde  que  d'une  part  cet  Auteur  a  cité  Apulée  Ecri- 
yain  du  dèuziéme  ttécle  ,  &  que  d'une  autre  il  a  été  cité  par 
Caffiodoie  Ecrivain  du  Àzième  yd'od  il  eft  i  préfumer  que  l'oa 
peut  fort  bien  le  placer  au  quatrième,  &  le  prendre  pour  le  Rhé« 
teur  Pàlladtûs  contemporain  de  Symmaque.La  profeàion  de  Rhé- 
teur n'éft  point  incompatible  avec  la  compolîtion  d^un  traité  d'A- 
griculture; 5c  de  plus,le  ftylede  ce  traité  font  extrêmement  le  Hécle 
de  Symmaque.  Une  autre  obfèrvation  i  faire ,  c'eft  que  Palladius 
ayant  été  mis  ici  au  rang  des  Poètes,  il  caufe  quefon  quatorzième 
&  dernier  livre  eil  en  vers  ,  Colomelle  ,  dont  le  diziémc  , 
pf es  de  trois  fois  plus  long  »  eft  en  vers  aufli  ,  auroit  bien  dik 
recevoir  le  mime  nonaeur^  Du  refte  ,  quoique  j'aie  déclaré 
que  je  me  cbargeois  uniquement  de  remarquer  les  fautes  de 
fiatllet  j  je  ne  puis  néanmoins  pour  le  coup  ,  fans  thtr  i  coih- 
féquence  ,  m'empicber  d'avertir  que  l'addition  faite  entre  deux 
étoiles  â  cet  article  ,  en  ces  termes  :  Dmiki»  iéUiéékà  ^igrmimiaé 
hp-^.  Ktneu  i^9%»  doit  être  rayée.  . 

Barius  Bavius 

Géih&  CéUterm 

câufe  tout    •  caufo  de  to«r 

Volaterao  Volatcrraa 

ayeut  aient 

Nthfl  ml 

(ixiéme  fizicroe 

Pctrarche  Pétrarque 

Ajmis*  ]'ai  dit  que  Yesius  étant  mort  la  première  année  di&  f  ontl» 
ficatde  Pie  II.  il  Uloit  oue  ce  fût  en  1458*  ou  %$•  Mats  j'au^ 
rois  pu  d^ider  que  ce  fut  en  145t.  parce  que  £  ç'avoit  été 
.  l'amiée  fuivante  ,  Pie  II.  qui  a  remarqué  dans  fes  Mémoire» 
pag.  ^m  de  l'édition  de  Francfort  r6i4.  que  l'année  145^.  fut 
fameuie  par  la  mort  de  trois  des  plus  éloquens  hommes  de  ce 
Unis  U  y  favoir  Jean  Aarifpa ,  Poge  florentin  >  de  Janot  Marr 


* 

s, 


Pâg«  Lig«  Col.  lâoecf  Ccrr&ftioAS 

nctti  ,  n'auroit  pts  manqué  »  tu  liea  de  trois  ,  d'en  compta 
quatre  ,  par  rapport  à  Vcgius-  qu'il  avoit  conau  pariiculieie* 
xscnc  ,  ^  qu'il  eftimoit  beaucoup. 

^7     Jf      A      ^  tîccco  (  c'eft  a  dire  à  Cccco  Simoneiti  (  c'eft  i  diie 

%^9       9      B      ^>M»rei.  Une  bonne  raif'on  encore  pour  mettre  en  1437*  la  mort  de  Mi- 

ch4.  Vérin,  c'eft  qu'au  8.  livre  des  Lettres  de  Marfile  Ficin,  il 
y  en  a  une  de  confolation  à  Hugolia  affligé  de  la  perte  qu'il 
Yenoit  de  faire  de  ce  cher  fils.  Lettre  à  la  vérité  fans  date  ,  mais 
qu'on  doit  préfumer  étrt  de  .1487.  parce  qu'elle  (e  trouve  entre 
-  «Ac  du,  %4.  Juin  ,  &  une  autre  du  24.  Décembre  ,  toutes  deux 
-  de  axu  mime  année  ,  qui  eft  a^flâ  celle  de  la  première  éditioa 
des  Diftiqmes  de  Mickel  Vérin  i  (Icuencc* 

i^i       X      B       în-4.  in-foi. 

2P5        2      —       nu  i^om  4ff  deffiu 

zp$     15      A       écrivit  écrivit 

zç^     II      B      Cranjon  Cranjon 

300    J)     "^     ^  Veiâfe  ,  ojH  de  Simon  de  Coli-    i'  Vemiè  i^xt.  ou  de    Simon  àf 

nés  à  P»rit ,  toutçs  deuj^-8*  Colines   15  jo>    toutes  deuf 

1530.  in-8. 

jôi    ^7   '  ^ivr<r/m0riitf'-ry«ir ,  Mais  jefiiis  fiirpris  c^r.    C'eA  dequoi  Baiilet  ne 

defveic  pas'itK  furphe  ,  lui  qui  a.ci-deiTus  renarqué  à  l'articlf 

1&8.  que  la  Bibhotncqued'Erpiagiic  ,  qu*il  cite  ,  ne  contient  qur 

les  Auteurs  ^i  coramenceat  depuis  1500.  d'od  il  s'enfuit  que  Jeau 

de  Mésa  Héftodograplie  ,  &  Sccceuixe  de  Jean  II*  Roi  xje  Caftii^ 

értftt ^wot t  l'an  14 î^.  âgé  dp  4f .  ans  ^  a  dd  être  Knvoyé  â  la  B#W»«- 

4hee^  Wsfwté^vtfs  ,  oû  Dow  Nicôlas  Antoine  promettoit  de  com- 

pi«Adf>e  MUS  ks  Ecriyaias   d'Efpagsie  depuis  l'Empire  d'Auguftç 

^  jufqu'i  l'an  de  Jefns-Clirkft  1500.  Elle  a  été  depuis  imprimée  en 

èiiix  tomes  contenus  en    ua  volume  ««-/ô/.  à  Rome  1 6^^.  par  les 

foins  &  les  lirbcralttds  du  Caydiaal  Dam  Jofeph  Saenz  d^Aguirre. 

C'^ft-etfè^ivcmentià  que  pag*  175.  dutom.  x.  depuis  le  noroboe 

41  ^•  jufqu'au  nofnbre  4x7.  ittclufivf  inent ,  il  eft  parlé  amplement 

de  J«an  de  Mdna«  Cette  Bibliotiièque  furnommée  AV/m  ,  qui  na« 

ttuelkment  aoioit  du  paroicre  la  première ,  a  pourtant  été  précédée 

ik  24.  ans  par  l'aotre  Bibliothèque  ^  oû  font  contenu^  les  Auteuji 

•depuis  1500.  )ufqu'à  1^7^ 
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9     B    4^^i  ^^  "M^  od  il  (bt  ^x^c^.  Ajmû.    Depuis  rimpref^oo 

de  cette  Note  ;  la  pièce  en  vers  intitulée  U  fecênd  Rnfer  tU  D^iet^ 
m'ètant  tombée  entre  les  mains ,  j*y  ai  tcconaa  qu'il  aurotc 
bien  pu  l'intituler  ion  quatrième  Enfer  ,  puifquc  fans  parler  de 
fa  prifon  de  Touloufe  ,  il  y  fait  mention  de  deux  autres  eni- 
prifonnemeos  de  fa  perfonne  ,  l'un  â  Paris  ,  l'autre  i  Lyon  » 
car  voici  fes  termes  : 

iSr   nu    dAUe  en  moi^nttm»  tf«f  pînt 
Que  qnsni  )e  fus  k   taittrefris  reclus 
Tant  éttix  frifins  de   Paris  ,  qn'à   Ly§fu 

feu  Mr  Baluze  qui  a  cru.  que  ce  qu'a  dit  Pierre  Galland 
chap.  39*  de  la  vie  de  Pierre  duChatel»  doit  être  entendu  de 
la  prilbn  de  Toulouse  ,  s'eft  trompé.  Il  y  avoit  long-tems  que 
Dolet  étoit  j  quoique  très  ignominieufement  ,  forti  de  cette 
prifon*  Ce  fîit  de  celle  de  Paris  que  pour  cette  fois  le  crédit  de 
Pierre  du  Cbatel  le  tira*  Quant  à  la  pièce  qu'il  intitula  fon 
ficênd  Enfer  ,^il  ne  loi  donna  ce  titre  que  par  rapport  à  Lyon, 
où  il  demeurott ,  &  od  il  fut  pour  uneiecondç  foiscmprifonné» 
C'eft  un  petit  »>»- S.  imprimé  uniquement  à  Lyon  l'an  1544»  ch^t 
l'Auteur  ,  qui  fit  pourtant  mettre  dans  une  partie  des  exem- 
plaires  ,  qi|e  c'étoit  cbés  Nicole  Paris  â  Troies. 
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